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Sur les Affaires des Jéfuites avec le Saint Siège
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Ci-devant Miflionnaire Apoftolique , & Procureur Général des Miflions

Etrangères de France en Cour de Rome j
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LXVI. Les Jéfuites mettent tout en oeuvre pour empêcher le re-

tour du Légat à Rome

,

pag. 277. LXVII. Preuves péremptoires

de la fourberie des Jéfuites contre le Saint Siégé , pag. 278.

LXV III. Les Jéfuites fournis aux Décifons d'un Empereur
Payen f Ci rebelles à tous les Décrets de Rome, pag. 280. LXIX.
Les Jéfuites en voulantfe juflifier donnent des armes comreux

,

pag, 282. LXX. Ils aimem mieux perdre ta Mijfion, que defe
foumettre aux Décrets du Saint Siégé

,
qui condamnent leurs

pratiques
, pag, 284.LXXI, Les Jéfuites veuUent forcer le Saint

Siégé , les Légats & les Evêques à s’en rapporterfur les Rits au

Tribunal de l’Empereur, pag. 282. bis. LXXII. Les Jéfuites feuls

ont ir^ruit IEmpereur des difputes fur la Religion
, & ils en

accujerufaujfement le Légat & AJ. de Conon, 285 bis. LXXIII.
Les faits par lefquels le Pere Général prétend que M. Pedrini

s'étoit attiré Jon empnformement font fuppofés , pag. 290.
LXXIV. Le Général de la Société veut jujlifierfcs Religieux ,

en accufant les autres à faux

,

pag. 294 Ils excitent l’Em-

pereur cdhtre les Décrets du Saint Siégé, \>ag. 298.LXXV.
Ils infpirent de mauvaifes idées à l’Emjpereur contre les autres’

MilJionnaires

,

pag. 300. LXXVI. L’Empereur trompé par les

Jéfuites, fe .plaint des Européens

,

pagf 302. LXXVII. Les

Jéfuitesfont la caufede lexpulfion des AliJJionnaires de la Chine,

pag. 303. LXXVII. Un Maridarin'traite les Jéfuites de témérai-

res & d’infolens , pag. 305. LXXVIII. Le Général des Jéfuites

convaincu defauffetés. Scs preuves nefont bonnes qu’à décrier fa

CïW^yê
,
pag. 307.LXXIX. Il attribue Vempnfonnement de Pe-

drini à l’om^ion dune Cérémonie , & il ne vient que de leurs

faujfes accujations

,

pag. 316. LXXX. Le Pere Généraljujîifie

mal fes Religieux de t empnfonnement de Pedrini, pag. 324
LXXXI. Audience folemnelle du Légat, pag. 323. LXXXII.
M. Ripa donne une Relation de cette Audience par l’ordre de

fEvêque de Pékin 329.LXXXUL Les Jéfuites ne peu?
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I -SOMMAIRES
vent dijfimuler leur mécontentement de ce <jue tEmpereur avoit

permis de prêcher la Religion dans fa pureté , pag. 330»
I-XXXIV . Reproches faits aux Jefuites de ce qu’ils saffigent

de lapermi(jijn accordée deprêcher^^vangile dans fapureté, &
félon les Décrets de Rome, pag, 333. LXXXV, Les Jéfuites

déterminent l’Empereur à révoquer lapermifjion qu’il a accordée ,

pa^. 336. LXXXVI. Ils outraient horriblement le Saim Siège

&l Eglife, pag. 338. LXXXVll. Les Jefuites
j
font tout au mon-

de pour anéantir lesJuccis de la Légation de Me^tabarba , pagî'

344. LXXXVIII. fisforcent les Mijfionncdres à Jigner une Re-
lation fabriquée

,
pag. 3 49. LXXXlX. Un Jéfuite prend le titre

d’Envoyé de [Empereur de la Chine , & fe comporte infolem-

metu avec les Cardinaux& le Pape même, pag. 354. XC. Les
Jéfuites veulent tromper Rome , par un Journal de la Légation

pag. 359. XCI. Ilsperfécûteru avec plus de violence les miffion-

naires que ne lefont les Payens,^z^. 36J.XCII. Excès de ven-

geance des Jéfuites contre M. Pedrini,'pz^. 372. XCIII. J-e

Général de la Société employé de mcuivaifes preuves pourjujli-

fier fes Religieux plus cruels que les Payens

,

pag. 381. XCIV»
Les Jéfuites mettent le comble à leur vengeance contre Pedrini

,

pag. 387. XCV, Le Généralde la Société convaincu d’employer

le menfortge pourJuJlijîer fes Religieux

,

pag. 390. XCVL
‘Un bon Jéfuite Je plaiiu de la conduiu de fes Confrères à la

Chine

LIVRE TROISIEME.
\.L E Pere Général veutprouver qu’ila fait tousfes effortspour
obligerfes Religeux à obéir aux Décifons du Saint Siégé, pag.

398. lï. Le Généralfait de nouvelles tentativespour difculperjes

Religieux de défobéiffance

,

pag. 402. III. Les Jéfuites infpirent

à [Empereur les plus mauvais foupçons comre le Pape & fon
Légeu

,

pag. 403. rV. Ils employent limpojîure & le menfonge
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DU TQME CINQUIEME. xj

pour indifpojer l’Empereur contre le Saint Siégé & fin Légat
,

pag. 408. V. Le Légat arrivé à Macao
yy reçoit des honneurs

& les Jéfuites lui tendent des pièges, pag. 41 1. VI. Fermeté du

Légat dans une Audience du Vice-Koi V du Tagin, pag. 413.
VIT. Ils infirment à CEmpereur <jue le Cardinal de Toumon,
n avait condamné les Rits queparpajfion

,

pag. 4 1
7. VIII. Stra-

tagème fingulier des Jéfuitespour furprendrele Légat, 411.

IX. Le Légat prévenu en faveur des Jéfuites
, fi laiffe féduire

par leurs belles promeffes, pag. 424. X. Ils trahiffent le Légat

auprès de VEmpereur 428. XI. Le Pere Gértérad allégué

en preuve de l’obéiffance de fies Religieux des Lettres qui con-

tiennent l’aveu même de leur révolte
,
pag. 43 1 . XII. Un Jéfuite

fe plaint de ce que le Pape n’a pas eu affe^ de ménagement

dans un Bref à l’égard de quelques Jéfuites, pag. 436. XIII.

• Ils diferu que le Pape ne peut pas plus juger des Rits Chinois ,

que l’Empereur de la Chine des affaires dEurope

,

pag. 440.
XIV. Le Généralfoutietu, contre l’évidence, quefis Religieux ne

fe font jamais écartés du refpecl ù de la fiumiffion envers le

Légat, pag. 443. XV. Le Légat recommande fans ceffe aux

Jéfuites l’ohéiffance& la fiumiffion, fhais toujours en vain , pag.

448. XVI. Les Jéfuites écrivent & difent hautement que Clement

XL a commit un grandpéché en donnant la Bulle Ex ilia die ,

pag* 453 '

,
LIVRE QUATRIEME.

\.L E 5 Jéfuites de la. Chine font véntahlement coupables des

crimes dont on les aceufe ,• cefl de mauvaife foi que le Général

entreprend de les jufiifier

,

pag. 459. W. Les Jéfuites réfifient à

tous les Papes & à leurs Vicaires Apofioliqius

,

pag. 462. III.

Ils compromettent le Roi de Portugal auprès du Saint Siégé ,

pag. 463. IV. Ils ' recourent à Fautorité de lEmpereur de la

Cmne contre Rome ,
pag. 465 . V. Ils perfécutentles Miniflres
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xij SOMMAIRES
du Saint SU^e & les Mijfionnaires de la Sacrée Congrégation

pag. 468. VI. M. de Me^abarba fe trouve expoje aux mimes
persécutions que M. de Toumon

,

pag. 469. VII. Excès de la

haine des Jéfuhes corifre le Légat Ù les Mijfionnaires fournis,^

pag. 471. VJ II. Us fe foulevent contre les Papes, & engagent

les Chinois à la rébellion, pag. 474. IX. Ils furprennent des

ordres de l'Empereur contre les Légats
,
pag. 476. X. Le Géné-

ral & fes Religieux font convaincus d’avoir engagé CEmpereur

à faire des Décrets coiur^ les Chrétiens
,
pag. 478. XI. L’Em-

pereur de la Chine a connu les difputes entre les Mijfionnairespar le

rapport des Jéfuites, pag. 484. XII. Tous les Décrets & les ordres

de l’Empereur coture les Décifions du Saint Siège , doivent être

attribués aux Jéfuites

,

pag. 486. XIII. Le Général s’efforce

en vain de jujlijier fes Religieux de ce délit, pag. 488. XIV.
Les Jéfuitesfe jouent de la Cour de Rome & de celle de Pékin ,•

pag. 492. XV. Us font convaincus Javoir excité la perféciition

contre les Légats & les Chrétiens fournis au Saint Siège
, pag.

495. XVI. Us ont plus de i^ele pour obéir aux Décrets d’un

Empereur Payen, que pour ceux du Saint Siégé, pag. 498.
XVII. Ilsfouiiennent que la Bulle n’ejl qu’un précepte Ecclé-

jiajlique dont on peut Je difpertfer

,

pag. joi. XVIII. Le Gé-
néral adopte cette pemicieufe Doürine de fes Religieux

,

pag.

503. XIX. Le Général ne fe montre pas plus fournis au Sairu

Siégé que fes Religieux, pag. 305. XX. Différence entre les

Jéfuites ù les prétendus Janfénijles au fujet des Bulles
,
&c.

pag. 510. XXI. Les Jéfuites jont ferment d’obferver ce qu’ils

violent enfuite ouvertement

,

pag. 5F3. XXII. Ils donnent des

armes contre eux-mêmes,fans s'enappercevoir, pag. 317. XXIII.-

Le Général ejl convaincu par les faits d’étre complice delà ré-

bellion de fes Religieux du StSiege,^zg. 519. XXIV. Z^ Gé-
néral punit des Mijfionnaires obéijfans & recompenfe les rebelles

au Saint Siégé, pag. 3 23. XXV. Le Pape nomme Evêque le

Pere Fouquet Jéfuite
,
pour le retirer de laperfécution defa Com-

pagnie, à caufe qu’il ejl obéifant aux ordres du Saint Siégé ,

pag. 324. XXVI. Les Jéfuites falfijient les Lettres de Rome &
les interceptent, pag. 326. XXVÜ. Dopiniâtreté des Jéfuites

I

Digitized by Google



Du TOME CINQUIEME, xüj
Attribuée à des contre-Lettres de leur Général

^
pag. 5 19. XXVIIÏ.

Preuve invincible que les Jéfuites font cauje quon pratique en
Chine les Rits condamnés

,

pag. 530. XXIX. Ze Général en
voulant jujlifier fes Relimeux découvre en eux de nouvaux dé-
lits, pag. 531. XXX. Le Général ejl aujfi révolté quefes 'Reli-

gieux contre le Saint Siégé, pag. 534. XXXI. Toutes les

Secles en Chine font libres de pratiqner les Rits, les Chrétiens

feuls font contraints de les obferverpar les manoeuvres des Jéfui-
tes

, pag. J 3 5 . XXXII. Les armes dont le Généralfefert pourJe
défendre . fe tournent contre lui-méme, pag. ^38. XXXIII. Les
Jéfuites par leurs intrigues rendent itifruBueufes les Légations
de M. de Toumon & de Meq^abarba

,

pag. 541. XXXIV.
Orgueil du Jéfuite Bouvet dans une Ambajade à Rome

,
pag.

541. XXXV. Fourberies des défaites dans cette Ambaffade,
pag. 344. XXXVI. Za correfpondance entre la Cour de Pékin
& celle de Rome, échoue par les manoeuvres des Jéfuites , pag.

545. XXXVII. Les Jéjuites s'élèvent au-deffus des Légats ù
de tous les autres Mijjionnaires

,

pag. 348. XXXVIII. Ils

foftt mettre le feu au yvijfeau chargé du corps de M. de Tour-
non

, & des Ecrits de la Légation , & des préfens de CEmpe^
reur au Pape, ibidem. XXXIX. Les Jéfuites prédifem les for-

faits qu'ils ont envie d'exécuter : On en cite ici des exemples ,

pag. Innocent XIIL reproche au Général, que fes
Religieux font atteints & convaincus de toutesfortes de crimes ,

pag. 551, XLI. Le Général prétendjujlifierfes Religieux pat
leurs propres témoignages

,

pag. 5 f 4. XLII. Le Pere Caflorano

tfi fauffement accufé par le Général de la Société &fes Reli-
gieux , p^. J 57. XLIII. Les Jéfuites portent aux derniers ex-
cès leur effronurie à Iégard du Légat, pag. 360. XLIV. Suite
desforfaits dont les Jéjuites font coupables ù dont le Général
entreprend de lesjujlifier ,

au lieu de les punir, pag. 363. XLV.
M. de Toumon ne peut vaincre les Jéfuites

,
niparla douceurde

fis tüfcours y nipar lafugueur des cénfures
, pag. j 64.
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xiv SOMMAIRES
i

LIVRE CINQUIEME.
xlviLe Pere Général pour fe jujlîfier & fis Religieux rl~

belles
^
TU cite que des témoins coupables de rébellion

,
pag. 570.

XLVII. Le Général rrut au niveau fisjugcmens avec ceux de

la Sacrée Congrégation
, & mérru duPapcyipdLg. 571, XLVIII.

Faux argument du Généralpour faire fon Apologie & celle de

fis Religieux
y
pag. 575. XLiX. Le Général veut qu'on ri ajoute

foi qu’aux aSes defes Religieux
, c*ejl-à-dire ,

des accufés. Ses

moyens de récufation contre les autres MiJJioiuutiresfom pitoya-

bles
y pag. 578. L. L'Empereur TU soppofe à l’execution de la

Conpitution qu’à Cinfligation des Jéfuites y pag. 584. LI. Les

Jéfuites noircijfent le Légat auprès du P<tp^
-, pag. 585. LU.

Etrange raifonrument du Général pour jujlifieria mauvaife

conduite de fes Religieux » pag. 589. LIII. Le Légat & tous les

Mijfionnaires attachés au Saint Siégé accufint les Jeunes de

rébellion au SaîruSiege & au Pape y pag. 590. LIV. Preuvepé-
remptoire de la défobéijfance irtflexible des Jéfuites r Elle feprend

du Mémorialméme du Général
y
6*c. pag. 591. LV. L’impofiibi-

lité d’obéir aux Décrets contre les Rits n’efi qu’une faujje fup-

pofitiony pag. 593. LVL Outrages faits par le Pere Général

& parfis Religieux
,
au Saint Siège & àfon Légat y pag. 3 97.

LVll. Les Jéfuites convaincus de calomnie
, ofint accufir le Lé-

gat d’être calomniateur lui-même yt^zg^. 601. LVIII. Impertinen-

ces dites par le Général au Pape même

,

pag. 603, LiX. Les

Actes fur lefquels on a convaincu les Jéfuites de rébellion ne peu-

vent être recufés : Ceux que le Général allègue pour Usjujlifier

doivent être rejettésy pag. 606.

s
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DU TOME CINQUIÈME, xv

LIVRE SIXIEME.

KérteX 10 ff s fur lefeptiéme Paragraphe du Mémorial du
Général def Jéfuites y pag. 608. LX. Les défaites fiduifent un
Evêque

, & l’engagent à écrire à Rome en leur faveur

,

pag.

6 11. LXI. Les Jéfuites engagera leurs Néophites à tenirfermey

contre le Saint Siège y pag. 615. LXU. Le Général excite fes

Reliirieux à la révolte
y pag. 616. LXIII. Innocent XIII. veut

que le Général juflifiefes Keligieux en produifant des témoi-

gnages de leur foumifjion , pag. 618. LXIV. Le Général in-^

fuite en face le Saint Siège
,
pag. 6

1
9. LXV. Les Jéfuites ex-

citent rEmpereur contre les Chrétiens en haine des Décrets du
Saint Siège y p^. 6ll. LXVI. Les Jéfuites plutôt que de fe
foumettre aux Décrets contre les Rits y

cotnplott^nt avec les

Payent contre la Religion Chrétienne y pag. 614. LXVII. Inno-

cent XIII. demande aux Jéfuites des attejlations de leur ohéif-

yà/ice,pag. 6 XJ. LXVIII. Le Général des Jéfuites fe mocque
d'Irmocetu XIII. pag. 6 19. LXIX. Le Général veut juflifier

fes Religieux par des faits incertains & fuppofés y 632.
LXX. Le Pere Vifdelou obéit & recommande l’obéiffance

,
& il

en efl loué du Pape y il enferoit de même des autres Jéfuites s’ils

obéijffoienty pag. 63 j . LXXI. Le Général & fes Religieuxfont
convaincus a une révolte perfévérarue aux Décrets du Saint Siè-

ge y ibidem. LXXII. Le Pape accorde trois ans aux Jéfuites

pour Us engager à t'obéiffance avant d'en venir à fupprimer leur

Société y pag. 638. LXXIII. Ils protefîent au Pape d’avoir tou-

jours obéi y malgré toutes les preuves les plus évidentes du con-

traire
y
pag. 640. LXXIV. înnoceru XI. avait voulufupprimer

la Société avaru Innoceru XIII. Le Général nous l’apprend
y

pag. 6J^. LXXV. La Société efl incorrigible dansfa rébellion

au Saitu Siège ; le Sairu Siège doit donc la fupprimer fans

retardement , pag. 645. Conclufion de ce Volume ,• Us

O

s
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XV] SOMMAIRES) &c.
Jéjuius s'étant toujours révoltés contre les Décrets & les Conjll-

tuxions qui condamnaient leur doctrine & leurs pratiques
^

ils

mériioient £être détruits dans toute CEgUfe. Ibidem.

Fin des Sonunaires du Tome V*, ,

MÉMOIRES

U
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. MÉMOIRES HISTORIQUES
SUR

LES AFFAIRES DES JÉSUITES
AVEC

LE SAINT SIEGE.

• Avis au Lecteur par les Auteurs de Rome.

Nnocent XIII informé par la facrée Congré-

gation de la Propagation de la Foi , dans une

Affembléc tenub en fa préfence fur les affaires

des Millions de la Chine , & de la Légation de

M. de Mezzarbarba dans cet Empiré ; inflruic

par elle des oppofitions & des défobéifTances des Peres de la

Société
,
qui

,
par leurs manèges & leurs difeours trompeurs

,

empêchoient Pheureux fuccès de cette Légation , fit quelques

Ordonnances accompagnées de menaces de peines tant au

P. Général qu’aux Afliftans généraux de la Société
, & les

fit fignifier légalement le 13 Septembre 1723. Ils les reçurent

Tome V» ,
A
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% Mémoires Hijlorîques

8e y foufcrivircnt le même jour fie la meme année. Ces

Ordonnances font contenues au N^. 40 du Sommaire.

Innocent XIII mort , Benoît XIII lui fucceda. Ce nouveau

Pontife fit tenir en fa préfence, le 1 8 Septembre 1724 y une

Congrégation y pour être pleinement inflrùh des Ordon-

nances dont nous venons de parler : il les confirma ,& donna

ordre qu’on en recommandât de nouveau l’obéifTance au

P. Général , comme on le voit dans un billet de la Sccretai-

rerie d’Etat du ii Oétobre 1724, rapporté au N^, 41 du

Sommaire. ^
Peu de mois après y le Cardinal Paulucci remit à la Con-

grégation ( & Dieu fçait comment ) un Decret de la teneur

fuivante.

De l’audience du Très-Saint Pere du 17 Février 172J y

fans porter aucune atteinte à la réfolution prife dans la Con-

grégation particulière de la Propagation de la Foi, touchant

les Millionnaires de la Société de Jefus dans l’Empire des

Chinois , le Très-Saint Pore a accordé par grâce la révocation

de la défenfe comminatoire ajoutée à la même réfolution
,
de

recevoir des Novices dans la Société, en quelque partie du

monde que ce fût. De plus Sa ^intetc a permis , par grâce ,

au Pere Général de la môme Société , de nommer & de pro-

pofer à la meme Congrégation quelques-uns de fes Religieux

jufqu’au nombre de dix , pour être envoyés en qualité de

MilTionnaircs
,

pour remplacer ceux qui mourront dans

l’Empire de la Chine. Signé , F. Cardinal. Pauliicius.

On tranfmit aulTi à la Congrégation un Mémorial avec un

Sommaire au nom du P. Général de la Société , adreflé au

Pape Innocent XIII. qui étoit déjà mort
;

le P. Général

,

darts ce Mémorial , entreprenoit de fe juftifier , & fes Reli-



Sur les /Affaires des Jéfuîtes avec le S. Siégé , Li v. I. ^

gieux , fur les reproches qu*on leur faifoic dans les Ordon-

nances générales donc il a été fait mention , & il ne négligeoit

rien pour fe faire décharger des peines qui leur avoicnc été

impofées.

La facrée Congrégation de la Propagation de la Foi

chargea Monfeigneur le Secrétaire
,
qui eft aujourd hui le

Cardinal Rufpoli , de faire les réflexions convenables fur le

Mémorial du Pere Général
;

ic pour l’exécution de cette

entreprife , on fit le choix de perfonnes capables ,
auxquelles

on joignit le Pere CalTio des Ecoles Pies
,
qui avoit été

Millionnaire dans la Chine avec M. de Mezzabarba , & •

que ce Légat renvoya exprès à Rome pour donner des in-

formations à la facrée Congrégation fie au S. Siege. Il avoit

déjà fait d’autres Ecrits par l’ordre de la même Congrégation

fur les affaires de la Chine , dont elle vouloit tirer quelque

utilité.

Ces réflexions font foutenues d’un Sommaire divifé par

nombres : on voit dans la Préface une démonftration des défo-

béifTances& de l’opiniâtreté des Peresjéfuitesàtous lesDecrets

fie à tous les ordres qui ont été donnés fuccellivement fur la

matière des Rits Chinois
,
par la Congrégation de la Propaga-

tion de la Foi » par celle du Saint Office, & par plufieurs

Souverains Pontifes , par Alexandre VII , Clement IX ,

Clcment X , Innocent XI , Innocent XII , fie Clement XL
On y fait voir , d’un côté , la follicitude des Papes , les

précautions continuelles
, dont a ufé le Saint Siege

,
pour

ramener ces Peres à l’obéiffancc & à la foumidlon : de l’autre ,

le peu de refpeâ pour les cenfures , le mépris même qu’ils en

faifoienr, & qui retomboit fur lapuiflance desclefs; les artifices

& les détours qu’ils employèrent, pendant près d’un fiécle p

Aij
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4 Mimotreî Hijloriques , &c. .

pour dludcr les Decrets du S. Siégé , au fcandale des Fidèles

& à la perce des âmes.

Enfin
, dans les fept Paragraphes on détruit tout ce que

le Pere General avance dans Ion Mémorial pour fe difculper

& fes Religieux : on y prouve par des raifons pleines d’évi-

dence ôc par des faits authentiques » la vérité des griefs

qui avoient déterminé Innocent XIII à décerner contr’eux

les peines mentionnées , & Benoît XIII , fon fucceffeur , à

les confirmer , comme il a été dit.
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I

RÉFLEXIONS
Z)e s Commijfaîres députés de la Congrégation de la

Propagation de la Foi
^
pour fervir de réponje au

Mémorial préfenté au Pape Innocent XIII par

, le Général des Jéfuites.

LIVRE PREMIER.
Difeours préliminaire.

O U R donner plus de jour aux réflexions que la diverfté

nous allons faire , il faut d'abord expofer fuc- Relation»

cinéicment ce qui fe paflfa au fujet des Rits fc«me»""dcd-

Chinois pendant le cours de plus de 8o. ans. du Saint

Depuis qu’ils furent dénonces au S. Siégé ,

diverfes perfonnes en firent fuccefliveraent »

,
mais d'une maniéré bien différente

,
leur rapport à la Congré-

f
ation de la Propagande

,

à celle du S. Office y & à plufieurs

ouverains Pontifes. Des différens Tribunaux auxquels on dé-

fcroit ces Rits & des différentes expofitîons des faits qu’on
’ leur préfentoit , il ne pouvoir réfulter que de la divefité dans

les réflexions & dans les Décrets. La facréc Congrégation de
la Propagation de la Foi ayant entendu le femiment des Théo-
logiens du S. Office

,
qu’elle avoit chargés d’examiner la qualité 'J

de ces Rits avec les circonftances telles que les Peres Domini-
• cains* les avoient expofées , crut & décida qu’on ne pouvoir

> ^aucunement les tolérer, C’eft pourquoi le Pape Innocent X en «
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6 MimciTei Hijloriques

diife.ndit la pratique , Tous peine d’excommunication ipfo

faâlo f par un Decret du 1 2 Septembre 16^^ ;
& il enjoignit

,

même aux Peres de la Société y d’obferver les décifions con-

tenues dans fon Decret. En voici les expreflîons: « Sa Sainteté

n a ordonne expreffément à tous les MifTionnaires en général

i> & à chacun en particulier , de quclqu’Ordre ,
Religion & ..

» Inftitut qu’ils foient , même de la Société de Jefus ,
qui font

» maintenant , ou qui feront à l’avenir dans les Provinces de

» l’Empire de la Chine , fous peine d’excommunication latas

» fententiæ , réfervée fpécialcment à Sa Sainteté & au Siege

» Apoftolique , d’obferver avec toute l’exaâitude poffibic

*> les réponfes & les réfolutions fufdites y de les mettre en

» pratique , & de les faire obferver & pratiquer par tous les

» autres à qui il appartiendra, qj ej le Sommaire N°. /.

Les Peres de la Société ne parurent pas faire beaucoup

de cas de cet ordre & de cette cenfure
;

le P. Diego Morales

ofa meme publier un Ecrit pour la défenfe des opinions &
des pratiques déjà condamnées, comme il paroit au Sommaire

N^. II. Les Jéfuites perliftcrent dans la contumace pendant * •

l’efpace de onze années , en permettant avec une entière

liberté l’ufage des Rits
,
quoique proferits fous peine d’ex-

communication. Prefque tous les Peres de la Compagnie
épouferent vivement la caufe de ces Rits & fe déclarèrent

en leur faveur , à l’exception de quelques-uns qui parurent

être d’un fentiment contraire. Les Jéfuites partifans des Rits .

alleguoicnt
,
pour fe juftifier dans leurs Pratiques

, que le

Decret mentionne avoit été fait fans qu’ils euflent été en-

tendus ; & ils firent un autre expofé defdits Rits à leur

façon , c’eft à-dire
,
pleine d’inexaditudes , d’infidélités &

de déguilcmens, avec des circonftanccs & des qualités toutes

différentes de celles qui étoient exprimées dans les premières

expofitions qu’on avoit déjà faites : l’examen en fut égale-

ment remis aux Théologiens du S. Office. Il n’eft pas étonnant

que les J'-luitesayent obtenu, le 2 J Mars 1556, d’Alexandre

VJI. un Decret modéré qui nç portoit point de cenfures, bien

a différent de celui d’innocent X. Cependant cette modération .

^ «

»
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Sur les Araires des Jéfuites avec le S. Siégé

,

Liv. I. 7
*

>

n’étoit qu’une fimple tolérance conditionnelle
; il eft répété (

à chaque réponfe de ce Decret modéré fait à leurs demandes :
'

félon qu il a été expofé ci-dejfus ; or c’eÜ comme fi l’on difoit

,

fi les chofes font telles qu’elles ont été expoffes. F'ojfe-^ le
Sommaire J. Mais malgré cette précaution , les Jéfuites
fe perfuaderent qu’ils étoient par-là à couvert des ccnfures
portées par le Decret d’innocent X, & qu’elles n’étoient plus
en vigueur. Les Millionnaires des autres Ordres

,
qui croyoient

au contraire que ce dernier Decret fubfiftoit toujours , & qui
ne négligeoient rien pour le mettre à exécution , fe feanda-
liferent de la conduite des Peres de la Société. Clement IX ,
à l’infiancc des Peres Dominicains , confirma les Decrets
d’innocent & d’Alexandre , en difant que les Requifitoires

3
ui leur étoient rélatifs , contenoient un expofé accompagné
e circonftances & de qualités differentes. Ce Pontife déclara

le 1 5 Novembre i 66py que le premier Decret n’étoit pas limité

par le Iccond , mais que l’un & l’autre dévoient être obfervcs
juxta quæfita , circumjlantîjs 6* omnia in eis exprejfa ( voyez
le Sommaire N°. IV ) , « félon les demandes faites , les cir«

» confiances
, & tout ce qui y efi exprime. U

II. En attendant, par le moyen du Probabil ifme , il fe LeProbabî-

répandit dans ces Pays éloignes une nuée de différentes opi-
nions. Les uns, parcondefcendance pour les Mandarins & la admettre l’id»-

Nobleffc
, regardant les Rits comme appartenans aux ufages

politiques & civils & non à la Religion , foutinrent qu’ils

pouvoient être tolérés dans les nouveaux Chrétiens
,
quoique

dans la fuite ils duffent être réformés
; fous ce faux prétexte ,

ils laiiToient faire des progrès à la fuperfiition. Ils en vinrent
jufqu'à faire courir dans le Public cette infeription , Cœlum
coliîo , ( adorez le Ciel )

& à mettre fur les tablettes des
morts ces paroles y Sedes Spiritus. ( la demeure des efprits )

Bien plus, ils entreront dans le Sanâuaire pour y adorer le

Ciel matériel , & pour y rendre un culte facré aux âmes des
damnés.

En même tems
, d’autres perfonnes animées d’un véritable

zèle pour la Religion, vouloicnt qu’on rendît à Dieu un cuite

V «•

« /
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T II.

Les Jiruites

combattent

l'autorité des

Vicaires Apof-

toliquet.

r*

8 M‘moins irjlori'iues

pur & fans tache
;
ce qui leur faifoic exclure ces fortes dî

Kits comme fuperfticicux , & comme terniflant la pureté de
la Foi. Dans la fuite la vérité fut enfin reconnue à Rome ;

le S. Siégé alors décida nettement que ces Rits n'étoient pas

purement civils & politiques , mais que la fuperftition y avoit

beaucoup de part , & en étoit même inléparablc ; il s’étoit

écoulé près d’un liécle de tolérance fans aucun amendement
de la part des Peres de la Société.

Le S. Siégé , en \ 6^% , avoit déjà établi dans la Chine &
dans les Royaumes circonvoifins quelques Evêques titulaires

,

qu’il avoit revêtus du caractère & du pouvoir de Vicaires

Apoftoliques , afin qu’étant fes propres Miniftres , ils s’inf-

truiliffcnt de la vérité en fon nom
,
étant fur les lieux , & qu’ils

lui en fiffent parvenir des informations cxaêles. Ce fage éta-

blitrcment devoit être applaudi de tous les Millionnaires ; mais

l’orgueil des Pcrcs de la Société leur lit préférer la fatisfatlion

de faire prévaloir leurs propres fentimens
, aux avantages qui

réfultent de l’éclaircifTement de la vérité.

Ils commencèrent.donc à contredire de toutes leurs forces

ces Miniftres du S. Siégé , à leur contefler l’autorité dont

ils étoient revêtus
, & à les empêcher de l’exercer : ils affec-

'

terent de méprifer leur caradere & de s’oppofer à toutes

leurs démarches > d’une maniéré li indigne & fi violente
,
que

ces Vicaires Apoftoliques fe virent contraints d’en faire des

plaintes amères à la facrée Congrégation de la Propagation

de la Foi & au Souverain Pontife. Pour réprimer ces entre-

prifes > Clement IX. publia
, le 1 3

Septembre 1 66ÿ , fa Bulle

Speculdtorcs , qui en confirme une femblablc d’Urbain VIII ;

& étendit le pouvoir des Vicaires Apoftoliques , les déclarant

délégués du S. Siégé
,
& foumettant à leurs vifites & à leurs

corrections les Miflionnaires , ceux mêmes de la Société dite de

Jefus ; il conclut par ce commandement formel : « Nous or-

* donnons en outre
,
en vertu de la fainte obéiflance & fous

»» peine d’encourir notre indignation & autres peines réfervées

» à notre volonté & à celle de ladite Congrégation des Car-
w dinaux > aux fufdits Réguliers > à tous en général & à

» chacun
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Subies Affaires des Jéfiàtes avec le S. Siégé. Liv. T. 9
M chacun en particulier , & à tous autres à qui il appar-

»> tiendra , d’obfcrver dans la fuite , & de remplir exac-

» tement , inviolablcmcnt ,
& fans la moindre infra£Uon ,

»> tout ce qui eft ci-delTus énonce , foie en général , foit en

» particulier. Kqyej le Sommaire N°, j.

Il femjleroit qu’une Bulle fi cxprelTe , & munie d’un ordre I V.

fi formel , fi précis , & dont la tranfgrelfion devoit faire en- cbWs^plr'im
courir l’indignation du Souverain Pontife

, auroit dû contenir vœu parîicu-

dans le devoir un chacun , & furtout les Peres de la Société ,
Ü®'

qui
,
par un quatrième vœu , s obligent très-ctroitemcnt a nvécmèpriik»

obéir au Pape ; mais ils perfifterent dans leur rélifiance. Conftitmions

L’Eveque de Écrite envoya à la Cochir.chine un Notaire
ApoftoiKpJis,

Apoftolique pour leur intimer cette Bulle
; ils firent tous leurs

efforts pour en empêcher l’ade d’intimation : & il ne put

réuffir à le faire qu’iprès bien des peines. Ces Pcrcs s’en

vangerent fur la Bulle même en la jettant deux fois à terre

avec des paroles de mépris. L’Evêque de Bcritc afluré du
fait , en drdla un aête authentique qu’il envoya à Rome. (Kc>'e

j

le Somm. N°. 6. lett. A. )
L’un d’entr’eux

, Vicaire Général

de l’Evcquc de Malacca
,
pouffa l’audace 11 loin

,
qu’il déclara

le même Evêque de Ecrite excommunié. {Au Sommaire y

6 , lett. B. ) Leur infolcnce alla jufqu’à envoyer des Lettres

circulaires aux Fidèles de ces Cantons , où ils les féduifoient

par d’aifreufes impofiures , dont ils chargeoient leurs propres

Pafteurs
,
Vicaires & Délégués du S. Siege ; félon ces Lettres ,

ce n’étoient que de faux Evêques , des Hérétiques ; les Sacre-

mens qu’ils conféroient étoient nuis & des lacrileges. Non
*

contens de s’élever ainfi contre eux, ils excitèrent la jaloufic

des Ordinaires des lieux , & même de la Puilfance féculiere ,

en lui perfuadant qu’elle avoit le droit de patron.igc. Le but

des Jéfuites , en jettant tous ces troubles , étoit d’ôter
,
autant

qu’il étoit en eux , le moyen de faire des recherches fur la

véritable nature des Rits, de dillraire de cet objet & d’amufer

par des difputes ôc des controverfes étrangères à la matière.

Dans la même vîie ,
ils entreprirent de foutenir qu’ils étoient

indépendans du S. Siege , ou aurooms de fes Délégués.

Tome V. B
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lo Aîémolres Hijlorîques •

A cet effet , ils fe procuren?nt des Lettres-Patentes de Vicaires

Forains & de Commiflaires de rinquilltion de Goa dont ils le

prévaloient beaucoup
;
parce moyen ils firent tomber Tautoriié

des Vicaires Apoftolic^ues dans le dilcrédit & dans le dernier

mépris
;

ils publièrent des Sentences contre eux ; ils décla-

rèrent les Bulles invalides & lubrcptices
;
les Chrétiens qui

ctoient attachés aux Vicaires Apoftoliques furent excommu-
niés

, ôt même condamnés à payer de grolfcs lommes par

forme de peine , chaffés & traînes dans les prifons , de même
que les MilTionntires qui leur obéilfoient. Les peuples furent

excités à une lédition
;
une grande partie de cette Eglife

nailTante d Orient fut malhcurculemcnt entraînée dans une
• clpccc de Ichifme. Voila de quelle manière les Jel’uitcs mirent

à exécution la Bulle Speeuhtores & le commandement formel

de la fainte obéiflancc.

^
V. Qq que nous rapportons n’eft pas établi fur des fondemens

tâche <lê
incertains

, il l’efl fur les Decrets ,
les Brefs , les Conllitutiuns

mer l’atccmat qjc Ics Papcs furent obligés de donner pour réprimer ces
des

, ^cfcntats. Il fuffira de rapporter ici quelques extraits du Bref

caires Apofîo- de Clcmcnt X , du 10 Movembre 167} . aux Inquilitcurs de
Goa , où parlant d’un de leurs Officiers , il eft dit : Inju-

riojê procedere aufus eÇ contra venerabilem Fratrem F.pifcopum

Britenum , F'icarii Apoflolici mimere infsrnitum . . . non modà
SacrofanÜx Inquifitionis rehellem , renim etiam fufpeüum de

fide, declarando y/Jtxâ fuper hoc , magno cum ChriJUa-

norum omnium feandalo (y fî lei detrimento
,
Ecclejlarum Forihus

fententiâ : Que pareillement un Orficial avoit contraint un
Millionnaire à fortir de la Miffion pour être aranfporté dans
les priions de Macao, 8tc. Mijfionarium ab hac SanÜa Sede

miffum .... h.rrefeos pratextu , è Mijfionh loco ejeO'im ad
urbem Machaonem trjnfpoi tarijurerii , ubi ab ej’tfdem

tionis Commiffario in carurem ignominirfe âetiujus y in eedem

per quinque menfes detenius ; ex carcere àem im lnqui',it'cnis

Coanœ îranfveFius fuit , uti alteri Mijj:crjric pr.dd ontè

contigerat , miximo cum Ckriftiaiicrum damno. ( /du Sommaire y

A°.y,)Ddns ua aune Bref du meme jour, adtuié aux Prêtres,
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Sur les /Affaires des Jéfintes avec le S. Siégé
, Liv. I. 1

1

Citccliiftcs , & aux Chrétiens du Tonquin , Clément X
raconte d’abord que le P. Marini de la Société dite de Jefus,

en publiant un certain Bref particulier qui faifoit fon éloge &
celui de fes compagnons , avoir tellement frappé l’idée de ces

peuples , & jette dans leur cfprit des doutes fi embarraflans

,

qu’ils ne l^avoicnt comment diftingucr ceux qui étoient de
vrais Pafteurs : quifnam efTet verus Pajlor. Enfuite il déclare

que la conccflîon de ce Bref faite par Alexandre VII. au Pere

Marini
,
ne diminue en rien l’autorité des Vicaires Apoftoli-

ques, & qu’il n’avoit été accordé qu’au PereMarini : Cœtertfque

Societatis Jefii Patribus ullam JurifdiÛionem ab ipjîs Vicariis

yipojlolicis independentem. Il les qualifie de féduâcurs , &
pourfuit ainfi : Ai aliqui inter vos qui aliter vobis perfuadere ,

vofque à debitâ huic SanClae Sedi , P'icariifque yipoJloUcis

cbedientiâ avertere fiuduerint
,
feitote nullatenàs à vobis prx-

bendas aures; fed potiùs tamquam hujus Sanâlee Sedis voluntati

rebelles habendos ejiciendos efje. ( Sommaire

,

8. )

Ce Pape s’exprime encore plus fortement dans un troificme

Bref qu’il fit adreffer le même jour à l’Archevêque & au
Chapitre de Goa. Adeo (dit-il) nobis incredibilia vifa ejfe quee

de illatis à Minijîris vejîris , Mijfionariis Apojîolicis vexa-

tionibus accepimus , ut niji proborum virorum tejlimonio ab

Omni fufpicione aliéna comprobata fuijfent , nullatenàs adduci

potuiffemus , ut illis jidem prajlaremus. ( Sommaire , N°.p. )

» Ce qu’on nous a appris des vexations faites aux Million*

n naires par vos M inillres y nous a paru incroyable y & nous
i> ne le croyons que fur des témoignages auxquels U n’eft pas

>• pollible de fe refufer.o '

Dans une Conftitution donnée le 23 Décembre de la même
année , le Souverain Pontife fait mention du fchifme perni-

cieux qui agite ces Parties de l’Orient , en ces termes : Cùm
itaque varia divijîones fehifmata Jint exorta ,

quibus

Ecclejiae Orientis pax & concordia midtis abhinc annis pluri-

mum labefaÛata reperitur. La mention fpéciale qu’il fait de
la Société , montre aficz qu’il regardoit fes Suppôts comme
les auteurs de ce fchifme , en ce que par le moyen des Patentes

• • •

Digitized by Google



VI.
LcsJd'uites ex-

citent les nou-
vejiix Chré-
tiens à la ré-

volte au Saint

Sie^je,

•«

12 Alémoîres Hîjîoriques

de Vicaire forain & d’autres titres , ifs excitoient la perfécu-

tion. « En conUquence, il défend
, fous peine d’excommuni-

>j c ition latæ Sententiie, à tous , & nommément aux Peres de la

>j Société due de Jefus

,

de demander eu de recevoir d’aucun
>î Primat, Archevêque, Ev'que, Claapitrc, &c. des Lettres

de députation pour c rc Vheaire général , ou Forain
, V'ifi-

» teur, ou avoir quel |u’autrc dignité que ce puiiTe être
,
pour

» exercer une Jurildielion dans les lieux où il y a des Kvêques,
» Vicaires Apofloli jues

,
comme dans la Chine, l-Tunquin,

t> la Cochinchine, Syam
,
C u-nbo^e, dans les autres p irtics

” de la Chine & de l'Orient. ’> (/ le Sommaire

,

A’“. lo.)

Emen.Ucare ,aat etiam cblara! acetpere Litteras dep:iu;ioms in

E'icarium generalem vel loraneum
, feu , ut aiunt de vara ,

P'ifitatorcm
,
vel aherius cujiifciimque litidi G* dignitatis

, pro

exerceii !â
,
quccttmque modo vel titulo Jurifli^lionej in locisquæ

venerabilibus Irjtribus F.pifccpis , f 'icarih /Jpojlolicis in China

,

Tunquino , Cocincina , Syam ,
Cambogia

, alïifque Sinarum G*

Orientis prcefentilnis ab eadem Sede deputata G' ccmmijfa funt.

(Au Sommaire , N'’. lo.
)

L’on voit encore une autre Ccmlitution du même jour ,

3
ui confirme les Brefs & lesConftitutions des Papes Alexan-

rc VII & CFmcnt IX , tous les Decrets de la facréc

Congrégation. On y rapporte clairement les artifices & la

témérité de ceux cjui s’oppofent aux ordres du S. Siege
,
qui

employenc l’importure & lâ féduclion pour attirer les peuples

dans leur mauvais parti , offenfant Dieu par-là tres-grieve-

ment y & mettant un obdacle à la converlion des Infidèles.

Cum autem nonnulliy dit la Conflicution
,

variis œquivocatio-

nibiiSf tergiverfationibus G* fubterfugiis ,variifque preetextibus

^frivolis rationibus mentem G* intentîonem Jnijus Sanftis Sedis

yipojlolieae circà Mijfionem memoratonim /^icariorum yfpcJîo~

licorum ,
vimque G* effeClum. fupradiÛarum Litterarum eludere

conatifuerint
,
quinimo eorum aliqui eo vefaniæ arque temeri-

tatis proruperint , ut eafdem Lhteras ylpoJloUcas falfis &•

conjiàas aut fubreptitias e(}e , diCiofque Vicarios /Ipojlolicos

fe in loco fuarum Miffionum ,
& alla eis refpeclivè commijfa
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întrufijfe y faifo aferere

,

Gr ejufmodi fdlfis impojluris Chrijli

Fideles illarim part him fediicere
,
ac in falfam hitjufmodi credu-

litatem inducere
,
deteflabili

,
perniciofoque aiifu prœfumpferint

,

non fine grav'filnui divince ALijefiatis offenjâ , fidelium fcan-
àalo , ac faluiis animarum &• Infidelium ad fidei Catholicæ

veritatem conrerficnis j
eut eadern Sancla Sedesd dos Ficarios

j^pofiolicoi defiiii.ii'lt , detrirmnto : liinc efl quod nos
, æquivo-

. cationes . tergherjut.ones , fubterfugia &- prætextus hujiifmodi

penitùs fy omnino è me lïo tollere , (y temerariorum audaciam
compefeere cupientes

,
m:tu proprio (y certâ ficientiâ , &c. Ici

con(irm.inc les Conlliiutions des Papes Alexandre & Clement

,

& les Ocercts de la lacrée Congrégation, il ordonne à tous
les Ordinaires des lieux

, aux Supérieurs generaux
, à ceux

‘

même de la Société dite de Jefus, de faire folcmnellcmenc
publier cette Conflitution dans les Dioccles & les Colleges ,

& de la faire inviolablement obferver par ceux qui Vont
fournis à leui JurildicUon: folemniter publicari

,
ac à fuis ref-

peélivè fubditis obfervari. Le Pontife veut de plus
,
qu’elle

foit intimée aux Généraux & Supérieurs généraux
, même de

la Société dite de Jefus, & acceptée par eux
, en la fignant

de leur propre nom , & la faifant figner à ceux qui font

fournis à leur autorité , à qui ils en donneront des copies :

cum arâifiimis prceceptis eafdem prafentes Litteras, (y in eis

contenta plenariè (y intégré ac verè (y realiter cum effeSlu in

omnibus Gr per omnia exequendi (y ohfervandi. (Au Somm.
1 1.) En effet, il y a une picce authentique du 2 y Janvier

iJ*74, publiée avec l’acceptation fufdite au nom du Pore
Général 6c de toute la Société , dans laquelle il cil dit ; »

Eafdem LitterasÂpofiolicas acceptavit G* acceptât
, ac promifit ,

6* fe obligavit facere à tota ejits Religione Societatis Jefu G*

illius Patribus , nec-non obfervari G* obfervare facere II a

» reçu ces mêmes Lettres A poffoliques , & a promis & s’eft

» obligé de les faire recevoir par toute fa Religion de la So-

» ciété dite de Jefus 6t de tous les Peres. •

On lit aulïï la promeffe avec ferment de ne rien faire qui y
fût contraire ,

Çub quovis pratextu. {Sommaire , N°. 1 2.)
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1 4 Mémoires Hijîorlques

Mais pour abréger , nous omettrons les autres Conflitutions

& les autres Decrets de Glement X. faits fur la même matière

en 1^73. Nous ajouterons feulement ici un Decret du 7 Juin

1674 f « dans lequel il donne un ordre formel en vertu

» de la fainte obciffance aux Ordinaires des Indes, 6* aux
» Réguliers même de la Société de Jefus , d’obéir à toutes les

» Ordonnances Apodoliques & aux Decrets de la facrée

» Congrégation , fous peine de privation de voix aûive & *

»> paffive ipfo faClo ,
aux Religieux & aux Supérieurs de la

» Société. » (
Sommaire

, N°. 1 3
, ) Le 8 du même mois& an

,

il publia une autre Conftitution , dans laquelle « il étend

_

>j cette peine à ceux mêmes qui empêchcroient l’exercice de
» la JurifdiéUon defdits Vicaires Apoftoliques & des autres

» MilTionnaires dans les Provinces qui leur font afiignées par

i> le S. Siégé: » Etiam contra impedientes exercitium Jurifdic-

tionis di£lorum E'icariorum Âpoflolicorum , eorumque operario-

Tum in Provinciisfibi à SanEla Sede ajjignatisx & il renouvelle

la cenfure latx Sententix qui avoir déjà été fulminée quarante

ans avant par Urbain VIII contre tous les Séculiers & Régu-
liers , même de iu Société de Jefus y qui empêchoient aux autres

Religieux & Millionnaires l’accès en ces Ifles , ces Provinces

& ces Royaumes des Indes
,
ad Infulas , Provincias , Regiones

Cr Régna earumdem Jndiarum. ( Somm. N°. 14. )

Les Jéfuites ^ leûure de ces Indruâions revêtues de toute l’autorité

combattent du S. Siégé , & dans lefquelles la Société eft cxprcirémenc
lamoméduS. nommée , fuffira pour opérer une enticre conviàion de la

moyens les vente des faits rapportes ci-dcHus; or CCS faits prouvent que les

plus iniqrie». Jéfuitcs réfiftoicnt ouvertement aux Souverains Pontifes , &
combattoient

,
par les moyens les plus iniques , l’autorité du

S. Siege dans les Vicaires Apoftoliques. Pendant tout ce

tems , ces Vicaires furent dans l’impuiflance d’apporter re-

mede aux maux que la difpute des Rits occafionnoit. La ré-

fiftance des Jéfuites ctoit. d’autant plus criminelle
,
qu’ils font

un quatrième vœu d’obéir au Pape
;
qu’ils fe glorifient d’avoir

. une vénération particulière pour l’autorité du Souverain

Pontife , & de la défendre contre ceux qui l’attaquent.



Sur les /Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé
,
Liv. I. 15

11 reftc maintenant à cxamir.er fi les Pcrcs de la 6bcicté

fe font enfin fournis fincèrement. Pour (c convaincre qu’ils

continuoicn; toujours dans leur réfiflance
, il fufiira de rap-

porter , félon l’ordre des temps y quelques Dicrets de U
facréc Congrégation de la Propagation de la Foi. Informée

que les Millionnaires Jéfuites avoient reçu les Brefs ésc les

Conflitutions de Clément X. à leur maniéré accoutumée,

c’eft-à-dire, fans faire aucun cas des ccnlures & des préceptes ;

convaincue que le Général Oliva , en leur ordonnant par des

Le;tres oftenlivcs' de fc foumettre, en avoir écrit fecreccmcnt

de contradictoires , ce qui étoit déjà arrivé , comme on le

prouvera dans la luire ; foupçonnant que les principaux

Supérieurs de la Compagnie étoient complices de la réfil-

tance de leurs Miffionnaires : foupçon fonde fur la connoif-

fance qu’on eut de leurs maneges dans les Cours de l’Europe,

& paiticuliercment dans celle de France, où ils répandirent

un Manifefte dont le but étoit d'infinuer qu'il étoit de l’in-

térêt des Couronnes de s’oppofer aux Vicaires Apofioliques.

( Vos Eminences font fuppliées de voir ce fait au Sommaire,
JVo.

1 5. lett. /}’.
) la Congrégation , dis-je, pour toutes ces

raifons, entendit plulieurs fois & de vive voix fit par écrit,

le Procureur Général & le Secrétaire de la Compagnie.
JEnfuitc les F.minentilfimes affcmblés le 6 Décembre 1 677 ,

firent quelques Decrets qui fe trouvent cités plus amplement
au Sommaire , N°. 1 5 , lett. B. Nous n’en rapporterons ici

que quelques Extraits : ils montrent clairement que les tranf-

greficurs de ces Decrets , loit dans le tout , ou dans quelques
dilpolicions particulières , encourent par le Icul fait , & fans

autre déclaration ,
l’excom-nunication majeure réfervee au

S. Siege , & peuvent être condamnés à des peines corpo-

relles dfe affliélives à la dilpofition de la facrce Congrégation.

>» Que le P. Général fjflc exécuter par fes Religieux toutes ces

wchofesàpréfent & à l’avenir lous peine de l'indignation du
» Souverain Pontife ,

& autres peines à la volonté de Sa Sain-

Mteté, avec injonélion de faire cnregiftrer dans les livres de
» la Compagnie ce précepte , ad per^etuam mmoriam

,

qui

VIII.
Les lérultcs

ne func aucun
cas des cen'ii-

res ponces pur

le Saint
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J 6 A'Ic'aoIres Hijloriques

» devra être toujours obiervé des Generaux qui lui fucce-

» deronr.

Et pour qu’on puifle punir , comme il convient
, les quatre

Jéfuites qui ont été rappellés
(
Içavoir Joleph TclTariicr,

Emmanuel Ferreira
,
Dominique Tuciti, & Philippe Marini)

de même que les autres rebelles , qu’il ioic ordonné aux
iVicaircs ApoHoliques de faire la collection des procédures

félon les inftrudions qu’on leur en donnera : & tous les

fufdits Decrets
,
dont il fut fait une relation au vénérable

Innocent Pape, furent pleinement confirmés par Sa Sain-

teté f qui en ordonna l’entiere exécution, le Sommaire,

15. Un. C.

Mais voyant que la rébellion des Jéfuites alloic toujours

en augmentant , les Emincntilfimcs s’alTemblerent de nou-

veau le 28 d’Aoùt 1578 , & ordonneront qu’on feroit venir

à Rome le Pere Jofeph Candore avec le Pere Barthclemî

d’Acofta & le Pere Thomas Valgarneira , outre les quatre

I
autres qui avoient été appcllés l’année précédente.

Le Général Le Pcrc Général préfenta enluite quelques relations de
Religieux , & fit accroire que les Peres Dominique Tuciti

Siégé!*

*
" & Emmanuel Ferreira avoient obéi. Par ce moyen il obtint

la fufpenfion d’une Conftitution qui étoit déjà minutée &
lignée du Pape. Mais on ne tarda pas à reconnoître que
l’obéiflance de ces deux Peres étoit une fauffe fuppolition

,

& que non-feulement ceux-ci, mais les autres, perléveroicnt

dans leur opiniâtreté. Il fut donc arreté le 2p d’Août 1 679

,

ad Dominum Secretarium cum Sanûijfuno juxta mentem quæ

efl ,
quod exponantur SanCiiJJïmo novi actus inohedientiæ fa6li

a Patribus Jefuitis A'IiJfîonariisin Provinens hidiarum, yicarns

j4poJlolicis 'JubjeÛis , G* fubterfu^ia Cs* cavillationes quas

adducunt ad eludendam difpojitionem Conjlitutionum /Ipojloli-

carum , Decretorum , Refolutionum G* Litterarum Sacræ Con-

gTegatlonh
, G* quod in rebus pertinentibus ad difeiplinam G

bonum gubernium Chrijlianorwn vajlijjimarum Provinciarum ,

interpofuerint appellationemfufpenjlvam , retardaiiio propaga-

tionem Jidei Catholicx

Comme
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Sur les /Affaires des Jéfuites avec le S. Sïege , Liv. T. 17
Comme dans celle du 19 Janvier 1680, on comprit tout

ce que vouloit dire le Pere Procureur Général & celui de la

Province du Japon : le Pere Général comparut trois fois en
perlonne par l’ordre de Sa Sainteté & de la Sacrée Congré-
gation , Monfeigneur le Secrétaire lui écrivit enfuite une
lettre de commandement

,
avec injonction de la mettre

dans les regiflres de fes Archives. Il lui fut enjoint de
nouveau de faire revenir à Rome les Peres Emmanuel
Ferreira , Dominique Tuciti , Jofeph Candone , 8c Barthe-

lemi Acofta, de leur faire prêter le ferment , dont la for-

mule avoit été preferite dans la Sacrée Congrégation le

6 Décembre 1 677 , & de les faire obéir à tous les autres

Ordres du S. Siégé
,
qui portoient contre chacun d’eux la

peine d’excommunication réfervée , à encourir par le feul

fait y latce Sentem'ue

,

tant le Général que fes iuccefleurs. La
Lettre concluoit par ces paroles : » Si on ne fc foumettoit

pas avec une entière & pleine obéiffance à tout ce qui eft

» preferit ci-defTus , Sa Sainteté déclare à votre paternité ,

» qu’il fera abfolument publier la Conilitution Apoüolique
» cléja minutée , & que fi elle ne fufhfoit pas y il déclarera

» inhabiles tous les Peres de la Compagnie pour les Mifiions

» de tous ces Royaumes. Le Pere Général aura foin de
»> rendre compte de la dcfobcifiancc des rebelles

; & ceux qui

» lui fuccederont dans fa Charge , feront également obligés

» à le rendre. ( f^qy. le Somm. N°. 1 6. )

Ce Général eut encore recours à des fuppliques
;
prof-

terné aux pieds de Sa Sainteté y il les lui préfenta. Le S.

Pere les fit remettre à la Sacrée Congrégation , & le 25 <

Février id8o y elle perfifta in decijis. Oliva ne manqua'

pas encore de faire des infianccs à la Sacrée Congrégation

pour la fufpenfion de l’exécution du ferment & du rappel des

quatre Jéfuites à Rome j mais on lui fit cette réponfe le

3 1 Mai 1680, conçue en ces termes rPatrciSociefarû vocatiad

urbem , ornmnà veniant

,

&• fuper hoc amplius non audiantur ;

Quoad Juramentum ferventur Décréta 6* fuppli-

candum Sanêliffimo , ut dignetur mandari Patri Générait , ut

Tome P'. C
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Desicfuites

nommcmsnt
interdits par le

S. Siégé, exer-

cent le Minis-

tère ApoAo-
lique.

î8 Mémoires Hifloriques

Patres Societatïs omninà pareant eifdem Decretis
,
6* ipji decla-

rare y quod Ji Patres contravenerint , culpa erit Patris Gene-

ralis. Quie omnia Cf à Pâtre Générait Cf à Patribus Sccietatis

ferventur , nonobjlantibus quibufcumque per La'icam potejlatem

comminatis ,
etiamji opus fit relinquere Mijfiones. Ces réfo-

lutions furent fignifiées au Pere Général le 13 de Juin
,
qui

fuivic immédiatement.

Le Général Oliva palTé à l’autre vie , le Pere Châties de
Noyelle lui fucceda dans le Généralat ; il ne fit paroître

aucun changement dans le lifteme embrafté de dél'obciflancc.

Ceft ce qui fit l’objet d’un examen léricux dans plufieurs

Congrégations, tenues le 24. Janvier , le i Février, le 22

Août 1684 , le 20 Février & le p Juillet itfSy. On fut

convaincu que les Peres qui avoient eu un ordre politif de
revenir à Rome , non-feulement ne fe mettoient point en

devoir d’obéir , mais qu’ils conrinuoient librement à s’oppofer

aux Vicaires Apoftoliques , & à faire les fonélions de Mifllon-

naircs avec un mépris formel des cenfures dans lefquellcs ils

étoienc tombés
;
qu’il s’étoit écoulé l’efpace de quatre années

fans qu’aucun Jéluitc eût fait le ferment ordonné fous peine

d’excommunication latx Sententiee ; fie que pour éluder les

ordres de Rome ,
l’obligation de reconnoître les Vicaires

Apoftoliques , & l’exécution du retour ordonné aux jéfuites

ci-defTus nommés , ils avoient établi une Congrégation où
préfidoit le Vice-Roi , pour l’oppofer à la Sacrée Congré-

gation de la Propagation de la Foi. Les Jéfuites avoient

prêté ferment d’obéir à cette Congrégation de Goa & à

la Puiflance féculiere , & avoient entraîne quelques autres

Religieux à faire le même ferment. La Congrégation de

la Propagation de la Foi fit de nouveaux préceptes à ce

fujet , que le Souverain Pontife Innocent X I approuva

,

& ils furent fignifiés au P. Général par Monfeigneur le Secré-

taire de la même Congrégation. Il y eut une Lettre à cet

effet du 10 de Juillet de la même année 1^85 : (elle eft rap-

portée au Sommaire , N°. 17.) Nous rappellerons ici quelques-

uns de CCS préceptes, fit nous omettrons les autres pour abréger.
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Sur les Affaires des Jefuites avec le S. Siégé , Liv. T. 19
Signifîcandiim per Brève ylpojîolicum omnibus Chrijli Fide-

libus
y
commorantibus in locis in quibus Sedes Apoflolica conjlituic

Epifcopos Cr yicarios Apojlolicos
,
quod in fpiritualibus obedire

teneantur , Cj* omninà obediant Prœfatis Epifcopis &• P'icarUs

ApoJloUcis y neque ampliùs recognofcant Patres Emmanuelem
Ferreira , Dominicum Tuciti , Bartholomceum Acojiüy &• Jo-

* fephum Candone , olim MiJJïonarios Societatis Tefu , ab illis

Mijjionibus à Sede Apojtolicâ revocatos. Exprobrandum Patri

Generali Societatis Jefu per SanQiffimum Dominum najlrum, vel

perEminentiJfîmum Pr^cftâium,Jî Sanâlitatifu.e plqcuerity inobe-

dientiam & contumaciam adverfus mandata Sanüœ Sedis ,

additâ comminatione fimilium &* majorum damnorum contra

ejus perfonam &• Societatem
, fi perfifiunt in eorum contumaciâ :

Quod evocetur Pater Martine\ in Europam 6* detur facultasy

injungatur l^icarUs Apofiolicis per Brève ,
ut procédant ,

fervatis fervandis , ad publicationem cenfurarum contra Patres

Societatis Jefu y qui non paruerunt Mandatis SanSliJimi 6*

Sacr.c Congregationis , contra quos etiam ad alias pcenas pro
' eorum arbitrio deveniant.

A l’ë^ard des Peres qui , long-tcms avant , avoienc été

rappelles , il n’y eut que le P. Emmanuel Ferreira & Jofeph
Candone q^ui repaflerenten Europe vers l’an 1^87 ;& quoique
la Sacrée Congrégation leur ordonnât par pluficurs Decrets,

qu’ils euffent à fe rendre à Rome , ils manœuvrèrent de façon

qu’ils refterent en Portugal. ( Voyez le Sommaire , N°. 18. )
A l’égard des deux autres , le P. Dominique Tuciti & Bar-
thelemi Acolla

, il fut déclaré fauiTement par le P. Général

i à la Sacrée Congrégation
,
qu’ils écoienc morts. Dans la fuite,

; ils parurent reffufeités lorfqu’on ne les attendoit pas. Comme
: ils fçurent que les Peres Ferreira & Candone avoient obtenu

; la grâce de retourner dans leurs Millions , ils vouloient jouir

,
de la même permidion : le P. Acofta , fans être même informé

que les Peres Ferreira & Candone fuffent réublis
,
paffa dans

la MilEon de la Cochinchine au mépris des ordres du Saint

Siégé & des Vicaires Apofloliques , & au préjudice du lalut

. des âmes de cette Million , où il commit beaucoup de fcandale.

( le Somm, 20,) C ij
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XI.
Opiniâtreté

perfcvcrante

«iesJc(uite»aux

décidons (lu S.

SiL'Se.

XII.
La rébellion

des Jél'uites au

S. Sieee , re-

tarde les pro-

grès de l’Evan-

ao AJémoires Hijlorîques

Les défobiüirânccs & les rtfbcllions des Feres jefuices ne
fe terminèrent pas là

,
elles furent toujours également conf-

tantes
,
& on ne finiroit pas fi l’on vouloir en rapporter tous

les A£tes. 11 nous fufiira de dire , qu’en l’année 1 on
apprit d’une maniéré certaine

,
que les Peres de la Compa-

gnie dans le Tunkin avoient fait défenfe à cous les autres

Prêtres d’exercer les fondions du Miniftère. Deux de ces

Prêtres du Tunkin attefterent que les Pères jefuites répan-

doient que les autres Eccléfiaftiques n’avoient point la faculté

d’abfoudre les pénicens. Si quelqu’un s’adrefibit aux Vicaires

Apofioliques pour la confefiion , ces Peres lui impofoicnc une

amende ou une peine. ( Voyez le Sommaire , N°. 21.) Ces
entreprifes engageront Innocent XII. à donner une Confti-

tution lezîOdobre 165; 6, qui renouvelle celle deClementX.
portant les cenfurcs latæ fententice contre ceux qui empê-
choient l’exercice de la Jurildidion aux Vicaires Apofioliques.

(Sommaire N°. 22. ) Cette Bulle fufHroit pour prouver que
les oppofiiions ôc la rébellion de la part des jéfuites conti-

nuoienc encore alors. Mab on f^it infiruit qu’ils y perfifioient

après les années 1702 & 1703 > par les témoignages des

Evêques d’Olenfe ôc d'yfucenfe. Ces Prélats affurerent que
les Miflionnaircs Jéfuites concinuoient à les molefier & à s’op-

pofer à leur Jurifdidion
;
qu’ils fuivoient leurs opinions relâ-

chées au fujet de l’idolâtrie > de la fuperfiieion & des contrats

illicites
;
qu’ils donnoienc l’abfolution avec tant de facilité à

ceux qui paroiffoient peu difpofés , & qui ne vouloicnt rece-

voir aucune corredion
;
que par cette conduite ils faifoienc

croire au peuple y que leur autorité écoit fupéricure à celle

des Vicaires Apofioliques , comme ceux-ci l’ont très-ample-

ment expolé dans leurs Lettres adrefiées à Clément XL
( Voy. le Somm. N°. 23. lett. A. B.;

Telle fut la conduite fcandaleufe des Porcs de la Com-
pagnie à l’égard des Vicaires Apofioliques , Minifircs immé-

diats du S. Siège
,
qui ne retarda pas peu la converfion des

Infidèles , & qui offenfoit fi grièvement la puifiance des clefs ,

£c la majefié de Dieu même. Ils ne faifoient aucun cas des
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préceptes qu’on leur avoir faic> ni des cenfurcs donc ils étoienc

lies par leurs tranrgrelllons , d'où il réfulte la dcmondracion

d’une opiniâtreté invincible pendant longues années , &
prouvée par les témoignages les plus incontedables

,
par les

Brefs y & les Conftitutions émanées de plufieurs Souve-
rains Pontifes, d’Alexandre VII, de Cleraent IX, de
Clement X , d’innocent XI , d’innocent XII , fur les matières

donc il s’agit.

Les concroverfes fur les Rits de la Chine donnèrent lieu

à cette réfillance des Jéfuites ; ils voyoient bien .que s’ils

lailToient établir tranquillement dans la Chine & dans les

autres Pays circonvoifins des Vicaires Apolloliques
, ceux-ci

ne manqueroient pas ( comme il eft arrivé en effet ) de fe

déclarer , dans les informations qu’ils enverroienr au S. Siégé,

contre les Ries & les pratiques que ces Peres obfervoient

comme légitimes. Mais loin de les abandonner , la difpute

s’échauffa li fort vers l’an 1700 , & les Jéfuites s’appliquèrent

tellement à les foucenir
,
qu’ils furent moins attentifs à con-

tredire & à traverfer les Vicaires Apofloliques , auxquels

néanmoins ils refufoienr toujours de fc foumettre ; car de
nouvelles relations reçues en ce tcmps-là , annoncèrent que
le Pere Pirez , Provincial , & fes Religieux a Syam s’étoienc

fouftraits , fousdifférens prétextes , à la Jurifdiûion du Vicaire

Apoflolique. La pièce juflihcativc fe trouve au Sommaire du
P. Général , n°. j. lett. P. §. 77 ,

78 & 75). Elle efl rappelléc

auffi dans le nôtre au nomb. 24.
Mais la principale attention des Jéfuites fe tourna alors ,

comme je l’ai dit , à foutenir les Rits ; & les Vicaires Apof-
loliques , de leur côté, malgré les vexations qu’ils effuyoîcnc

,

ne laifferent pas d’approfondir la nature & la qualité de ces

Ries. Après une férieufe application & une recherche exacte ,

ils parvinrent à une parfaite connoiffance de l’athcifme , de
l’idolatric & de la fupcrdicion

,
qui , depuis deux mille ans ,

dominoient dans les Chefs qui gouvernoient cet Empire ,

dans la feéte des Lettrés & dans le Peuple
; ils reconnurent

de plus que fous le titre de cérémonies civiles & politiques

,

XIIT.
Raifons qui

cnngem les

Jé^ites àla ré-

volte contre

les Vicaires A-
poftoUques.

XIV.
Quelques ef-

forts que faf-

fenc les Jëlui-

tes, on décou-

vre l'Athéifme

& ridolatrie

dans leurs pra-

tiques.
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XV.
Vaiiii efforts

de la Société

pour juHifier

les praiicjues

de Tes Millioi^

oaircs.

22 Alémoires Hijîoriques

les Pères de la Compagnie & quelques autres Millîonnaires

leurs adhérans les approuvoienc & les permetroient à leurs

Chrétiens. L’un des Vicaires Apoftoliques , nommé M. Mai»

groc , Evêque de Conon , entreprit de terminer les diiBcultcs

lur cette matière ; il fit un Decret proviiionnel , dans lequel

il s’expliqua avec toute la charité » la modération & les égards

pofiibles
,
pour la Compagnie dite de Jefus : on en peut juger

par ce fcul trait de fon Decret. Neque tamen ( dit le Prélat )

hac prafenti dedaratione Cj* manàato eos culpare intendimus qui

aliter antçà cenfuerunt , aliamve praxim fecuti funt ab eâ quant

impojlerum fequendam Jlatuimus. Cette Ordonnance qui , à

l’égard des principaux articles, s’accordoic avec le Decret d’in-

nocent X , dont il a été parlé ci deflus , fut généralement

louée & applaudie : tous les autres Miffionnaires s’y confor-

mèrent; les Jéluites feuls refuferent d’y obéir , ils s’élevèrent

contre ce Prélat , & s’arrogèrent eux-mêmes le gouvernement

fpirituel de toute cette Province , en lui enlevant fes ouailles

& excitant fon Eglife à la révolte. C’cfl ce qu’t crivit le Vicaire

Apoflolique au Pape régnant qui étoit alors Innocent XII

,

qu’il fupplioit en meme-temps de confirmer fon Ordonnance.
(yJu Somm. n9. 25.)

Le Général & le Procureur General de la Compagnie,
de leur côté , fe préfenterent au Pape avec des Mémoires
très-preflans

, tendant à faire annuller ce Mandement de
l’Evêque de Conon. Ces Ecrits contradiâoires engagèrent

une nouvelle conteftation
;

l’affaire fut mife en inflance entre

les deux parties. Les Peres Jéfuites produifirent une quantité

prodigieufe d’écritures qu’ils avoient fait pour la défenfe des

Rits , ils affeélerent de répandre des Imprimés dans le Public

pour prévenir les efprits ; ils voulurent même perfuader que
c’étoit le zèle pour les décifions du S. Siégé qui les portoit

à s’élever contre le Mandement de M. de Conon , comme
contraire au Decret d’Alexandre Vil, qui ordonne la tolé-

rance des Rits Chinois
;
mais ils fc gardoient bien de faire

aucune mention des Decrets d’innocent X & de Clement IX

,

qui proferivent formellement ces Rits. 11 n’efl pas poffible
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Sur les Affaires des Jéfuües avec le S. Siégé , Liv. I. 2 j

de s’imaginer combien ils ont fait jouer de rciforts pour le

maintenir fous ce mafque trompeur. Il étoit pourtant facile

de le faire tomber en faifant remarquer qu’Alcxandrc VII
n’avoir dit qu’on pouvoir tolérer ces Rits

,
qu’en fuppofant

qu’ils fuffent tels que ces Pères les avoient rcprclentés yjuxta

ea quae fuperiùs propojhafunt: mais que réellement ils étoient

trcs-diffécens dans la pratique qui s'en faifoit à la Chine :

qu’ainfi ni le Decret ni la tolcrence des Rits , félon Ale-

xandre VII lui-même , ne dévoient pas avoir lieu.

On remit la connoilTance des faits , & l’examen des rai-

fons 6c des réponfes’de part & d’autre , à une Congrégation

de Théologiens députés fpécialemcnt par le Pape , à la tête

defquels fut Monfeigneur rAffelTeur & le Pere Commiffaite

auxquels furent joints Monfeigneur Nicolai & les Cardinaux
Cafanate y Ferrari

, Noris & Maréfeotn. Les Théologiens
s’aflTemblerent trente-quatre fois , les Cardinaux douze fois.

La matière ayant été difeutée de point en point , fut portée

dans les Congrégations qui fe tinrent en la prcfcncc du
Souverain Pontife.

Déjà la décifion étoit prête à être donnée , iorfque la

Société fit de nouvelles inflanccs pour qu’elle fût différée

encore quelque tems , comme elle l’avoit demandé plu-

fieurs fois y & obtenu : elle fit intervenir les follicitations des

Princes de l’Europe
; elle propofa la tenue d’un Concile en

Chioc. Tous CCS faits & ces propofitions réfultent des écri-

tures qui furent produites par les Jéfuiies au Tribunal du
S. Office , & des Ecrits qu’ils firent imprimer. Mais voyant
toutes leurs tentatives inutiles , ils ne rougirent pas de porter

cette caufe appartenant à la foi, au Tribunal Payen de l’Em-

pereur de la Chine. Nous le verrons dans la fuite de ccc

Ouvrage
,
particulièrement à la Scûion 3 des préfentes ré-

flexions.

Le Souverain Pontife Innocent XII étant mort , fon fuc-

ceffeur Clément XI pourfuivit cette affaire & afllffa fuccefli-

vement à plufieurs Congrégations. Il fit choix entre tous les

Prélats domeftiques , de M. de Tournon , pour l’envoyer

XVI.
La Socicii

intérelTe le«

Cours pour
empêcher la

condamnation
des pBtitjucs

de fes Miflion-

X V I r.

M.doTour-
non eft choift

pour Légat eI^

Chine.
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XVIII.
Les Jefuice*

noircilTcm le

Lé^at pour
qu on n'a)oiite

point foi à fet

Relations.

2 t MJmoires Hijlcriques

à la Chine en qualité de Légat & de Vifitcur Apoftolique.

Ce Prélat lui étoic parfaitement connu
, S. S. n’ignoroit pas

même qu'il croit très-dévoué à la Compagnie des Jéluites.

Nous verrons dans la fuite quels furent les fucccs de la

légation de cet illaflre perlonnage , dont la mémoire fera

toujours précieule & recommandable
;
quelles oppofitions

firent les Jéluites généralement dans toute la Chine; de quelles

machinations ils firent ufage à la Cour de Pcckin contre lui.

Proteftations & appellations de fes Decrets ; emprifonnement

de les propres Eccléfiafliques & domeftiques fous les yeux ,

3
ui furent enfuite enfermés dans les Priions de la Maifon
es Jéfuites ; exil des Milfionnaires de la Sacrée Congréga-

tion de la Propagation de la Foi & des autres qui étoient

fournis au Légat
;
affemblées convoquées par le Gouverneur

à la follicication & en préfence des Jéluites , où piéddoit la

crainte & la violence ; duretés ,
outrages atroces contre la

perfonne même du Légat
, jufqu’à lui lailfcr manquer de

nourriture , à lui caufer des ennuis & des chagrins mortels.

Il feroit inutile de s’étendre fur ces faits » qui font aujour-

d’hui connus dans tout le monde Chrétien
;
ils font confignés

en partie dans les Lettres de ce Légat au Cardinal Préfet de

la Sacrée Congrégation & au Secrétaire d’F.tat ; ils font conf-

tatés par quantité de pièces qui ont été réunies aux mêmes
Lettres : comme nous voulons abréger , nous n’en rapporte-

rons qu’une dans le Sommaire, N“. 26. «•

Les Pères de la Compagnie
,

pour empêcher qu’on

ajoutât foi aux Relations du Légat , fe font livrés , avec

cette malice dont ils font capables , à répandre contre lui des

calomnies , & à noircir fa mémoire fi refpcdlable ,
en le taxant

d’être un imprudent ,
un homme palTionné

,
plein de violence

,

propre à détruire la Mifiion , loin de la rétablir : Pour le

dégoûter , ils faifoient parvenir à fes oreilles des plaintes

aulïï injurieufes qu’elles étoient peu fondées. Ils les répan-

doient enfuite dans le Public ;
c’ell le but particulier d’une

Lettre du Pore Antoine Thomas, Jéfuitc ,
qu’ils firent im-

primer en pluficurs Langues. Il convient de rendre jufticc

' DigitizecLb—



Sur les y^ffdires des Jêfuites avec le S. Siégé
, Liv. T. 2

à fon intégrité , à fa confiance & à ce zèle qui lui a attiré tant

de foudrances pour la défcnle de la pureté de la foi 6c de la

Puiflance des Clefs. Nous rappellerons donc dans le cours de
cet Ecrit les mauvais traitcmcns qu’il a eu à effuyer de la parc

de fes perfécuteurs , c’eft-à-dire , des défenfcurs opiniâtres

des Rits qu’il avoit condamnés , nous en donnerons des

preuves inconteflables , ainfi que de la fauffeté de toutes les

accufations formées contre lui. En attendant rapportons ici

ce qu’en dit le même Pape dans fa Conflitution du 1 y Mars
1711 : parlant des attentats commis contre la perfonne &
la dignité de fon Légat , il s’exprime ainfi : Imotuit pariter

nobisj qudd y
præmij/îs attenris , D. Carolus Thomas Cardinalis,

tune Patriarcha ac Commiffarius & f^ifitator Generalis , tametji

tune temporis in prœfatà civitate Macaonenfi , non quidem à
Paganis

, fed ab OJficialibus 6* Minijlris Chrijlianis
, nullâ

facri caraheris
y nullâ prajlantijjîmæ fuæ dignitatis , nullâ

Ecclejïajlicarum SanRionum , nullâ denique juris gentium ,

quod apud barbaras quoque Nationes SacrofanRum atque in~

violabile ejl , habitâ ratione , multorum militum diurnâ noRur-
nâque cujlodiâ y ut captivus detineretur , alii/que acerbijfimis ,
ac plané incredibilibus injuriis &• contumeliis , ipjîs exhorref-

centibus Ethnicis
, affliRus reperiretur , nihilominus inter affeRce

valetudinis ac tôt aliarum tribulationum quas perferebat , in-

commoda y crefeens quoîidie magis in charitate Chrijli. Parlant

enfuite des Aflemblées qui fe tenoient par les follicitationsi

& l’influence des Peres jéfuites » fans les nommer , il doute :

Pojl hæc cüm accepiffèt in eadem civitate Macaonenji y non

femel adverfus Pontijicis potejlatis Jura &• Ecclejîafticam liber-

tatem convenifTe in unum , atque in tenebrarum concilia y non

modo Minijlros 6* Officiales Laicos fperantes auxilium Infor-

titudine Pharaonis

,

6* habentes jîduciam in urribrâ Egypti ,

fed etiam eos qui cceteris JjLicis exempla præbere , atque utpotè

de altari viventes y vel Religiofo ftriRioris vîtee (r obedientiæ

Injlituto oddiRi, Apoflolicam auRoritatem prcecipuè excolere

iebuijfent y turpiter confpiraffie. {Au Sommaire, iV°. 27.

Le Souverain Pontife Clement XI confirme enfuite

Tome D

XIX.
Le Pape Cle-
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XX.
Le Légat ne

put réduire le>

Jéruites k l'o-

bèilTaiice au S.
Siégé.

26
,

Mémoires Hijloriques

l’interdit & l’excommunication prononcée par le Cardinal

de Tournon & publiée par des afBches contre les Peres Jé-

fuites y qui n’en Hrent pas plus de cas. Liés par les cenfures >

ils continuèrent à faire avec un air aifé & tranquille, les fonc-

tions Ecclcfiaftiqucs ; ils voulurent bien néanmoins recevoir

l’abfolution des cenfures que leur donna Monfeigneur Mezza-
barba. (

Somm. N°. 18. )
Cùm enim dlélus Carolus Thomas

Cardinalis , ob jujîas &• rationabiles caufas ab eo exprejjas

,

dileüos filios presbyteros Regulares Societatis Jefu in diâiâ

civitate Macaonenji exiftentes,illorumque Ecclejiam y Collegium

ac Seminarium Ecdejîajlico interdiélo fuppofuijfet. Sa Sainteté

annulle enfuite tout ce qui avoir été fait contre ce Cardinal

Légat y tant par l’Evêque de Macao que par tous autres >

Laïcs, Eccléfiaftiques , Réguliers de quelqu’Ordrc , Congré-
gation , Inditut qu’ils pulTent être , même de la Compagnie
de Jefus. (Voyez le Sommaire au N®. 27. )

Le Pape ne parla pas avec moins de force lorfqu’il eue

appris la nouvelle de fa mort , dans le Confiftoire tenu le 14
Oâobre fuivant : Amijimus , dit-il , venerabiles Fratres , ami-

Jimus orthodoxes Religionis ^elatorem maximum , Pontijîciæ

auCloritatis intrepidum defenforem , Ecclefîafticce difeiplinæ

ajfertoremfortiffîmum , magnum Ordinis nojlri lumen 6* orna-

mentum. Amifimus Filiumnojlrum , Fratrem vejîrumy plurimisy

quos pro ChriJH caufâ fufeepit , laboribus attritum , diuturnis

quas pertulit œrumnis confeélum ,
contumeliis quas forti ma-

gnoque animo fujlinuit innumeris , velut aurum in fornace

probatum pretiofam in confpeQu Domini pUffïmi Cardi-

nalis mortem fuijfe , fperare nos jubet inviâa ilia Sacerdotalis

roboris conjlantia quâ vir verè Apojiolicus , tametfî fujîenta-

retur pane tribulationis (sr aquâ angujtiœy Officium tamenfuum
nunquam dimifit , ac non minus diuturnæ eufiodias injuriis quàm
aliis graviffimis vexationibus

,
adfupremum ufque vitæfpiritum

fortiter toleratis , bonum certamen certavit
, curfum corifumma-

vif y fidemfervavit. ( Au Sommaire N®, aÿ. )

Cet homme d’une vertu li éminente , d’un courage fi

héroïque
,
qui mérita de la bouche du Pape un éloge fi rare

- -Digitized by C' -jOglc
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Sur les yiffaîres des Jéfuites avec le S. Siégé , Liv. T. 27
& fi difiingué, ne put parvenir à faire obéir les Pcres Jéfuites,

ni au Mandement qu’il publia le 25 de Janvier de l’an 1707^
à Nankin , & par lequel il condamnoic les Rits , fous peine

de cenfures latce Sententiæ , ni à la Réglé qu’il avoir ordonné
à tous les Millionnaires d’obferver lorfqu’ils feroient inter-

rogés par les Juges Payens fur les Rits condamnés. Non
feulement ce Légat , mais le S. Siégé lui-même ne put obtenir

d’eux l’obéifiance due aux ordres réitérés tant de fois fur des

chofes qui avoient été examinées fi exaéiement pendant plu-

fieurs années dans un grand nombre de Congrégations , tenues

fous le Pontificat d’innocent XII , comme il a été dit ci-defius ,

& fous celui de fon Succeffeur immédiat Clement XI. Celui-ci

voulut faire une nouvelle tentative pour les foumettre. Après
avoir pefé avec la derniere exaâitude tous les Ecrits imprimés
& les manuferits préfentés par les Peres de la Société & par

leurs Procureurs
;
après avoir entendu tout ce qu’ils purent &

voulurent dire , ce Pape donna une décifion finale par un
becret du 20 de Novembre 170^ , dont voici les termes ;

SanElitas fua ,
pojlquam in pluribus Congregationibus coram fe

habifis , ab ipfo Pontificatûs fui primordio , fuper præmiffis

quajîtis feu dubiis , Theologorum ac qualijicatorum ad id à

fanâx memorial Innocentio XII. deputatorum fententias exce-

perat. Poftquam ibidem pluries de his egerat cum Dominis

Epifeopis Beritenjl Gr Rofalienjî, f^icariis yipojîolicis in regno

Sinariim Romai nunc commoramibus , ac pojlquam demum , quid-

quid in ejufmodi controverjîis ,
Patres Francifeus Noël &*

Gafpard Cajlner , Societatis Jefu Procuratores (x Mijfionarii

jipojlolici ejufdem Regni , deducere potueruntfeu voluerunt J

audiverat : Refponfa fupradiCta quee in aliis prcecedentibus

Congregationibus Jîmiliter coram Sanéiitate fuâ habitis , diù

multumque difcujfa ac maturè examinata fuerant , conf{rmavit

& approbavit. ( Au Somm. N°. 30^ XX l.

Cette tentative ne fut pas plus efficace que les précédentes.
_

Le$ Jéfuites

Les Peres de la Compagnie , loin d’abandonner leur fenti-

ment
,
parurent s’armer d’une nouvelle vigueur pour le fou- au S. Sieg».

tenir dans la Chine , ils étoienc enhardis paria proteâion de
Dij
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28 Mémoires Hijlcrîques

l’Empereur : En Europe ils alléguèrent difîérens prétextes

pour éluder les intentions & les volontés du Pape. Après tant

d’examens & de difculEons , ils oferent dire qu’ils n’avoienc

pas été entendus , 8c que le Decret n’étoit que conditionnel
;

cette prétention
, quoique notoirement faulTe y engagea le

Souverain Pontife à faire tenir encore en fa préfence plufieurs

Congrégations du S. Office : la matière y fut de nouveau
examinée avec toute la diligence pofllble , après quoi il con-

firma , le 25 Septembre 1710 , le Decret de 1704 & le Man-
dement du Cardinal de Tournon , & ordonna de les obferver

inviolablemcnt. ( Voyez le Somm. N°. 31. ) Tous prétextes

JJ ^
ainfi détruits , ne reftera-t-il plus de fubterfuges aux jéfuites ?

Le Pjpe fe Peu de tems après
, le même Souverain Pontife fut informé

juftifle d’une que, pardes bruits répandus dans le Public, ils lui hnputoienc

KToniere”"que d’^voir témoigné qu’il regardoit lui-même fes Decrets comme
fui t'ont les Jé- conditionnels

;
enforte que de les obferver ou de ne les pas

obferver , étoit à la liberté de quiconque douteroit que l’ex-

pofition des faits eût été vérifiée. Sa Sainteté fe hâta de dé-

mentir une fuppofitionfi grofllere : Elle chargea M. Banchieri,

alors Affeffeur du S. Office ,
de déclarer d’abord de vive

voix , & enfuite par une Lettre du 1 1 Oâobre 1710, oue fon

intention ne fut jamais d’admettre une femblable condition ,

que c’étoit , au contraire , pour l’exclure formellement qu’elle

avoir ajouté dans le dernier Decret , celui de 1 7 1 o , les paroles

fuivantes : Quovii contra faciendi quœfito colore feu freetextu

penitusfublato. De plus , afin qu’un fi vain prétexte ne retardât

point l’entiere obfervance de ces Decrets , le Pape ordonna

•qu’on écrivît aux Jéfuites de la Chine cette déclaration de fes

vrais fentimens ; & le 1 7 du même mois , il fit lignifier le

même ordre par une pareyle Lettre aux Supérieurs Généraux
des Peres Prêcheurs , des Augullins, des Francifeains de la

petite Obfervance , & des Francifeains Réformés. Ces Supé-

rieurs répondirent fur le champ
,
qu’ils veilleroient à ce que

les ordres de Sa Sainteté fulTent exécutés le plus promptement

qu’il feroit poffibie. Le Général des Peres Prêcheurs ajouta ,

qu’il étoit affiiré que les Millionnaires de fon Ordre obéiroienc

/
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Sur les y^ffaires des Jéfuites avec le St Siégé , Liv. I.

à ces Decrets avec la meme exaûicude qu’ils avoicm montré
pour tous les autres. Les Généraux des autres Ordres mar-
quoient en (ubftance qu’ils écoient prêts à donner les afllirances

les plus précifes de leur obéiflance la plus ponûuelle , 6c qu’ils

ne manqueroient pas de recommander à leurs Religieux la

pleine & entière oblervance des Decrets y en leur faifant palTer

la déclaration qui venoit de leur être figniiîée y afin que chacun

d’eux s’y conformât entièrement & abfolument. La réponfe

du Générai de la Compagnie de Jefus n’étoit pas conçue, â

beaucoup près , en termes aulli énergiques
;

il promettoit ,

à la vérité , de fe conformer aux ordres de Sa Sainteté , c’eft-

à-dire, d’envoyer fa déclaration aux Miflionnaircs de fa Com-
pagnie , 8c de faire tout ce qui feroit polTible pour qu’ils

oblcrvanènt ponâuellement fes Decrets
; mais au lieu d’afliirer

avec certitude qu’ils obéiroient, il difoit feulement qu’il ef-

peroit de les trouver difpofés à rendre aux Decrets de Sa
Sainteté l’obéiffance qui leur cft dûc. (Ces Lettres & les

Réponfes fe trouvent au Somm. N». 31. ) Ces expreflions

font d’autant plus étonnantes de la part d’un Général des

Jéfuites y qu’on fçait parfaitement que quand il veut exiger

de fes Religieux une obéifTance prompte 8c exaâe ,
il efl iûr

de la trouver. Pourquoi donc fe contente-t-il de donner ici

une (impie efperance, fi ce n’efl parce qu’il a dclTein de ne

faire qu’une promefle iliufoire ? xxnr/
Bientôt la conduite des Millionnaires Jéfuites ne lailTa plus (' cn-.emxi

aucun lieu d’en douter. Clement XI. voulut faire de nouveaux tca«'i« jIhI
efforts pour vaincre leur réfillance. En l’année 1 7 1 y il procéda tes les ccfi-

à un exameneiKore plus férieux que les précédons: il entendit

de nouveau les Jéfuites , tant fur les faits
, que fur les raifons

S
u’ils voulurent alléguer , foit de vive voix , foit par écrit.

In lut avec attention tous les volumes qu’ils avoient compo-
fés , donc une partie avoit été remife au S. Office , & l’autre

partie imprimée 8c répandue dans tout l’Univers.
( La liüe

de ces Ouvrages , autant qu’il a été poffible de la faire ,, fe

trouve au Sommaire, N°. 33.) Après tous ces préalables,

le Pape donna, le
Sf
de Mars , une Conflicucion commençant
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5 O Alémoires- Hijloriques

par CCS mots : Ex illâ Die

,

dans laquelle , après avoir con-

firmé les précédons Decrets & enlevé tous les prétextes donc

on avoir coloré le refus d’y obéir , il renouvelle avec plus de
force le commandement d’une pleine , abfolue & inviolable

obéiflance. ( Voyez le Somm. N°. 34 , & le Bullaire. )

Les Peres de la Compagnie avoienc promis plufteurs fois

d’obéir aux déclarations qu’avoit fait le S. Siégé : Plulicurs

; de ces promeffes avoient été confignées dans des Ecrits deve-
' nus publics par l’imprefiion. Dans une Lettre du 2 Décembre

1700 f adrelTée au Pape , & fouferite des Peres Philippe

: Grimaldi, Antoine Thomas , Jofeph-Trançois Gerbillon > Jofeph

Suare\ , Joachim Borel , Kilian Stumph
, Jean-Baptijle Regis,

Louis Pernon , Charles-Xavier Bol\e

,

Gr Dominique Parennin,

ils concluent de la forte. Intereà tanquam obedientiffîmi Filii

Univerfalis Ecclepce Patris atque Pajloris
,
proprioque Societatis

nojlræ voto obJlriEli
,
parati fumus ad quemlibet fuœ SanElitatis

nutum, eam regulam fervare in prædicando Sinis Evangelio

,

quam preeferipferit , divinam voluntatem in SanfJce Sedis Man-
date expedantes , cui ajjîjlentia Sandi Spiritds maxime in gra-

XXV. viffîmis Ecclejîce negotiis à Chrijlo promijfa ejl.

D^os un Livre intitulé : Ad virum nobilem , de cultu Con-

mettém* MUT /“f PhUofophi Çf progenitorum apud Sinas

,

imprimé à Liege
leurs Million- & à Venife l’an 1700 , pag. 5 , les Peres Jéfuites d’Europe

(comme promettant pour ceux de la Chine) firent cette Décla-

Chine. ration : In tam gravi caufâ , déclarant Jefuitæ Europaei,fe

nihil aliud intendere quàm ut detegatur veritas. Si enim
, pojl

accuratam caufee Inquijîtionem , Decreto aliquo novo dejinire

placeat fummo Pontificî , Ritus Alexandri Decreto per-

miJTos , deinde effe prohihendos , ut fuperjlitione vel Idolatriâ

irtmaos ; palam tejlantur Jefuitæ Europæi ,
quod fpondere

quoque pojfunt pro Jefuitis Sinenjîbus ,fe abfque ullâ tergiverfa-

tione ,
irnà fpontè &* alacriter , novo huic Decreto parituros ,

quidquid indè toti Sinarum Ghrijlianitati poffit contingert. Unde
qua proférant , aut hadenus produxere ad probandum Ritus

tllos ejje politicos
,

idcircà folum proférant , ut examinatis ab

Apojlolicâ Sede utrtufque partis rationibus , fecuriàs ipfa

Digitized



Sur les /Affaires des Jéfuïtes avec le S. Siégé

,

Liv. I. 31
àejînire poffït quid licitum , quid illicitum y quid prohibendum. X X v l.

On lit une proteftacion également forte dans l’abrcgé des
Pctiâ

Aéles de Peckin des années 1705 & 1706, qui font aareffcs comme à Ro-

au P. Général y & qu’il a enfuite remis à Clement XI. Quoniam

difent-ils pag. 17 , verà Jefuitæ perfuajîffîmum habent

praxi contrarià fubfijîere non pojfe Miffionem , ideàpro fuâ
ha£tenus pugnarunt ,

donec SanElæ Sedis Decretum afferatur ,

cui adhærendum jîrmiter certi aut omnes in ohfequium 6* obe-

dientiam Sanüæ Ecclefiæ vitam ponere , aut mijjlonem deferere;

prout Deus aut Del P'icarius difpofuerit ; fit à la page 1 02

,

Fratres Peckinenfes , peut viciniores
,
periculis vivere haÜenus

non dubitarunt y ita premptiores in obfequium Sanüce Sedis y

Cj* exilio &* morti feje offerre non reeufabunt. XX VIL
Ils fe vantèrent encore de leur exaéle & prompte obéiflance Us f« vameiit

dans un Livre intitulé : Défenfe des Miffîonnaires de la Compa- “*5;

gnie de Jefus, en Chine, pour répondre à l’Apologie qu’avoient &ilsneceiTent

faite les Peres Dominicains Miflionnaires en Chine , touchant ^réfifteràfe»

les honneurs qu’on rendoit à Confucius & aux défunts. Le
Théologien de la Société, Auteur de cet Ouvrage imprimé à

Cologne en 1701 , s’exprime ainfi à la page J48. « Après
« cela , il ne me jefte plus autre chofe qu’à Tupplier le Divin

'

»> Rédempteur
,
qu’il daigne aflifter de les lumières ce grand

» Tribunal qui tient fa place fur la terre , dans la décillon

» d’une affaire de fi grande importance pour la Propagation

» de la Foi 8e l’accroilTcment de fa gloire. Pour ce qui nous
M regarde , nous nous flattons d’avance que notre prompte
M obéiffance 8e notre exactitude à obéir à les Decrets , feront

M à l’avenir le fujet de notre gloire. » XXVIir.
Dans le Livre intitulé , L’Etat préfent de VEglife de ta Leurs pro-

Chine , qui ne porte ni date ni nom du lieu de l’impreflion

,

on lit à la page 103 les paroles fuivantes : « Votre Eminence Jet du Légat.

a> prétend ( parlant au Cardinal de Tournon
) qu’il lui

» appartient, fie non à l’Empereur , de terminer nos contro-

» verfes ; & nous > Jéfuites , tous tant que nous fommcs>
» convenons de cela > & avons toujours reconnu qu’on ne
n devok interroger l’Empereur «que pour fçavoir ce que
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XXIX.
La conduite

Jéfuites eft

toute oppoiïe

i leurs belles

promelTes.

'Mémoires Hijloriques

» fignifie dans les Livres Chinois, & dans Tufage ordinaire

^

» cette parole , tien ; fi elle renferme un culte religieux

» envers Confucius & les Morts , ou fi les honneurs qu’on

» leur rend font purement politiques. Au furplus , nous avons

» toujours dit que nous attendrions que le S. Siégé décidât

«> s’il ell permis de faire ulâge d’une telle parole & de mettre

» en pratique de tels Rits
; & que nous nous foumettrions ,

» fans aucune reftriâion , à tout ce que le S. Siege auroit

s> décidé. L’Empereur , de fon côté
,
protefie aufii qu’il ne

» prétend point s’arroger fur cette matière d’autre autorité

s> que celle de déclarer la force & le fens des termes de fa

» langue , & l’intention qu’ils ont dans leurs cérémonies ,

»> laifiant à décider à notre Pontife , fi les chofes exprimées

» dans fa Déclaration ( laquelle ell d’une autorité incontef-

» table en ce quelle contient , & toute fondée fur une fcience

» très-certaine;) lui laifiant, dis-je, à décider fi elles peuvent

*» ou ne peuvefit fe concilier avec notre fainte Foi. Et avec

*> tout cela , il ell défendu de traiter de ces matières en pré-

» fence de l’Empereur , 6e. d’entrer en difpute là-defius avec

M. Maigrot. »

Les effets ne répondirent pas à des prorrteffes fi généreufes

& tant vantées. Après la publication des Decrets de 1704,
les Jéfuites difoient bien qu’ils y étoient fournis ;

mais dans

le fait , ils perfillerent dans leur défobéifiance. Aufii ceux qui

examinoient attentivement leur conduite , doutèrent dèllors

de la fincerité de toutes leurs protellations. Le bruit de ces

foupçons fe répandit dans le monde. Les Peres de la Société

en furent affligés. Dans une Afiemblée de leurs Procureurs

convoquée en 1711 , en leur Maifon Profefie de Rome , il

fut' fait rapport , que dans des Ecrits publics les Jéfuites

étoient aceufés de faire montre dans leurs difeours d’une

exaâe foumillion , & d’une obéifiance aveugle aux Decrets

du S. Siege
;
mais que lorfqu’ils n’étoient pas à leur gré , ils

n’en mettoient aucun à exécution. Sur ce rapport
,
pour arrêter

les progrès d’une imputation fi injurieufe , ils chargèrent le

Pere Général , accompagfté de fes Allillans 6c des Procureurs

Généraux,
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Sur les /Affaires des Jéfuîtes avec le S. Siégé

,

Liv. I. 33
Généraux , de déclarer folemncllcment , en fon nom & au

'

nom de la Compagnie , que la voix
,

le defir & refpric de
toute la Compagnie , feroit toujours à l’avenir comme à pré-

fent , & par le pafle
, d’obferver & d’exécuter avec une obéif-

fance aveugle les Decrets mentionnés , & l’ordre ci-defTus ,

qui leur a été fignifié par Monfeigneur l’Aflcfleur du S. Office,

avec proteftation de réprouver dans la fuite , de rejetter , de
châtier par des peines convenables les tranfgrelTcurs , & de
ne plus reconnoître pour vrais & légitimes enfans de la Corn*

pagnie ceux qui penferoient ou parleroient différemment de

cette réfolution de la Congrégation des Procureurs. Elle fut

mife à exécution le 20 Novembre de la même année ; le Pere

Général accompagné de fes Affiftans , fe préfenta aux pieds

du Souverain Pontife pour faire cette belle proteflation.

(Voyez le Sommaire
, 35. )

M. le Secrétaire de la Propagande écrivit au Procureur des

Jéfuites de la Chine , un billet en date du 8 Mai 1 7 1 3 ^ pour lui

demander s'il avoit quelqu’autre produâion ou rçpréfentation à

faire. (Voyez le Somm. N*'. 35.) Ce Pere, fur cette intimation,

ne produifit rien de nouveau. Il répondit le jour fuivant à M. le

Secrétaire
,
que lorfqu’il étoit venu à Rome ,

il avoit pré-

tendu s’adreffer à Sa Sainteté ôc lui préfenter le Journal

Impérial de Pékin fur la légation de M. de Mezzabarba
& lui expofer les fuccès qu’elle avoit eq, & les vrais fentimens

de l’Empereur fur les Rits
;
qu’il étoit difpofé à donner à Sa

Sainteté les lumières qu’elle jugeroit à propos fur cette ma-
tière

;
que fi enfuite lui-même , M. le Secrétaire , en confidé-

ration des rapports qu’il avoit avec Sa Sainteté par fes

charges , défiroit qu’il ajoutât de nouvelles lumières à celles

qu’il lui avoit déjà données , il étoit prêt à le faire.
( Voyez

le Sommaire
,
N°. 37. )

Une' pareille réponfe ne laifla plus aucun lieu de douter

que c<f Procureur & fes Commettans ne fuffent fixés dans le

parti de préférer le fentiment de l’Empereur fur les Rits , â la

décifion du S. Siégé qui les proferivoit , 8e qui avoit déclaré

Tome V. E

XXX.
Intltiut'on

faite aux Jc-

fuites ^ Rame
pour d;:cluire

leurs raifons

juftificaiives.

XXXL
La Réponfe

des Jéfuites a-

cheve de per-

fuader cju'iis

préfèrent le

fentiment d'un

Prince payen à
celui du Sain;

Siégé.
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Innocent

XIII donne des
ordres rigou-

reux au Géné-
ral de la So-
ciété.

34 Mémoires Hijloriques

3
ue la caufe de ces Ritsétoit finie : il n’étoit donc plus poflîble
e difilmulcr.

En conféquence Innocent XIII manda , le 29 Août 172 j ,

le Général de la Compagnie , lui parla de la maniéré la plus

vive & la plus forte , fur l’invincible réfiflance de fes Reli-

gieux > & lui ordonna de s’en tenir à ce qui lui feroit fignifié

en fon nom par M. le Secrétaire de la Congrégation de la

Propagation de la Foi. (Sommaire , N®. j8. )
Ce Prélat

fignifia d’abord de vive voix au Général & à fes AfiHlans

alTcmblés les ordres de Sa Sainteté, & enfuite par des billets

de la Sccretaireried’Etat, datés du 8 Septembre 1713. ( Voyez
ces billets au Somm. N'’. 3p. ) Ces ordres portoient en fub-

llance
,
que le P. Général eût à trouver des moyens prompts

& efficaces de réduire fes Religieux à une exaâe & entière

obéiffance aux Decrets donnés contre les Rits Chinois
,
no-

tamment à la Confiitution Ex illâ Die , dans l’exercice des

fondions de la Miffion & dans l’adminifiration des Sacre-

mens : Qu’il pût à rappeller inceflamment de la Chine &
des Royaumes circonvoifins, du Tunkin

,
de la Cochinchine,

de Macao , tous les Jéfuites qui éprouveront , fuppoferont ou
Emuleront ne pouvoir pas obéir: Que dans le terme de trois

ans il eût à jufiifier de la pleine exécution de ces ordres ;

faute de quoi il étoit fait défenfe , des-à-préfent , de recevoir

des Novices dans la Compagnie pendant tout le tems qu’il

plairoit au S. Siégé de déterminer : Que du jour de la lignifi-

cation il eût à ne plus envoyer aucun de fes- Religieux dans

les Royaumes ci-deflus nommés , ni même des Souliers qui

feroient difpofés à entrer dans la Société lorfqu'ils y feroicnc

arrivés : Qu’il révoquât les ordres qu’il pouvoir déjà avoir en-

voyés à des Jéfuites deftinés à aller dans ces Pays : Qu’il

défendît toutes fondions
,

fous peine d’excommunication

encourue ipfo faâo , à ceux qui y feroient nouvellement

arrivés , jufqu’à nouvel ordre du S. Siege : Qu’il retînt en
Europe ceux qui en feroient revenus , & notamment le Pere

Giam-Priamo
,
que le S. Pere défendoit de laiffer partir fans

fa permilTion fpéciale & fans qu’il fe fut engagé par ferment

. Digitize^iby (u oglc



Sur les /fffalres des Jéfuîtes avec le S. Sîege , Liv. T. ^5
à obferver & faire obfervcr les décifions du S. Siège : Qu’il

révoquât , fans délai ,
tout pouvoir qu'il auroit accordé aux

Supérieurs fubalternes de donner des obédiences aux Jcfuices >

ou même aux Séculiers aggregés à la Société pour aller dans

ces memes Pays; qu'il réprimandât les Jéfuitesde Pékin
,
que

l’on fçavoit être les inlligatcurs Se les auteurs de l’emprifon-

nemenr de pludeurs MiHloQnaires non Jéfuites , notamment
des Prêtres Theodoric Pedrini , Antoine Appiani, Antoine

Guigue, qu'ils avoient fait arrêter par des Soldats & des

Gardes ; & qu’il leur ordonnât de faire mettre en liberté ces

bons Prêtres : Que par une Lettre circulaire adreffée aux

Supérieurs de toutes les Maifons & de tous les Colleges de la

Compagnie , tant en Europe que dans les Indes , il leur re-

commandât & ordonnât , même fous les peines les plus ri-

goureufes ,'dc ne pas fouf&ir qu’aucun Suppôt de la Société

tint aucun propos contraire aux décifions du S. Siégé fur les

Rits Chinois : Qu’enfin le Général & fes Aflîftans euffent à

donner aâe de l’intimation & lignification qui leur feroit

faite des ordres ci-delTus , lequel a«e contiendroit la promelTe

formelle de s’y conformer littéralement.

Innocent XIII n’eut pas le tems de voir les effets d’une

réfolution li vigoureufe : il mourutquelques mois après que les

ordres eurent été fignifiés: & Benoît XIII luifucceda. A peine

fut-il alfis fur la Chaire de S. Pierre
y
qu’il voulut être pleine-

ment inftruit de l’état de cette affaire. Le 12 Septembre 1724,
il fit tenir en fa préfence une Congrégation des Cardinaux
qui avoient été députés pour l’examen de ce Procès ; & après

avoir appris d’eux tout ce qui s’étoit fait 8e paffé , il rendit

un Decret confirmatif des derniers ordres de fon Prédécelfeur,

& voulut qu’il fût enjoint au Général des Jéfuites de les

obferver dans toute leur teneur. Cette injonâion fut faite par

un billet de la Secrétairerie d’Etat. (Voyez le N°. 41 du
Sommaire. )

Ce Général avoir préfemé un Mémorial à Innocent XIII,
dans lequel il entreprenoit de prouver que Sa Sainteté n’avoit

pu lui faire les préceptes que l’on vient de voir
,
parce qu’ils

XXXIII.
Innocent

XIII. meurt

peu de tems

après cet or-

dres donnés.

XXXIV.
Le Général

de la Société

tente de prou-

ver qu'inno-

cent XIII l'a

condamné In-

juHement.
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XXXV.
Le Générïl

Soutient contre

l'évidencequ’il

a été condam-
n Hans être en-
tendu.

3 5 Mémoïrei Hijlorîques

lonc. tous fondes fur deux fuppoficions abfolument fauflfes ,
fçavoir la contumace de tous les Religieux , & fa propre né-

gligence à prendre des moyens efficaces pour la faire ceffer.

D’où il concluoit qu’il n’etoit pas poffiblc que la Sacrée Con-
grégation

, où CCS préceptes avoient été délibérés, eût agi en
connoilTance decaufe & avec la maturitéjiont elle a coutume
d’ufer dans les autres affaires. Il’convenoit néanmoins à la

fin du premier §. que l’on doit fuppofer que le S. Pere n’a-

voit pas agi légèrement & fans de bonnes preuves. On veut

bien croire que le Général avoir préfenté ce Mémorial de
bonne foi

;
mais U fuffit de le lire pour fe convaincre qu’il

n’étoit appuyé que fur des altérations des Relations & des

Lettres qui d’ailleurs, fouffroient de grandes exceptions ,

comme nous le montrerons à mefure que l’occafion s’en pré-

fentera. Cependant M. le Secrétaire cle la Congrégation de
la Propagation de la Foi eut ordre de répondre à ccMcmorial,

& de mettre tous les faits dans le plus grand jour
;
ce qu’il

exécuta par les réflexions dont nous allons donner l’extrait.

Ce Mémorial , après un avant-propos , eft divifé en fept

paragraphes. Dans l’avant-propos le Général fe plaint de ce

qu’on ne lui a pas communiqué les chefs d’aceufation fpéci-

nés: de ce que , fans l’entendre , on l’a regardé comme cou-

pable de négligence
,
quoique fa confcience ne lui reproche

rien;& fesReligieux comme convaincus de défobéiffance,quoi-

qu’il ait fujet de croire que s’il w*.i eft quelques-uns de repré-

henfibles , comme il s’én trouve dans toute Société
, au moins

la plupart font innocens. Le Général ajoute
,
qu’a la vérité

M. le Secrétaire de la Congrégation avoir écrit le 8 Mai un

billetau Pere Giam-PriamOf mais que n’articulant aucun grief,

il étoit infuffifanc
;
que ce Pere

,
par' un preffentiment du

deffein que l’on avoir de procéder contre les jéfuites Million-

naires à la Chine , avoir recherché, le 1 1 Mai , un entretien

particulier avec le Secrétaire
,
pour lui demander communi-

cation des chefs d’aceufation , afin qu’il pût y répondre ;

mais que ce Prélat avoir refufé cette communication , fous

prétexte qu’il n’en avoit reçu aucun ordre ; Qu’il n’eut pas plus
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Sur les /Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé , Liy. I. 37
de fatisfaâion du Secrétaire d’Etat , le Cardinal de Saintc-

Agnez , auquel il s’adrefla le p Juin.

Sur quoi M. le Secrétaire obier ve que le P. Général & le x XX v R
P. Giam-Priamo ne pouvoient ignorer qu’il n’y eût qu’un feul

,

Le s. Sia<;e

Çrief d’accufatioii contre eux & contre leurs Millionnaires
,
qui

"gnofer*aux jl;-

ctoit, à ceux-ci, d’avoir toujours refuférobéiflance aux Decrets luites le fujet

& à la Conftitution Apoftoliques contre les Rits Chinois
;

defcspiaimes.

à ceux-là , de n’avoir jamais pris les moyens convenables pour
_

réduire les Miffionnaires à cette obéiflance. L’injonélion d’o-

béir avoir été faite tant de fois au Chef & aux Membres
,
le

Général avoir tant de fois promis d’y contraindre fes Reli-

gieux
,
qu’il n’étoit pas polfible d’en prétendre caufe d’igno-

rance. Le billet écrit au P. Giam-Priamo par M. le Secrétaire

pour lui demander s’il avoir quelque chofe à produire , ne
pouvoir donc fignificr autre chofe , linon qu’il eût à adminif-

trer les preuves, s’il en avoir, comme quoi les Jéfuites s’étoient

conformés à la Conftitution Ex illâ Die
, & avoient évité tout

mélange des Rits Chinois proferits par le S. Siégé, tant dans

l’adminiRration des Sacremens que dans les autres fondions

Apodoliques par eux exercées à la Chine.

Puis donc que ces Millionnaires de la Compagnie avoient xxxvir
été fommés plufieurs fois de jullifier devant la Sacrée Congré- Les Jéfuite’,

gation , dont ils doivent reconnoître l’autorité en cette partie
, ^

“oquen*

que dans l’adminidratioX des Sacremens ils fc conformoient
'

enfin aux Decrets qu’ils avoient notoirement réfufé d’exé-

cuter, il eft évident que le feul grief d’aceufation qu’on eut

contr’eux , étoit de n’avoir pas fourni cette jüdification. Le
P. Général & le Pere Giam-Priamo qui le fçavoient très-bien

,

dévoient , dans le fonds de leur confcience , s’en faire les

plus vîfs reproches. Céd donc de leur part une exeufe pure-

ment illufoire , de dire que dans le billet écrit à ce dernier,

on ne fpécifioit aucun grief. xxxvm
Dès que le Pere GiariPPriamo eut reçu le billet de M. le Iis ne veulent

Secrétaire , ne devoit-il pas fe tranfporter chez lui ,
pour feconnoî-

prouver que les ’décifions portées par les Decrets & par la Ja SecXai'e

Conditution , & fi fortement recommandées par le S. Pere de la Sacrée

.

'
Congiégatioa-
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avoienc dté mifes en pratique par fes Confrères ? Loin de
faire cette démarche , on a déjà vù qu’il répondit le lendc-

. main de maniéré à faire entendre qu’il ne reconnoiiïbit pas dans

.
,

ce Prélat fon caratlère de Secrétaire de la Congrégation ,

à laquelle néanmoins il ëtoit fournis , & que l’objet de fon

voyage en Europe étoit , non pas d’y apporter les preuves de
l’obéilfanccdes MilTionnaires Jéfuites ,mais de foutenir comme
vrais les fentimens de l’Empereur ( Payende la Chine) fur les

Rits proferits par le S. Siège. (Voyez le Somm. N°. 37.

XXXIX. Cette réponfe manifefte le peu de cas que ce Jéfuite faifoic

lu agiiïent de l’intimacion que la Sacrée Congrégatiotx, à qui il devoir

œa'ùvaifefof'
obéir , lui avoir fait fignifier par fon Secrétaire. Au lieu de fe

rendre à l’invitation de ce Prélat , il lui écrit iîerement
,
qu’il

n’a rien à traiter avec lui
, meme comme Secrétaire. Il eft vrai

que deux jours après , le 1 1 Mai , comprenant , fans doute

,

que l’on penfoit lérieufement à informer contre les Miffion-

naires de la Compagnie dans la Chine, il follicita une audience

du même Prélat , dans laquelle il le prefla vivement de lui

communiquer les chefs d’acculation , afin qu’il pût défendre

les aceufés : mais n’étoit - ce pas ce même Secrétaire auquel

deux jours auparavant il avoit déclaré ne vouloir point s’oii*

vrir fur la matière des Rits Chinois , & cela précifément parce

qu’il étoit Secrétaire de la Congrégation.

X L. Il eft vifible qu’en demandant après coup la communication
Ili lui écri- dcs griefs détaillés , il ne vouloit qu’embarrafler par de nou-

velles chicannes : s’il eût été de bonne foi , comme il comprit

que Ton vouloir informer , il auroit vû tout aufti aifément par

le billet de M. le Secrétaire
,
que ces informations n’avoient

d’autre objet que l’obéiflance dûe par les Millîonnaircs aux

Decrets & à la Conftitution Ex illd Die

,

'& que c’étoit par

conféquent fur cet unique objet qu’on lui mandoit de produire

fans délai tout ce qu’il pouvoit avoir en main pour juftifier de la

pleine foumiftion de fes Confrères lices Decrets. Dans l’en-

tretien du 1 1 Mai , M. le Secrétaire lui réitéra la même in-

jonéUon , de produire fans délai tout ce qu’il pouvoit avoir

pour prouver que fes confrères s’étoient conformés à ces
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Sur les y^ffaïres des Jéfuîtes avec le S. Siégé y Liv. I. 3^
Decrets : il le renvoya à ce billet ; il lui déclara que c’étoit le

dernier avcrtiflement qu’on lui donneroit ;
il ajouta, comme

dit le P. Général dans ion Mémorial
,

qu’il n’avoit pas reçu

ordre de la Congrégation de lui rien communiquer de plus

détaille, fans doute parce qu’il n’y avoit rien de plus , & que
des Supérieurs ne dévoient pas avoir égard à une demande
qui ne tcndoit qu’à éluder & à cemporifer.

Ce fut pour la meme raifon que le Cardinal de S. Agnès

,

Secrétaire d’Etat , ne répondit que vaguement à la requête

que ce Procureur lui préfenta quarante joursaprès ;cette Emi<
nence le renvoya à M. le Secrétaire

,
qui , comme il a été dit

,

l’avoit déjà averti
,
pour la derniere fois , de déduire ce qu’il

avoit à répondre.

Le P. Général affurc enfin dans cet avant-propos
,

qu’il

avoit fçu par des voyes certaines , que l’intention expreffe

d’innocent XIII d’heureufe mémoire ,
étoit qu’il lui fût donné

communication détaillée des chefs d'aceufation ; intention

néanmoins qui n’avoit point été exécutée , comme on pouvoir

s’en aflurer par fes Miniftres. Mais à qui perfuadera t-il que
ce fût là l’intention de ce Souverain Pontife , fi circonfpeâ

dans les affaires de la plus petite conféquence, tandis que,
fans l’avoir exécutée , on le voit mander ce Général

,
lui

parler de la maniéré la plus forte fur l’indomptable obllina-

tion de fes Religieux ; lui déclarer qu’il eût à regarder les

ordres que le Secrétaire de la Congrégation lui fignifieroit de
fa part , comme s’ils étoient émanés de fa propre bouche , 8c

à les exécuter avec la meme ponâualicé; tandis que ces ordres

font réellement fignifiés de vive voix & par écrit ( Voyez le

31.) apres avoir été vus , lus & examinés avec la plus

grande attention par ce Pontife lui-même
,
qui furvit pluûeurs

mois à cette lignification , fans que , de l’aveu du Général ,

il penfe à effeéluer cette prétendue intention
, qui incontefta-

blcment auroit dû l’être fi elle eût été réelle, avant cette figni-

ficarion. (Voyez le Somm. N<>. jp & 40.) Dife maintenant

qui l’ofera,qu''Innocent XIII a eu une intention fi oppofee^ à
fes propres faits.

XLî,
Le Secrétaire >

les cite.

XLir.
Le Général

de la Société

en impofe k

IiinocemXIIl.
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XLHJ.
Le Général

de la Sociéié

cil complice
de U rébellion

de fes Reli-
gieux.

XLIV.
Les Jéfuites

manquent de
refpeél au S.

Siégé en vou-

lant fejuRifier.

40 Alémoires Hijîcriqueî

Mais , ajoute le Général , le régime de la Compagnie eil

au moins innocent
,
puifqu'il a toujours été de la plus grande

exaâitude à donner connoilTance à fes Millionnaires dans la

Chine des chefs principaux & particuliers d'aceufation qui

avoient été portés contre eux à la Sacrée Congrégation. Cette

exeufe feroit fpécieufe fi l’on avoit en même tems commandé
férieufement aux Mifiionnaires de changer de conduite ; mais

on ne peut le croire
,
lorfqu’on voit le refus perféverant que

font ces Millionnaires d’obéir aux Decrets & d’exécuter ces

ordres tant de fois réitérés. Le Général lui-même .n’a montré
aucune foumifiion aux ordres qui lui ont été lignifiésen dernier

lieu, 8c aux avertilTemcns qui lui ont été donnés par M. le

Secrétaire , de déduire fes moyens de jufiification. Les re-

proches que lui avoit fait Innocent XIII avoient un objet

certain & déterminé y c’étoit la défobéifiance de fes Religieux

aux Decrets Apoftoliques : donc la fommation de déduire fes

moyens de jullificacion avoit aulfi un objet déterminé , c’étoit

évidemment le meme ; c’eft donc une excule frivole que de
dire qu’on ne fçavoit fur quels griefs il avoit à fc jullifier & à

jufiifier les Jéfuites de la Chine.

Prefque à chaque page du Mémorial , on trouve les termes,

d’aceufations
, de taches , d’imputations ,

&c autres femblables :

fur quoi on ne peut s’empêcher d’obfcrver que ces exprefiions

font très-impropres & très-peu convenables pour exprimer

les faits rapportés dans les Relations faites par un Miniftre

du S. Siégé , aulfi refpeâable que l’cll un Légat Apôflolique,

Il ell in^cent de le regarder comme un acculateur contre

lequel .les Jéfuites ayent à plaider & à fe défendre ; c’cll un

Juge Apoftolique d’un rang très-élevé. Ces exprefiions ne

peuvent pas non plus être appliquées aux informations uni-

formes faites par plufieurs Prêtres Séculiers & par des Régu-

liers de différons Ordres
,
que leur piété ,

leur doftrine & leur

expérience rendoient dignes de toutç croyance. La Sacrée

Congrégation a toujours eu fous les yeux ces informations ,

les a pelées & examinées avec maturité ,en les comparant les

unes aux autres pendant la difculfion de cette grande affaire ,
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5’ur Zeî j^ffaires des Jéfuîtes avec le S. Sie^e , Liv. T. '41

& des circonftanccs qui s’y font jointes dans le long efpace

de tems quelle a duré. fNous donnerons à la fuite de ccc

Ecrit & la relation du Légat , & ces informations.) XlF.

Dans le paragraphe pénultième de l’avant-propos, le

P. Général déclare
,
que fi quelques Particuliers de la Com- ne 4uuüu'îc

pagnie foutiennent l’erreur , ce qu’il ignore , il ne prétend juiUier.

point prendre leur défenic ; mais qu’il ne ci oit pas non plus

qu’on puifie lui faire un crime de ne les avoir pas punis :

puifque fon inadion à cet égard n’cft venue que de ce qu’il

n’a eu aucune connoilfance de leurs fautes , ou dil moins une

connoilTance aiTcz certaine pour l’autorifçr à agir ; ce qui ne

paroît pas étonnant , fi l’on fait attention à l’immenfe éloi-

gnement qu’il y a de Rome à la Chine. Alais auffitôt apres ,

il détruit lui-même cette exeufe , en avouant qi^ÿl avoit été

averti de la défobéifiance de plufieurs de fes Religieux par la

Sacrée Congrégation , & qu’il devoir croire qu'elle ne lui

donnoit les avis que fur des preuves certaines & évidentes,

CeGénéral entreprend enfuite la défenfedu plus grand nombre

de fes Mifiionnaircs ; mais la force de la vérité lui arrache

CCS étranges aveux
;
qu’il fonde toute cette cléfcnfe fur des

informations qui ont été faites & envoyées ou par ces IMilfion-

naircs eux-mêmes
,
c’eft-à- dire , par les coupables, qui ne

doivent pas être témoins en leur propre caufe, ou par des per-

fonnes qui , à la vérité , ne font pas Jéfuites, mais qui époufent

leurs intérêts *prenncnt leur défenfe avec tant de chaleur

& d’excès
,
qu’on ne peut s'empêcher de les regarder comme

fufpeds , & de rejetter leurs témoignages
;
que plufieurs de ces

informations ne concluent rien
, que d’autres ne font que de

limples Lettres , où l’on ne rapporte que des oüi-dircs ;

ajoutons que d’autres ne jufiificnt les Jéfuites qu’en foutenant

la légitimité des Rits Chinois contre les Decrets , comme nous

le prouverons en fon lieu , & que plufieurs Jcfuices ont tenu

fi publiquement , fi notoirement une conduire diamétralement

oppofee aux décifions du S. Siégé
,
qu’il n’eft pas pofiible que

le P. Général l’ait ignoré. Nous avons vûci-defl'us que l’aflem-

bléc des Procureurs avoit député le Général aveefesAfiiftans^

Tome P’
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42 Mémoires Hijîoriques

•

( N°. 29. ) pour déclarer folcmnellemenc à Clcment XI que
laSocidcë écoit toujours dans la réfolution d'obéir aveuglément

aux Decrets du S, Siégé
,
& de chaffer de fon fein tout Parti-

culier qui penferoit ou qui parleroit d'une maniéré contraire

à cette réfolution ; ce que nulle prudence humaine ne pouvok
prévenir ou empêcher dans un Corps compofé d’une ü grande

’ multitude de Sujets, quod omninà prævenire aut impedire nulla

fatis potejl humana prudentia in tantd fubditorum multitudine,

C’étoit une fage précaution prife de loin pour mettre à couvert

la Société de tout blâme lorfq'u'on viendroit à apprendre la

défobéilTance de fes Sujets , ce que vraifemblablcment on
prévoyoit dès- lors ne pouvoir pas manquer d’arriver. Le
Général n’a garde de ne pas mettre en œuvre cette précaution

' dans fon Mémoire
;
il y rappelle cette déclaration folemnelle,

& notamment le malheur qu’on avoit prévu, que malgré les

vœux du Corps li authentiquement manifeftés
, il s’y trou-

veroit, parmi une fi grande multitude de Membres, quelques

Particuliers qui pourroient défobéir
; mais ce Général ne s’eft

pas apperçu que ce moyen ne pouvoir avoir ici Ion applica-

tion
,
puilqu'il ne s’agiiïoit pas d’injonâions qui regardafient

proprement cous les Suppôts de la Société , mais leulement

ceux qui étoient à la Chine , & qui , félon le P. Général

lui-même
,
n’excedoient pas le nombre de cinquante ; ce n’étoit

qu’à ceux-là , ou même aux feuls qui habitoient à Pékin ,

qu’étoient adrelTés les ordres d’innocent- XMI. (Voyez le

îi°. 31.) Certainement il ne faut pas toute la prudence hu-

maine pour prévenir ou réprimer la défobéiflance d’un pareil

nombre d’hommes , combien plus facilement le peut un
Général des Jéfuites qui a en main les moyens les plus effi-

caces de fe faire obéir quand il le veut férieufement , & d’être

infiruit trcs-fidclement de la conduite d'un fi petit nombre de
Religieux ?

Cette exeufe feroit au moins fpécieufe, fi parmi les quarante
'

Jéfuites qui demeurent à la Chine , il ne fe trou voit qu un ou
deux défobeifTans ; mais les ordres d Innocent XIII luppofenc

qu’ils l’étoientprcfque cous : & le P. Général avoue que l’on

, Qigitized sit-'
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Sur les yfffaires des Jefuïtes avec le S. Siégé y Lit. I. 4j
doit être perfuadé que le Pape ne le fuppofoit que parce qu’il

en avoir des preuves claires 8c évidentes , telles que des

informations faites par des hommes dignes de toute croyance :

Sa Sainteté n’auroit pas agi fur de finnpies bruits vagues &
fans fondemenr. Or il n’elt pas poflible que ce Général ait

ignoré une révolte prefque univerfelle de fes Sujets aux dé-
cifions du S. Siégé : il eu donc repréhenfible de faire les plus

Î

;rands efforts pour les juftifier , loin de les punir comme ils

e méricoient: il manque dans le fait à toutes les belles pro-

melTes qu’il avoir faites
,
notamment à la déclaration folen\-

nelle faite en 1711 au nom de la Société; puifque loin de
chafler les défooéifTans de fon Corps , il les défend 8c paroît

conniver à leur rébellion contre le S. Siégé,

Le Général revient encore , vers la fin de l’avant-propos , XLVI.
à dire qu’il cft bien difficile de répondre à des aceufations vagues Le

& générales , où Fon ne fpécifie aucun fait paniculier qu’il u'sà-
affeâe de demander : il fçait très-bien que ces faits ne font crie Congré-

autres que la pratique des Rits Chinois dans les fondions de
la Miffion & dans l’adminiftration même des Sacremens , la

défobéifTance perpétuelle aux Decrets Apoftoliques qui prof-

crivoient ces Rits , le foulevement contre les Légats Apofto-
liques qui vouloient faire obferver ces Decrets , le mépris de
la Conuitution Ex illâ Die , marquée dans toute la conduite »

les artifices & les prétextes dont on continuoit de couvrir

cette conduite
,
quoique développés & proferitsexpreflement

dans les paragraphes , verum , cum ù" hinc ejî,de cette Confti-

tution. ( Voyez le Somm. N®. 34. ) Au refte » comment ce

Général ofe-t-il encore fe fervir ici du terme d’accufaiion ?

Ignore-t-il que la* Sacrée Congrégation ne fait pas le rôle

de Partie 8c d’Accufatrice ; mais que comme Juge , elle décide

& apporte aux maux dont elle a pris connoilTancc^ les remèdes

les plus convenables?Les maux que ^ifoient les Jéfuites,étoienc

Ics/'faits particuliers que nous venons d’expofer. Si leur Géné-
ral vouloir fe juftifier , il n’avoit d’autre moyen que de donner

des preuves auxquelles il ne fût pas poffible de fe refiiler , de

leur obéiffance pofitive , confiante éc unanime aux Decrets
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Ap^î^oli.'jiîcs y
Sr. des preuves qui ne fulTent autres que leurs

allions mêmes , leur pratique & leur conduite dans la IvliiTion

conformes en tous points à ce qui cft prelcrit dans ces Decrets >

& notamment dans la ConfUtution Ex illi Die.

Rejîexions fur le premier Paragraphe.

lUrrt ^V Memorial contcnolt , outre l’avant-propos ,

ncmcrmp'iki paragraphes. Dans le premier on expofé d’abord les

de la lébdiion fautes dont on chargeoit le P. General : elles confiftoient en

gitu2
* n’avoit point rempli fes devoirs , qui l’obligeoient de

veiller fur la conduite de fes inferieurs
; en ce qu’il l'embloit

avoir pris le contre- pied des promefles contenues dans la

* déclaration folemnellc qu’il avoit faite aux pieds de Clément
XI,

( Voyez le N®, ap. )
en ce que , quoiqu’il eût etc exac-

tement informé d’année en année de la contumace de les

Religieux de la Chine y fpccialcment de ceux qui réfidoicr.t

à Pékin , il n’avoit pris aucune mefure pour les réduire à

l’obéiflance due aux Decrets
;

il n’avoit jamais daigne s’a-

drclîer lui-même au S. Siège ,
foit pour lui faire quelque fatis-

faélion de la révolte de les Religieux
,
foie pour implorer Ic_

fecours defon autorité pour les réduire. Apres cet expofé , le

Général divife en trois points tout ce qu’il a à dire pour fe

juftificr contre toutes ces aceufationst

XLVlll. jo. Il a envoyé plufieurs fois les ordres les plus prclTans

eufeduGin^ Jéfuites qui font Miffionnaircs à la Chine , d’obferver

lii. ponéluellement tous les Decrets Apo(loliques,& il y a joint

les ordres qui font émanés du S. Siege meme en différentes

conjondlures.

2°. Il a fait les plus fortes réprimandes à quelques-uns d’en-

tr’eux dénoncés comme rcfratlaires , il leur a même fait lubir

des châtimens.

3°. Les informations qu’il a reçues de la Chine année par

année , envoyées tantôt par les Religieux y
tantôt par les

• Millionnaires de la Congrégation de la Propagation de la.
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5’wr les /îffaïres des Jéfuites avec le S, Sîege , Liv. I. 45
Foi , attelloient les unes comme les autres, que les rebelles

s’dcoient enfin rangés à leur devoir.

Avant d’entrer dans aucun détail fur le premier de ces xi.nc,

trois moyens ,
il efl important de faire trois obfervations. <<•

La première, les ordres du Général à fes Religieux étoient Société!

*** **

de deux fortes , les uns lui avoient été envoyés à lui - même
par la Sacrée Congrégation qui les avoit fait minuter &
dreficr dans fon Secrétariat-, les autres étoient de fa façon.

La dificrence des premiers à ceux ci eft cxtrêrae. Les premiers

font précis & rigoureux : il s’en faut de beaucoup cju’on puifle

en dire autant des féconds ; ils font mous, foibles & adoucis ,

tantôt d’une façon , tantôt d’une autre. Le petit chagrin qu’ils

pourront caufer aux Peres , le Général le partage d’avance

avec euj
;

il convient qu’ils ont du zèle & il loue ce zèle,

ainfi du rcfle. La tournure qu’il donne à Ces ordres, l’enfcmble

de fes cxprelfions préfentent plutôt une entière connivence

de fa part avec les coupables , qu’un ordre pour eux de chan-

ger de conduite & une volonté déterminée d’être obéi. Quant
aux ordres de la première elpcce, il y a une anecdote curieufe

qu’on ne doit pas oublier. Lorfque le Général les envoyoit

,

pour obéir aux commandemens exprès de la Sacrée Congré-
gation , il écrivoit en mcmc-tems à fes Religieux des Lettres

à part , toutes différentes. Le hazard fit découvrir cette ma-
nœuvre en 1715.

Clement XI, comme on l’a déjà dit, avoit ordonné, par fon
. ,

Decret Apofiolique du 15 Septembre 1710, qu’on obfervât jg

inviolablemcnt le Mandement du Cardinal de Tournon donné écrit des Lct-

à la Chine en 1707, à l’effet de procurer l’exécution des De-

crets de 1704. (Au Somm. N<>. 31.) Ce Pape avoit encore ’n^nue

fait écrire au Général, par M. rAfTeffeur du S. Office
, la au Pape.

Lettre que nous avons rapportée ci-devant. { N®, sj. ) du 1

1

Oclobrc de la même année 1710. elle eft au Somm. fous le

N°. 31. Il eft vrai qu’en conféquence ce Général envoya aux .

Supérieurs de fes Nliffionnaires à la Chine ce Decret & la

Déclaration. Mais il eft vrai auffi qu’en même-tems , & fous

les dates du 4 âc da 1 1 Octob. il leur fit pafter une autre Lettre,
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oftenfive feulement à leurs Communautés refpeélives. Elle

étoit à l’adreffe du P. Philippe Grimaldi y 8c s’eft trouvée fur

le regiftre des Miflives qu’on tient au Secrétariat , & dans les

Archives de la Maifon Profeffe de Rome.
Dans cette Lettre le Général confoloit le P. Grimaldi de

U défenfe forcée qu’il venoit de lui faire y de permettre la

pratique des Rits Chinois. Il relevoit fon courage abattu èn
lui promettant au plutôt un autre Decret du Pape qui leur

étoit favorable , & t^ui montreroit que , par rintercertion de
S. Jofeph & de S. Prançois Xavier, Sa Sainteté s’étoit enfin

rendue aux vœux de la Compagnie. L’exiftence &. la teneur

de cecte Lettre , outre la notoriété alfex publique , font conf-

tatées encore par l’attcfiation d’un Prélat d’un mérite diRingué y

qui nous apprend cette anecdote. On peut la lire au lc#g dans
notre Sommaire , N®. 42.

De-là y chacun eR fondé à conclure que le P. Général a

fait.ufage de pareilles contre-Lettres dans plus d’une autre

occafion. Mais que le mal vienne de là ou d’ailleurs
,

il eR
toujours bien avéré que ,

malgré tant d'ordres ôc de Decrets

du S. Siégé , les Pères Jéfuites n’ont jamais promis une obéif-

lânce fincère.

Seconde obfervation. La meilleure partie des ordres que
le P. Général rapporte dans fon Sommaire , confiRe en des

lambeaux de Lettres y dont encore quelques-unes ne con-

tiennent que des phrafes tronquées y des finales de périodes

2
ui fuppofent un difeours antérieur fur la même matière.

>*après de tels fragmens
,
peut-on fe fixer fur la teneur entière

des Lettres 8c fur le fens qui en réfulte ?

La troifiéme obfervation , c’eR qu’il n’eR pas une feule

ligne dans toutes ces Lettres où l’on apperçoive que le

Général foit bien perfuadé de l’exaftitude & de la juRice des

Decrets , moins encore qu’il tâche d’en convaincre ceux à qui

elles font écrites. On ne trouve , au cpntraire , partout que

des doutes & des incertitudes à ce fujet , elles fautent aux

yeux à la première leéhire. Qu’on juge par>Ià fi de tels ordres

ont dû être regardés comme férieux âe rigoureux j fi les

DigitjzecLby- C>jOglc
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Sur les y^ffaires des Jefuites avec le S. Siégé , Liv. I. 47
Millionnaires ont pu croire qu'on exigeoic réellement d’eux

une obéilTance parfaite aux Decrets » tandis que le Général

3
ui les envoyé fc montre lui-même vacillant & fort incertain

e leur judice.

Après ces obfervations nécelTaires , faifons quelques ré-

flexions fur. les ordres envoyés à la Chine par le Général.

D’abord on ne doit point s’arrêter aux premiers dont il fait

mention , & qu’il dit aVoir envoyés au Provincial de la Chine
en 1711 ,

audlcôt après la déclaration folemnelle faite à

Clement XI
,
parce que n’en rapportant pas lui - même la

teneur dans Ion Sommaire , il n’ell pas polllble d’en rien

dire.

Nous paflerons donc aux fuivans y qu’on lit dans ce Som- '
I f-

maire , N°. 2 , i & 2. Ils confiftent en deux ^.ettres de
l’année 1713; l’une adrelTée au Pere jofeph Suarez , Provin- exécuter le*

cial de la Chine
;
l’autre au Pere Kilien Stumph , Supérieur

à Pékin. Le Pere Général dit

,

que dans ces deux Lettres il
•

leur a commandé l’obéilTance la plus entière. Mais II on les

examine avec quelqu’attention , l’homme le plus impartial y
trouvera d’abord les deux vices que nous avons relevés dàns
les autres ;

c’eft-à-dire , 1®. que ce font des morceaux de
Lettres détachés , & non des Lettres entières. 2°. Que les

ordres y font donnés trop mollement & n’ont rien de précis.

C’eflee qu’il faut montrer, en mettant fous les yeux du teâeur

ces lambeaux tout entiers. Il dit au Pere Suarez : « Nous n’i-

*> gnorons pas dans quelles affligions les nôtres y font plon-
M gés ; & nous craignons fort que les troubles n’y aillent

» encore en augmentant
,
quand on aura pris connoiflfance

J» des Decrets A pefloliques envoyés en 1710. Mais que votre

» Révérence falTe^un effort pour s’encourager elle-même , &
» animer enfuite fes Compagnons à faire rendre la plus par-

» faite obéilTance au S. Siégé
,
parce que cette conduite ell

U d’une obligation particulière pour la Compagnie. C’ell toute

m la confolation que je puis vous envoyer d’ici, h

La Lettre au P. Stumph débute en ces termes : cf Néanmoins
M nous vous recommandons expreflément , 8e, ttès-expreflé-
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n ment
,
que les nôtres olvifTent avec la dernière exaditude

« aux Decrets des Souverains Pontifes. Que le Chrillianilme

» periffe à la Chine ou n’y pe-riH'e pas ,
nos Peres n’en ren-

» dront plus compte à Dieu , parce que notre Société , &
n vous en particulier, a plus travaillé pour Pcmpêcher , &
M plus écrit que tous les autres enlcmblc ; qu’elle a fait toutes

» les inlîances & les reprélcntations polliblcs pourla conlcr-

11 vation de la Foi dans cet himpire;'& qu’entîn les nôtres ,

» depuis plulicurs années., ont toujours unanimement pro-

»» tefté quelle ne fçauroit s’y conferver que par la pcrmillion

" & la pratique des anciens Kits. Nos Advcrlaires loutienncnt

» le contraire de toutes leurs forces , & jufqu’ici Rome paroit

*> les en croire par préférence à nous. »

On voit d’abord dans la première de ces deux Lettres la

preuve de ce que nous avons dit : le commencement cil la

ïuite de quelque choie qui vient d’être dit
,
8z que nous igno-

rons ;
& de plus , fi dans ce fragment le P. Général exhorte

les Religieux â l’obéiffance la plus parfaite ,
au lieu d’appuyer

fon exhortation fur des railons iolides , telles que la vérité des

faits difeutée avec la dernière exaélirude , la juftice des Decrets

conliderés en eux-mêmes , l’autorité infaillible du Tribunal

d’où ils émanent
;

il paroît , au contraire , ne pas croire lui-

même que ces motifs le trouvent ici
,
quand il alTure les Peres

qu’il compatit à leur alUidion
j
qu’il appréhende que la pu-

blication des Decrets de 1710 ( caufe de leur alHitlicn) n’aug-

mente les troubles
; & qu’il finit par leur dire qu'il voudroic

bien pouvoir leur donner des nouvelles plus conlolantes.

Les mêmes vices font encore plus fcnlibles dans la leconde

Lettre, i». Ce n’eft qu’un lambeau & rierrde plus. 2®. Elle

commence par un » néanmoins , interea.» <^’cll donc une fuite

de raifonnement : & comment juger du vrai lens de cette fuite

fans voir le commencement f 5®. Le Général, dans ce mor-
ceau, necommande ,

nepreferitrien
;

il prie, il recommande,
commeniamits. 4“. Mais ce qui mérite une attention particu-

lière , c’eft qu’il fe montre très-cloigné de croire les Decrets

jullcs , en louant , comme il fait
,

le Pere Stumph qui s’y

* ctoit
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Sur les yfffaires des Jêfuïtes avec le S. Siégé
,
Liv. T.

^toit toujours manifcftemenc oppol'é , comme on l’obfervera

aux Réflexions fur le 5. 3, depuis le N". jufcju’auaoj , ôfc.

En 1717 ce jefuire porta l’audace jufqu à compofer & faire

imprimer un Libelle infolenc & injurieux à la Conftitution de

1715 : Libelle qu’il répandoit non-feulement dans tout l’Em-

pire de la Chine y mais par toute la Terre y & qui fut févere-

ment condamné par le S. Office.

En affeûant donc d’exalter ce Jéfuite pour s’etre donné
plus de mouvemens y avoir plus écrit & plus manœuvré fous

prétexte de conferver la Foi
; en difant que li elle vient à

s’éteindre à la Chine y les Peres de la Compagnie n’en répon-

dront pas devant Dieu , attendu qu’ils ont toujours unanime-

ment protefté que fa confervation dépendoit de celle des Rits :

Je Pere Général fuppofe clairement que la Religion Chrétienne

peut fort bien s’allier avec la pratique des Rits condamnés y

& conléquemment que le S. Siégé
, en déclarant le contraire

,

en jugeant que ces Rits font fuperliitieux , a mal décidé. N’eft-ce

pas la cenfurcr nettement fa décifion
, & tenir une conduite

toute contraire à celle d’un Supérieur qui donne des ordres

pofitifs & formels pour en procurer l’exécution ?

Il pafle de fuite à l’an 1715 > & rapporte , N®. 2
, 7,

une Lettre du 30 Mars
,

qu’il écrivit au Pere Viliteûr du
Japon & de la Chine , pour lui ordonner étroitement d’ob-

ferver la Conflitution publiée par le Pape Clément XI , le ip

du même mois. Mais cet ordre fut donné du commandement
exprès du Pape ; & rien n’empêche de foupçonner qu’avec

cet ordre en fit partir quelque contre- Lettre. O-lles qui

avoient été écrites auparavant , & la conduire toujours uni-

• formeque les jéfuitesont tenue à la Chine, depuis comme
auparavant

,
juftifient allez ce foupçon.

Le Pere Généril dit enfuite avoir écrit en 171^ au Pere

Emmiinuel de Matra une Lettre rapportée au Sommaire ,

N®. 2 , $ 1 1. Mais l’Auteur du l#émorial ne lai donne cette

date que par erreur. Elle eft du ii Septembre 1717 , ainfi

<}ue la fuivanre écrite au Pere Iij(||pteiro. Dans cette Lettre,

le Général témoigne au P. Matta la fatisfàâion qu’il a eue
,

Tom6 y, G

l’i I !.

Sarubiilit^k

le, éluder.

Digitized by Google



.
^ •

50 Mémoires Hijîorîques

ainfi que le Pape, en recevant l’exemplaire du ferment fait

par les jefuites » d’obéir au Decret & au précepte Apoftolique.

( Dans les Réflexions fur le §. 5 , depuis le N°. 87 julcu’au

loj ) on prouvera que ce qu’il plaît à cette Rcvcrencc d’ap-

peller ici Amplement un précepte , eft une véritable Confti-

tution dogmatique qui commence par ces mots , hx illâ Die.

Pourquoi donc ce Général affecle-t-il de ne jamais lui donner
que le nom de précepte dans fon Mémorial

,
quand c’eft lui-

même qui en parle, 8c qu'il ne la qualifie de Conjliiuxion que
quand il rapporte les paroles d’autrui?

)
Il ajoute qu’on doit

s’y foumettre aveuglément maigre toutes les railons con-

traires : mais en Anilfant , il déclare que ce parti lui paroît

dangereux , bien que Dieu par fa fageffe inAnic puiflTe en tirer

l’accroiffcmentde fa gloire. Voici fes propres termes : «Laiffant

• à Dieu fit aux profondeurs de fa Providence les événemerys

» qui peuvent en rélulter : car il tire quelquefois l’augmenta-

» tion de fa gloire des moyens qui nous paroifToient les moins

>j propres à y contribuer. » Cette réflexion artifleieufe n’en

demande aucune de notre part : chacun en lifant comprendra

par lui-même combien elle affoiblit l’ordre d'obéir aveuglé-,

ment qu’il venoit de donner.

On trouve au Sommaire une fécondé Lettre de 1717 au

Pere jofeph Monteyro. Elle eft de la même trempe que les

précédentes. Le Général y dit , « que nonobftant les mauvais

» effets des Decrets , dont les Peres de la Compagnie feront

» témoins ; après tous les mouvemens inutiles qu’ils fe font

» donnés pourfaire connottre l'exaUe vérité , il nç leur reftok

» plus rien à faire que d’obéir les yeux fermés , laiffant le

» refte à Dieu & aux fecrets de fa Providence-
,

qui gou-
» verne fon Vicaire en terre ; d’autant plus qu’ils n'ignorent

» pas qu’il peut rendre la MifAon plus floriflantc par ces

M moyens même qui nous paroiftent tout contraire/ à cet

» effet, comme il arrive •ffez fouvent j les faire tourner à fa

M gloire , & changer entièrement la face des afftires , comme
•> il fera A nous ne fomrr^pas trompés par une vaine efpé;

» rance. » Ce font fes teiffcs.
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Sur les /iffaires des Jéfuites avec’le S. Siégé
, feiv. I. j i

Selon cette Lettre du Général , l’cxaéle vérité ne fe trouve

donc pas dans ce qui ell énoncé ou défini par la Conftitution

,

Ex illâ Die ) mais dans les dires de la Société ? Avec quelle

pudeur peut- il , après cela , traiter de férieux & prelTans des

ordres donnés dans un tel goût f

Il termine la Lettre en dilant
,
que s’il ne fe trompe point »

la face des affaires pourroit bien totalement changer
; ce qu’il

a répète fans ceffe , lui eu Ibn Ecrivain : & par cet elpoir

flatteur
, ou plutôt par cette fourberie, il a toujours fomenté

& entretenu la révolte de fes Religieux , comme le prouve

encore plus clairement une autre de fes Lertres rapportée

dans fon Somm. au N°. 2 . id, & adrefîéc au P, Laureati,

Viliteur. On y lie c; s paroles : « Je conçois une grande cfpé-

»> rance pour cette Million
, des dilpolitions favorables que

» je vois naître chaque jour dans les efprits
, furtout dans

»> celui de Sa Sainteté. Concepifeo una gran fperan\a in bene di

» cottejia Mtfjiorte

,

Gc.
Tels font tes ordrts prétendus prefTaps & nombreux que

le Pere Général dit avoir envoyés po .r r-bliger les Religieux

de fe foumettre à ceux qu’il avoir reçus du Pape verbalement

en diverlls occaiions & aux D.-crets Apofloliques- O. , li l’on

excepte celui de 17 ip envoyé par le commandement exprès

de Clément XI , il n’en cft pas un feul qu’on puilTe appeller

prçlfant & efficace , comme il lui plaît de les qualifier tous ;

puifqu'il n’en cft aucun où l’on apperçoive une volonté ferme

& b en décidée à exiger réellemv nt une véritable obéiftance.

Tons , au contraire ,
renferment quelque lénitif mjs avec

adrelfe pour les affoiblir. On compatit à la douleur que les

Decrets caufent aux Peres: on doute de leur juftice: on fait

efpérer un changement prochain & leur révocation. C’eft

}

*uftement cet efpoir
,
que l’elprit du Pape alloit changer

, &
es Decrets être révoqués ,

qui enhardit les Miffionnaires de

la Chine à une défobeiffance formelle & opiniâtre
; c’eft ce

qui leur infpira l’audace de s’oppofer de toutes leurs forces à

la publication de ces Decrets ,
fit d’employer tant de ma-

ntxuvres cvimlnelles pour en rendre l’exccution impoffible.
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Nous le verrons au N®. 91 & fuiv. de ce §. & dans les R^-
Rcxions fur le 3®. aux N“. 1

1 j 12 , &c.

Le P. Général jette fes ordres dans un moule bien différent ^
quand il veut qu’ils foient exécutés

; & alors ils ne manquent
jamais de rècre. On en vit un exemple dans les conteflations

fur venues à la Chine entre les Jéfuites de Portugal 6c ceux de

France. Les premiers vouloient s’affujettir ceux-ci
,
qui leur

rélillerent. Leur difeorde avoir éclaté : le Public en étoit

informé 8c feandalifé. Le Général commande aux Portugais

de fe déiifler de leur prétention ; & cet ordre fut à peine

reçu >
que tout devint calme. Le lîeur Ripa dans fon Journal

fur l’année 1718 ,
n’a pas manqué de faire cette remarque»

Le Pere Jofeph Ceru , Procureur Général des P'reres Mineurs
Oblervantins

y
qui étoit alors à Canton y afîurc aufli le même

fait.
(
Voyez le Somm. N*». 43 , lett. B.)

On fçait de plus
,
qu’avant d’en venir là , le Général avoir

ordonné au Pere Gozani, Vilîteur , de s’adrefler à l’Empereur

de la Chine y & de lui préfenter un Mémoire à ce fujet
,
pour

fonder fes difpolitions : qu’il avoir ordonné encore qu’on fît

palTer en Europe le Pere Fouquet , comme pleinement inflruic

des caufes de cette difpute
, & que ces ordres Jurent exécutés

trc5-poncluellement. Ces faits bien avérés nous montrent que
le Pere Général f^ait parfaitement comment s’y prendre pour
être obéi fur le champ y quand i) le veut. D’où il s’enfuit évi-

demment, que fl les ordres qu’il a envoyés pour foumettre

fes Religieux aux Decrets de Rome n’ont jamais eu leur effet,

cela ne peut Venir que d’une de ces deux caufes ; ou qu’il ne
les a point donnés d’une maniéré abfolue , & en maître qui

veut être obéi
; ou que par deffous main il les a révoqués par

des contf^ordres fecrets. .

LTV. • Le Mémorial paffeenfuite aux réprimandes & aux punitions

tettatioM
Général (à cequ’il dit) a fait fubir à ceux de fes Reli-

GéaéîX
** gicu^C qui ont été acculés de défobéilfance. Mais dans l’exaéle

vérité , tout ce qui réfulte de fes dires fur ce Chef , c’eft que
les fautes y font bien avérées : car pour la punition des cou-

pables , on n’en voit pas l’ombre. Rien ne montre qu’on ait
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Sur les Affaires àesjéfuites avec le S. Siégé , Liv. I. f j
donne la plus légère execution à cette protcHation fi fclcm-

jiellcment faite à Clément XI par délibération des Procureurs

de la Société , dans la Congrégation générale tenue en 1 7 1 1

,

Jfclle portoit que l’on châtieroit félon l’exigence des cas
,
qu’on

défavoueroit , rappelleroit , réprimeroit, & que l’on chafferoit

même les Jéfuites , en quelques lieux qu'ils puiTent être
, qui

auroient montré des fentimens> ou tenu des propos contraires'

aux Decrets Apoftoliques.

Le premier a£ie qu*on qualiBe de châtiment , ou de cor-

reélion , confifte en une Lettre du 27 Décembre 1718 , au

Provincial du Japon , rapportée au Somm. N®. 2 , §. 13 &
fuivans. Dans la première phrafe de cette Lettre , on voit

clairement que les Supérieurs des Jéfuites à la Chine obligent

les inférieurs à fe conformer aveuglément à leurs fentimens ;

puifqu’il y eft dit
: que le Pere Amaral , Provincial , ayant

interprété la Conftitution à £a fantaifie , 8c les Jéfuites de
Canton refufant de fe foumettre à cette interprétation , il en
étoit réfulté de grandes conteftations entre ces Pères & leur

Provincial. <• J’ai été affligé, dit le Général, au-delà de toute

» exprefflon
,
quand j’ai appris , à n’en pouvoir douter-, les

n difputes graves furvenues entre votre Révérence 8c les

« Peres de Canton en 1717. '»

D’où il faut conclure que la défobéiffance vient en premier x,\'.

des Supérieurs. Cette Lettre le dit affez
;
8c nous le verrons Lc$ Jéfuite»

plus clairement encore dans les Réflexions fur le 2'. §. depuis

k 5 , jufques & y compris le N®, ap tout entier. premierct pU-

Dans le vrai , le Provincial Amaral , & le Pere Stumph.

,

Vifiteur , ont porté les chofes au point
,
que non contens

d’avoir éloigné leurs Sujets de toute obéiflfance par leurs

Lettres & leurs Libelles imprimés, ils ont puni encore ceux

qui dans la pratique n’ont point fuivi leur îentiment. On l’a

vû dans les perfonnes des Peres Dominique Britto , Jofeph

Monteiro , Emmanuel de Matta , Emmanuel de Soufa ,
6c

Antoine Fereyra
,
qui furent retirés de la Million & envoyés

à Macao
,
pour la feule raifon d’avoir exécuté ponâuellemenc

ce qui leur étoit preferit par la Conflitution» Il faut lire fur
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Le Général

ne les punit

point.

54 Mémoires Hijlcriques

cela ) & bien pcfer trois Lettres dé deux jefuîtes memes ;

infcrces au Sommaire
, 44, lett. D Enfin on a vu juf-

qu’ici que les Supérieurs dans ce Pays-là , bien-loin de choifir

les fujets volontairement dilpolés à exécu er la Conflitucion,

•nt toujours employé par préférence ceux qui s’y montroienc

les plus oppofes , les plus opiniâtres à la rcjetcer.

Revenons à la Lettre écrite par le Pere Général au fujet

de l’incerpréiation que le Pere Amaral donnoit à la Confti-

tution. Il y dit , à la vérité
,
qu’il eü fâché contre lui. Mais

de punition
,

il ne s’en parle pas. Au contraire
,
pour qu’Ama-

ra! ne s’allarme pas du reproche , il l’adoucit tout de fuite

en le louant de n’avoir agi que par zèle & par de bons motifs.

« Je retonnois pourtant , ajoute-t-il
,
que votre Révérence ,

»> dans cette entreprife & toutes les fuites , agifibit par un zèle

» louable , & ne fe propofoit que le bien ». Non dijjiteor

Reverentiam vejlram ex ^elo & bonofinefuiCe adduEiam, &c.

Chacun peut maintenant juger par ïui-memc , fi c’eft là agir

conformément aux eng.igemens folemnels pris en J 71 1.

La Lettre du 31 Décembre 1720 , au même Pere Amaral,

(rapportée N». 2 , § 17 )
ne prouve pas mieux le zèle du

Pere Général â faire obferver les décifions du S. Siege. Il lui

mande
,

qu'il apprend avec chagrin que les Supérkurs de

cette Province n’exécutoient pas le précepte & ks autres

ordres du Pape : Que leur Société doit être obéiffante plus

qué tous autres aux Decrets Apofioliques
;
que néanmoins les

Supérieurs ( fubalternes )
faifoient tout â leur guile

,
jufqu’à

contraindre les Milfionnaircs à délobéir , & à faire fans feru-

pule tout le contraire de ce qui cil enjoint par tes Decrets.

Il ajou'C que de cette conduite nailTcnt mille délordres &
mille fcandales incroyables , comme lui-même ( Amaral) l’a-

voit reconnu par un détail dç faits fpécifiés dans fa dernicrc

Lettre
(
que nous prions le Lcûeur de lire en entier.

)

Mais , après le récit de fi grands excès , comment finit

le Général ? Éft - ce en prononçant des peines contre les

coupables , ou du moins en les rappellant en Europe? Point

du toqt. Ce Pere dit tout fimplcment
,
qu’il ne comprend pas
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Sur les Affaires des Jéfuîtes avec le S. Siégé. Lîv. I. j;
cpttimenc iis pourront s’excufer devant Dieu & devant les

hommes : Qu’ils doivent ouvrir enfin les yeux
, & penfcr à

l’obéilTancc qu’ils ont promife > dans leur profelTion > à Dieu»
au Pape & à leurs Supérieurs majeurs

;
qu’il ne faut pas , dans

cette affaire, vouloir en fçavoir plus qu’il n’ell néceffaire.

Le Général veut ici juflifier de Ion innocence d’une toute

autre manière. Il dit avoir reconnu poftérieurement que les

Aceufes étoient innocens ,
puiique les Jéfuices du ’Tonkin

& ceux de la Cochinchine avoient juré d’obéir. Telle eft la

preuve j mats elle ne prouve rien. Car , i°. elle ne pourroit

juflifier que les Jéfuites du Tunkin & de la Cochinchine
;
leur

ferment ne fçauroit couvrir ceux de la Chine
,
qui , loin de

jurer, n’ont jamais voulu promettre fimplcment de fe con-
former aux dccifions du S. Siégé. 2°. C’ell fe tromper grof-

fierement , ou vouloir tromper les autres, que de prétendre

qu’un Millionnaire eft fournis aux Decrets, & exemt de tout

blâme
,
par cela feul qu’il a juré de s’y foumettre. Un tel

ferment fait elpérer l’obéiflance , mais ne fa fupplée pas : on
n’en eft que plus coupable fi l’on n’effeâue pas dans la pra-

tique ce que l’on a juré de faire. Ces Jéfuites ont-ils féparé

les Kits défendus de ceux qui font permis ? En fuivant ceux-ci,

ont-ils abandonné les autres ? S’ils ont agi autrement , ils font

non-feulement rebelles ,
mais parjures. Or on montrera bientôt .

qu’ils fe font comportés comme s’il n’eût exifté ni Decrets ni

ferment.

Mais le Général femble en convenir , & il revient fur fes

pas. Pour derniere preuve comme quoi il a employé les châ-
cimens au befoin , il dit qu'il a rappellé en Europe le Pere

Stumph
;
qu’il renvoya de même en Portugal le Pere Amaral ,

lors Provincial du Japon. Ce Pere Stumph étoit l’Auteur d’un

livre imprimé & débité à la Chine, plein de calomnies contre

les Mtlfionnaires de la Propagande, Se injurieux, tant à la

Conftitution
,
qu’au Pape qui T’avoit donnée. Le Provincial

(
Amaral ) n’étoit pas moins coupable. 11 avoir fait des Ecrits

qui avoient femé la difeorde parmi fes inférieurs au fujei de

robfervance de la même Conftitution : 11 continuoit de les
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entretenir dans la rébellion
,
quoique le Gcnc'ral Ten eût

repris en 1 7 1 8 ^ comme on l’a deja dit.
(
Somm. K®. 2 , §§,

16 f 20 & 21. )

Revenons au premier. Le Saint Office avoir expreflement

défendu de parler , ou d’écrire en aucune maniéré contre la

Conffitution de Clément XI. On le voit au Sommaire, N0.45.
Pareilles défenfes étoient inlcrées dans la Conftimtion même.
Le Pere Général

,
paria.nc au nom de fa Compagnie , avoir

folemnellemcnt promis à Sa Sainteté qu’on ne les violeroit

point. Cependant , au mépris de toutes ces promeffes & ces

défenfes , le Pere Stumph compofe & répand le Livre dont
nous avons parlé

, ou plutôt ce Libelle dctcffabic & furjeux

contre la Conffitution & les tV ilfionnaires qui la rcfpeétoient.

Après cela , le Général vient nous dire qu’il a châtié cet au-

dacieux réfradiire comme il le méricoit
, parce qu’il l’a fait

revenir en Europe ? Quelle punition qu’un llmple rappel pour

un attentat auffl criant ! Mais , ce qui eff à obfervcr , c’cll

que ce ne fut pas de fon propre mouvement que le Général

le rappella : il y fut forcé par un ordre exprès du Pape ; il

l'avoue dans fon Mémorial, §. i. Quel avantage peut- il donc
tirer de ce fait pour fa jufUHcation ?

D’ailleurs , s’il’écoit avéré que le Pere Stumph fût feul

l’Auteur du Libelle ,
comme le dit le Pere Général , il n’étoit

pas moins conffatc que pour l'Edition il avoic eu des com-

f

dices
, ( Voyez fon Somm. N«. 1 , §. 1 1

. ) & entr’autres ,

e Pere Giam-Priamo. Ce Jefuitc a été depuis à Rome fous la

main du Général : quelles recherches a-t-il jamais fait contre

lui & contre les autres ? Comment les a-t-il pun«s ? On ne le

croiroit pas : Au lieu du châtiment que méritoit un délit auIG

grave, un crime auffl manifefte, il loue dans fon Mémorial,

& affeâe d’exalter ce même Pere Stumph : Il fait l’éloge de

fes travaux pour le bien de la Mifflon ^ & pour nous en mon-
trer l’importance , il rapporte , N°. } , §. jo ,

un morceau du

Journal du P. Ignace Kogler , autre Jél'uite, du 8 Novembre

1717, adreflTé au P. Affiliant d’Allemagne. Mais qu’on le life

auemivement & fans prévention , au lieu de la preuve du

mérite
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Sur les 'Affaires des Jéfuîtes avec le S. Siégé , Liv. I. jy
mérite 8e de l’innocencç de Stumph , on y trouvera celle de
fon crime

, & de la complicité de Kogler lui-même , en ce

qu’il appelle Stumph la colonne unique de,la MilTion, contre

laquelle machinoient ceux qui veulent pafler pour Propaga-

teurs de la Foi , parce qu’ils en portent le nom
,
quoique de

fait ils ne foient rien moins que cela. Cell ainfl qu’il parle des

Millionnaires de la Propagande y parce qu’ils étoient fournis

à la Conftitution. Voici fes propres termes : (Sommaire du
Général même, N°. 2°. S* 30.) « Si cette Mi(Tion> après tant

M de fecoufles qu’elle a reçues de toutes parts ) n’ell pas

» eqcore renverlée & entièrement détruite , il faut l’attribuer

au zèle furtout du Révérend Pere Vifiteur Kilien Stumph,
» à fon aâivité , fes foins , fa vigilance & fes travaux conti-

» nuels , à une patience que rien n’a pu lalTer j fie aux fervices

»> importans qu’il a rendus à l’Empereur.» (Ils confident à

» avoir montré l’art de faire le verre aux Chinois
,
qui l’igno-

» roient encore
;
à avoir condruit des fourneaux pour cec

»> effet , & s’être mis à la tête des Ouvriers pour travailler à la

» nouvelle Verrerie.) a Néanmoins , continue Kogler , cette

s colonne unique , que les Gentils eux-mêmes ne fe laflenc

» point d’admirer , on l’attaque : On s’efforce de l’abattre ;

O entreprife digne de fes Auteurs , de ces hommes qui veulent

» qu’on les regarde comme les Propagateurs de la foi ; Beau
« nom auquel leurs a£Hons ne répondirent jamais. Que Dieu
M veuille leur pardonner !

Il faut fe fouvenir que le P. Kogler écrivoit cette Lettre en

1717, l’annéemême où le P. Stumph fit'paroître fon in&me Li-

belle. Le Pere Général ofe citer cette Lettre pour relever

le mérite de ce Jéfuite , & pour faire entendre que c’étoic

punir févérement un fi grand homme
,
que de le rappeller

en Europe , & montrer une grande déférence pour le Pape

que d’exécuter les ordres de Sa Sainteté qui indigebient cette

punition , comme fi ce réfraâaire n’avoit pas mérité ce châ-
* ciment en publiant un Ecrit contre une Conditution dogma-

tique, & malgré la défenfe exprefle qu’elle en faifoit. LVIH,
Le Général rapporte enfuite' un autre ordre ,

qu’il envpya u >‘excura

Tome K H
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au Pcre Jean-Baptifte Panna , MifTîonnaire à la Cochinchine;

de fe rétrafler & de quitter cette Miffion. Cet ordre , en date

du 28 Février lyM) > lui fut adreflé dircâcment , (Sommaire
du Général , N°. 2 , §. 22. ) & il fut adreflé encore

,
le meme

jour , au Pere Vifiteur de la Chine. Iv». 2 , 24. ) Ce qui

y donna lieu , c’efl qu’on avoit dénoncé à la Congrégation

de la Propagande ce Pere Sanna comme ayant donné une
interprétation erronnée à la Conftitution Ex illâ Die. Alais ,

s’il en faut croire le P. Général , cette aceufation étoit faulTe

,

& Sanna s’en juflifla : ( Voyez fon Sommaire, N®. 3 » §. 3?
de fuivans. ) Il en fut encore jufliflé par’une enquête du Pro-

Tincia! du Japon faite à ce fujet , (rapportée au même N®. 3 ,

§. 52. ) & par la déclaration de l’Evêque de Bugie, Vicaire

Apoftolique , & par celle de fon Provicaire
;

ils attellent que .

ledit Satina , loin d’avoir rien enfeigné aux Chrétiens
,
qui

fut contraire à la docliinc de la Conllitution> dans tous les

articles qui lui paroiflbient obfcurs , il s’étoit humblement

fournis à l’explication que l’Eveque en avoit donnée.
(
N®. 30.

$. 47 & 48. )

De-là le Général prend droit d’attribuer cette faufle aceu-

fation aux perfonnçs dénommées dans l’enquête. On l’avoir

averti , dit-il
,
que c’étoient des gens fufpcds d’une doêlrinc

condamnée, Auteurs de certains Libelles diffamatoires contre

la Société , & de plufieurs maximes pernicieufes dont ils

avoient infeâé les Chrétiens. 11 ajoute que le Principal d’en-

tr’eux, pour avoir décrié publiquement les Millionnaires Jé-

fuites ,
avoit été excommunié par ce Prélat Vicaire Apollo-

lique
,
par fon Provicaire , & en outre par un Commilfaire

dcl^ué de M. Mézzabarba
,
qui l’avoit cité & dénoncé excom-

munié, fufpcndu à divinis

,

& condamné à fonir de la Cochin-

chine : Cenfures que le coupable avoir routes méprifées.

De tout* ce détail le Général veut conclure que le P. Sanna

ayant été acdifé à tort dans la Cochinchine , on doit fuppofer •

qu’il en a été de même des Peres de la Chine. Mais que l’ac-

eufation fut fondée ou non , telle toujours , à la charge du
Pere Sanna , une déclaration qu’il fit publier, lui-même le
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Sur les Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé > Liv. I. i

fécond Dimanche du Carême en 1717 dans l’Eglifc de la

Société f qu’on voit au Sommaire N°. /^6 ^
6c à. laquelle

l’Evêque de Bugic crut devoir oppofer une Lettre circulaire

du 10 Juillet de la même année (remife au Somm. N°. 47.)
On peut s’inftruire plus au long de tous ces faits & autres

concernant le Pere Sanna dans les extraits des deux Lettres

du fieur Dom Pierre Xuelle , Millionnaire à la Cochinchine

,

homme recommandable par fon zèle , & d’une probité qui

fe foutint jufqu’au dernier inllant de la vie. (Voyez le Somm.
No. 48. )

Au fonds , le Provincial Pirez nous ayant appris que

l’Evêque de Bugie étoit un vieillard calTé , d’un caraâere

froid y timide , n'aimant quf le repos y il luit de-là que Ion

témoignage ell allez fans conféquence ; 8c celui de fon Pro-

vicaire n’y ajoute pas un grand poids. Faudra-t-il donc tenir •

Sanna pour innocent , fans autre preuve que fes propres dires

& la Lettre du Pere Pirez ? Sans entrer là-delTus dans une

plus grande difculTipn , fans nous enquêter fi le Pere Cefa'tf,

nouveau débarqiié'à la Cochinchine , a pu , ou non , être

exadement informé fur les trois points dont parle la Sentence ;

il fera toujours vrai que le Pere Provinçiaî 8c fes .Religieux

ont refufé opiniâtrément de reconnpître la Jurifdidion dù

Vicaire Apoftolique, 8c qu’en cçla ils fe font rendus aulïï

coupables que ceux dont ils ont imité la révolte..Oh le' voit

clairement dans une autre Lettre écrite par ce Provincial du

37 Novembre 1721 , au Pere Général ,
qui la rapporte au

Sommaire , N°. i 74 & fuivans , 8c au N®. 24. Qu’on fe

donne la pcine.de la lire, on y trouvera une contravention

aulïï claire qu’inexcufable au Bref de Clément X , ,du 7 Juin

1674, confirmé par les Lettres A poftoliques d’innocent X,
du 22 Odobre 1696. Dans ces deux Decrets les Souverains

Pontifes ordonnent qu’on obéilfe entièrement 8c fans la

moindre réfiftance aux Légats Apoftoliques , dans les lieux ^ix.
de leur légation, comme nous l’avons déjà dit. Des témoin»

Mais c’c.ll trop., nous occuper de ce qui ne décide rien ici.
^i°rêje!icrac-

XI ell fort inutile de li^voir ce qui s^efl pafic à la Cochinchine eurent le* J£-

•
'

' H ij
'
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Mémoires Hijlorîques

pour juger il un fait arrivé à la Chine eil tel qu’on le dit , ou
n'eil point tel. Ce feroit tout embrouiller , confondre les

affaires , les lieux ^ les perfonnes , & conclure de l’un à l’autre.

Ce raifonnement feroit auill ridicule & auffi pçu déciiif
,
que

le feroit celui- ci : Quelques Jéfuites ne fe font jamais fournis

à la Conilitution Ex illâ Die , le Général en convient : Donc
aucun Jéfuiie ne s’y eil fournis. D’ailleurs , s’il s’agiiToit de
comparer les perfonnes > on trouveroit une grande diScrence

entre les dénonciateurs des Jéfuites à la Cochinchine, & ceux

qui les ont aceufés à la Chine. Le Pere Provincial veut que
les premiers foient en très-petit nombre , & fufpeâs de fou-

tenir une doârine qui a été condamnée ; il les réeufe comme
tels. Ofera-t-il dire la même cHbfe des autres ? Il ne peut

contefter leur multitude > moins encore leur probité : Ce font

des Millionnaires qui avoient rellime générale , & furtouc

de perfonnes du premier rang , des Prêtres Séculiers , des

Vicaires Apoftoliques > des Evêques , enfin deux Légats

envoyés par le S. Siégé dans cet Empire ^ pour y prendre, les

informations les plus exaéles de l’état de la Million : De tels

hommes font alTurément dignes de foi par leur état , leur rang ,

leur caraâere & leur minillère.

Mais ce qu’il faut ici remarquer furtout , c’efl que la con^
duitc des Jéluites a été la même dans tous les tems, comme
dans tous les lieux , à la Chine & en Europe : Or cette conduite

eft infiniment repréhenfible , elle a obligé les Souverains

Pontifes d’avoir fans cclfe les yeux ouverts fur eux
; nous le

verrons dans la fuite de ces rénexions.

Suppofons donc ÿ H l’on veut, le fait du Pere Sanna tel

qu’il a plû au Général de le fuppofer ; nous n’en viendrons pas
moins à notre but par nombre d’obfervations fort naturelles

à faire. La première , c’eft que fi le Pere Cefati , l’un des Mif-

fionnaires de la Propagan’de , étoit un homme d’une foi irré-

prochable quand il a procédé contre le Pere Fleury , & fi le

Général y de fon aveu y le regardoit alors comme tel
;

il ne
lui eft pas permis d’en donner une autre idée ,

parce que ce

Religieux aura été un de ceux qui bnt toujours blâmé la

Digitized byX'oogle



e.

le

lis

ne

de

ice

ux

ue

U*

ne

ut

it

UC

es

its

les

fis

5*

n-

ne

ite

ns

Je

:el

|J5

es

if-

c-

Ic

ne

ce

U

Sur les /iffaires des Jéfuites avec le S. Sîege , Liv. I. 6 1

conduite des Jéfuites à la Chine, foit dans les Lettres qu’il a .

écrttes à Rome , foit dans la relation qu’il y a envoyée de leurs

difeours & de leurs aâions : ( On peut voir ces Lettres fie cette

Relation N°. 202 de notre Sommaire ) ou parce qu’il aura

ligné le verbal de Monfeigneur Me'zzabarba.

Seconde Obfervation. Le Général devoir être perfuadé que
fes MiflTonnaircs de la Chine réufTiroicnt à prouver leur inno-

cence par les mêmes moyens qui avoient fi bien ôc fi promp-
tement réufii au Pere Sanna , fi dans le vrai ils n’étoient point

coupables
,
quelque bruit qu’on eût fait de leur . défobéif-

fance.

Troifiéme Obfervation. Le Pere Cefati fe porta de Sonne
grâce fie fans délai à punir le Pere Fleury de fon prétendu

crime , d’avoir répandu des Libelles contre la Société , tandis

que le Général Jéfuite a laiiïe impuni , malgré fa promeffe

lolemnelle , le crime beaucoup plus grave du Pere Stumph ,

qui avoir fait & publié un Libelle injurieux au S. Siégé.

^
Ce n’eft pas pour le feul Pere Stumph qu’il a faufle fa pro-

. méfié j c’eft à l’egard de tous ceux qui ont imité fon audace ;

il à également difiîmulé leur défobéifiance , & même connivé

avec eux. Ne citons en preuve , afin d’abréger, que le coup
hardi du fameux Pere Jouvenci. Ce Jéfuite ayant fini le cin-

quième tome de rhiftoire de la Société
,
préfente fon manus-

crit au Maître du facré Palais
,
qui , félon l’ufage , en commet

l’examen à Monfeigneur Fontanini 6c au P. Maure Minorelli

,

Dominicain , tous deux Révifeurs des Livres. Leur appro-

bation obtenue , le P. Jouvenci joint à ce manuferit un Traité

des R its Chinois condamnés par le S. Siégé , ôc le fait imprimer

à la tête du Livre fous la thème approbation. Un viôlement

fi formel du Decret rendu le 25 Septembre 1710, (
Somm.

N®. 3 I.) qui tléfendoit de rien imprimer au fujet de ces Rits

,

déjà prohibés , fit jetter les hauts cris à Rome. L’Inquificion

en prit aufiitôt connoifiTance ,
le flétrit & le prohiba par un

Decret rigoureux en 1720. Les Révifeurs fe hâtèrent de
déclarer que l’addition de ce Traité , fous leur approbation

,

avoit été faite à leur infçu , & qu’ils n’en avoient eu aucune
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connoifTance
;
le Pcre Minorelli fie cette proteftation avec

ferment dans la Lettre rapportée au N°. 4P du Somm^re.
Or que le Pere Général nous dife par quelle cfpece de peine

il fit expier au P. Jouvenci une délobéiirance & une fourberie

fi fcandalcufe.-

• Un autre Jéfuite compofa le Calendrier de Tirnau > & le

fit imprimer en 1721 , à l’Imprimerie Académique de la

Compagnie. Dans ce Calendrier on trouve fur une colonne

le Saint du jour
, & fur l’autre colonne un éloge magnifique

des aélions de la vie de Confucius , le tout divifé en douze
articles qui répondent aux douze mois de l’année ;

en exami-

nant avec quclqu’attention , on trouve un rapport manifefte

de cet Ouvrage avec le cinquième tome de l’hiftoirc de la

Société par le P. Jouvenci, condamnée l’année d’auparavant :

Il y a une foule de traits crians dans cet Ouvrage. Nous n’en

avons rapporté qu’un feul au N°. 50 ;
en voici la fubftance.

Parmi les louanges excellîves & outrées que l’Auteur donne

à Confucius , il dit : «< Que Dieu ne le donna pas aux hommes
« comme un Philofophe ordinaire , mais qu’il l’avoit choifi

» exprès dans fes confeils pour éclairer l’Orient par fa doc-
»> rrine & par fes exemples. » Le Pere Général a encore lailTé

impunie une impiété .lufli caraâérifée & une défobéifiânçe fi

marquée aux Decrets du S. Siège.

I! a eu la merne indulgence pour le Pere Noël , Auteur de

'l’Hifioire de la Chine , imprimée en 171 1 , & pour un autre

Jéfuite qui donna au Public en 1713 un Ouvrage François en

quatre volumes , fous le titre de Mémoires Ononologiques pour

fervir à l'HiJîoire Eccléjiajlique , depuis l'an 1600 jufqu'en

1716’, avec des Réflexions Gr des-Remarques critiques. Cepen-
dant cet Auteur au tome

3 , depuis la pag. 503 jufqu'à la page

3pi , ofc porter l’audace jufqu’à entreprendre de montrer que
les Rits condamnés par le S. Siégé font fans vice & de pures

.cérémonies civiles. Il répété & confirme cette Aflertion au

tom. 4, p.48 ; ilïffcâe meme de blâmer les définitions A pof-

toliques & de s’élever contre clics. On a rapporté au N°. y i

du Sommaire une peti-e partie de ce pafiage: On petit lire le

tout dans ce Livre
,
qui n’eft pas rare.
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5«r les Affaires des Jéfuites avec le S, Siégé , Liv. I. 6-^

Mais cct Auteur va plus loin: Depuis la page 165 jufqu’à la

177 , & depuis la 246 juiqu’à la 249 , il foutient que le Decret
de 170^ ne fut que conditionnel , & nullement abfolu. Il

affirme effrontément que le Pape n’avoit point décidé que ces

Rits fuffent véritablement fuperffitieux > (Somm. N®, 51.)
quoique le Decret de 1710, déjà cîté

,
déclare expreffément

que celui de 1 704 étolt abfolu & non conditionnel
; ( Somm.

N®. ji.) & qu’en parlant de ces Rits dans la Gonffitution

Ex illâ Die » le Pape les défend comme mêl^ de fuperjliîion

,

6* en étant inféparables. (N®. 34.)
Qu’on faffe bien attention à ce qui s’eft paffé fous nos yeux

depuis ce tems-là jufqu’à préfent , & à la 'conduite que cette

Société a toujours tenue. On fera forcé de reconnoître que
fes aéUons ne font qu’un tiffu de contraventions palpables

,

tant aux Decrets Apoftoliques qui déclarent que la caufe des

Rits Chinois eff finie
,
qu’à la Gonffitution & au Decret du

S. Office
,
qui défend d’ecrire , plus encore de faire imprimer

quoi que ce puiffe être fur cette conteffaiion.

On verra avec la même évidence
,
que le Général a for-

mellement violé la promeffe folemnclle par lui faite, en 1 7 1 1

,

de punir tous les contrevenans. Mais ce qui étonnera plus que
tout le reffe , c’eff que deux autres de fes Religieux , coupables

du meme délit que les premiers , loin d’en être punis , en font

loués dans le Mémorial , comme d’une aéUon méritoire 8e

c’eff leur défobéiffance même qu’on allégué en preuve que la

Compagnie a obéi.

Le premier de ces deux Jéfuites eff le Pere Nicolas Giam*
Priamo. Cet homme n’avoit déjà que trop mérité la punition

que le Général devoir infliger aux réfractaires. Nous avorv vû

qu’il avoir eu part à l’édition du Libelle du Pere Stumph.

Depuis fon arrivée à Rome , fous les yeux de fon Général ,

du Pape , & de la Congrégation du S. Office , il s’eff rendu

encore plus criminel. Monleigneur le Secrétaire lui ordonne
de venir rendre compte de l’état des chofes à la Chine : On
s’attendoit qu’il alloit produire des preuves de l’obéiflance de

fes Confrères à la Gonffitution Ex illâ Die : Point du tout , il

LXI.
!•« Générât

viole tbrmellc-
n>ent fès pro*
mciTes au S*
Siégé,
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prcfence à Innocent Xlll un Mémorial
,
qui ne tend qu’à

renverfer cette Conftitution. Il n’y a qu’à le lire pour s’en

convaincre
;
on le trouvera dans le Somm. yx. Quoique

la quefHon des Rits Chinois eût été difcutée à fonds , exa-

minée pendant long-tems avec des foins inBnis
;
quoique le

S. Office de les Souverains Pontifes eux-mêmes culfent terminé

l’affaire , tout réglé & defini, d’abord p'ar des Decrets en 1704
& en 1710 , 8e enfuite irrévocablement par une Conftitution

en 1715 ;
il plaî^ à ce Jéfuite de fuppofer que la difpute ne

fait que commencer ; 8e il propofe les queftions fuivantes :

<* Si pour nommer le vrai Dieu en langage Chinois , on
» pouvoir fc fervir des deux mots du Pays : Tien 8e Kam~îi :

. ». Si au bas des tableaux de Confucius Se des morts
, il eft

»» permis , fuivant l’ancieh ufage , de mettre ce mot : Goei ? »

, ,
Il fait plus : il entreprend de prouver, contre les définitions

du S. Siégé , que tout cela eft licite , & il employé les mêmes
fophifmes plufieurs fois allégués par fes Confrères

, 8e tou-

jours rejettés par le S. Siège , comme ne méritant aucune

confidération; fur quoi il feint une ignorance profonde.

Cependant il avoir juré d’obferver tout ce qui étoit preferic

par la Conftitution. Comment donc pouvoit-il l’ignorer f II

^avoit donc parfaitement , i°. qu’au §. ea autem , les mots
lien 8c /Cam-fi , font prohibés comme illicites pour exprimer

le nom du vrai Dieu : a°. Qu’on décidoit & qu’on fîxoit (au

$. Demum) tout ce qui pouvoir fe faire licitement par rapport

aux tableaux. Voici les propres termes de la Bulle fur ces deux
queftions. « Pour ce qui eft des roots : Tien ( le Ciel ) &
» Kam-îi ( Empereur fuprême) il faut abfolument les rejet-

,

» tcf... La coutume des tableaux peut regarder, mais il faut en
e ôter le mot Goei , & n’y laifter pour toute infeription que
» les noms des morts qu’ils repréfentent. •>

Le Pere Priamo afturoit que l’ufage de ces termes , dans
le fens que nous avons dit , étoit permis par le plus grand
nombre des Miffîonnaires. Mais fi dans ce plus grand nombre II

veut qu’on renferme tous les Millionnaires en général
, de

quelque robe qu’ils fQient ; il dit une faufleté manifefte
,
puif-^

qu’il
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Sur les Affaires des Jéjuites avec le S. Siégé , Liv. I. Vj*

qu’il eft notoire que , à l’exception des fculs Jéfuites , tous les

Alifllonnaircs convenoient que ces termes font illicites , &
qu’ils ont été les premiers à les proferire. Si au contraire

Priamo n’entend parler que des feuls Jéfuites , comme il y a

toute apparence , il donne donc lui-même aûe de leur defo-

béiftance , puifqu’il affirme qu’ils permettent ce que le Saint

Siégé a défendu.

Il ne faudroit que cette dernicre obfervation pour mettre

le Général dans fon tort
^
quand il fe plaint que les chefs

d’aceufation ne lui ont pas été communiqués. Il les connoiftbit

fi bien , que tout fon Mémorial n’eft fait que pour en difculper

fes Religieux.

Le Pere Priamo demande enfuite dans fon Mémorial ,
« fi

» ceux qui voudront pratiquer certains Rits
(
qu’il ne fpécifie

» pas ) & qu’il prétend que Clément XI avoit permis pofté-

» rieurement à fa Bulle ; fi ,_dis-je , ceux-là feront tenus de
» faire quelque forte de proteftation , comme le Pape l’avoit

» ordonné?" L’efprit d’indépendance peut -il fe montrer
plus ouvertement ? Car enfin fi l’on convient que le Pape
avoit ordonné , ou exigé des proteftations dans le cas al-

légué t pourquoi faire cette demande ? N’eft-ce pas , d’ail-

leurs , une dérifion infolente des ordres des Souverains

Pontifes, que d’ajouter, comme il fait , «Que la proteftation

•> feroit très-déplacée
,
parce que la plus grande 6c la plus

»> faine partie des Chinois ne voyent pas ombre de mal dans
» ces Rits, âc que cette proteftation ne ferviroit qu’à leur en
t> faire foupçonner , ou plutôt qu’elle leur paroîtroit une
» aâion digne de mépris & de rifée ? » Ainfi , félon ce Jéfuite,

le Pape avoit ordonne une chofe ridicule.

Nouveau griefcontre la Société. Elle revient éternellement

à fa vieille chanfon , toujours fifflée , & toujours reflaffée.

On la trouve tout récemment mife en œuvre dans les cinq

fameux Mémoires de fon P. Provana , qui nous dit , comme
quelque chofe de neuf, « que l’Empereur de laChine a déclaré

J* plufieurs fois
,
qu’en défendant les Rits religieux contre les.

H attaques de quelques Milfionnaires , U combat pour une
Tome K l

Lxn.
Les Jéruitet

tentent de fai-

re rivotjuer

une Conftitu-

tlon dogauûs
que.
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»> vérité reconnue de tous fes Sujets , pour fon honneur , fa

M réputation , & la tranquillité de fes Etats : que le renvcr-

n fement de Coutumes fi importantes & fi anciennes y cau-

M feroit infailliblement du tumulte& les plus grands troubles.»*

On ne peut s’exprimer plus clairement & fans moins de détour.

C’eft dire nettement au Pape
,

qu’il a mal décidé
,

qu’il faut

qu’il retire fa Conftitution & qu’il fe rétraâe. Cet Auteur

oublie la maxime reçue & reli^ieufement obfervce
,
qu’on ne

doit plus revenir fur ce qui a été une fois jugé & défini félon

les réglés par l’Eglife de Rome , fous prétexte qu’on auroic

trouvé quelque nouvelle raifon pour jufUfier ce qui a été

condamné.
Le Jéfuite fe montre d’autant plus coupable en infiAant de

nouveau fur cette vieille objection , malgré tant de défenfes

formelles
,
qu’il en prend droit d’avancer cette dodrine fur-

prenante : 1°. Qu’en matière de dogme un Jugement prononcé

par le S. Siégé peut être fournis à celui d’un Prince infidèle ,

quoiqu’il ne connoifie aucune maxime de notre Religion.

2 ^. Que l’Empereur combat pour la vérité en combattant pour

fes Rits : c’eft-à-dire que , félon cet Auteur , la vérité fe trouve

dans ce que l’Empereur Chinois foutient
;
& l’erreur , dans ce

3
ue le S. Siégé a défini. 3°. Que l’honneur & la-^réputation

c l’Empereur étant engagés dans cette affaire , le Pape ne

doit pas la fuivre. Comme fi l’honneur de Dieu & la gloire

du S. Siégé n’étoient pas plus à refpcder.

Mais quand ce Jéfuite avance
,
que l’Empereur en défendant

fes Rits, combat pour la vérité, c’eft de fa part la-plus grande

des fourberies ; la divine Providence a tien voulu nous en

ménager la preuve. Le Pere Priamo, ainfi que fes Confrères,

avant les Decrets de 1704 , de 1710 , & la Conftitution de

1715 ,
comme depuis , ont toujours allégué & fait beaucoup

valoir le fens que donnoit l’Empereur aux termes Chinois

dont il s’agit , prétendant que ce devoit être le véritable ,

parce que ce Prince polTédoit fa langue en perfeélion. Ils

faifoient tant de fonds fur cette autorité de l’Empereur
,
qu’en

efièc , des 1700 , ils rinftruificenc
(
au grand détriment de Ut
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Sur les Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé , Liv. I. 6j
Miflîon Apouolique ) des conteftations agitées fur ces Rits ,

& en obtinrent une déclaration du fens qu’il donnoit aux
mots Tien ,

Kam-ti , &c. & l'envoycrent au Pape. ( Ce fait fera

prouvé dans les Réflexions fur le troificme §. depuis le N°.
y 8 ,

jufqu'à la fin du 138, & fur le 5e. §. depuis le N®. 6 ,

jufqu’au 67. ) L’Empereur mourut au mois de Décembre
1722. Le S. Siégé, dont le Jugement eft toujours fur, ayant
confronté la déclaration de ce Prince avec nombre d’autres

toutes conformes entre elles qui avoient été faites en divers

tems par des Religieux âc des Prélats très-habiles dans la

Langue Chinoife& en Langues Européennes , & très-capables

en conféquence de juger du vrai fens de ces termes relative-

ment aux principes de notre Foi ; le réfultat fut qu’il falloir

rejetter l’explication de l’Empereur , non -feulement parce

qu’il étoit gentil , mais encore parce que dans divers ouvrages

formant 40 volumes
,
qu'il avpit compofés Se fait publier dans

toute la Chine , on voyoit clairement qu’il étoit Athée
; qu’il

adoroit avec un fouverain refpeû le Ciel matériel , la terre ,

les Ancêtres , les Efprits des champs & des récoltes , pour

en obtenir la profpérité & les biens de ce monde : fentimens

dont les Peres Jéfuites avoient foutenu dans leurs Ecrits que
cet Empereur étoit très-éloigné , & qu’au contraire il étoit en
quelque forte Cathécumene, & qu’il réveroit les reliques

des Saints
,

qu’il adoroit le Dieu des Chrétiens , & qu’il fe

plaignoit hautement qu’on lui imputât , ainfi qu’à fes Sujets ,

de mettre leur confiance en leurs Ancêtres. Mais on vit bien

clairement dans la fuite combien ces Peres fe trompoient lour-

dement , ou vouloir tromper les autres.

L’Empereur avoir fait*fon tellament , & le rendit public

le 20 Décembre 1722 ,
peu de jours avant fa mort. On en eut

une copie fidèle , elle fut traduite à Pékin & portée à Rome
pour la première fois par M. Ripa

,
qui étoit fur fon départ

de la Chine lors de cette publication. Quelque tems après il

en fut envoyé une fécondé en Chinois à M. Fouquet , qui

n’avoit aucune connoifTance de la première. Il la traduifit , St

les deux verfions fe trouvèrent exaûement conformes.

lij
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LXiy. Or dans ce Teftament , ou Edit fi l’on veut , l’Empereur

pay^**de"* s’exprime en ces termes : «« Moi , Empereur , je me trouve

ffjnpeteur. »> aujourd’hui âgé de 70 années ; j’en ai régné 61 , & certai-

» nement je dois cette faveur à la proteélion fecrette du ciel y

B de la terre , de mes ancêtres , & du Dieu qui préfide aux
B récoltes de tout l’Empire. Je ne fçaurois les attribuer en
» aucune maniéré à ma foible vertu ». On peut voir la fuite

au long dans le Somm. N°. 53.

L’Empereur s’étoit exprimé à peu près de meme dans un

autre Edit qu’il avoit fait publier dans toute l’étendue de
l’Empire , lacinquante>feptiéme année de fon régné. (Somm.
N°. 54. ) Voici ce qu’il y difoit vers le commencement : « Je
»> fuis certainement redevable de ces faveurs au fecours invi-

» fible du ciel , de la terre , de mes ayeux , 6c je ne me les

» fuis nullement attirées par ma foible vertu. » 11 ajoute fur

la fin : « qu’il y avoit dix anÿ que cette Déclaration étoit

» drelTée ôt prête à publier : que s’il faifoit fon teftament , il

»> n’y parleroit point d’une maniéré différente. » Ce qui

montre , à quiconque veut le voir
,
que cet Empereur n’eut

jamais d’autres fentimens , tant à la vie qu’à la mort.

On trouve le même langage dans le teftament de l’Impéra-

trice, mere du Prince régnant, & décedéele Juin 1723,
Elle y dit : « Le troifiéme jour de mon deuil étant paffé ,

B l’Empereur reprendra fans délai le foin de l’Empire & le

B maniement des affaires. Il ne différera pas plus longtems de

B faire les lâcrifices qu’il doit au ciel , à la terre, aux ancêtres

M dans leurs Temples , aux Efprits qui veillent fur nos champs
» 6c fur nos récoltes. Il ne convient nullement de retarder

» l'exécution des Loix immuables & de cette importance par

B égard pour un vil cadavre tel que le mien. » (N°. 5 y.)

On peut s’inftruire encore & s’auurcr du culte que les Chi-

nois rendent au ciel , à la terre , aux morts , aux Éfprits pro-

teâeurs des campagnes 6c des récoltes, dans un Edit de

l’Empereur aéhiellcmenc régnant , publié dès qu’il eut pris

poffeffion folemnelle du Trône. Il y parle en ces termes ;

« Dans cet état des chofes , tous les Rois , les Princes , les
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» Grands , de même que tous les Mandarins

,
foie de robe

M ou d’epée, m’ont repréfente que leTrône ne pouvoir point

» vaquer plus longtems
:
qu’il étoit abfolument nccelfaire

•» d'alfurer
, & de confirmer fans délai le culte dû aux Ancêtres

» & aux Efprits des campagnes
;
ils m’ont fait de fortes re-

» préfentations là-deffus , deux ou trois fois. Voulant donc
» me rendre à ce défit général

, j’ai fait un effort pour
» furmonter ma douleur ou l’affoupir, & pour m’arracher

» pendant quelque intervalle de tems à l’amertume qui

» dévore mon cœur. Pour cet effet , le 20 de la lune courante

,

apres avoir invoqué avec un Souverain refpeél le ciel , la

» terre , les ancêtres
) les Efprits qui préfident aux champs ,

« & les Efprits qui préfident aux récoltes
,
je me fuis affis fur

» le trône impérial , & j’ai ordonné que cette année fût dé-
» clarée la première du parfait accord.» (auSom.N°.j-i.& y y.)

Le même Empereur , dans un fécond Edit , rendu â l’oc-

cafion d'une dédicace qu’il fit au feu Empereur fon pere , dit :

a Obiervant, autant qu’il m’eft poflible , les Loix anciennes »

» après avoir invoqué avec un fouverain refpeft le ciel
,
la

terre , les ancêtres dans leurs Temples , les Efprits des

• champs & des récoltes ,
la première année du parfait

- accord, le ipe de la fécondé lune, j’aiconfacré un titre

»> d’honneur à mon très-augufle pere , Empereur comblé de
» gloire pour fesaélions immortelles.» (Np. 54& yy ,

let. E.)

Par tous ces témoignages des deux Empereurs , pere &
fils , il eft prouvé bien clairement que leur culte confifte à

adorer le ciel , la terre , les Efprits qu’ils croyeht y préfider

,

& leurs ayeux
;
qu’ils attendent de ces prétendues Divinités la

profpérité de leur Régné , & tous les biens temporels : De
plus

,
que l’Empereur de la Chine eft le Chef , & comme le

Pontife de la Sede des Philofophes, ou Lettrés. Les Jéfuites

nous l’affurent eux-mêmes. Nous connoiffons donc la religion

de cette Sede par celle de leurs Pontifes. Or cette religion eft

la dominante : c’eff elle qui réglé les Rits., les facrifices 8e

tout le cérémonial du culte public: & toutes ces chofes rendent

inexculable le menfonge du F. Priamo , c’e(l-à*dire , ce qu’il

Lxv;
Les Jéfuiiei

tâchent de fai-

re tomber le S.

Siégé dans l'I-

dolatrie des.

Chinois.
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a avancé & foutenu devant le Pape
, du fens prétendu dans

lequel l’Empereur entend les termes ci-delTus
,
pour conclure

de là que Sa Sainteté devoir révoquer la Confheution.

Le Pere Jacques-Philippe Simonelli , autre jeluite , n’efl

pas moins coupable que Priamo , & le Pere Général le fçait

bien. Cependant loin de le punir , il en fait un H grand cas y

que dans le Sommaire de fon Mémorial , N°. po , 1 3 6 , il

rapporte , avec un air de triomphe , une Lettre que ce Simo-

nelli lui écrivit de Pékin le 30 Novembre 1721 pour jufti-

fier la conduite de fes Confrères : Lettre (comme on le verra

dans notre Sommaire , N°. j 6 )
pleine de fiel , de mépris pour

le S. Siégé& la Conflitution : Lettre, qui pour parler comme
les Criminaliftes , forme elle feule un corps de délit -bien

complet. L’Auteur y dit : « que les Peres ne font certainement

» coupables en aucune maniéré de ce qu’on leur impute :
qu’on

» reconnoîtroit bien leur innocence fi l’on examinoit cette

» affaire félon les réglés , & la Loi fous les yeux ;
mais que (1

» on les condamne fur la foi de leurs acculateurs ,
fans les

« entendre , fans rien examiner
( phrafe favorite des Jéfuites)

M il n’eft pas poffible que ce Jugement ne foit inique. Il n’en

>> eft pas ainfi au Tribunal de Dieu , ajoute-t-il
;
aulfi n’a-t-on

» à craindre là , ni erreur , ni furprife , ni que la calomnie y
» prévalle contre l'innocence. « Il a l’audace de dire encore:

» que dans les Kits des Chinois , non plus que dans les noms
» qu’ils donnent à Dieu , il n’y a d’autre mal

,
que celui qui eft

• contmuvé par leurs aceufateurs
;
que c’eft une vérité fi cer-

» tainc dans la Chine , qu’il n’y a qu’un menteur effronté qui

»> puiffe la nier Que fi à Rome on ne veut jamais les en
» croire , la vérité n’en fera pas moins pour cela ce qu’elle eft,

» & plus que fuffifante pour juftifier les Jéfuites au Tribunal
»> de Dieu

,
quel que foit le Jugement prononcé contre eux au

» tribunal des hommes Qu’aufli on aura beau les prelTer

•» de s’y foumenre, joindre les menaces aux commandemens ,

* qu’ils ne s’y foumettront jamais. » Il appelle les termes &
les Rirs prohibés : des vétilles , des chofes de néant ; & les

Decrets qui les condamnent font qualifiés de même. Fuis
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adreflanc la parole au Général , il s’écrie ; « Ah ! cher Pere ,

n digne de tout notre amour y s'il plaifoit jamais au Ciel que

» le Pape , que la Sacrée Congrégation ouvriffent enfin les

» yeux à la vérité , qu’ils ne s’occupafleni plus de ces mifé-

» râbles niaiferies y dont l’ufage ou la pratique ne portera

» certainement jamais aucun préjudice à notre fainte Foi » I

Les âmes pieufes verront-elles fans horreur cette façon de
s’exprimer ? Eft-il un Catholique qui ne fe fente pénétré de
douleur, en voyant des Millionnaires deflinés à prêcher la Foi

aux Gentils , fe porter à cet excès de prévarication , l’avouer

fi franchement aux yeux de leur Général ; & celui-ci nous en
infiruiré dans un Mémorial qui porte fon nom ? Quoi ! après

un fi long examen , après un nombre prodigieux de Congré-
gations tenues à ce fujet unique par le S. Ofiice , après que le

Vicaire de Jefus-Chrift , routes parties ouiesfurabondamment,

a prononcé une décifion en matière de Foi, on ofedire que
le Souverain Pontife n’a pas encore ouvert les yeux à la vérité !

A quoi lui fert donc l’alfiftance du Saint-Efprit ? Le Pape a.

déclaré que les exprellions, Tieny&c. font fuperflitieufes ,

ainfi que les Rits Chinois ; & on ofe écrire que ce font des

bagatelles fans conféquence pour la pureté de la Foi ! On veut

donc que la fuperfiition & la Foi puilfent s’allier enfcmble ?

* Ce n’eft point du tout ce que l’on veut , & l'Auteur prend vifiblement le chaîne
fur le Cens de la Lettre qu'il critique. Simonelli prononce qu’il n’y a point de Cupcrlu-

tion oü le Pape en a trouvé, & il prétend que c’eft lui qu’on doit en croire, & non
le Pape

; parce que les JéCuites font feuls , & toujours infaillibles en matière de
Doélrine

j ce qui fait que le Pape ne fçauroit l’étre quand il condamne celle qu’ils

approuvent , n’étant pas pofliole que deux Jugemens bien contradiéioires foient

vrais tous les deux. Simonelli ôte donc ici tout net l'infaillibilité au Pape , qui le

méritoit bien. Il devoit fe fouvenir qu’il ne la tenoit que de la politique des Jéfuites ,

qui ne lui avoient pas mis en main une arme de cette trempe pour la tourner contre

eux. Quand il voudra bien ne s’en fervir que pour condamner la doârine Anti-

molinienne dans l’Evangile , dans les Rél'oxions morales , ou ailleurs , alors il fera

inlàillible non-feulement pour le Dogme , mais pour les faits non révélés , & l’on

fera valoir fon infaillibilité fttiend\}e,unguiius rojlro
,
ptr fat S'ntfat ; par diffama-

tions, excommunications, privations de tous biens temporels & fpirituels , dépofi-

tions, cachots ; exils , &c. Mais pour la Conftitution £x illâ Die

,

qui condamne le

mélange des Rits Idolâtres avec le culte du vrai Dieu , mélange approuvé par la

Société : les Jéfuites foutiendront toujours que c’eff une décHion erronée j &
Simonelli a raifon de dire

,
que certainement ils ne s’y foumettrom jamais ; <jut

mai certamente Midirann». U partoil du prisKipe que nous avons pofé ci-deirus ;
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Siraonclli n’en demeure pas là : après ces preuves de fon

orthodoxie, il prononce de Ibn autorité privée,que lesM iflion-

naires examines , approuvés & envoyés par la Sacrée Congré-
gation avec M. le Légat Mezzabarba , font des hérétiques.

Voici fes propres termes ; « Cette derniere expédition a telle-

» ment fomenté & accru le mal
,
qu’il n’eft plus polTible de

» voir la fin des contradiélions, des dilTentions 6t dcscalom-
» nies. D’abord il n’étoit arrivé que peu de Sujets de cette

» trempe
;
aujourd'hui on les a rendus fort nombreux. FalTe

» le Seigneur qu’au lieu de bannir de la Chine ce phantôme
» de fuperftitions qu’on s’efl; forgé dans quelque rêve , on ne
ti laremplilTe pas de véritables héréfies. *On peut voir'd’autres

exprelTions du même goût dans cette Lettre rapportée au

Sommaire , N°. 56.

Le Pere Général, après nous avoir lui-même rapporté tous

ces traits , continue de dire comme auparavant : «Qu’il ne lui

» paroît pas qu’il ait manqué d’ufer de fon pouvoir ; & que

» s’il n’a puni aucun de fes Sujets comme rebelle , c’eft faute

•• d’en avoir connu de tels. » ( Ceci doit s’expliquer par la

Note ci-deffus. ) « Qu’au contraire il lui confie par de

» bonnes informations ,
qu’aucun de fes Sujets n’a rien fait

>> contre la Déclaration folemnellede 1711.» Mais comment
peut-il foutenir , après cela

,
qu’il n’a pas dû fignifier les

préceptes , parce qu’on ne lui avoir point fpécifié le chef

d’aceufation ? De quel front peut-il parler de la forte , lui qui

avoir entre fes mains cette Lettre , dans laquelle Simonelli

déclare rondement ? « Que les Jéfuites n’obéiront jamais à la

» Confiitution, quelque injonêlion, quelques menaces même
»» qu’on leur fafie ? » Quelle preuve plus évidente

,
plus dé-

cifive pourroit-on imaginer de leur opiniâtre défobéifiTance ?

Quelles raifons plus fortes auroit pu defirer le Pape pour être

en droit de fignifier les préceptes au Général
,
qu’une Décla-

cl'après lequel on peut juger combien on a fait injure aux boas Feres de les ^peller

les JanféniAes de la Chine, parce qu'ils fe font mocqués , fe mocquent & le moc-
queront d’une ConAitution ou on voudrait les convaincre d'être fauteurs de l’Ido-

lâtrie. Cela peut-il être 1 U n'eA pas feulement un Frere de robe courte qui voulût

eu convenir.

ration
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ration de leur part fi nette& fi précifc, de n’avoir point obéi »

& de ne vouloir pas obéir; & l’approbation que le Général

donne à ces difpolitions y en produifant dans Ion Mémoire la

Lettre qui les exprime ?

On pourroit donc terminer ici les réflexions & les griefs ,

& foutenir que la défobéiflance continuelle des Jéfuites eft

mife dans le plus grand jour par leurs propres aveux ; & que

le Général n’y penle pas quand il donne pour fidèles & rece-

vables les informations faites par fes Religieux. Son amour
pour eux le rend crédule à l’excès , & cette crédulité outrée

l’aveugle au point de lui faire prendre , fur leur fetilc parole ,

le mal pour le bien , & les preuves de leur crime pour leur

juftification. *

Laiflbns à l’écart tous les autres traits fcmblables que nous

offre cette Lettre, d’autant mieux qu’il n'eft perfonne qui n’en

puifie fentir le vice, par lui-même en la lifant tout au long

dans notre Sommaire, N°. Mais pour nous convaincre

de plus en plus de la mauvaife foi du Général
,
jettons un coup

d’œil fur ces fameufes enquêtes qu’il dit avoir reçues de fes

Religieux de la Chine , auxquels il avoir ordonné de les faire

année par année, & confrontons-les avec celles qui ont été

faites par ordre de la Propagande ; ce qui eft le troifiéme

point du premier §. de fon Mémorial.

Le Général dit d’abord
,
que par une Lettre de l’Evêque de

Pékin , jointe aux pièces
,

il lui confte, que les Députés de la

Propagande ne firent point publier les premiers Décrets de

1704& de 17 10; qu’ils n’en firent ordonner l’eXécution qu’en

1715, & même qu’ils avoient mandé à Rome que les motifs

qui les engageoient à fufpendre cette publication
, étoient

pris de la crainte des troubles qui en feroient rélultés. Le
• L’Auteur a bien l’air ici d’être plus complaifanl pour le Général

,
que le

Général n’eft aveugle fur le compte de les Religieux. Celui-ci fçait parfaitement

tout ce qu’ils ibnt ou ne font pas; il l’approuve, parce qu’il y trouve le profit de

fa Société
,
parce qti’il le leur avoit lui-même ainli ordonné. Mais n’ofant avouer

rien de tout cela au Pape qui pourroit & devroit l’en punir fur le champ comme fon

Souverain , il fe tire comme il peut des plaintes que Sa Sainteté lui en fait, en

biaifant, en déraifonnant , en mentant, en un mot, en vrai fourbe. Ses défenfe^

entortillées ne monuent pas un homme abufé , mais embarralTe.

Tom y, ,
K

Lxvir.
Les Jéfuitei

voudroient fai-

re révoquer le*

Decrets du
Siégé.
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Général ajoute que tous les autres Prélats & Vicaires Apof-
toliques de la Chine s’ctoient comportes de meme & par les

mêmes motifs. Il affure tenir tous ces faits du Pere Fernandez ,

Commiflaire de l’Ordre de S. François. Il en conclut que cette

inaclion des Evêques & Vicaires Apoftoliques lui liant les

mains , il ne lui a pas été polüble d’agir autrement qu’eux ,

ou contre leur volonté , d’autant plus que dans tous les inci-

dens de cette affaire y il falloir toujours attendre les ordres du
•S. Siégé

,
qui s’en écoic réfervé à lui feul la connoiflance.

Mais que l’Evêque de Pékin ait furfis ou non à la publica-

tion des Decrets , li le Pere Général a dû croire fur l’attefta-

tion du Pere Fernandez, que les autres Evêques firent comme
le premier , il devoir aulfi l’en croire fur la véritable caufe de

ce retardement
;
& ce Francifeain lui auroit appris qu’il n’y

en eut pas d’aiftre que les follicirations continuelles, les fortes

inftances des Peres de la Compagnie auprès de cet Evêque
de Pékin , pour l’obliger à furfeoir, en lui failant efpérer la

prochaine révocation des Decrets , comme on la leur faifoit

efpérer à eux-mêmes. La preuve en eft dans les Lettres de ce

Prélat : pour s’en convaincre , il ne faut que les lire avec

quelqu’attention.

La première ,
félon la date , eft celle du 19 Décembre

1710, à Dom Theodoric Pedrini , D. Mathieu Ripa, & au

Frere G. Bonjour Fabri , tous Millionnaires de la Chine,

(Cette Lettre eft au Somm. du Gén. N°. 3 , §. i. )
On y

voir, que fur ce beau principe
,

qu’il falloir laifl'cr ignorer à

l’Empereur le Decret de Rome touchant leurs difputes , ce

Prélat , furpris par les Jéfuites , avoir donné cet avis aux
autres Miftionnaires ,

«qu’ils feroient eftimés & révérés , s’ils

» pouvoient fe comporter avec prudence & charité envers

» ceux de ces Peres qui étoient à Pékin ,
leur lailTer gouverner

» toute cette affiire , & même prendre confcil d’eux comme
» étant plus au fait de la conduite qu’il convient de tenir avec
« la Cour , & du caraélere de l’Empereur , &: vivre enfin avec

»> eux en véritables freres , & comme des Millionnaires de
*> Jefus-Chrift. » Peu après U ajoute : «Ne vousamufez point
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» à difcourir lur les matières controverfées , ni à les agiter.

» Il me paroît convenable d’attendre encore une autre année

,

» jufqu à ce que le S. Pere ait fait réponfe à l’Empereur
;

» puilque quatre Jéfuites font allés à Rome pour accommoder
» cette affaire. » ( On voit ici l’efpérance dont les Peres ber-

çoient ce bon Prélat
,
pour l’empcchcr de faire exécuter les

Decrets.) « Moyennant cela , ajoute la Lettre ,
on peut encore

*> efpérer quelque bien pour cette pauvre Miflîon prefque
M tombée. »

On voit encore plus clairement rillufion faite au Prélat

,

dans fa deuxième Lettre (rapportée au Somm. du Gén. N°. 5).

S. 4. )
Elle cfl du ; I Oéiobre 171 1 , en réponfe à une autre

du Pere Stumph. Cet Evêque s’y plaint hautement qu’on ait

abufé de fa bonne foi par de vaines promelTcs. t< En ouvrant
»> cette Lettre , dit-il

,
je me fuis vû trompé dans mon efpé-

» rance. Votre Révérence répété ce quelle m’a déjà dit cent

•> fois , & avoue qu’elle n’a rien de nouveau à m’apprendre. >1

Cependant il eft certain qu’il ne manquoit pas alors de nou-

velles ) même fort importantes & bien connues des Jéfuites;

le Pere Stumph auroit pû ,
& même dû en donner connoif-

fance au Prélat. Outre le Decret du 20 Septembre 1710 , il y
avoit de plus la Déclaration du Pape notifiée par l’AffelTeur

du S. Office
,
avec un billet du 1 8 Oélobre de la même année,

envoyé au Pere Général
,
pour le charger de les faire paffer

à la Chine ; ce billet contenoit en outre injonélion de ne plus

différer , fous aucun prétexte , de mettre les Decrets à exécu-

tion de point en point. (Somm. N°. 32. )

Il y avoit encore une nouvelle qui n’étoit pas indifférente:

c’étoit la promelfe folcmnclle de Décembre 1711 , faite au

Pape par le Général en perfonne , d’avoir une obéilfance

aveugle& enticre pour les Decrets & la Déclaration. ( Voyez
le Sommaire, N®. 35.) Je dis qu’on avoit ces nouvelles,

parce que, fuppofant que le Pere Général n’avoit ^as honteu-

îement violé fa foi & fes engagemens récents , il eft certain

qu’il avoit inftruit le Pere Stumph de tout cela , ainfi que

tous fes autres Religieux , alors Âîiffionnaires à la Chine. Ce

LXVIII;
Ils trompent

l’Evêque de

Pékin.
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Pere mentoit donc à l’Evêque , en lui marquant qu’il n’y avoic

rien de nouveau : peut-être étoit-ce en conféquence de la

Contre-Lettre au Pere Grimaldi, dont nous avons déjà parlé?

(Somm. N®. 42. )

Autre preuve que l’Evêque de Pékin n’avoit fufpendu la

publication des Decrets ) & écrit à Rome
, que parce qu’il

avoit été féduit par les Jéfuites : Ce Prélat fatigué de leurs

nouvelles Requêtes , & réfolu de n’y avoir plus aucun égard

,

ajoutoit dans cette féconde Lettre : « J’ai déjà fait fçavoir à

» vdtre Révérence y que j’avois rempli toutes mes obligations

,

» & envoyé depuis plufieurs années, tems par tems, au Pape
» & à la Sacrée Congrégation ce que vous voulez que j’écrive

» encore à Rome comme quelque chofe de nouveau. Il feroit

» très-fuperflu de leur répéter ce qu’ils ne veulent point en-

» tendre. » (
Sommaire du P. Général

,
N". P , §. 4. )

Enfuite aptes avoir rapporté quelques faits tels qu’il les

avoit crus d’abord lur leur parole, par un excès de confiance

en eux
;

faits qu’on fuppofoit arrivés du tems du Cardinal de
Tournon , 1 Evêque prefle fortement le Jéfuite de lui commu-
niquer une Lettre que le Cardinal Paolucci avoit écrite à cette

Eminence
, & qui avoit été montrée à l’Empereur de l’aveu

du Pere Stumph , mais qu’on avoit toujours cachée à lui

Evêque. « Je demande en grâce à votre Révérence , dit-il ,

» qu’elle me communique une Lettre que l’Eminent Cardinal
»> Paolucci dit avoir envoyée à l’Eminent Commiflaire Car-
" dinal de Tournon avec le Decret. C’eft la même que vous
» dites qui fut ouverte à Mofeou. Je fouhaite de la voir à

» caufe de certaines chofes que ce Cardinal
( Paolucci) m’écrit

» dans fa derniere , & qu’il dit m’avoir déjà marquées dans
» celle-là. Car comme il y a déjà deux ans que j’ai reçu le

» Decret de Rome touchant les Rits , je défirerois fort pour
•J le repos de ma confcience ,

fçavoir & la date & le contenu
» de cette Lettre , pour mieux connoître la vraie intention

» du S. Siégé.» Voilà ce qu’on lit dans la Lettre de l’Evêque

de Pékin remife par le Général dans fon Sommaire un peu
embrouillé. ( 5) , 7. ) Or de là s’enfuit , 1°. que le Pere
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Stumph y non content de cacher à l’Evêque les nouvelles qui

lui venoient de Rome ,
avoir de plus intercepte & fupprimë

la Lettre que le Cardinal Paolucci ccrivoit au Cardinal de
Tournon par la voye de Mofeou

;
fait attelle dans la Relation

du Seigneur D. Ripa
, (

Somm. N°. 57. ) où il ajoute que la

Lettre interceptée .fut ouverte ; que le Pere Stumph la fit lire

à l’Empereur , & la cdla aux Miflionnaires, & à l’Evêque de
Pékin furtout ,

parce quelle l’auroit détrompe des faufles

cfpérances dont les Jéfuites le repailToient pour l’empêcher

de publier les Decrets.

Il s’enfuit , 2°. que la confcicnce du Prélat n’étoit point

tranquille , comme il le dit lui-même , & qu’il craignoit de la

charger en différant plus long-tcms cette publication fur la

parole des Jéfuites.

Dans une troifiéme Lettre du 30 Avril 1715 ,
(rapportée

au Sommaire , N®. 30 , p.) que cet Evêque écrivit aux
Pères Michel Fernandez Oliver, & F. Palcnza de l’Ordre

de S. François ,
il expofe d’abord à ces Religieux

,
qu’il n’y a

plus la moindre cfpérance de voir changer les choies
;
qu’il a

reçu les Decrets de la Sacrée Congrégation , avec un ordre

précis de les faire exécuter de point en point
, fublato omni

recurfu : qu’en conléquence il les leur notifie , & leur enjoint

de s’y conformer fans appel
,
& fous les peines y contenues

;

voici fes termes : “ Recevez-en toutes les décifions pour les

» exécuter fcrupuleufement : faites-les connoître à tous les

» Chré[iens , & qu’elles leur fervent de réglé dans la pratique.»

L’Evêque , en parlant ainfi, fait voir que la pleine obéiflance

dûe à la Conftitution confiftc , non à promettre beaucoup de

s’y conformer , comme les Jéfuites l’ont promis , mais à s’y

conformer effcàivement dans la pratique
;
ce que jamais ils

n’ont voulu faire.

La quatrième Lettre rapportée par le Général
, ( 10,

§. 7Ç.) du premier Décembre 1715 , ell du Pere Stumph.

Il l’écrivit au Marquis de Fontes , Ambalfadeur de Portugal

à Rome. Le jefuite y dit
,
que l’Evêque de Pékin nefit publier

les Decrets que le 13 Décembre 171.4. Mais il ne peut rien

LXIX.
L'Evêque c!a

Pékin ordonne
l’exécution dos

Decrets. Les
Jéfuites l'élu-

dent.
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conclure en fa faveur de ce retardement
;

puifc^u’il en’fut lui-

meme la caufe par tous les rcflbrts qu’il fît jouer, par fa

fourberie , en faifant entendre que les Decrets allant être

revoquds , ce n’étoit pas la peine de les publier
;
parfesfuper-

cheries enfin
(
en interceptant les Lettres

) en ne montrant

jamais les ordres qu’il avoit reçus
, ou dû recevoir de fon

Général ,
d’obéir inviolablcment aux Decrets

, & de ne s’en

difpcnferfous aucun prétexte.

Loin donc que le Général dût citer cette Lettre
; pour

prouver que les Decrets n’avoient été publiés que fort tard y

qu’en coniéquence de ce retardement , il avoit (comme il dit

90.) les mains liées par le filence ou l’inadion des Evêques
& des Vicaires Apoftoliques , & qu’il ne devoir rien entre-

prendre de contraire aux difpolltions où il les fçavoit , furtouc

apres que le S. Siégé s’étoit réfervé la connoilTance de tous

ces incidens ; cette Lettre meme lui fourniffoit
, au contraire ,

les motifs les plus preffans de remplir fes engagemens en

réprimant & en puniffant fes Religieux
,
qu’il fçavoit non-

feulement ne pas obéir , mais ne ceffer de machiner pour

empêcher que les autres Millionnaires obéilTent.

Ceci fera mis dans la dernière évidence par une autre Lettre

très-importante que nous rapporterons au N°. 58. Elle eft du
même Evêque de Pékin , en date du 14 Mai 1715, adreffée

au Pere Joteph Ceru ,
Procureur de la Miffion de la Propa-

gande à Canton. 11 faut la lire en entier
;
on fera faifi d’indi-

gnation quand on y verra les tergiverfations & les artifices

des jéfuites pour éluder les Decrets , leur refus confiant 8e

opiniâtre de les accepter. AulTi , dans une autre Lettre du 28

Janvier 1715 , au fieur Theodoric Pedrini , & que le fieur

Ripa attelle avec ferment avoir tranferite fidèlement , ce bon
Prélat fe plaint-il amèrement de ce que

,
dans une caufe où

il s’agit de la pureté de notre lainte Foi , les Peres Jéfuites

aiment mieux en croire un Empereur Gentil
,
que le Vicaire

de Jefus-Chrifl , & il gémit de voir la Milfion livrée à de fi

méchans hommes. ( Cette dernicre Lettre cfl N°. 5p.)
*

* L'Evêque fe plaint mal à propos. Dans l'afiaire des Rits, les Jéfuites voyentÿ
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Dans deux autres Lettres (rapportées en notre Sommaire , LXX.

N°. 6o f lett. A & B. ) & adrcfl’ées , l’une au Pape , le 20

Juillet 1 7 1 , l’autre à la Sacrée Congrégation le 2 5 du même jéuiulT dan!

mois, le meme Evêque déplore l’aveuglement des Jéfuites leur opimùtrc-

& leur perfévérance à méprifer les Decrets. Il apprend au

Pape
,

qu’ils affedent de répandre des doutes fur tout , de

réduire tout en problème , d’oppofer toujours des avis con-

traires qu’ils difent leur venir de Rome. C’étoit fans doute ce

que le Général leur mandpit , que l'efprit du Pape croit

changé
;
qu’il efpéroit de voir bientôt les Decrets révoqués.

Nous avons déjà parlé de cette fourberie aux N®. 62 Se 6^.

On voit le Seigneur Ripa , dans la Relation envoyée à la

Sacrée Congrégation le 17 Avril 171; , fe plaindre également

que les Jéfuites fe jouoient des Decrets , difant tout haut

,

que le Général les leur avoir envoyés , & qu’ils les recevoient

en la même maniéré qu’il les avoir reçus lui -même
; qu’il

falloir dillingucr trois chofes : i°. recevoir les Decrets :

2°. tenir les Rits pour tels que les Decrets les qualifient;

3°. les publier. Que leur Général n’avoit nullement promis

les deux dernières :
qu’en conféquencc il ne faifoit que les

recevoir d’affedion & de cœur. (N°.3 i, lett. A.) Ripa ajoute

comme Sufanne autrefois , utrimque an^uflias ; & il y va de leur honneur de s’en

tirer mieux qu'elle ;
puilque leur Corneille à Lapide a dit que cette bonne femme

avoit fait une fottilê d'expofer fa vie plutôt que de violer la Loi. Four cet cll'et

.

voici comme iis raifonnent. En préférant la doéitine de l'Empereur de la Chine
ù celle du Fape , nous nous attirons mille reproches de la part de Rome : mais
autant en emportera lèvent. Si au contraire c'ell la Bulle Ex iUd Die que nous pré-
férons ,

en condamnant l'explication de l'Empereur , la Cour de Fckin fera plus
que gronder ; tout au moins on nous challera. Adieu donc le Mandarinat

; adieu ces
robes brillantes , cette ceinture jeaunc bien plus utile pour rsous que lacalottcrouge,

puifque , ont; e qu’el'e fert ft bien notre or.;ucil Sc notre farte , elle nous fait trouver

encore un fécond Faraguai dans le commerce de la Chine. De deux maux évitons

le pire. Soutenons qu’on a raifon à Peicin , ûc qu'à Rome on eft trompé. Ainli

penfent tous les Jéfuites en gros , & leur Général en particulier: le bon Evêque
de Pck.n fans doute ne f,avoit point cela. Il ne fçavoit donc pas non plus que fi un
léle louable conduilit leur faint François Xavier à la Chine, depuis fa mortc’eft
une cupidité détcUahlc qui leule y fait pilTer tous Tes fuccelTeurs, quoiqu’elle ne
les y accompagne pas tous. D oit il s’enluit , non qu’ils ayent préféré les décilions

d’un Empereur Gentil à celles du Vicaire de Jefus-Chtift, comme cct Evêque le

croycit , mais qu /n petto ils le mocqiicnt des unes comme des autres ; qu'ils fe

jouent de ceux qui les ont faites , & les immolent à leur intérêt. . . Gens uUuta non
pabet Ma deum.
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qu’il a fouvent oui dire par plufieurs Jcluites
,
que ces Décrets

n’etoient qu’un précepte purement pofitif , tels que lont ceux

d’entendre la Melfe le Dimanche , de jeûner, & tant d’autres

femblables qui lont toujours conditionnels: que d’ailleurs ceux

du Pape ctoient rendus lur un faux cxpolë. ( N°. 6 1 , lett. B. )

Le General donne à entendre
, dans Ion Memorial

,
qu’il

étoit allez du même avis. Mais ce point trouvera mieux fa

place dans les Réflexions fur le §. y , où nous l’examinerons

depuis le 87 jufqu’au loj.

Cette réfiftance aux Decrets que les Jéfuites ne fçauroient

defavouer ; leur obflination invincible à fe comporter encore

aujourd’hui à la Chine
, touchant l’ufage des Rits , comme ils

ont toujours fait : les manœuvres qu’ils employèrent pour

tromper l’Evcque de Pékin , & lui faire accroire que tout lcroit

révoqué : on un mot , tout ce qu’on vient de voir , met dans la

dernierc évidence ce que nous avons déjà dit , des artifices ,

des obliquités , des trames qu’ils ont employé pour retarder

la publication des Decrets.

Ils en firent autant au fujet de la Conftitution Ex illâ Die.

Cependant le Général ofc dire dans fon Mémorial
,

qu’il a

été certifié de la prompte obéiflance de fes Religieux , à

quelques-uns près : que pour en donner connoiflance à

Clément XI , il lui avoit remis , apres la publication de la

Bulle
,

les verbaux des fermons qu’ils avoient faits d’obéir :

qu’il avoit encore là-defl"us l’atteflation du Provincial de la

Chine
,

qui marque à lui, Général, que fes Milfionnaircs

faifoient obferver la Conftitution à leurs Chrétiens, nonob-
ftant les contradiélions des Gentils: qu’enfin un Miflionnaire

de la Propagande l’avoit affuré que tous les MilTionnaires

Européens s’étoient montrés fournis , & avoient juré d’obéir

à la Bulle, chacun en particulier.

Le Pere Général s’abufe ici bien lourdement , s’il prétend

nous faire entendre , comme il ne paroît que trop
,
que l’o-

béiflTance , & l’exécution de la Bulle confiftent feulement à

jurer qu’on y obéira
,
qu’on s’y conformera. Il s’en faut bien

que Clément XI l’entendît de même. Audi dans les ordres

' qu’U
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1

qu*il fit porter au Général y Sa Sainteté ne fe plaint nullement

que les Jéfuices de la Chine n’ayent pas juré l’obcifTance due

à fa Loi
; mais il/e plaint de ce qu’ils ne l’ont jamais obfervée

,

malgré leur ferment ; de ce qu’en défobéifTanc eux-mêmes, ils

ont, par mille artifices condamnables, entraîné les autres dans

une femblable prévarication. Le Général devoir donc faire

voir que fes Religieux avoient promis & qu’ils avoient tenu

leur promefle ; ce qui ne réfulte nullement des informations

ou enquêtes dont il donne communication; & le contraire de-

meure bien établi par d’autres informations différentes des Tien-

nes : il eft aifé de s’en convaincre en lifant avec quelqu’at-

tention les unes & les autres. Commençons par les Tiennes.

La première picce qu’on y trouve eft une Lettre du Vice-

Provincial de la Chine , Emmanuel Mendez
, en date du 1

4

Avril 1721. (N«. p, §. 5>4 ) Selon cette Lettre, la Confti-

tution arriva à la Chine au mois d’Août 1716 , & TEvêque
de Pékin la fit publier fie notifier fans délai. Si donc le Générai

vouloir qu’on pût l’en croire quand il dit avoir été informe

a
u’on s’y ctoit promptement fournis , il falloit le prouver par

es aêles authentiques
,
ou des Lettrés de 1716, & non par

celles de 1721. Une obéifTance ( eût-elle quelque réalité)

pollcrieurc de cinq ans à la publication de la Loi, ne pourroic

jamais être appcllée que fort lente & trop tardive. *

On voit encore dans la même Lettre
,
que les Jefuites de

Pékin avoient mieux aimé fufpcndre toutes leurs fonêlions de
Millionnaires

,
que d’exécuter la Bulle. « La Lettre de votre

» Révérence ne parle donc que des Jéfuites de Pékin. » Pour
jufUfier cette conduite , on cîit qu’ils craignoient de ruiner U
Miffion , & de déplaire aux Grands de l’Empire , s’ils faifoienc

autrement ;
prétexte chimérique fie ufé, auquel Rome, avec

raifon , n’avoit jamais voulu avoir aucun égard.

La fécondé Lettre eft d’un Prêtre MifTionnaire de la Pro-

pagande , nommé Nicolas ThomalTely
; elle eft adreffée à fon

Eminence M. le Cardinal Nicolas Caraccioli , en date du 30
• Mais U eft faux que les Jffuites fe foient fournis en 1711 plus qu’en 1716. Les

plamtes du Pape Cicment Xi
,
qu'on vieux de lire , en tout foi.

Tome y* h

LXXIl.
Le Général*
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de f«s MiiFion- Aoûc 1721. On la trouve dans le Sommaire du P. Gcîncral f

fufe*d’èn crof- 5 » S* bien entendre cette Lettre , il faut

re un grand fçavoir que cc Pere l’écrivit peu de temps après fon arrivée

tclTiré» ^'fur
Chine , où il étoit venu à la fuite de \l. le Patriarche

leur conduit*. Mezzabarba. Il fe trouva tout à fait étranger dans ce Pays ,

dont il ignoroit abfolument la Langue y au point même qu’il

ne comprenoit pas la fignification d’une feule fyllabe en
Langue Chinoifc

; ce qui le metcoit hors d'état de pouvoir

s’entretenir de la lignification des termes qui avoient rapport

aux Rits Chinois , & de faire comprendre l’importance des

Decrets & de la Conllitution qui les avoient abrogés. Ainli il

ne faut pas regarder ce qui eft dit dans cette Lettre comme
un fentiment qui lui foit propre > ni comme un Jugement qu’il

ait porté d’après des recherches fûtes & exaâes ; il ne l’a

écrite , comme il le déclare avec ferment
,
que d’après les

repréfentations que les jéfuites lui firent eux-mêmes. \Somm,
JVo. ,54. )

Quant à la preuve de l’obéilTance prompte & exaéle des

particuliers , donc le Pere Général dit avoir été informé , elle

ie réduit à une feule Lettre du P. Jean-Simon Bayard , écrite

de Hungang le 1 3
Avril 1 7 ip y à M. l’Evêque de Mirifi

en réponfe à la Lettre Paflorale queee Prélat avoit donnée y

pour exiger le ferment d’obéir à la Conllitution. On trouve

cette Lettre dans fon Sommaire , N°. 5 ; S* 5» >
elle eft rem-

plie de difficultés & d’interprétations qu’on ne peut regarder

avec raifon que comme de pures chicannes ; mais elle fe termine

enfin à dire qu’il faut obéir : de forte que fi fa foumiffion n’efl

pas feinte, mais vraie& fincère, fon exemple fert à faire voir,

que quiconque veut obéir fincèrement âe de bonne foi , &
entrer dans l’exercice.de la Miffion , n’y trouve pas toute

l’impolTibilité qu’on fe plaît à exagérer.

LXXlll. Ainfi en renfermant dans leurs juftes bornes toutes ces

Va^o^né^en informations fit les atteflations que le Pere Général apporte de

aucun temps l’obéiffance de fes MifTionnaires, on voit qu’avant la Confti-
de$ preuves tution de 17IJ , elles ne font pas données confécutivemem

d’année en année. Cette interruption nous donne à connoître
Iwn de fes
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Sur les y^jfaires des Jéfuites avec le S. Siégé , Liv. I. 8 j
les manœuvres & les tergiverfations que ces Pères employoient
pour engager l’Evêque de Pékin à retarder b publication &
l’intimation des Decrets de 1704- & de 1710, fur Jes’efpé-

rlnces que le Pere Général leur donnoit , comme il a été dit

ci-deffus f N°. d2 , ($^5 & P7. De forte qu’on peut les regarder

à plus jufie titre comme les auteurs fie les promoteurs de la

défobéifTance. Pour ce qui regarde les temps pollérieurs à la

Conditution de 1 7 1 y , on ne peut pas dire non plus que leur

obéiflance ait été aufli prompte qu’on veut le faire croire dans
le Mémoire

j
elle n’a meme jamais été entière & parfaite , ni

de la part de tous les Peres en général , ni par rapport à la

manière d’obéir.

lettons maintenant un coup d’œil fur les atteftations bien

différentes
,
que nous ont donné d’un autre côté des MifTion-

naires & des rfélats recommandables par leur doârine , leur

fagefle & leur piété. Commençons par celles de l’Evcque de
Pékin. Ce Prélat écrivit de Pékin , lieu de fa réfidence , au

Pere Caflorano fon Vicaire général à Lizingen , de faire pu-

blier les Decrets. (Voyez le Somm. N°. 58, yp, <îo.
)
La

Relation de ce Grand-Vicaire nous apprend de quelle maniéré

il fut accueilli par les Jéfuites , comment ils reçurent la décla-

ration qu’il leur fît y de vouloir intimer la Conflitution , fie

tout ce qu’il eut à fouffrir de la pan de ces Peres. Il n’eft pas

néceffaire de la rapporter ici
; on peut la lire au Sommaire ,

S8 , 59 fie tfo.

M. Ripa a donné une autre attefîation avec ferment , datée

du P Décembre 17K5, qui efl rapportée dans le Sommaire,
62. Elle porte que le Frere Broccard , Jéfuite Laïque ,

âgé de 58 ans , homme pieux & craignant Dieu, verfé dans

la Langue latine
,
quoique Laïc , & habile dans la mccha-

nique , eftimé par fes bonnes qualités des Peres de fon Ordre

& de la Cour même
,
gémiffoit profondément de la défobéif-

fancc de fes Cortfreres fit de leur réfiftance aux Decrets : qu’en

déplorant cette conduite , il lui avoua que le Pere Stumph ,

Vifiteur , avoit ordonné "au Pere Mouraô d’informer l’Em-

pereur de b Conflitution qui étoit arrivée à Canton; fit que le

Lij

MüTionnaire»,'

fi 011 en a reçu

de continuel-

les de leur ré-

bellion.

LXXtV.
Les Jéfui-

tes indifpofenc

l’Empereur

contre le Pape
& les Miflion-

naircs fournis :

un Jéfuite mê-

me en porte

témoignage.
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Pere Mouraô ,
plus méchant encore que le Vifircur ,

&'

poulTc par les autres Jéfuites , avoir ajouté
,
pour irriter l’Em-

pereur , en lui apprenant cette nouvelle le 23 & le 3 1 Oâobre

1716, que le Pape avoir empêché le retour du Pere Provana •

& des autres Jéfuites qui avoient été envoyés en Europe avec

la permiflion de ce Monarque. ( On trouve en effet dans le

Journal fuppofé du Mandarin , dans le Journal du Légat ,
6*

encore , mais plus en abrégé dans le Sommaire N°. 63 ,
qu'il

avoir rempli de préventions Vefprit de l’Empereur
,
jufquà lui

donner lieu de foupçonner que le Pape avoir fait emprifonner

ces Veres. Ce fut, continue le Frere Broccard
,
par fes fug-

geftions qu’il réuHit à irriter l’Empereur , qui , dans fon

couroux , fit imprimer l’Edit rouge. ( C’étoit iJne efpece de
ManHefte , dans lequel il déclaroit qu’il ne permettroit pas

qu’on fui vît aucune affaire venue d’Europe avaru le retour du
Pere Provana & des autres.) Nous prouverons encore dans

les Réflexions fur le fécond paragraphe , N°. 21 , que cet

Edit rouge , & la publication qui en fut faite , fut l’effet des

manœuvres de ces Peres. L’Empereur fit mettre en prifon le

Pere Caflorano , <^ui étoit venu defeendre dans la Mailon
des Peres Jéfuites a Pékin

,
pour y publier la Conffitution.

Ce fut le Mandarin Ciao qui apprit- à l’Empereur l’arrivée du
Pere Caflorano à Pékin, & le fujet qui l’y amenoit

;
mais le

Mandarin lui-même en fut averti par un Exprès que les Peres

Jéfuites lui dépêchèrent à la porse de l’Eglife des Peres Jéfuites

François où il fe trouvoit alors.

C’eft à ce fujet , & par rapport à tout ce qui vient d’être

rapporté
,
que le Frere Broccard , en répandant des larmes ,

appelloit fes Peres des Judas

,

difant qu’ils reffcmbloient aux
Prêtres Juifs. On peut lire le détail de fes plaintes dans le

Sommaire, N°. 82.

M. Ripa ajoute , qu’ayant demandé- au Frere Broccard

quelle raifbn avoient eu ces Peres de refufer l’offre qu’il leur

avoir faite d’adminiftrer leurs Chrétiens , puifqu’ils ne les

adminiflroient pas eux-mêmes , pas même les infirmes & les

moribonds , le Frere lui avoit répondu
,
que le P. Conftantin ,

,
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Supérieur , ne le foucioic point que ni lui ni tout autre admi-
niftrât les Sacremcns. C’eft cette étrange conduite que ce

Frere a voit en vue, lorfqu’il difoit que la MilTion étoit perdue ;

que le Pape auroit dû donner des ordres au Peçc Général pour
qu’il forçât fes Sujets de concourir de toutes leurs forces à la

foutenir f & qu’il leur défendît de former à l’avenir aucune

autre accufacion devant l’Empereur. ( le Sommaire ,

No.6i.)
Mais pourquoi chercher ailleurs des preuves de la défo-

boiffance des Peres Jéfuites > le Pere Général ne la conftate-

t-il pas en rapportant que le Pere Laqreati demanda au Légat
l’abfolution des cenlures qu’il pouvoir avoir encourues en
contrevenant à la Conftitution

, & le pouvoir d’abfoudre fes

Confrères qui étoient dans le même cas ? ( yoye\ le Sommaire

,

Le Pere Général
,
pour faire voir qu’il étoit exaélemenc

informé de tout ce qui fe paflToit à la Chine, rapporte dans

fon Mémorial
,
que dans les dernières Lettres qu’il a reçues

de la Chine , on lui dénonce un autre MifTionnaire comme
trangrelTeur des Decrets

,
qu’il a ordonné de punir févérement

& de l’écarter de la Miffion. Mais pourquoi ne fait-il connoître

ni l’aceufateur , ni l’accufé , ni la qualité de la faute dénoncée,

ni le genre de punition qu’il àvoit impolèe? Il ne l'çauroit

conclure fur des faits fi vagues , (i incertains , fi obfcurs
,
que

les Jéfuites ont eu & ont encore de zélés MHIlonnaires qui

ont révélé & révèlent aéiuellement les fautes de leurs confrères

touchant l’obfervancc des Decrets Apofloliques par rapport

aux Rits. N’eft-il pas certain, au contraire
,
qu’on ne doit

tenir aucun compte . des informations faites pour le pafTé ,

qu’elles manquent de fincérité & d’exacUtude
, & qu’elles

peuvent meme être regardées comme on témoignage certain

& irréfragable de la défobéiffance qu’on reproche à ces Peres

,

& de leur mépris pour les Decrets Apofloliques ? Pour ce qui

efl de l’avenir , on aura de la peine à fe perfuader que les

Peres Monteiro, Matta, Souza, Domé, Britto fit Ferreira ,

ayant été chaffés de Canton uniquement pour s’ccre fournis

LX’XV.
Le Générât

convicîit que'
Tes RçHg'citîc

demandé
d’èire abloni
des ccntuiïs.
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LXXVl.
Le Général fe

borne i prou-

ver que fes Re-
ligieux ne font

rien contre 1a

Conftitution ,

& il doit prou-

ver qu’ils font

leurs efforts

pour la faire

•bfarver.

86 Mémoires Hîjîorlques
_

•

aux Decrets & à la Coriftitution
;
[Som. A’®. 44 . lett. A. B. C.)

6c le Pcre Fouquet venant tout récemment de fortir avec

précipitation dû. la Chine pour le même lüjct y il le trouve

encore quelqu’un qui ofe rapporter les chofes comme elles

font y 8c s’expofer au rifque d’être puni pour toute,récompenfe

d’avoir envoyé une narration fidèle & exaéle de ce qui fe

pafieroit à la Chine.

On ne voit point , dit encore le Général
,
que les autres

Milfionnaires , à la réferve de ceux dont on a fait mention

ci-deffus , fe foient oppofés aux Decrets Apoftoliques
, ni

3
u’ils y ayent contrevenu y foit en permettant aux Chrétiens

e pratiquer les Rits, foit en enfeignant que la Conflitution

n’oblige pas dans la pratique , foit en adminiftrant les vSacre-

mens à ceux qui ne veulent point s’abftenir des Rits prohibés,

( car c’eft à ces trois chofes qu’il reftraint la contravention aux

Decrets Apoftoliques , comme il l’afTure encore dans le fécond

paragraphe de fon Mémorial. ) Mais il fe fait vifiblement

illufion ) ou il veut tromper les autres dans l’idée qu’il donne
de la pleine exécution que les Decrets preferivent , & qu’ils

ordonnent , en vertu de 'la fainte obéiffance & fous les plus

griéves peines y de conftater par un aâe pofitif : Que les

réponfes inférées ci-deffiis , porte le Decret , 6* toutes 6* cha-

cunes des chofes qu'elles renfermentfoient obfervées «xaElement ,

entièrement , inviolablement ù" fans variation ; &* que les Mif-
Jionnaires ayent foin de les faire obferver y

autant qu'il ejl en

eux y par tous ceux qui font commis à leursfoins.

Or cette pleine exécution des Decrets ne confifte pas feu-

lement à ne rien faire & â ne rien enfeigner-qui leur foit

contraire. Car la Conftitution ne condamne pas feulement

les Rits fuperftitieux y ce qui regarde le dogme ;
mais on vient

de voir qu elle ordonne aux Millionnaires de faire tous leurs

efforts ) pour la faire obferver, ce qui regarde la pratique.Ainft

le Pere Général
,
pour mpntrer dans ion Mémoire , que fes

Religieux n’ont pas contrevenu à cette Conftitution , devoir

prouver qu’ils avoient fait tous leurs efforts pour la faire ob-

ierver
;
qu’ils avoient employé leur crédit auprès del’Empereuty
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pour qu’il en permît l’exécution
;
& exhorté leurs Néophites

à s’y conformer : s’ils n’ont rien fait- de tout cela , leur défo-

béiflancc cft conftatée , & il eft clair qu’ils n’ont point obéi à

la Bulle
,
quand même ils ne s’y feroient pas oppofés aulïï

ouvertement qu’ils l’ont fait. Cette Bulle défend certaines

pratiques ; & de plus , elle fait aux M iflîonnaires un précepte

affirmatif, qu’ils ne rempliflent affurément pas, en fe bornant

à s’abftenir des aéles contraires à ce qu’elle ordonne.*

L’inftruélion & l’adminiftration des Sacremens font des

fondions eflentielles au Miniftère Apoftolique : un Miflîon-

naire ne peut s’en difpenfcr fans fe rendre coupable de la

perte des âmes. L’Apôtre des Gentils les regardoit comme
de la plus étroite obligation pour lui : Ce n'ejl pas , dit il , un
fujet de gloire pour moi de prêcher l'Evangile , car c’ejl une

nécefjlté ; malheur à moi fî je ne prêche pas l’Evangile,

Mais fl la prédication 8c l’adminidration des Sacremens LXXyi/.

font des devoirs étroits pour les Miffionnaires, les Pores de pferndesbicn!
la Compagnie

,
qui vont à la Chine en cette qualité

, ne donnés aux

peuvent donc abfolument y demeurer , s’ils n’en exercent

les fondions : ils occupent les places , ils jouifleilt de l’entre- h^aionsde
tien deftiné à ceux qui les rempliflent ; car il eft certain que* M'ffionnaircs.

par eux-mêmes ils n’ont aucun droit d’y aller & d’y rélider ;

s’ils ont le titre de Miffionnaire , ce n’eft que par une con«

ceffion du S. Siégé , c^ui en conféquence les a comblés de
grâces , 8c leur a donne des privilèges fans nombre. Si donc
ils n’en rempliflent pas les fondions , on doit les- regarder

comme des ufurpateurs 8c des poflefleurs injuftes de ces biens

,

de ces revenus 8c des privilèges qui ne leur ont été donnés

qu’à charge de faire ces fondions
;
& ils ne peuvent alors

s’appliquer les çaroles de l’Apôtre ; que ceux qui fervent à

VAutel , ont droit aux oblations faites à l'Autel.

On a dit ci-deflus que les Jéfuites ne s’en étoient pas tenus

à ne faire aucun des aôes pofltifs , preferits par la Bulle Ex
iUâ Die , mais qu’ils s’étoient oppofés formellement à fon

exécution. Pour le prouver , il fuffit d’expofer fommairemenc

les manceuvres qu’ils ont pratiquées contre ce Decret, Nous
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pafiTerons fou; filencc les accentais qu’ils ont commis y les

Icandalcs qu’ils ont donnés avant la derniere légation de

M. Mezzabarba , & nous ne parlerons que de ce qu’ils ont

fait depuis. On verra qu’ils ont eflentiellenient manqué^ par

rapport même aux trois défenfes que le Général convient dans

l'on Mémoire être portées par la Bulle. Ofera-t-il encore apres

cela foutenir que les Religieux ne font point en faute ? .

LXXyill. Commençons par l’article qui défend de permettre aux

juftificnfrt'ùrs
Chrétiens la pratique des Rits fuperftitieux. M. Mullener,

pritiques ido- Vtcaire Apoftoliquc de la Province de Souiven , homme
latresparladi- vraiment Apoftoliquc & au-delTus de tout reproche, marque
rcchonJimen- ,, \ T,

i ^ „ -i
‘ i-n

„on, au Légat, dans une Lettre du 26 Avril 1721 ,
que le Pere

Duarte & les autres Jéfuiiesde la Province où il réiidoit, per-

mettoient les offrandes & les libations aux morts
;
que le Pere

le Coteux permettoit encore qu’on en fît aux Fleuves ,
difant

3
u’il fuflîfoit de diriger fon intention à honorer l’Ange gardien

es fleuves. Aprèsavoir rapporté beaucoup d’autres défordres

de la plus grande conféquence , il ajoute que dans la Cité de
Kingken il avoir vû nombre de Chrétiens difpofés à lui livrer

les tablettes pour être brûlées , & qu’il n’avoit trouvé de la

réfiftance que dans le Garde de l’Eglife
,
qui connoiflbit fans

doute les difpofitions des Pères. ( f 'ojei cette Lettre dans le

Sommaire , N°. 6 5

.

LXXIX. La Bulle défendoit , en fécond lieu, de foutenir qu’elle

fent*â'ob%"î
n’oblige point en confcience. Or je ne conçois pas de -quel

la Confiiiu- front le Pere Général peut avancer dans fon Mémorial que

Religieux nc.fe font pas oppofésà ce quelle fût regardée

qüunprccepte comme uHc Loi que l’on ne pût enfreindre fans fe rendre

Ècciiiiaftiqiie Criminel. Il eft de notoriété
,
que non feulement les Jéfuites

ceprion'^^*
**

9 *^’ ^ .Chine
,
mais une grande partie de ceux qui font

en Europe croyent que cette Conftitution n’eft pas dogma-
tique, qu’elle n’eft qu’un précepte Eccléfiaftique

,
qui n’oblige

point , à caufe des grands inconvéniens qui en réfulteroient

pour la MifTion. Cette affertion a été expreffément foutenue

à la Chine par le Pere Suarez, Supérkur du College de Pékin ,

le I Février 17M 2 avec la plus grande chaleur ;
c’efl M. le

'
• Légat
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Sur les /Affaires des Jéfuîtes avec le S. Siégé y Liv. I. 89
Légat Apoftolique qui attelle l’avoir entendu de fes propres

oreilles.
(
Somm. N'^. 66.) Le 18 Janvier de la même année

Ic Pere Simonelli , dont on a déjà fait mention , fit tous fes

efforts pour convaincre les Millionnaires de la fuite de M. le

Légat
,
qu ils ctoient obligés en confcience de lui confeiller

de fufpendre la publication de la Bulle
;
& voyant qu'il ne

gagnoit rien fur eux , il fe mit en devoir, conjointement avec

les autres Jéfuites , de le leur prouver en forme fillogiflique.

Il ne penfoît donc pas que la Conftitution fût obligatoire

dans ces circonllances. ( Somm. N°. 6j. )

Cette opinion n’eft point particulière aux Jéfuites de la

Chine , ceux d’Europe , le Pere Général lui-même , s'il eft

l’Auteur du Mémorial , enfeignent qu’il cil douteux fi la

Conllitution Ex illâ Die eft de précepte proprement dit. En
effet, dans ce Mémorial , comme nous l’avons déjà obfervé,

fi l’on appelle la Conftitution un précepte y ce n’eft qu’autant

que le ferme de Conjlitution emporte avec lui cette fignifica-
*

lion , ou bien ce n’eft qu’en rapportant les paroles ou le fen-

timent d’autrui , & non le fien propre. L’Auteur laiffe même
voir clairement ( §. y de fon Mcm. Voy. Moltomeno piu

giudicarjîy
) que le fien eft tout oppofé. Nous le réfuterons

avec plus d’étendue dans les réflexions fur le §. 5 du 87,
& dans tout le No. 103. Dansccs deux endroits’, comparantles

Conftitutions d’innocent X & d’AlexandreVI Icomre les cinq

Propofitions de Janfenius avec la Bulle Ex illâ Die , il appelle

toujours les premières des préceptes Apoftoliques , & jamais

la derniere. La raifon qu’il en donne , c'eft que , dit-il , dans

les premières, l’objet prohibé & condamne, c’eft la cjÿjyance

3
ue ces cinq Propofitions ne font pas hérétiques dans le fens

e l’Auteur ; au lieu que dans la derniere l’objet prohibé ôc

condamné c’eft la pratique des Bits. Or , ajoute-t-il
, il y a

une grande différence entre la croyance & la pratique. Le
Pere Général veut ,

par ce raifonnement , faire perdre de vue
la décifion la plus précife de cette Bulle

,
qui eft

,
que tous

les Rits en quejlion , après avoir pefé &* examiné mûrement les

raifons de part G* d'autre , ont paru Ji infectés des pratiques du

Tome y, M
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' Paganïfme , qiCon ne peut enféparer lafuperJUtion .'mais il ntf

réufTira pas à empêcher qu’on ne voye ce qui eft évident. Op
c’eft là véritablement un objet de croyance. La prohibition

de pratiquer ces Rits n’eft même qu’une conféquence de ce

dogme de Foi décidé. Ainfi cette Bulle a deux objets , l’un

dé foi , l’autre de pratique. Elle décide que les Rits Chinois

font fuperftitieux ; voilà le dogme. Elle défend en confé-

quence de les exercer ; voilà la pratique.

Que l’Auteur du Mémoire ne dife pas que dans la réponfe

à la demande faite dans le troifiéme article , on déclare que
. la facrée Congrégation n’a pas voulu répondre à ce qui , dans

cet article, concernoit la vérité des faits ; & cela , pour fuivre

l’ufage que le S. Siégé s’ell preferit dans toutes les contro-

verfes de la Chine , de ne point prononcer fur la vérité ou la

fauffeté des chofes expofées. Car fi la Congrégation n’a pas

prononcé ex profejfo fur les expofés contradidoires des faits

• qui avoient été préfentés par les Jéfuites & par leurs adver-

faires ;
elle a manifeftement fuppofé & donné à entendre que

la fidélité & la vérité étoi.t dans les expqlés des derniers ,

puifqu’elle a condamné les Rits Chinois comme idolâtres , 8e

quelle en a prohibé la pratique. Mais ce qui achevé de dé-

truire ce faux raifonnement , c’eft que ce n’eft qu’après une

recherche longue , exade 8e aftidue , après avoir examiné

fcrupulcufement toutes les Ecritures où les Jéfuites expo-

foient les faits & les raifons favorables à ces Rits
,
que le

S. Siégé a déclaré dans la Conftitution qu’ils étoient effen-

' tiellement fuperftitieux
;
& afin de fermer la bouche à ceux

qui voudroient encore alléguer l’incertitude des faits , le

S. Pen? défend { au ^îrum de cette Bulle ) d’en retarder

l'exécution , fous prétexte que les faits fur lefquels elle a

été donnée , n’auroient pas été juftifiés : Faâlorumfuper quitus

ipfa emanarant f non jujîîficatorum ratione.
*

txxx. Le Général ne fait que fe trahir lui-même ,& montrer qu’il

Le Ginirat ne pcnfc pas mieux que fes Religieux fur les Decrets Apofto-

ne lîqucs , pat la differcncc qu’il veut établir entre la Bulle

tend pat L d’Alcxandre VU contre les cinq Propofitions de Janfenius »
Moins <pi’à
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& la Bulle de Clement XI contre les Rits Chinois. La renwfer tou-

f
remiere

,
dit-il , ordonne que l’on déclare avec ferment cjue

on croit non-feulement que les cinq Propofitions font hcrc- tiques,

ciques , mais encore qu’elles le font dans le fens de Janfenius :

ainlielle ne laide plus lieu à la tergiverfation. La fécondé y au

contraire y ordonne bien d’affirmer avec ferment que l’on

croit que les Rits tels qu’ils étoient expofes dans les de-

mandes qui avoient été faites , & qu’ils ont été condamnés
par les réponfes du Saint Siege , lont fuperflitieux ; mais

elle n’exige pas que l’on déclare avec ferment que l’on

croit que ces Rits étoient réellement tels qu’ils avoient été

expofes. La condamnation de ces Rits n’eft donc que condi-

tionnelle y & fuppofe qu’ils foient tels qu'ils avoient été repré-

fentés: & elle n’ordonne pas decroire qu’ils foient réellement

tels : on peut donc en douter y & même pratiquer ces Rits ,

fi l’on juge qu’ils ne foient pas tels qu’ils ont été repréfentés.

Tel eft le raifonnement du Général , & l’on n’en fit jamais de
plus illufoire. Il iroit S renverfer toutes les dédiions dogma-
tiques de l’Eglife

,
puifqu’elle n’a prefque jamais exigé le

ferment fur le fens de la doSrine des hérétiques contre la-

quelle elle a établi les dogmes qu’il falloir croire. Ainfi on
pourroit dire de même, que ce fens demeure douteux , & par

conféquent le fens auffi des dogmes décidés qui y font relatifs.

Mais qui ne voit que c’efl un pur fait , de fçavoir s’il eft des

hommes qui foutiennent une telle doftrinc
;

fi tels Rits ob-
fervés font purement civils ou religieux : Que des faits fe

conftatent par l’évidence : Que l’Eglifc ne prononce jamais

de condamnation lâns une vraie , & même une grande

néceffité
y & par conféquent fans s’etre alTuréc que ce qu’on

lui propofe à condamner eft bien réellement foutenu ou pra-

tiqué. Ainfi la condamnation même prononcée par l’Eglifc

eft une preuve certaine & indubitable de ces faits. Jahaais elle

ne prit tant de précautions pour s’alTurer d’aucun
,
que de

celui-ci
,
que les Rits Chinois font regardés & obfervés dans

cet Empire comme religieux , & non pas comme purement
civils, il n’eft donc plus permis ni poffible d’en douter. Le
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raifonnement du Général n’eft donc qu’un pur fophifme
; il

ne prouve que fa défobciflance aux décifions de l’Églife.

LXX XI. J’ai obfervé plus haut
,
que le Général affedoit de ne jamais -

traitent laCont traiter la Bulle Ex illâ Die que de précepte EccléJîaJHque i

ftiiution de Plût à Dieu que fes Religieux de la Chine fe fulTent renfermés

&i«'ufem^e
bornes ! Mais ils fc font emportés jufqu’à la qualifier

péché le Pape de précepte impie. Le 2 Janvier 172

1

, le P. Mouraô s’étant

deravoixdon- apperçu que le Légat Apoftolique exhortoit les Millionnaires

à faire tous leurs efforts pour obtenir de ^'Empereur qu’il

acquiefçât à la demande du Souverain Pontife , eut l’audace

de lui dire hautement qu’il ne fçavoit pas comment le Pape
avoir pu faire un tel précepte

;
qu’il avoit commis en cela un

grand péché ; & qu’il l’aggravoit de jour en jour , en per-

liftant à exiger qu’on s’y fournît. Le Légat l’ayant averti de
parler avec plus de refped du Souverain Pontife , il répondit

qu’il ne craignoit que Dieu. Si vous craigniez Dieu fincère-

ment y reprit le Prélat , vous refpcderiez fon Vicaire. Cette

fcène fe paffa dans le Palais même de l’Empereur. ( Voyez le

Somm. No. 68 , lett. H. )

Ce Jéfuite répéta les mêmes propos quelques jours après y

& y en ajouta encore de plus infolcns. Il foutint, en préfence

des MifTionnaires & des Mandarins
,
que le Souverain Pontife

n’avoit pu en confcience donner la Conftitution , & qu’il ne
pouvoir avec juftice en prétendre l’exécution. ( fi'y ej le Somm..

N°. 68 y lett. B. ) Il réitéra ces difeours révoltans le 2 Février.

( fi'oye^ ibid. N'^. 58 , lett. C. )

LXXXII. Le Pere Maillar avoit appuyé ces affertions fcandalcufes,^

lo''pa*V'?era
Janvier, & foutenu aux Millionnaires qui étoient à la

indignn’abfo- fuitc du Légat
,
quc le Pape feroit indigne de l’abfolution

imiôn , tant facramcnteUe , tant qu’il perfifteroit à exiger l’exécutiôn d’un.

PexéeuHon*™ Decret aujp. impie : c’efl ainfi qu’il appelloit la Conftitution

j un précepte Ex illâ DU. On lui repréfenta qu’il parloir de la forte
,
parce

•uiS impie, qy’jj ]}gu jj pouvoit Ic faire impunément. « Je fuis-

» homme ,
répondit-il en s’échauffant davantage , à foutenir

»> en face au Pape même tout ce que j’ai avancé ». ( fi'oye^ le

Somm. N°. 6p. ) Il avoit parlé une autre fois avec la mêmttr

témérité au fleur Ripa,
(
Même Somm, N°, 70. ]
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Le fieur Pedrini attefte , fur le rapport de pluHeurs Chrc- LXXXIII.

tiens qui en avoient été témoins , que lePcre Suarez
, donc

ie/ch"^iei*s"I
on a fait mention ci-deflus >

prêchant dans fon Eglife
,
avoir obferver les

exhorté fes Chrétiens à défendre conftamment leurs Rits y

comme n’ayant rien que de louable , & à ne point s’approcher

des Sacremens. ( Voyez ce fait détaillé dans le Sommaire

,

l'I®. 72. ) Envain les Jéfuites voudroienc-ils s’inferire en faux

contre cette atteftation du fieur Pedrini ; un homme de bon
fens ne fera jamais foupçonné d’avoir appellé en garantie d’un

fait faux une multitude de témoins , oui auroienc pu le dé-
mentir aufiitôt. Au relie , les propos du Pere Suarez étoient

parfaitement conformes à fes aftions & à celles des autres

Jéfuites qui penfoient comme lui. Ces Peres avoient déjà

manifefté leur façon de penfer fur l’adminillration des Sacre-

mens. Les Peres Maillar & Contancin employoienc même les

menaces pour détourner les Chrétiens d’aller à confefTe au

fieur Ripa. Le Pere Parennin ,
pour donner de la terreur à ce

Milfionnaire
, lui dit qu’il fçauroit bien l’aceufer auprès de

l’Empereur, s’il continuoit à adminillrer lesSacremens. {Somm.
N°. 72. )
Le Légat revenant de Pékin à Canton

,
palTa , le p Mat

1721 , dans un lieu nommé Xautum. Plufieurs Chrétiens de
la Ville de Linzim y accoururent pour lui demander fa béné-
diélion. Le Pere Maga^lianes qui écoit à la fuite du Légat

,

prit à part tous ces Chrétiens & les interrogea fur la manière

dont ils fe comporcoient par rapport aux Rits prohibés. Ils

lui répondirent qu’ils pratiquoient tout ce que le Pape ordonne
dans la Conllicution. Alors ce Jéfuite les traita de la manière

la plus dure ; & pour les intimider , il leur dit qu’il ne com-'

prenoit pas comment ils ofoienc s’oppofer à la volonté de
l’Empereur : ajoutant (contre toute vérité) que le Légat

avoit permis aux Chrétiens , en préfence de l’Empereur , de
k fervir des noms Tien & Kam-tij & de faire des offrandes

aux morts & à Confucius. Ces pauvres Chrétiens demeurèrent •

tous confus. Voulant enfuite fe tirer de la perplexité où cette

réponfe les avoit jettés , ils demandèrent à un domeftique du
Légat quelqu’éclaircifTement fur cette prétendue permilTion.'
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donnée par le Légar, & dont ils n’avoient pas entendu parler.

Ce domeftique leur affura qu’elle droit abfolument l'uppofcc

par le jefuite
, & qu’ils ctoient indifpenlablcment obligés de

îé foumettre à la Conftitution , & qu’ils ne pouvoient mieux
faire que de régler leur conduite fur ce que leur enfeignoit le

Pere Caflorano leur Pafteur.
(
Somm. N<^. 7 j. )

Quant à la défenfe portée par la Bulle Ex illâ Dïe , d’ad-

miniftrer les Sacremens à ceux qui ne veulent point s’abftenir

des Rits prohibés
,

pluficurs Jéfuites , continuant d’exercer

le rainiftere après la publication de cette Bulle, ont tenu une
conduite diamétralement oppofée à cet article : ils donnoienc

les Sacremens à ceux qui pratiquoient les Rits prohibés ; &
ils les refufoient à ceux qui s’abftenoient de ces Rits. On
trouve la preuve de cette conduite dans la Lettre du fleur

Mullener
, dont j’ai donné l’extrait ci-deflus. (Voyez le

Somm. N®. 6j.) On y voit qu’ils permettoient les offrandes

& les libations qui faifoient partie des Rits prohibés.

Le crime des Peres Jéfuites ne le borne donc pas à refufer

leur miniffere pour l’adpiiniflration des Sacremens , mais

encore à ne l’accorder qu’à ceux qui dévoient en être privés

félon la Conftitution. Rcfte l’article concernant les Mif-

fionnaires qui s’abftenoient de toutes fondions ,
plutôt

que de fe conformer à la Bulle en les exerçant. Le Gé-
néral , dans fon Mémorial §. 1 , entreprend d’exeufer les

Religieux de fa Compagnie fur des prétextes tout - à - fait

frivoles , fur des fcrupules , des embarras de confciencc , des

impoftibilités. Je ferai fur tout cela les réflexions conve-

nables en temps & lieu. Pour le préfent , je me contente

d’obfcrver que c’eft fans fondement que ce Général dit à la

fin du §. I
,
que s’il n’a pas févi contre fes Sujets de la Chine

,

c’eft parce qu’il ne croit pas avoir fur eux une Jurifdiélion

affez abfolue pour les punir fur un foupçon vague de défo-

béiffaiKe & de mépris pour les Decrets du S. Siégé , fans

avoir pris auparavant des éclairciffemens particuliers fur

chacun de ces manquemens. Car il a toujours eu les éclair-

ciffemens néceffaires : les fautes de quelques Jéfuites étoient

évidentes , & auffi connues de lui que de tour autre j les
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Lettres qu’il rapporte lui-même en font foi. Peut-on regarder

corapie un foupçon vague de défobéiflance & de mépris , le

crime de ceux qui rellraignoient toute la teneur de la Bulle

aux trois préceptes négatifs dont nous avons parlé , & qui ,

contre toute évidence , prétendoient qu’elle ne contenoic •

aucun précepte pofitif dont l’obfcrvation fût néceflaire ? Or '
,

l’aveu de cette interprétation , de laquelle s’enfuivoit néceflai-

rcment le violcment de la Loi , fc trouve dans le Mémorial
même du Pere Général.

Lors donc qu’il foutient que les fautes de fes Religieux ne

lui étoient pas fuffifamment connues , & qu’il a rempli tous contre ie$^^

les devoirs en ce qui le concerne , il ne fait autre choie que preuves ie$

montrer qu’il eft bien peu pénétré du refpeft dû au S. Skge
& à la Congrégation de la Prop^ande , à laquelle cependant connohre la

les Peres de la Compagnie font allujettis d’une maniéré fpécialc •

‘’®

par la Bulle d’Urbain VIII, donnée le j Octobre idj t , qui
** «“gieux.

commence par ces mots : Cùm Jlcut accepimus, (Somm . N°, 1 4.)

Il paroît être perfuadé que le S. Siégé & la Congrégation fe

font déterminés à lui faire intimer les préceptes que j’ai rap-

portés, fans raifon valable & fans avoir des preuves certaines

de leur nécelEté. Cependant il ajoute immédiatement après ,

a
u’il punira fes Millionnaires fi l’autorité* fuprême le lui or-

onne expreffément
,
parce que , dit-il , il doit fuppofer en

tel cas que les preuves qui déterminent l’autorité fuprême,
font certaines & bien connues. Les préceptes qui lui ont été

intimés ne tendoieni qu’à punir ceux de fes Religieux qui

étoient réfraêlaires aux Decrets : le Général devok donc
fuppofer qu’on ne s’étoit déterminé à faire ces préceptes que
fur des preuves certaines & bien notoires

; & dcs-lors voilà

tout fon Mémorial renverfé d’un bout à l’autre, puifqu’il n’efi

dirigé qu’à condamner la conduite de cette autorité fuprême ,

comme ayant fait ces préceptes fans avoir des preuves certaines

£c notoires des violemcns qui les rendoient néceflàires.

Réflexions fur le fécond Paragraphe du Mémorial du Pere ,ytwt
Général des Jéfuites. Le GéLrât

\ J j^ru't
Les réflexions qu’on a faites fur le paragraphe précédent
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ont faicconnoître évidemment que les Peres jefuîtes , Miflion-

naires à la Chine , font obliges de fc conformer , dans l’exercice

du Miniflere , à ce que leur preferit la Conlîitution Ex illâ

Die , c’eft-à-dire d’inftruire les Chrétiens Chinois de la ma-
nière qu’elle le preferit , & de faire tous leurs efforts pour
engager les Chrétiens à obfervcr les défirâtions qu’elle ren-

ferme. Mais , fi l’on en croit le Pere Général , 2 de fon

Mémorial , c’eft une fuppolition chimérique de prétendre

qu’il ait rien négligé pour engager fes Religieux Mifîionnaires •

à continuer leurs fonélions ^ après le précepte apoftolique.

( car c’eft de ce nom qu’il appelle toujours la Conftitution

Ex illâ Die. ) Il fe plaint même de ce que dans l’intimation

qui lui a été faite des préceptes , il eft dit
,
qu’après des infor-

matiot>s certaines ôc évidentes , on a reconnu qu’il n’étoit plus

poftlble de tolérer l’obftination avec laquelle les Jéfuites de
Pékin & les autres Jéfuites répandus dans les différentes

contrées du vafte Empire de la Chine
,
perfiftoienr dans leur

défobéiffance aux Decrets & aux ordres du S. Siegd, & fuf-

pendoient l’exercice de la Miftion & l’adminiftration des

Sacremens
, au grand préjudice des ames.

Pour fe juftifier & juftifier fes Religieux , il annonce qu’il

va mettre dans le plus grand jour la vérité de ces faits ,

fçavoir qu’il a pris tous les moyens pour foumettre fes Reli-

gieux aux Decrets
; fie qu’ils s’y font fournis en effet. Le Pcrc

Général n’a rien omis pour les y foumettre
j
puifque des qu’il

fut informé , en 1718, qu’ils avoient fufpendu leurs fonétions,

il écrivit au Vifiteur de la Chine
,
pour lui faire connoître

combien il défapprouvoit cette réfolution , exagérant même
le préjudice qui en réfulteroit pour les ames

;
il lui enjoint de

leur faire reprendre le minifterc , au rifque même de fc faire

chaffer de la Chine. Pour mettre ce fait hors de doute, il

rapporte dans fon Sommaire , depuis le §. 1 jufqu’au y , une

Lettre écrite de la main du Pere Général , en date du p
Avril 1718 , au Pere Vifiteur , au Pere Vice-Provincial de la

Chine , fie au Pere Provincial du Japon.

Il allégué enfuite quelques autres faits équivoques pour faire

croire
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croire que les Jéfuites av oient repris les fondions : apres quoi <!« preuves é-

il fe croit en droit de conclure
,
qu’ü' n’eft coupable d'aucune

négligence pour réduire fes Religieux à l’obciflancc due à la
'

Conftitution : & que fes Religieux y avoient réellement obéi.

D’où il réfulte que les préceptes qui lui furent intimés pollé-

rieurement
,
porcoient fur deux âceufations également faufles.

Mais , dans la vérité y le Général ne réuflit à prouver la

faulfeté ni de l’un ni de l’autre.

1°. Il ne prouve point qu’il n’ait rien négligé pour obliger

les Jéfuites à reprendre les fondions du Miniftere, aulTitôt

qu’il fut informé qu’ils s’étoient déterminés à les fufpendre ,

plutôt que de ne les exercer que conformément aux réglés

prcfcrices par la Bulle. La Lettre du p Avril 1718, qu’il

aliegue pour toute preuve juftificativc, montre , au contraire

,

qu’iln’a pas voulu férieufement apporter le remède qu’exigeoit

un 11 grand mai.

En effet
,
dans les mois d’Août & de Septembre , le Pape,

& par lui le Pere Général
,
fut informé que prefque tous les

Jélùites avoient refufé de prêter le ferment ordonné par lâ

Conftitution , d’obferver ce Decret dans tous fes points

,

notamment en ce qui concerne l’adminiftration des Sacre-

mens ; & que ceux qui l’avoient prêté
, y avoient manqué

auflltôt en refufant d’adminiftrer les Sacremens aux Chrétiens

,

à l’exception peut-être de quelques moribonds , ce qu’ils fai-

foient encore dans le plus grand fccret.

Mais quel motif les portoit à tenir ces adminidrations 11

fecretes ? Nous le trouvons dans la première des quinze

Lettres qui furent écrites au Supérieur des Jéfuites Portugais

de Canton, par le Pere Michel d’Amaral , alors Provincial

• du Japon , & par d’autres Jéfuites de cette réfidence
, fçavoir

lesPeres JofephMonteiro, Emmanuel Ribairo , & Emmanuel
de Camazia : ils font tous fignés dans la quatrième de ces

Lettres , en date du 17 Septembre 1716. ( Somm. N°, 100,
lett. A.') Elles furent écrites en Portugais par le P. d’Amaral j

& après avoir été traduites en latin par un Pere de la Com-
pagnie ,

elles furent remifes à la facrée Congrégation.

To»J6 V_. N
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Le Pcrc d’Amaral donne la raiion qui le porta à les

écrire ; c’eft que cinq d’entre les Peres de Canton , fçavoir

les Peres Britto, Monteyro, Macta » Ferreira &Soula avoient

reconnu l’obligation d’obéir à b Conditucion dès qu’elle étoit

arrivée
;
d’en jurer l’obfervation

,
d’adminidrer les Sacremens

de la maniéré quelle le prêfcrivoit , de la faire connoître

aux Chrétiens Chinois , fie d’abroger l’ufage des paroles fie

des Rits qu’elle prohiboit. Le Pere d’Amaral s’oppofa de
toutes fes forces à la réfolution de ces Religieux : mais ils

furent inébranlables. Voyant qu’il ne viendroit jamais à bouc

xic les faire changer , il prit le parti de les éloigner de cette

Miflîon & de les envoyer à Macao.
LXXXVtll. Ce fut donc pour faire changer ces Peres de réfolution ,

rieL”de?a^^-
d’Amaral écrivit , le 2^ Août 1716 , au Pere

ciété entrai- Supérieur de Canton (c’étoit alors le Pere Souza) la première
ncntieursMif- Lettre qu’on trouve dans le Sommaire, N®. 100, lett. A. Il

riwu^JTau s. y développe fes fentimens d’une maniéré très-précife , & il

iieo®* ofe dire qu’ils font les memes que ceux de l’Evêque de Macao.
Le Prélat réclama contre cette imputation calomnieufe ;

fie

nous l’apprenons par un Religieux même de la Compagnie
dans la troifiéme & la treiziéme Lettres. ( f^qyei le Sommaire,

N°. 100 , lett. A.")

Le fentinwnt du Pere d’Amaral étoit, qu’on devoir, à la

vérité , adminiftrer à Canton & dans le Toxan , mais en
fecret , & , comme il ajoute dans cette Lettre , fans prêter le

ferment |x>rcé par la Conditution , fans même abroger les

Rits qu’elle prohiboit. Comme ces Peres étoient bien réfolus

de fe comporter comme auparavant , fans avoir aucun égard

à la déBnition du S. Siégé , ils vouloienc
,
par le moyen de

ces adminiflrations fccrctes , dérober j aulB longtemps qu’il* %
feroit polTible , la connoiflTance de leur rébellion. C’eft clans

la même vue que le Pcrc d’Amaral termine ainfi fa Lettre.

« Que votre Révérence avertiffe fes Peres de garder le fecret

*» fur le contenu de cette Lettre pour ce qui a rapport à l’admis

» niftration des Sacremens. »

Puifque nous en fommes à ces Lettres > ü ell bon de les

Digitized by Co jjlc



Sur les /Affaires des Jéfuites avec le S. Sitge , Liv. I. 99
examiner l’une après l’autre : elles nous donneront une

connoillancc plus particulière des fentimens des Jéfuites , ôc

nous ferons plus en état de juger fi le Général a pu ,
avec

quelque fondement , entreprendre dans fon Mémorial de

i

'uftiticr fes Religieux de la Chine du crime dont le Souverain

’oncife les déclare coupables dans les préceptes qu’il lui fît

intimer. Ce crime conlifte à avoir fait des aâes fréquents

d’une défobéiflance politive aux Decrets du S. Siégé , à s’être

abftenu de toutes fondions , notamment de toute adminiftra-

tion des Sacremens
,
plutôt que d’y obfervcr les relies pref-

crites par la Bulle
,
quelque préjudice qui en réfultat pour le

falut des âmes.

Examinons d’abord la fécondé Lettre , datée du 3 1 Août

17 1 ô. {Somm. N^. 100, lett. A.) Le Pere d’Amaral s’y plaint

de ce que le Pere Britto a envoyé de Canton au Pere Vifiteur

(Laureati) les nouvelles de Rome
,
qu’il appelle /zorriWer

, &
qui , dit-il , ne pouvoient qu’accabler l’cfprit de ce Vifiteur.

Ces nouvelles horribles venues de Rome étoient que le Pape
ordonnoit & recommandoit avec inflance l’obéifîTancc à la

Conllitution
, qui étoit parvenue à la Chine peu de jours

auparavant. Le Pere d’Amaral ajoute que «pour lui, il n’a

» pas l’eftomac alTez bon pour digérer tout cela
;

qu’il en
» relTent desconvulfions dans les entrailles , & qu’il en perd
» le fommeil. » Il s’élève contre le Pere Monteiro i fur ce qu’il

difoit que la Confîitution étoit une défînition £« Cathedrâ ;

& il oppofe à cette prétention l’autorité des Théologiens de

Portugal. (Dans la troifîéme Lettre , datée du 16 Oâobre
l'ji 6 y il nous apprend que ces Théologiens étoient, pour

la plupart , des Jéfuites.
)
L’autorité d’autres Théologiens

d’Europe & de Rome même : il n’en rapporte aucun texte ,

il n’en nomme aucun ; il faut l’en croire fur fa parole : dcflors

ces prétendues autorités ne méritent aucun égard.

Mais on peut de plus le convaincre de faux , lorfqu’il a la

témérité d’oppofer encore au fentiment du Pere Monteiro

l’autorité même du Pape des Cardinaux ; & d’ajouter ,
pour

le faire croire
,
que fans cela le Pape & les Cardinaux ne fe

N ij

LXXXIX.
Semimcnsile

m^prii des

fuites pour U
Confiitution.
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montreroîent pas Jl emprejjés à corriger l'erreur dans laquelle

ils font tombés. En conféquence de ces prétendues autorités,

i’impofieur défend au Pere Monteiro de jurer l’obfervation

de la Conftitution , & de tenir aucun compte du Bref Ponti-

fical adrefjé au Pere Ceru , pour le nommer Commifiaire du
S. Siégé, à Veffet de recevoir ce ferment. La raifon pour la-

quelle on n’en doit tenir aucun compte, félon le P. d’Amaral

,

c’ejl que ce Bref n'ejî point enregijlré à la Secrétairerie de

Lisbonne. Dirigé par les maximes d’une Théologie inconnue

jufqu’à ce jour , ce Jéluitc a fur tout cela la confcience dans

un profond repos
, parce qu’il s'ejl décidé par les confeils du

Roi de Portugal , Prince d'une fcience 6* d'une piété reconnues , «

ùr que ce Monarque lui avoit tenu le même langage que l'Evêque

de Macao 6* tous ceux qui avoient été excommuniés par le

Cardinal de Tournon.
X C. Sur ces folides fondemens , ce Provincial ordeJnne au Pere

jlf°i-creft'ta
Monteiro de continuer , fans aucun fcrupule , à adminiftrer

vraie lource de de la mcmc manicre qu’auparavant , & de ne point prohiber
Jeur entête- Chrétiens les Rits abrogés par la Conuitution. Pour

lever d’avance toutes les peines que l’on pourroir reffentir à

fuivre des dccifions diamétralement oppofées à celles du Saint

Siège, ce digne Provincial conclut fa Lettre par cet inligne

menfonge, dont il veut même que l’on falTe part à fes autres

Religieux : «Si quelqu’un , dit-il , vehoit à fe feandalifer de
» votre conduite , répondez que toute la caufe eft fufpendue
>» & portée en inflance devant le Roi de Portugal. » Peut-on

douter , après cela
,
que les Jéfuites , foit qu’ils continuent ,

foit qu’ils celfent d’adminiftrer les Sacremens , & de faire les

autres fondions facrées , n’ayent eu rien moins en vue que
le fcrvice de Dieu , le falut des ames , & leur propre devoir ?

Le Général n’a-t-il pas bonne grâce d’attribuer ces variations

à la délicatefle de confcience de fes Millionnaires. Il eft évident

qu’ils ont facrifié les intérêts de Dieu & du prochain à l’entête-

ment pour leur propre fentiment , & à l’orgueil qui ne leur

a pas permis d’avouer qu’ils étoient tombés dans l’erreur.

C’eft-là la vraie fource de tout le mal que le Pere Palacios ,

• • Digitiêco-,
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,

Liv. I. lo i

Augudin , déplore fi amèrement dans fa Lettre datée de

Canton le 23 Décembre 1718 , adreifécau Pere Général de

fon Ordre.
(
Somm. N°. 86.') On n’a recours au menfonge

& à l’impofture que lorfqu’on foutient une mauvaife caufe:

ceux qui ne fe propofent que la gloire de Dieu , les ont en

horreur.

La troifiéme Lettre eft du 1 6 Décembre 1 7 1 6. (Sommaire ,

'A^?. 1 00 ,
lett. yf

. ) Le Pere d’Amaral y appelle la Conftitution

un précepte très-injujle &* très-inique enfoi. 11 croit ne pouvoir

difculper le Pape qui l’a donnée
,
que fur ce qu’il n’a pas eu

fans doute intention de ruiner la Miflion. Mais la droiture

d’intention ne fçaurok reâiher ceJugement dogmatique porté

par la Bulle ) fuppofé qu’il foit faux que les Kits foient efTern

tiellement fuperftitieux & idolâtres. Et comme le précepte

de ne point les pratiquer n’ell qu’une conféquence nécelfaire

de ce Jugement , le précepte ne peut être inique
,
qu’autant que

le Jugement cfl faux. Ainfi , félon ce Provincial , le Pape
s’ell trompé dans la décifion de doârine qu’il a prononcée

;

& il a prévaricjué dans le précepte moral qu’il a fait , & d’au-

tant plus ^ievement
,

qu’il ordonne de l’obferver
, fans

s’embarrafler des fuites qu’il pourroit avoir , tant contre les

Millionnaires, que contre la Million elle-même. (Voyez le

Sommaire , N°. 34 , §. Ferüm. ) Qu’on dife , après cela
,
que

le Souverain Pontife n’a pas été fondé à déclarer , comme il a

fait
,
que les Jéfuites font perfévéramment défobéiflans.

Mais ce Pere va encore plus loin : il dit que 11 Rome
envoyoit ordre de chalTer quelque Sujet de la Compagnie en
punition de la défobéilTance à la Bulle , le Supérieur ne feroit

point obligé d’obéir à cet ordre
;
attendu l’ordre contraire

du Roi ( de Portugal. ) L’ordre donné aux Jéfuites par ce

Prince étoit , dit ce Pere , de ne point jurer la foumiflion

à la ConHitution , d’adminillrer les Sacremens comme aupa-

ravant , c’eft-à-dire , fans intimer la Conftitution , & en laiftant

obferver les Rits qu’elle a déclarés fuperftitieux , & prohibés

comme tels. Il allure en outre
,
que fon avis eft conforme à

celui de l’Evêque de Macao ; que cet Evêque a déclaré qu'il

xci.
Us acculent

le Pape de s'e«

tre trompé en
matière dog*
matlque»
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ne vouloir plus recevoir la Confticution.On a vû cî-dcffus, que

ce Prélat nioit avoir jamais rien die de femblablc. Mais li le P.

d’Amaral le croyoic réellement dans les dilporuions qu’il lui

impute, pourquoi écrivoit-il au Pere Briito, alors Supérieur

de Canton, qu’on n’engageroit pas aifément cet Evêque à

donner une Lettre Paftorale
(
pour fufpendre l’exécution des

Decrets : )
que cependant il lui écriroit à ce fujet pour en

charger fa confcience ? Ce Provincial fçavoit donc que le

Prélat n’étoit pas aufli attaché aux fentimens des JéfuiteSL

qu’il veut le faire croire.

XCII. La quatrième Lettre
,
qui efl du 7 Novembre 17 kS",

jéfuites
^ Somm. N°. 1 00 , lett,

) nous fournit plulieurs preuves

gtands délits des Peres de la Compagnie. Elle nous

tuâon. apprend , 1°. que fur la confultation de fept Jéfuites, & fur

la Lettre du Pere Vifiteur, le Pere d’Amaral, Provincial ,

défend de nouveau aux Jéfuites de jurer l’obfervation de la

Bulle , & d’exercer aucune fonélion du miniflere
, jufqu'à ce

que , dit* il , après avoir appris les intentions de l’Empereur y

je détermine (f j'ordonne ce qu'ilfaudra faire à l'avenir. C’efl

ainfi qu’en matière de dogme & de morale , les Supérieurs de
la Compagnie oppofoient fans celle la PuilTance Laïque à
l’Eccléliallique , & faifoient dépendre l’exécution des Décrets

Apofloliques des volontés de l’Empereur de la Chine. D’après

cette maxime fi clairement établie par un Provincial , il n’ell

plus pofiible de douter que le mauvais fuccès des deux léga-

tions , l’emprifonnemcnt de Pedrini & d’Appiani , & tant

d'autres événemens fâcheux , n’aycnt été l’ouvrage des Jé-

fuites ,
qui, comme nous l’apprend le Pere Palaccios ,

abu-

foient de leur crédit fur l’efprit de l’Empereur , & difpofoient

de fon autorité.
( Voy. le Somm. N°. 86. )

Cette Lettre nous apprend , a®, que le Pere Provincial

avoir chargé fes Vicaires d’écrire au Pere Général pour lui

faire part des ordres qu'il venoit de donner. Il étoit donc

bien afiuré que ces ordres
,
quoique preferivant une défobeif-

fance formelle à la Conftitution , & des pratiques condamnées

par ce Decret , ne déplairoient pas néanmoins à fon GénécaL
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Il ne fe trompoit pas : cet avis ayant étd donné par un de ces

Vicaires au plus tard le p Novembre 1716, le Pere Géndral

devoir l’avoir reçu dans les mois d’Août ou de Septembre

1717. S’il eût improuvé une conduite &c des procédés fi

étranges de la part de fes Sujets , il auroit agi fans délai avec

vigueur pour les punir , ou les rappellcr à l’obéifiance, ainfi

qu’il s’y droit engagé par la déclaration folemnellc qu’il avoir

faite devant le Pape au mois de Novembre t7i i. {f^oye\ le

Somm. N°. Cependant nulle punition, nulle menace,
nulle injonâion même capable de réprimer l’inlolence du

Provincial & de fes Vicaires. 11 attend jufqu’au'mois d’Avril

fuivant pour répondre à la Lettre qui lui avoir appris ces

excès : & il le fait d’une maniéré fi peu propre à intimider

les réfraétaires
, que le Pere d’Amaral , apres l’avoir reçue,

difoic hautement qu’il n’avoit rien à craindre du côté deRome ;

qu’il étoit bien alluré que fon Général ne le mettroit point

en pénitence.

Cette Lettre développe
,
3". le raifonnement que faifoit le

Pere d’Amaral pour détourner fes inférieurs de le foumettre

à la Conftitution
;
raifonnement qui étoit fondé fur la conlul-

tation des fept graves Jéfuites dont j’ai parlé. Il ell certain ,

difoit-il
,
que la Confiitution enjoint , de la maniéré la plus

précife , à ceux qui veulent continuer d’adminiftrer les Sacre-

mens & de faire les autres fondions, de prêter ferment qu’ils

fe conformeront aux réglés quelle prelcrit , dans l’exercice

de ces fondions. 11 n’eft pas moins certain que celui qui

,

après avoir juré , ne fait pas tout ce qui eft en lui pour extirper

les R iis condamnés, c(l un parjure , qu’il défobéit au Pape ,

& mérite châtiment. On croira peut-être qu’il va conclure à

ce qu’on prête le ferment , & que l’on agille en conféquence.

C’en tout le contraire : il en inféré que les Religieux doivent

bien fe garder de fe lier par ce ferment
,
parce qu’ils ne pour-

roient plus fans crime fe difpenfer de donner les Sacremens ,

même fous le prétexte que les Millionnaires ne feroient pas

encore d’accord fur les Rits que l’on peut permettre ou que
l’on doit interdire à ceux qui les reçoivent. Car, ajoute- t-il

,
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dans toute la Conflituiion il n’y a pas un mot qui indique la

nccefTité de cet accord entre les Miflionnaires , avant qu’ils

ne foient obliges de faire tous leurs efforts pour porter les

Chinois à s’abflenir des Rits prohibes
,
& meme de les leur

défendre de la maniéré la plus abfolue. Le Pere d’Amaral

ajoute, que les premiers Decrets contre les Rits paroiffant

renfermer des exprclfions conditionnelles
, plufieurs per-

fonnes (on le défie d’en citer une feule ) ont penfé que l’o-

bligation de les exécuter n’auroit lieu
,
qu’après qu’on y auroit

joint une inflruélion pour les expliquer ; mais que ceux qui

prêtoient le ferment porté par la Conftitution , ne pouvoienc

plus jouir de cette fufpenlion ; le Pape y déclarant que l’on

ieroit parjure , fi après avoir juré de faire*tous les efforts

pour la faire exécuter , on différoit d’acquitter cette promefle.

Ce Provincial fuppofe enfuite
, ( très - gratuitement

)
que

ceux qui ont fait ce ferment ont des peines de conlcience ,

des perplexités , des doutes continuels s’ils ne font pas mal

de mettre la Bulle à exécution , afin de détourner les autres

de fe mettre dans une fituation fi pénible en prêtant le même
fermcntjôc il décide que les premiers,malgré toutes les craintes

& les terreurs qu’ils ont que les Chrétiens ne viennent plus

à l’Eglife fi on veut leur interdire les Rits , & qu’ils ne s’ap-

prochent plus des Sacremens , ne font pas moins obligés
,
par

ces mots de la Conftitution ,
quantum infeejlj de continuer

leurs fonêUons ,
d’aller de bourgade en bourgade faire les

plus grands efforts pour extirper les Rits prohibés
;
afin qu’ils

puilfent dire avec vérité : nous fommes des ferviteurs inutiles ,

nous avons fait ce que nous devions faire.

Ainfi , félon le Pere d’Amaral , les Miflionnaires n’étoient

pas indifpcnfablement obliges de prêter le ferment , ni d’ad-

miniftrer les Sacremens , ni d’y obferver les réglés preferites

par la Bulle , fuppofe qu’ils vouluflcnt bien les adminiflrer au

moins clandeftinement : Mais ceux qui faifoient tant que de

jurer ,
ne pouvoient plus fe difpenfer de tout cela, quoiqu’on

l’exécutant ils fuflent agités intérieurement des peines les plus

cruelles. .
- •

,

Les
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Les MilTionnaires (faciles & fournis avoiem-ils fait confi-

dence au Pere d’Amaral
,
qu’ils éprouvoient ces agitations

intérieures ? Nullement : il lui plaît de le fuppofer fans le

moindre fondement. Les cinq Jéfuites de Canton deman-
doient , au contraire , à être reçus à la prédation du ferment,

parce que c’etoit un préalable , depuis la Bulle
,
pour pouvoir

adminiftrer les Sacremens ; & qu'ils fe croyoient (avecraifon)

obligés de les adminiftrer , & de les adminiftrer conformé-

ment à ce Decret. Tous les raifonnemens de ce Provincial

portoient donc fur une faufle fuppofition ? Ils ne font pas plus

ibiides fi on les confidere en eux-mêmes. Il eft vrai que la

Conftitution n’exige le ferment que de ceux qui voudront

faire ou continuer les fondions de Millionnaires. Mais les

Jéfuites , comme les autres Prêtres
,
qui , depuis ce Decre^,

ont voulu aller ou demeurer à la Chine , ont été obligés ou

de prêter le ferment & de faire les fondions , ou de fortir de

cet Empire & de revenir en Europe
; car ils ne peuvent pas

y reftei fous le titre de MilTionnaires fans réalité
,
pour y vivre

à leur fantaifie , ou dans Toifiveté , ou dans des occupations

tout autres que celles qui conviennent à leur état : rien n’ell

fi oppofé à la qualité & aux devoirs de Religieux. Le Pere

d’Amaral & les Jéfuites auteurs de la confultation dont il

parle ,
convenoient que quiconque avoir prêté le ferment

,

étoit tenu d’adminiftrer les Sacremens & de les adminiftrer

de la maniéré preferite par la Conftitution. Or ce Provincial

& nombre d’autres Jéfuites ont prêté le ferment : comment
donc ont-ils cru pouvoir ou s’abftenir d’adminiftrer , ou ad-

miniftrer en fecret autrement que ne preferit la Bulle , fans fe

rendre criminels & dignes de châtiment f Ils font devenus

parjures & réfradaires aux Decrets Apoftoliques. Quelques

nouvelles maximes qu’ils ayent pu fe faire , elles ne fçauroient

les juftifier : & le Général ne fait que fe rendre leur complice

en tentant , dans fon Mémorial , de les exeufer, lui qui auroic

dû les punir.

La cinquième Lettre , datée du 17 Décembre 171 (Som.

'JV®. 100, îen. A. )
reffaffe d’abord le mauvais raifonnement

Tome y. ' O

XCIII,
Les Jéfuites

font réfraâai-

res& parjures.

XCIV.
lu s'exeufent

fur de &UZ
principes.
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du Pcr<? d’Amaral
,
que je viens de réfuter : Le Pape n’oblige

de jurer l’obfcrvation de fa Bulle
,
que les MifTionnaircs qui

veulent continuer les fondions de la Milfion : les Jéfuites y
renoncent & abandonnent le foin des âmes qui leur avoient

été confiées : ils ne font donc pas obliges au ferment ? J’ai

répondu <jue les Jéfuites fe renduient coupables , ou en refu-

fint de prêter le ferment pou*" exercer les fondions s’ils veulent

demeurer en Chine , ou en demeurant en Chine s’ils refulcnt

de prêter le ferment pour exercer les fonctions. J’ajoute ici

qu’un Miffionnaire eft comme un Curé
,
qui ne peut en con-

fcicnce retenir fon titre , demeurer dans fa Paroiffe fans inf-

truirc les Paroifliens , leur adminiftrer les Sacrcmens
, faire

tout ce qui dépend de lui pour le falut de leurs âmes. Ceft
pourquoi le Concile de Trente, feff. ch. 7, veut qu'ils

vtilhnt comme l'Apôtre l'ordonne, qu'ils travaillent Cr rem-

pUJfent leur minijlére
,
&* qu'ils fçaehent qu'ils ne peuvent abfo-

lument le remplir ,Jî , comme des mercenaires
,

ils abandonnent
* le troupeau qui leur eji confié , ùr s'ils ne veillent à la garde de

leurs brebis : le fouveraîn Juge leur demandera compte de leur

fang.

Les Jéfuites reconnoilTent qu’ils ne peuvent fe difpenfer du
ferment & de l’exercice du Miniftcre , qu’en abandonnant la

Million : eft -il vrai qu’ils l’ont abandonnée ? Ceux qui y
croient y font reftés ; ils y ont envoyé fucceffivement de
nouveaux fujets en aufïi grand nombre qu’auparavant : com-
ment donc l’ont-ils abandonnée ? C’eft la remarque de feu

M. l’Evêque de Pékin dans fa Lettre Paftorale rapportée aa
Sommaire, 24 , vers la fin.

Cette Lettre contient un fécond raifonnement , encore plus

miférable que k premier ,
pour détourner du ferment ceux

des Jéfuites qui auroient voulu le prêter. Les Prêtres Séculiers ,

dit-elle , doivent , félon la Bulle ,
jurer entre les mains de

l’Evêque ou de fes Grands-Vicaires 5
& les Réguliers entre

• les mains de leur Supérieur. Si donc l’Evêque ou.le Supérieur,

ne l’exigent point, l’obligation de le prêter n’a plus lieu pour

les Mimonnaircs rcfpçciifs. nous laiif^ entendre que k
•

. C .
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Supérieur des Jéruites étoit dans cette difpolition

, en obfcr-

vant que le Pere Ccru
(
qui fans doute exigeoit le ferment

)

n’avoit point le degré de fupériorité requis pour lui donner
droit de le recevoir.

On ne conçoit pas fur quoi l’on a pu fonder ce raifonnc-

ment. La Bulle ordonne à tous les Millionnaires > fupérieurs

& iq^ricurs , fans diftinftion » de prêter le ferment i præjlare

omnifio debeant ac teneantur. Elle ne nomme point ceux entre

les mains de qui on doit le prêter : mais c'ell fans doute à

l’Evêque fous la Jurifdidion duquel on doit exercer les fonc-

tions , à faire remplir les conditions préalablement ncceflaircs.

D’ailleurs le Pere Ccru pouvoir n’avoir pas par fa place le

droit de recevoir ce ferment , mais le Pape lui avoir adrclTc

un Bref qui le nommoit Commilfaire pour cela : dèflors les

Jéfuites peuvent-ils lui en refufer le droit, à moins qu'ils ne le

refufent au Pape lui-même ? (Voyez ce Brefau Somm. N°. 1 00,

lett. B. )

Mais voici fans doute des raifons fans réplique vers la fin

de cette Lettre
;
puifquelePercd’Amaral fomme les Jéfuites

qui défiroient fiire le ferment
,
de répondre aux demandes

fuivantes. « 1°. La Conftirution rompt-elle les liens qui vous

t> obligent vous & mes autres Sujets à m’obéir dans les chofes

•> où il n’y a point de péché manifefte ? 2°. Dans les chofes

» que j’ai commandées, y a- 1- il un péché manifefte f 3°.

» Croyez-vous , vous & vos compagnons, que les (fept)

» Doêleurs que j’ai confultés & moi-même
,
foyons des igno-

» rans & des gens qui n’ont pas là crainte de Dieu ? Le
défi de répondre à ces impertinentes quoftions manifefte tant

d’aveuglement , d’orgueil , de préfomption & d’indécence ,

qu’il feroit inutile de s’étendre pour les développer : il faut

des gémilfemcns & non pas des réponfes. *

* Nous ne pouvons nous empicher de faire remarquer ici une preuve bien

frappante , de ce qui a éti déjà obfervé
, que lorfque les Conftitutions de la

Société exceptent de l'obéiflance aveugle que les Jéfuites vouent à leur Supérieur

,

le cas oü il leur commanderoit un péché manifefte , cette exception eft abfolument

illufoire. Car quelque cenaine & évidente que foit l'exilletKe de la Lx>i
,
quelque

grave & infaillible même que foit l’autorité qui l’a notifiée, te fentiinent du Supétieur

O ij

xcv.
Ils tombent

d’abimes en
abimes.
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La fixicme Lettre > datée du i p Décembre 17 1 d , (
Somm.

N°. 100, lett. A. )
nous donne la preuve de rimelligence

fecrete qui régnoit encre le Perc d’Amaral & le Pere Viliceur

( Lauréat! , ) & entre eux deux , & le Pere Général. Le Pere

d’Amaral, Auteur de cette Lettre, s’appuyede celles qu’il avoic

reçues du Pere Général ; & il fe vante que de Rome on lui

demandoit inllamment la décifion (raifonnée qu’il avoic|&ice

contre la Bulle ) ôc l’Edit écrit de la propre main de PEm-
percur en caraûeres rouges , traduit enfuice en crois Langues

,

( où ce Prince porte fur la nature des Rits un Jugement tout

oppofé à celui du Pape. ) Que peut-on conclure de tous ces

faits , finon l’accord parfait du Général avec les Supérieurs

fubalternes , les manœuvres des Jéfuites auprès de l’Empe-

reur , pour le porter à fe mêler de l’affaire des Rits , & à en
juger favorablement & conformément à leurs vues ? C’eft

pour cela qu’ils font fi empreffés de faire parvenir fon Edit à

Rome, afin d’épouvanter le Souverain Pontife par la connoif-

fance du parti contraire qu’avoit pris ce Monarque.

Le Provincial réitéré ici les défenfes rigoureules qu’il avoit

déjà faites à fes Religieux , de jurer l’obfervacion de la Bulle ,

& de proferire les Ries. Il leur ordonne de plus, au cas où ils

feroient interrogés par les Mandarins fur leurs difpofitions

à cet égard , de répondre qu’ils n’ont point abrogé ni n’abro-

geront point les Rits. Il fonde cet ordre fur des raifons fi

pitoyables
,
qu’on me fçauroit mauvais gré de m’arrêter à les

qui commande le contraire fait une opinion frohaiU : & dans le concours , les liens

du \ œu doivent faire pancher pour cette opinion. Les Rits Chinois étoient regardés

généralement commeun mélange facrilege de l’idolâtrie avec la Religion Chrétienne,

du culte en efprit & en vérité avec la fuperftition la plus grolliere. La Conftitution

qui le décida enfin , fut reçue avec un applaudinementuniverfel dans l'Eglife. V'oili

cependant un Provincial
,
qui , appuyé lîuis doute de l’avisŸccret de fon Général ,

prétend que la défobéiflauce à cette Conftitution ne peut être un péché manififlt ,

dès qu'il la commande. Son opinion fuffit pour rèndre la queftion problématique ,

pour qu'un Jéfuite ne rifquc rien en fuivam cette opinion ; & qu’il rifque tout en

le foumettant â la décifion devenue celle de l'Eglife univerfelle. Cette exception

du péché minifeflt n’cft donc véritablement qu'un faux-fuyant que ces Peres fe

font préparés contre les juftes reproches qu'on leur feroit au fiijet du vceu de
l'obéiftânee aveugle , comme on n'a pas manqué de l'olbferTer quand ils s’en (ont

lcrvis contre les Aiicts des Parlemeos de France.



Sur les /iffalres des Jéfuites avec le S. Siégé

,

Liv. I. i op
réfuter. On voit enfin dans cette Lettre que les Jéfuites le

concertoient également avec l’Empereur pour ce qui concerne

l'adminifiration des Sacremens.

Je paflerai légèrement fur lafeptiéme Lettre, du i j Février

1716, & fur la liuitiéme, du 8 Mai 1717. [Somm.No. 100,
lett. A. ) Dans l’une & dans l’autre , il s’agit du Jugement
Théologique que le Pere d’Amaral avoit porté de la Confti-

tution Ex illâ Die , où il entreprend de prouver que l’on doit

cefTer d’adminifircr les Sacremens , plutôt que de les adml-
niftrer conformément à ce Decret. Il envoyoit ce Jugement
au Pere Laureati , Vifiteur à Canton : d’où il réfulte encore

qu’il y avoit un entier concert entre les Supérieurs locaux &
le Général à Rome.

Dans ce Jugement Théologique , il ne fe contente pas

d’établir fonavis , il veut réfuter les rajfons qui avoient déter-

miné les cinq Jéfuites de Canton à fc foumettre à la Bulle:

mais qu’il y réuflît mal ! Par exemple , ils foutenoient que loin

qu’il y eût impoflibilité de décider que l’on doit prohiber les

Kits, & adminiflrer les Sacremens , on pouvoir refoudre cette

queftion fans même offenfer l’Empereur en aucune fojte
;
puil-

qu’il croyoit que les Chrétiens avoient déjà obéi à la Bulle.

Que répond le Pere d’Aniaral ? Nous jugeons ici le contraire.

Et fur quel motifjugeoit-il le contraire ? 11 n’en allégué aucun.

Cependant fur ce Jugement aulfi impérieux que peu fondé
,

il

interdit à ces cinq Millionnaires la liberté de prouver la pofll-

bilité qu’ils foutenoient , & celle d’adminidrer , par les me-
naces effrayantes qu’il leur fait ; & cela , avant même que
d’avoir reçu la réponfe du Vifiteur. Il étoit fans doute afiiirc

3
ue celui-ci penfoit comme lui , & qu’il approuveroit fa con-

uite. C’eft ainli qu’on trouve toujours les Supérieurs ligués

pour empêcher qu’on obéiffe au S. Siégé.

La neuvième Lettre , en date du ip Juillet 1717 ,
(Somm.

N°. 100, lett. A. ) en eft une preuve encore plus forte. Ce
Provincial ordonne à quelques-uns de fes inférieurs qui s’é-

toient fournis , de lui rendre compte des raifons qui les ont

réduits au point d’obéir au Pape, contre leur devoir, d’intimer

XC VI.
Les Jéfuites

de Rome font

d'intelligence

avec ceux de la

Chine.
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la Bulle aux Chrétiens, & de leur donner les inflruéHons

néceffaires pour l’obferver. Vie-on jamais une audace & une
infolence pareille ?

Ce n’eft pas tout , il fait au Pere Britto les reproches les

plus vifs de ce qu'il s’avife d’intercéder & d’employer fes bons

offices pour les Miffionnaires étrangers ( qui , comme il'le fait

entendre, font ceux de la Propagande
) ; il fui défend expref-

fément , en vertu de la fainte obéiflance , & fous peine de
péché grave, avec une dureté inouie & contre tout fentiment

de charité, d’intercéder déformais pour aucun Miffionnairc

étranger , & même, pour des Jéfuites , s’ils n’ont le Piao ,

c’eft-à-dire, s’ils n’ont permis de fe conformer à la pratique

du Pere Ricci , condamnée par le S. Siège. Telles font donc
les honnêtetés que le Général (Mémor. §. 3, v. i.) dit avec

tant d’oftentation avoir été faites aux Millionnaires de la

Propagande par les Peres de la Compagnie, c. Les Peres de
M Pékin

(
ce font fes termes ) ont toujours défendu & protégé

» les Miffionnaires de la Propagande , ils leur ont procuré

»» tous les foulagemens & tous Tes fccours qui dépendoient

» d’eux.». Appiani avoir bieft raifon d’écrire à la facrée Con-
grégation. , vers la fin de 1711 ,

que les Jéfuites fe vantoient

a pleine bouche d’avoir rendu fervice à ceux mêmes qu’ils

avoient perfécurés
,
quand ils ne l’avoicnt pas fait fuivant toute

l’étendue de leur pouvoir. {Somm. N°. 117.)

Par la dixiéme Lettre, du 21 Juillet 1717, {Somm. N°.
100 ,

lett. A.
) le Provincial ôte aux cinq Jéfuites de Canton,

difpofés à fe foumettre , tous pouvoirs de prêcher , de ca-

font téchjfer & d’âdminiftrer les Sacremens; il renouvelle l’ordre
punis en i-

jQfjné , au cas qu’ils vinffent à être interrogés par

les Mandarins, de leur répondre qu’ils n’avoient pas prohibe

lesRits; & d’ajouter qu’ils ne les avoient pas prohibés
,
parce

que le Pere Matthieu Ricci ne les avoir pas prohibés.

Mais fl le Pere Ricci ne les avoir pas prohibés ,
le Pape,

Supérieur du Pere Ricci & de tous les Jéfuites , ne les avoit-il

pas prohibés ?Ce commandement eft donc injufteen lui même ;

mais ce qui le rend plus odieux , c’cfl que feiemment & en

l

XC vil.
Les Jéfuites

ui veulent fe

oumettre an
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connoiflancc de cauie , Ü ordonne le menfonge.-Lc Pere
d’Amaral fçavoit bien que ces Jéfuites avoicm prohibé les

Rits à leurs Chrétiens, & leur avoient intimé la Conftitution ;

puifque dans la Lettre précédente , écrite deux jours avant
ccHe-ci, il leur en avoir fait de vifs reproches. Ainfi en leur

commandant de dire qu’ils ne les avoient pas prohibés
, il

leur commandoit do faire un menfonge. Remarquons en
paflant quel fond on peut faire fur les alTertions de ces Reli-

gieux, fi accoutumes au menfonge
,
qu’ils vont jufqu a en faire

une Loi aux autres. J’aurai occafion d’en donner de nouvelles

preuves
,
quand je parlerai du Pere Mallia

, du Pere Regis ,

& d’autres.

Par la onzième Lettre , du 22 Juillet de la même année
,

(Somm. N°. 100, lett./l.) on voit que le Pere d’y^maral

étoit bien affuré que, le Pere Vificeur penfoit en tout point foùm'îîirn

tomme lui : car il reprend avec aigreur les cinq Jéfuites de >«*

Canton de ce qu’au lieu d’obéir à leur Provincial
, à leur

Vifiteur , à leur Evêque &: au Roi , ils préféroknt d’obéir au qiîés

Pape
,
qui défend de permettre les Rits. Cette maxime,

d’obéir au Prince & aux Supérieurs Réguliers plutôt qu’au

Pape
,

lors meme qu’il s’agit de matières dogmatiques ou
morales, paroît confiante chez les Jéfuites. Elle fut avancée
par le P. Bouvette du tems du Cardinal de Tournon.

( Somm.
N°. 104 , lett. L.) On vient de la voir dans la onzième Lettre

du Pere d’Amaral ; & il la confirme dans la douzième
, datée

du ip du même mois de Juillet.
{
Somm. 100 , lett. A. )

Dans celle-ci il cherche à embarraffer l’efprit de ces pauvres

Jéfuites de Canton, par des propofitions captieufes
, par des

doutes & des fubtilités : nous rv’avons garde de nous amul'er

à les difeuter.

La même malignité a difté la treiziéme Lettre , datée du
premier Août 1717 : (Somm. N®, loô , lett. A. ) mais il y a

auffi de la mal-adreffe. Le Pere d’Amaral y laiffe voir qu’un

de fes Confrères ,^enfant-bien différemment de lui , avoir

rapporté que l’Evêque de Macao l’accufoit (lui P. d’Amaral)

d’avoir agi de ion propre mouvement dans tout ce qu’il avoif

xcvin.
Les Jéfuites

détruifent la

tnaiieres mê-
n-iC dügmati-
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faic contre les Jéfuites de Canton ; de n’avoir jamais pu exhiber

l’ordre du Roi dont il fc prévaloir : Que ce Prélat , ainli tjue

le Commandant de Macao j alTuroient n’avoir re<ju aucun

ordre nouveau au lujct de la Conllitution. Toute l’oppolition

à ce Decret venoit donc uniquement de la part des jeluites ;

& ils mentoient impudemment , lorfqu’ils couvroient leur '

rébellion du manteau de l’autorité de l’Evêque & du Roi.

Il s’agit dans la quatorzième , datée du 6 Août 1717 >

( Somm. N®. 100, lett. A. ) du Bref confirmatifde la ccniure

fulminée par le Cardinal de Tournon. (Voyez le Sommaire,
N". 47.) Ce jefuite prétend que cette excommunication n’a

point lieu, parce que le Roi ne l’avoit pas voulu. Cette nou-

velle Théologie tend à perdre les âmes i mais elle lert à flatter

' les Princes.

La quinziéme Lettre, du 15 Août i7i7,(Somm. N°. 100,
lett. A. ) eft adreflee au Pere Britro. On le fouvient que le

Pere d’Amaral avoir fait un reproche à quelques Jéfuites , de
vouloir défobéir à leur Provincial

, à leur Evêque & au Roi

,

pour obéir au Pape. Le Pere Britto lui répondit qu’il croiroit

pécher
, fi

,
pour obéir à fon Provincial , à l’Evêque & au

Roi
,

il délobéifloit au Pape : le Pere d’Amaral lui réplique

qu’il croiroit auffi pécher , s’il lui permettoit de délbbcir à Ion

Provincial , à l'Evêque & au Roi. Voilà comme les Jéfuites

remplilTent le vœu qu’ils font d’obéir au Souverain Pontife.

Pour tenter ceux qui vouloient lui obéir
,

le Provincial dit

encore dans cette quinziéme Lettre
,
qu’on auroit donné le

Piao à ceux qui l’auroicnt voulu , c’eft-à-dire
,
qui auroient

promis de fuivre la pratique du Pere Matthieu Ricci.

On eft fans doute curieux de fçavoir comment fe termina la

difpute contre les cinq Jéfuites de Canton. Comme ils ne
voulurent jama'S fe départir de l’obéiffance au Pape , ni

prendre le Piao
;
qu’ils tinrent ferme

, au contraire
,
à obferver

cxaflement la Conllitution : ils furent rappellés de la Milfion,

XCIX. On voit maintenant fans aucun nuage^uelles ctoient les

t'iwtdeUSol
P* d’Amaral

, Provincial , celles par conféquent

cicté s'accor- du Pere Laureati , Vifiteur , & de plufieurs autres graves
déni à iofpûer ’ perfonnages
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perfonnagcs de la Société , aveclefquels il agilToic toujours de

concert ; du Pcre Général lui-même , à qui nous avons vu
qu’il rcndoit un compte exaâ de toutes les démarches y notam-
ment contre les cinq Peres de Canton qui vouloient fe fou-

mettre à la Bulle. Les Supérieurs de la Société s’accordoient

à infpirer à tous leurs Sujets la rébellion contre les déciftons

du S. Siège , 8c ils alloicnt jufqu’à pcrfécuter ceux qui ne

pouvoient le réfoudre à entrer dans ces fentimens. Pour les

y engager. comme malgré eux
,

ils leur mettoient fans cefle

devant les yeux l’honneur de la Société
,
qu’ils font confifter

à ne jamais fe départir de la doârine qu'elle a une fois cm-
bralfée

,
quelque pcrnicieufe qu’elle puifle être. Le P. Général

fit les plus grands efforts pour empêcher qu’une conduite fi

criminelle vînt à la connoiffance du S. Siégé : mais le Pere

d’Amaral agiffoit yop ouvertement
,
pour qu’on n’en fût pas

bientôt inftruit à Rome. On ne pouvoit manquer furtout de
fe plaindre du refus que faifoient prefque tous les Jéfuites de
la Chine d’adminiftrer les Sacremens. En effet, la' Congré-
gation fut informée de ces fcandales dans les mois d’Août 6c

Septembre 1717. Le Pape, les Cardinaux compofant la Con-
grégation de la Propagande y furent pénétrés de la plus vive

douleur y lorfqu’ils virent que ceux qui y par le triple lien d’un

vœu folemnel , du ferment y & du devoir effentiel de leur

miniffère y font plus étroitement obligés que tous autres y

d’obéir au S. Siégé y de fe foumettre& de prêcher la foumifilon

à Tes décifions y donnoient , au contraire y l’exemple de la

défobéiffance la plus invincible y du mépris meme fit de la

rébellion : exemple qui ne pouvoit manquer de nuire infini-

ment au falut des Chrétiens Chinois par la grande confiance

qu’ils avoient en ces Peres qu’ils regardoient comme leurs

Apôtres.

Le S. Pere voulant remédier à un fi grand défordre ,

affembla y le 4 Odobre de cette année, une Congrégation

particulière y où il affiffa
;
après une difeufiion telle que l’im-

ponance de l’affaire la demandoit y il ordonna qu’on fît

entendre au Pere Général de la Compagnie que la conduite

Tome y. P

la rébellion au

S. Siégé, qui a

décidé comre
leurs fenti-

tnens.

C.
C’cftparpnre

malice & non
par fcrupule

que lesJéfuites

s’abftiennent

des fonélion»

du faim Minir
1ère.
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de Ijes Miflîonnaires dans la Chine , Icfqucls , d’une part ;

acceptoient la Conftirution & protnettoient avec ferment de
l’obferver ; & de l’autre , s’abftenoient de toutes fonâions du
faint miniilère , faifoit violemment foupçonner qu’il n’y eût

dans leur fait beaucoup plus de malice 6c de rufe
, que de

fcrupule de confcience ; Non levem ingerere calliditatisfufpi-

cionem , non autem oriri à fcrupulofâ confeientiâ. (Sommaire,

N°. 75. ) 11 voulut en conféquence qu’il fût enjoint de fa

part à ce Général d’envoyer promptement à ces Miflîonnaires

les ordres les plus précis de reprendre tous les exercices de la

Miflîon : lui déclarant que là-deflus la volonté du S. Pere

étoit n abfolue
,
que Ci elle n’étoit exécutée , Sa Sainteté pren-

droit des réfolutions contre la Compagnie entière.

Elle defiroit en outre que le Général inflruisît fes Religieux

fur l’étroite obligation où ils étoient de periÿader à l’Empereur

qu’il n’étoit pas poflîbLe d’allier avec les réglés de la loi

Évangélique l’ufagc des Kits Chinois , comme l’avoir imaginé

le Pere Matthieu Ricci ; & qu’il les déterminât à employer
tout le crédit qu’ils avoient üir l’efprit de ce Prince

,
pour lui

faire révoquer un Edit qu’il ne pouvoir avoir publié qu’à

l’inftigation du démon. ( Voyez le Somm. N®. 75. ) Il s’agit

ici de l’Edit du Piao , dont on parlera dans la fuite : Edit que
les Jéfuices avoient fuggeré 6e mis en pratique.

. De tous CCS faits il réfulte évidemment deux chofes. La
première

,
qu’il n’eft point vrai que le Pere Général ait été

aufll exaâ qu’il s’en vante dans fon Mémorial , à écrire au

Pere Vifiteur de la Chine, auflîtôt qu’il fut informé que fes

Religieux ne vouloient plus adminiflrer les Sacremens , pour
conc^mner cette conduite , & leur ordonner de reprendre les

fondions du Miniilère. Il ne lui écrivit qu’après avoir reçu

la Lettre du Pere d’Amaral
;
& la quatrième de celles que

nous venons d’analyfer , nous apprend qu’il avoit été inilruit

bien plutôt de cette conduite par une autre voye.
(
Voyez le

Sommaire , N°. 100, lett. A.) S’il écrivit après la Lettre qu’il

avoit reçue du Pere d’Amaral , ce ne fut pas de fon propre

mouvement , mais parce qu’il y fut forcé par l’ordre du Pape ,

-Digitized éy
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Se en vertu du Decret donné au commencement d’Oélobre

1717, qui lui fut lignifié fuivant l'iifage. Encore n’envoya-t-il

pas les ordres du Pape par la première occafion : elle fe pré-

fenta au plus tard aux mois de Novembre fit Décembre de la

même année
;
Ce il différa jufqu’au mois d'Avril fuivant. Ce

retard efl inexcufable dans une affaire de cette importance.

Il réfulte , 1°. que cette Lettre meme du mois d’Avril 1718.,

il ne l’écrivit que par un ordre exprès du Pape ; elle le porte
eft forcé

formellement : exprejjo etiamjuffuSanâiJîmiDomininoJlriPon- Pape d’ordm-

tificisSummi. (Somm. N». 4 , $. 4.) Il le répété dans une autre
J-"

Lettre du 21 Septembre i72oauPereLaureati. (Somm. $. 6.) reprendre leuis

Celle du p Avril 1718 donne lieu à plufieurs rema^ues fonaio. s.

très-importantes ; il faut d'abord en donner un extraits ciTout

>» le monde a été furpris & confterné y dit le Général , en
n apprenant le parti qu’ont pris la plûpart de nos Feres , de
» ne plus annoncer l’Évangile , & de ne faire aucune autre

•• fonélion de leur miniflere , au mépris de l’obligation qu’ils

» ont contraâée , de nourrir la piété des Fidèles > dedetra-
•> vailler de toutes leurs forces au falut de leurs âmes. J’en ai

» été le premier pénétré de douleur: la Sacrée Congrégation

»> & le Souverain Pontife l’ont été comme moi
;
parce qu’il

» efl vifiblc que cette conduite va détruire radicalement dans
»» ces Contrées la Religion Chrétienne » que nos Peres y
n avoient établie par tant de travaux & de fueurs. Comment
V les Infidèles embraiferont-ils la Foi fans la prédication de

» la divine parole? Comment les Néophites, privés défor-

» mais des fecours fpirituels , conferveront- ils cette même
n Foi , la crainte du Seigneur y la piété ? Faute de cet aliment

» la Religion s’éteint dans les lieux même où elle étoit enra«

» cinée depuis longtemps & très-fioriffante. L’affliâion m’ac-

«> cable 8e m’abat, quand j’envifâge , d’un côté> cette jnul-

n titude qui demande avec inftance les biens fpirituels , de '

» l’autre , tant d’Ouvriers Evangéliques (choifis, envoyés ât

» bien payés pour faire ce qu’on leur demande ) le montrer

» lourds à leur priere , 8c vivre dans une inertie volontaire.

.

» Petierunt panem ,
&* non erat qui frangeret eis : ils ont

Pij
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» demandé du pain , & il n’y avoir perfonne qui voulût leur

» en donner. Délirant donc très-ardemment de remédier à un
» fi grand mal

,
je veux que votre Révérence commande fans

» délai à tous les MilTionnaires de la Province , de reprendre

»» toutes leurs fondions » foit à l’égard des Infidèles pour
0» tâcher de les convertir , foit envers ceux qui font déjà

» .convertis pour les affermir dans la foi & dans la piété. Que
» votre Révérence leur donne à tous l’exemple , & envoyé
» à chacun d’eux en particulier une copie de cette Lettre ,

» ou plutôt de mes préfens ordres
,
qui font auffi ceux du

»> Souverain Pontife : Non meo folum injiinüu heee à ms
»> præcepi ,fed etiam jujju , &c. Ce que je vous dis j afin que /

» vous en fentiez mieux toute la force. Sa Sainteté remplie du
» zèle de la gloire de Dieu & du falut des âmes , eft irritée

» au plus haut point de la conduite imprudente de nos Peres

,

» ou plutôt de leur inaâion : inconfulto hoc agendi feu potiàs^

» non agendi modo. On ne peut l’appaifer que par l’exécution

» la plus entière de ce qu’elle vous ordonne par mon canal.

» Et qu’on n’oppofe plus la crainte que l'Empereur choqué
» de voir les Miffionnaires reprendre leurs fondions , &
» condamner fes Rits , ne les chafle tous de la Chine. Ceux
» qui chercheront fin^èrement à étendre la Foi, auront bien

» l’adreffc d’accorder la charité avec la prudence, de donner
•> à leur prochain tous les fecours fpirituels qui lui feront

» néceffaires , fans offenfer l’efprit du Prince. D’ailleurs , le

» Souverain Pontife prépare des moyens efficaces pour vous
“ le rendre favorable , & procurer fa bienveillance aux Mif-

« fionnaircs. Ceft à vous d’empêcher que le remède ne devînt

.

» inutile & tardif , comme il le feroit , fi lorfqu’il arrivera ,

« la Million étoit déjà perdue par votre inconduite. Defirant

•> donc , &c. Recueillons d’abord les aveux que fait le Géné-
ral dans cette Lettre. Il convient : i°. qu’il ne dépend pas

des Miffionnaires de s’abffenir de la prédication & des

autres fontHons de leur état , par le moyen defquelles ils

doivent procurer le falut des âmes ,
& nourrir la piété des

Fidèles autant qu’il ejl en eux. 2°. Que cetre ceffijtion de
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tout exercice
,
qui eft la fouftraâion de tous fecours fpiri-

tuels , doit caufer la ruine du Chriftianifme dans la Chine t

cùm fatis conjlet hâc viâ perdendam omninà Religionem

Chrijlianam. 3®. Qu’en conféquence , il eft enjoint aux

Jéfuites de' reprendre au plutôt leurs fondions
,
pour obéir

au Souverain Pontife juftement indigné de leur conduite

téméraire , inconfulto hoc agendi modo : 4*. Que la crainte

d'aigrir l’efprit de l’Empereur eft un prétexte frivole qu’on

n’écoutera plus à Rome , attendu que c’eft un inconvénient

que la prudence & la dilcrétion peuvent faire éviter aux
véritables Ouvriers cvangélicjues. Qui verà promovendee jidei

agunt animo , eâ dexteritate rem gèrent ,

.

ut non detur

Imperaxori offenjionis occafio.

Voilà qui eft bien précis : ce n’eft pas feuFement le Général
qui commande , c’eft le Pape

;
& ce qu’ils ordonnent l’un &

l’autre eft de la derniere importance. Mêmes ordres avoient

été donnés fix mois auparavant dans le Decret du 4 Odobre
1717. Les Jéfuites en ont-ils exécuté aucun? Leur Général

s’eft-il mis en devoir de les y contraindre par quelque coup
vigoureux ? Rien moins que cela. Les Millionnaires ont

toujours perfifté dans leur dcfobéilTance ; & leur Général (en
iàifant pour la forme quelque mine de s’en fâcher ) les a tou*

jours laifTé faire.

Une telle conduite eft déjà fans doute un grand mal : c’eft

fc rendre bien manifeftement coupable * que de ne rien faire

de ce qui eft fi étroitement ordonné par le Souverain Pontife j

mais c’eft bien pire encore , d’avoir fait diredement tout le

contraire de ce que le Pape ordonnoit
j
d’avoir rais tout en

œuvre pour empêcher l’effet ou le fuccès de fes ordres
, & pour

rendre les autres Millionnaires complices de cetre défobéil-

fance. Tel eft le crime de ces Peres : en voici la preuve.

Par le Decret du 4 Odobre 1717 , il leur étoit enjoint de
faire entendre à l’Empereur

,
qu’il n’étoit pas polfible d’ac-

* Ce crime ell bien plus 'énorme dans les Jériiites
, qui font un quatrième 'Voeit.

d’obéir au Pape , furtout en ce qui regarde les MilTionsi& qui fe lent un fl granil>

mérite de ce Vceu.

Clf.
D n'ordonner

que foible-

ment & ne pu-
nit point 1er

rébellcs.
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JSgliles ceux qui perfiftoienc malgré fes défenfes a les dcl-

fervir ? Pourquoi ne dic-il pas un mot de tous les Jéluites de

Pékin ? Pouvoit-il ignorer Ce qui étoit fi notoire , qu’ils

avoient cefTé toutes fondions ?
*

Au furplus cette fécondé Lettre n’eft pas plus partie du

Î

jropre mouvement du Général
,
que la première. Le Pape &

a Propagande , indruits que depuis la Lettre du p Avril

1 7 1 8 , les chofes étoient à la Chine dans le meme état , crurent

que de nouveaux ordres de (â.part auroient un meilleur fuccès ,

qu’il falloir le tirer de fon anbupilTement & l’obliger à les

donner. Ils le chargèrent donc d’écrire de nouveau à fes

Religieux dans les termes les plus forts ,
qu’ils euffent à obéir

à la Conditution & à reprendre l’adminidration de leurs

Ëglifes rcfpedives , fans plus différer. On exigea en outre

3
u’il remît à M. le Secrétaire de la Propagande un double

e fa première Lettre ^ & l’original de celle qu’il écriroit au
Vifiteur Laureati

,
plus abfolue , plus tranchante , en un mot

plus efficace que la première , pour vaincre la rcfidance opi-

niâtre des réfradaires y les faire rentrer tous dans leur devoir

,

& les contraindre enfin à fortir de cette inadion volontaire

qu’on ne pouvoir plus fupporter. On enjoignit encore fpécia-

leraent au Général
,
qu’il eût à commander à Laureati d’uferde

toute fon autorité pour faire plier , bon gré malgré , ceux qui

voudroient encore éluder ces nouveaux ordres ÿ & s’il n’en

pouvoir venir à bout , de les renvoyer fur le champ en Europe.
(Somm. N“. i 6 . )

Le Général ne fijauroit prouver fa bonne volonté par une
Lettre que de fi vives indances lui ont arrachée. Il l’a ienti > fle

pour empêcherque les autres nclefentiflent, ilatûces indances.

Par la même raifon y fans doute , il remet au §. 4. de fon
Mémorial , (

& au N*>. 7 , d du Somm. ) à parler d’une

autre Lettre au même Laureati , écrite le 25 Février 1720 ^
c*ed-à-dire fept mois avant celle dont nous venons de parler.

En effet , il n’y avoit eu d'autre part que d’y acquiefeer

(malgré lui) elle fur écrite
,
comme tant d’autres y par ordre

* C« fiknce afh&é du -Général roanireAe fon intelligence avec les coupables.

En n'en nommant que trois , il vouloit (aire croire que le grand nombre des JéTuites

tvoit obéi.
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du Pape, à l’occafiondu départ du Patriarche Mezzabarba’,

nouveau Légat qu’il envoyoit à la Chine , & minutée à la

Propagande. Cela le voit pat les minutes qu’on y en con-

fervé encore, raturées & corrigées. Clement XI voulut la lire,

& enfuite il la remit au Légat, le chargeant de la remettre en
main propre au Vifiteur des Jéfuites à la Chine. En même-
temps Sa Sainteté manda le Général , & en prélence de fes

AlTiftans
,
du Cardinal Préfet , du Secrétaire de la Propa-

gande , & du Patriarche Mezzalîarba, Elle lui fit un difeours

préceptify plein de chaleur & de nerf : ordonna , tant à lui-

même qu’à la Compagnie, de contribuer de toutes leurs forces

au fuccès de la légation ,
lui déclarant qu’il feroit refponfable

de l’événement
: que fi au lieu de produire le bien qu’on avoir

lieu d’en attendre, elle tournoit au défavantage de la Reli-

gion , il attribucroit ce malheur à fes Religieux , à leurs

crames
, à leur méchanceté , & qu’il le fommoit de le faire fça-

voir en Ton nom (de lui Pape) à tous les Millionnaires par le

moyen du Vilitcur Laureati. ( On peut voir la fuite plus au

Jong au Somm. du Gén. N®. 7 , §. 1 1
. )

Le but de toutes ces précautions du S. Pere, de fon difeours ,

de la Lettre qu’il fit remettre au Légat
,
n’étoit pas équivoque.

Le Général a bien vu que tout s’étoit fait pour réchauffer fa

tiédeur , le tirer de fon mdolence , & l’engager à vouloir fé«

rieufement fe faire obéir de fes Millionnaires. Il n’ignoroit

pas d’ailleurs qu’à là Lettre le Pape joignit de fon chef un
Bref, en date du 18 Février 1720, pour le Pere Laureati:

3
UC dans ce Bref Sa Sainteté lui ordonnoit très fortement

’empêcher que les Jéfuites ceflalfent plus longtemps de rem-

plir les devoirs de leur Miniftère , les exhortant , à cet effet

,

d’imiter le Pape S. Silveftre : Nec tamen proptereà eorum quif-

quaiji
, Sandiffimi Fontijîcis Silvejlri exemple , Officium fuum

àimUtat.
( Somm. N°. 6 . )

Malheureufement la Lettre , le

Difeours , le Bref étoient autant de preuves & de la prévari-

cation des Millionnaires & de la connivence de leur Général :

nouvelle raifon pour n’en p>oint parler dans le Mémorial.

Q^pendant avec toute ü follicitude
,
Qement XI n'avança

rien

<
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rien. Les Jéfuites rendirent inutiles toutes ces précautions.

.

Dès la même année , ort répandit dans tout J’tmpire de la

•Chine un extrait de Lettre en langue Françoife
, datée de

Rome le 7 Février 1719. On parloir dans cet extrait du'
Difeours plein de force qu’avoit fait le Pape

, & on difoit

qu’il y avoir fort blâmé le Cardinal de Tournon
: qu’il avoir

auffi défapprouvé , à la vérité , que les Peres Jéfuites euflenc

dilcontinué leurs fondions , mais en ajoutant qu’ils avoient

eu fans doute de bonnes raifons pour cela. L’extrait contenoic

d'autres impoftures dans le même goût: on peut s’en convain-

cre en niant la copie qui en fut envoyée àRome par un Million-

naire de la Propagande. ( Voyez le Somm. N°. 1 00
,
lett. C. )

Pour accréditer ce Libelle , en ce qui concernoit le Cardinal

de Tournon, les Jéfuites s’emprclfercnt de répandre partout,

que le nouveau Légat condamnoitaufli fa conduite
;
& auflitôt

qu’ils apprirent fon arrivée , ils fe donnèrent tous les mou-
vemens imaginables , ils employèrent toute leur adrefle pour
l’engager à quelque démarche qui pût colorer leur double

impollure, & montrer par les faits que ce Patriarche condam-
noit réellement le feu Cardinal. Flous verrons dans la fuite

toutes ces manœuvres.
Revenons auparavant à la Lettre du 21 Septembre 1720,

dans laquelle le Général ordonne à fes Jéfuites de reprendre

leurs fondions. D’abord , loin d'être telle que le Pape la

vouloit,clle n’eft pas même dans le ftyle impératif. On n’y

voit aucune menace de punition , en cas de défobéiffance

,

Q
uoique le Pape lui eût ordonne d’y mettre plus de chaleur ,

es termes plus impofans ôc plus abfolus que dans celle du

P Avril 1718. *

* C'eft-à Jire que le Général , fans fe déconcerter pour tout le bruit que faifoit

te Pape , allott toujours fon train. 11 lalloit d’autres éperons que des paroles & des

snenaces , pour faire changer d'aliure à ce vieux dromadaire
,
qui rioit fous cape des

vivacités du Pontife , comme de fon dilcours préceptif. On auroit réchauflé fa tiédeur

par les moyens qu'on prit pour cela, ficHeeût été dans le fang; mais elle étoit dans la

volonté , bien réfléchie & arrêtée : & le Pape , quoiqu’homme d'efprit, ne s'en ap-

percevoit pas ! Son fucceffeur Innucent Xlll le comprit bien
: pour aller à la fnurce,

il voulut mettre la cc'gnée à la racine de l'arbre. Mais il fit la faute de le dire j Si

jU mort, qui fert toujours les Jefuites à propos, fe bâta del'eo punir.

Tome Q
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A près avoir parlé de la Conftitution Ex illâ Die , le Général

dit au Vificeur : » Nous ne voulons point abfolument que nos
« Peres prennent des Vicariats Forains ,

ou, comme on parle ,

» def^ara. Nous l’avions déjà dit dans d’autres Lettres que t»ous

» avons écrites au Provincial du Japon , & à votre Révérence.

» Ainfi fuppofé que lePere d’Amaral foitencore dans fon Pro-
» vincialat ,.votre Révérence doit le prcfler efficacement d'exé-

» cuter ce que J’ordonne dans ces Lettres.

Puifque cet article nous en fournit l’occafion y il ne fera pas

inutile de faire ici une petite digreffion au fujet de ces Vicariats

dsf^ara: elle nous montrera de plus en plus combien les

Jéfuites fe font toujours joués du S. Siege , ou de fes ordres ,

& combien il eft certain que leur Général donne la main à ce .

manège.

ClementX , comme nous l’avons prouvé dans notre Somm.

( N° lo.) par Ion Brefdu ij Décembre 1673 , avoit défendu

aux Peres de la Compagnie , fous peine d’excommunication,

d’accepter déformais ces fortes de Vicariats en aucun des lieux

dépendans des Vicaires Apoftoliques dans la Chine , au Ton-
kin

,
à la Corhinchine , ou dans les Provinces voifines. Le

Pere Antoine de Silva avoir alors le Vicariat forain, ou de
f^ara

, de Macao. Le Cardinal deTournon pour l’engager à

s’en démettre , le fit Vicaire Apoftolique de Nankin. Il

accepta & garda cette dignité pendant quelque temps
;

il en
reçut même les provifions accoutumées de la Propagande.

Mais bientôt apres, il manqua honteufemenr à ce Cardinal,

lui renvoya fes provifions, & prit celles que lui donna l’Ar-

chevêque de Goa , d’un Vicariat de ara dans le même Dio-

cèfe de Nankin. On peut lire ce fait dans une Lettre du Car-

dinal de Tournon ,
rapportée dans notre Somm. N”. 7S’.

cm. Le Pere Staniflas Maçado prit un fcmblable Vicariat dans

Tonkin : fous le prétexte de l’autorité que lui donnoit cette

Jefuites irrite placc , il porta l’audacc fi loin, qu’en 171 1 , en préfence de
lajacréeCon- autres Jéfuitcs & d’unc multitude de Chrétiens , il fit n
Êregation.

publier, le a 2 Décembre
,
dans fon Eglife de Kefal une pré-

tendue Lettre Paflorale de l’Archevêque de Goa contenant

-Bigitlzad by
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des injures atroccs^contre le S. Siege & contre fon Légat le

Cardinal de Tournon. Il ajouta que ce Cardinal étoit ex-

communié , & qu’on lui refuleroit toute obéiffance,
(
Somm.

79. ) Ses Confrères s’empreflerent enfuite de répandre la

Lettre Paftorale dans tout le Royaume
,
pour rendre le Légat

• odieux , & faire méprifer fes ordres. Tous ces faits font pris

d’une Lettre de M. l’Evêque de Kimeri
,
Vicaire Apoftolique

auTonkin. ( Somm. N°. 80. )

Après ce coup infolent ,
Maçado continua de fervir fon

Vicariat. La Congrégation de la Propagande, qui en fut

inftruite , ne pouvant plus fupporter ce mépris d’un Bref , fit

deux Decrets, le 2 J
Août 17

1 y, & le 4 Mars 17

1

5. (Voyez les

au Somm. 87. ) qui fijrent intimés au Général , avec

injonéiion de les faire obferver , notamment en ce qui con-

cernoit la perfonne du Pere Maçado. *

Par une contravention fi formelle au Bref de Clement X ,

par un attentat fi criminel contre un Légat du S. Siege,

Maçado avoir certainement encouru l’excommunication : ce-

pendant qu’arriva-t-il ? Le voici. Nous avons vu tous les

aéles de révolte auffi crians qu’impardonnables du Pere

d’Amaral contre le même Cardinal de Tournon & les \’if-

fionnaires de la Propagande.
(
Somm. N°. 100, lett. A.

)
Son

infolence étant devenue infupportable
,
le Général fut forcé

par le Souverain Pontife de le dépofer. Pour le remplacer ,

après avoir nommé fuccefiîvement deux fujets (
qui ne purent

point accepter ) , il nomma Maçado , & apprit lui-même cette

nomination au Pro-Secrétaire de la Propagande ,
par une

Lettre du 12 Février 1721. (Somm. N°. 81. ) & remplaça

ainfi un fujet indigne par un Sujet pire que lui.

Maçado , retenu par/on Vicariat de y ara dans le Tonkin
,

fut obligé, à la vérité , de donner fa démifilon du Provincialat

après l’avoir accepté : mais il refte toujours que le Général

l’avoit nommé à cette Charge.

Quant au P. d'Amaral , le Général fçavoit depuis longtems

* En 1710 , au mois de Septembre , on ne les avoir pas encore exécutas , comme
te Général nous l’appreod lui-meme dans la Lettre qui lut le fujet de cette digrelllon.

. Qij
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les grieft que'Rome avoir contre lui , il n’en ignoroic aucun :

cependant ce ne fut qu’en 1721, après l’arrivée de M. Mcz-
zabarba à la Chine

,
qu’il tic quelque mine de le rappeller en

Europe. Jufqu’alors
,

quoiqu’il eût avancé dans la Lettre

ci-deffus au Pro- Secrétaire de la Propagande, qu’en 1714 il

lui avoir envoyé
,
par trois differentes voies

,
l’ordre de quitter ,

le Provincialat ,
il n’avoic pris aucune mefure pour être obéi.

La nomination même des crois fujets dont nous venons de
parler

,
n’étoit vifiblement qu’un jeu pour amufer le Pape par

des apparences de fourni tlion
;
puilque pas un des trois ne

pouvoir exercer les fonéUons de cette Charge à caufe des

obffacles refpeâifs qui les en empcchoient ; c’étoit un tour de
fa façon

,
pour avoir toujours dans cette place importante

l’homme qu’il y avoir mis , & le feul qu’il y vouloir. Ce qui le

démontre ,
c’eft que depuis cette nomination

, & l’ordre pré-

tendu donné en 1714 ,
il continua toujours de regarder le

Perc d’Amaral comme Provincial
,
puilque fur l’adreffe de

trois Lettres qu’il lui écrivit enfuite, les 27 Septembre 1718 ,

8 Août 17 15» , & 3 I Décembre 1720 , il lui donne cette qua-

lité. (Voy^z le Somm. du Général, N°. 2, 13 & 17.

)

D’Amaral
,
de fon côté , demeura ferme dans la place : nous

l’avons vû dans les quinze Lettres de 1716 & 1717, où il dit

formellement qu’il donnoit avis au Général de tout ce qui fe

paffoit à la Chine. ( Somm. 100 ,
lett. A. )

Autre fait dans ce genre
,
qui ne mérite pas moins notre

attention. D’Amaral fut enfin rappellé en Europe. Le Pere

jofe ph Monteiro, qui l’avoit remplacé, étant mort au Japon,
le Perc François Pinto fut choifi par le Général pour lui

fuccéder. Or ce Pinto étoii un Jéfuice fameux depuis longtems

par fon obftination audacieufe à méprjfer tous les Decreis de
Rome : il fe mocquoit de tout. Excommunié à ce fujet par le'

Cardinal de Tournon en Janvier 1721 , il méprifa cetre ex-

communication fit toutes les autres cenfures , comme il avoir

fait les Decrets. Il étoit Provincial & il continua d’exercer fa

Charge fans le moindre fcrupule. *

Le V0U4 dooe de plus irrégulier dans toutes les formes,
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Tel étoit fon état quand il fut cicvc au Provincialat du
Japon par fon Général

,
qui ne pouvoir l’ignorer

;
puilque , fous

fes yeux , Clement XI avoir confirme l’excommunicarion

prononcée par le Légar ) & cela par un Bref ad hoc
,
qui eft

dans notre Somm. N°. 27. Le Pere Général regardoit donc
les cenfures de l'Eglife du meme œil que le Provincial , ils les

méprifoient & les fouloient aux pieds l’un comme l’autre.

C’eft un fait auffi évident qu’il paroît peu croyable.

Pour le pallier
, on dira peut-être que le Pere Pinto étoit CIV.

délié des cenfures quand il fut fait Provincial: mais ce feroit

là une pure équivoque. Pinto fut relevé & abfous par M. Miffî^nnairc”

Mezzabarba, on en convient; mais ce ne fut que le 27 Sep- jouem de»

tembre 1720, & il prit polTelIion du Provincialat en Janvier

1721
,
quatre mois après. Il avoir donc reçu fa Patente

; &
elle n’avoit pu venir de Rome en fi peu de tems. Sa nomina-
tion étoit donc antérieure de beaucoup à fa réhabilitation

,
que

le Général
,
par conféquent, devoir ignorer. Elle devoir avoir

été faite bientôt après le difeours préceptif de Clement XI ,

dont nous avons parlé
;
preuve évidente que ce difeours n’a-

voit produit aucun effet fur fon efprit. Quel endurcifl'ement!

quelles horreurs de la part de ces deux Supérieurs Jéfuites !

Cette conduite envers les Pores Maçado , d’Amaral , Pinto',

Stumph & tant d’autres qui pourroienc entrer en lifte , dé-

montre ce qu’il faut penfer de la Déclaration de 1711, cet

aûe fi folemnellement fait par le Général en préfence de fes

Aftiftans & de toutes les Provinces repréfentées par leurs

Procureurs : cette promeffe fi précife de punir les réfraélaires

( Voyez ci-deffus, N*'. 34. ) n’étoit donc qu’un jeu de mots ,

une illufion qu’on fit au Pape; puifque, au lieu de punitions , les

coupables ont reçu des récompenfes : puifqu’on a fomenté en
eux l’efprit de révolte par des difeours flateurs j plutôt que de
l’étouffer dès fa naiffance par la févérité des mercuriales > & des

punitions plus efficaces, s’il l’eût fallu.

Le Général pourfuit fon Mémoire en difant
,
que fi depuis

1720 il n’a pas pris des expédions plus vigoureux, c’eft, exeufes^fontf»

1». parce qu’il avoit été averti que tous les Mi/Connaires ,
condamni-
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gcîncralcment parlant
, avoient repris les fondions de leur

miniftere : 2°. Parce que cette année là , M. le Patriarche

d’Alexandrie ayant été envoyé à la Chine en qualité de Com-
milTaire Apoftoliqùe

,
pour procéder contre ceux qui ne rcm-

pliroient pas leurs devoirs , avec toute l’autorité néceffairc

pour les y contraindre , lui Général avoit cru qu’il ne lui

convenoit plus de fe mêler de cette affaire
, ni de donner des

ordres particuliers j concernant ce qui faifoit l’objet de la

commifTion
;
qu’il lui fufhroit

,
pour remplir fon devoir, d’or-

donner expreirément à fes Religieux , comme il l’avoit fait

,

une obéifTance prompte & entière à tout ce que le CommifTaire

Apoftoliqùe auroit ftatué.

Revenant enluite aux prétendus ordres qu’il avoit donnés

auparavant , il ajoute
,
que d’abord on lui avoit mandé que

quelques Miffionnaires , ifolés en diverfes Provinces de l’Em-

pire , avoient réellement fufpcndu leurs fondions
;
mais que

peu de rems après devenus plus fages , ils les avoient reprifes ;

ce qu’il fçavoit par les Lettres qu’ils lui avoient écrites eux-

mêmes, & qu’il rapporte.
(
Il parlera plus bas des Jéfuites de

Pékin en particulier.)

On ne comprend pas comment il a ofé produire ces Lettres;

& pu prétendre s’en prévaloir. Ceux qui en font les auteurs

fe font diftingués fur tous les autres par leur défobéiffance.

Rome s’en plaignoit hautement 8c menaçoit. Pour fournir au

Général un moyen d’écarter l’orage
, les coupables lui écrivent

ce qu’il leur plaît à leur décharge. Une pareille juftification

peut-elle être reçue autre part que chez ce Général ?

D’ailleurs la plupart de ces Lettres font de lyKÎ, 1718
8c 1 7

1 9 ;
& ce fut poftérieurement à leurs dates que la Sacrée

Congrégation & le Pape fe virent obligés de donner les ordres

que nous avons vus pour forcer les Miffionnaires Jéfuites de
rentrer dans leur devoir , notamment de reprendre le fervice

de leurs Paroiffes. Le Général auroit donc raifonné plus jufte ,

fi au lieu de conclure de leurs Lettres
,
que fes Religieux de-

venus plus fages avoient repris leurs fondions , il avoit inféré

du Decret
,
des Lettres que le Pape lui ordonna d’écrire j 8t
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de fon difcours menaçant, que fes Miflüonnaires lui en impo-
*

foient
;
qu’ils n’avoient nullement exécuté les premiers ordres

du Pape
, puifqu’il en falloir de nouveaux & de plus forts.

Quelques autres de ces Lettres ne font pas antérieures à ces

ordres ; mais elles ont le défaut oppofé. Elles ne furent écrites,

qu’aprcs que M. Mezzabarba fut parti de la Chine ; & Pon
voit que les Auteurs ne font occupés qu’à couvrir de leur

mieux les délits dont ils fentoient qu’il pourroit les accufer

,

fans apporter aucune preuve de leur innocence
;

il faut les en
croire fur leur parole. Telle eft en particulier la Lettre du Pere

Emmanuel Mendez, Vice-Provincial de la Chine , datée de
Xamh le 14 Avril 1721. (Somm. du Pere Général , N<>. 5

,

S» ^4 » 103 , 104 ) 107 & 1 1 1.) On n’y voit meme rien de
bien précis. Il marque à fon Général

,
d’une façon très-vague,

que les Peres avoient recommencé le fervice dans cette Pro-

vince fur la fin de 1718 : « Nous faifonstous , dit-il, le fervice

» depuis 1 7 1 8 , & nous tracafifons beaucoup pour faire paffer

J» la Conftitution
, malgré les blafphêmes des Payens contre

» la Loi divine. « Il raconte enfuite
,
que les Jéfuites ont oui

des gens à confeflTe
,
qu’ils en ont communies, baptifés

Mais fi tout cela s’étoit fait dès lafin de 17 18 , comme la Lettre

porte
,
qui ne voit que les Jéfuites

,
qu’on avoir déjà tant de

fois prelTés d’adminiltrcr les Sacremens , tant de fois repris &
blâmés de ce qu’ils ne Icfaifoient pas , n’auroient point laiffé

couler trois années entières fans en donner avis à leur Général ;

puifqu’il eft de règle chez eux de l’inftruire chaque année de
tout ce qui s’eft fait , ils n’auroient eu garde d’attendre

,
pour

l’informer d’un point fi capital
,
que le Commiftaire du Pape

eût difparu
;
moins encore ,

s’il eût été vrai , comme le die

Mendez
,
qu’ils fe fuftent réellement appliqués à remplir la

plus eflcntielle de leurs obligations , en faifant recevoir la

Conftitution , ou en faifant au moins tous leurs efforts pour

cela ; en inftruifant les Néophites du vice des Rits prohioés y

& de l’intaillibilité du Jugement porté par le S. Siégé.

Après cette prétendue juftification , vague & générale, qui

ne conclut rien , Mendczpafte des Millionnaires des Provinces
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CVI.
Les Jéfuites

pour fe jufti-

lier accufent

fiuffement les

V'icaires Apof-
ftjüques Hc les

autres Milfion-

luires.

1 1 S AUmoires Hijîoriques

à ceux de la Capitale
(
Pékin. ) 11 avoue que pour ceux-là > il

eft bien vrai qu'ils n’adminiftroient pas ; mais ne voyant pas

jour à nier leur délobéiHance , il effaye de la couvrir , en

dilant qu’il n’etoit pas polliblc d’adminiftrer à la Cour
, & fous ,

les yeux des Grands. « Que veut-on qu’ils falTent ,
dit-il

,

•J dans les Palais de l’Empereur & des Grands de l’Empire ? »

Ce prétexte cil plus que frivole ; les Jéfuites peuvent faire là

ce qu’y faifoient les Millionnaires Ripa & Pedrini , lorfquc

ces Peres ne leur ôtoienc pas la liberté d’exercer leur zèle &
leur minillèrc. Ils pouvoient y’ faire meme beaucoup plus

qu’eux , fi comme eux ils n’avoient eu en vue que le bien de

la Million & lefalut desamés
;

fi par une affeélation criminelle

& impardonnable , ils n’avoient pas inllruii l’Empereur de

toutes les difputes fur les Rits. *

Paflbns à la Lettre du Pere Laurcati , Vifiteur de la Chine.

Elle cil datée de Fokicn le 20 Septembre 1718. (Somm. N*’.

5 » §• *7* ) y teconnoît lans détour
(
à l’article 1 8 )

la cefla-

tion de tout fcrvice par fes confrères à Pékin
;
mais il prétend

prouver qu’elle étoit nécelTaire
, & le prouver par ces raifons

pitoyables que le S. Siégé avoit déjà rejettées cent fois. c. Si

» la Conllitution , dit-il ,
ne fouffre aucune interprétation , il

M ell plus que certain qu’il faut abfolument que nous nous

» abllenions de toutes nos fontlions. Ce que je dis ici
,
je l’ai

»> inféré dans la formule de mon ferment. En conféqucnce

,

» je n’ai fait aucun fervice pendant plufieurs mois : Sic egofub
r>formulâ juramenti faj]usfum ,

jîc plures menfes abJUnui.

Quelques lignes plus bas il ajoute
,
qu’il a repris le fcrvice,

mais d'une maniéré qui ne le rend que plus criminel , c’eft-à-

dire , en pratiquant fur ceux qui meurent après qu’il les a

adminillrés , le Tiao Kiao } cérémonie abfolument fupcrlli>

* Mais fans ccite démarche ils ne poüvoient plus s’empêcher d’obéir au Pape qui

commençoit de perdre patience. Il leur tenoit l’épée aux reins , & il falloir déi'ormais

quelque chofe de plus que des paroles pour efquiver les effets de fa juffe indignation.

L’oppofition de l'Empereur pouvoir leule produire cet effet. Si la Religion devoit

y perdre , ce qui étoit vifible
, eux dévoient y gagner

; & les intérêts de la Religion

ne balancèrent jamais les leurs. JUm ,
rem

, quoquomodo rtm gmt alium non
hota Ma Deum.

tieufe ,
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Sur les Affaires des Jéfuites avec h S. Siégé , Lîv. L j 2p
tieufc, que lesMiflionnaircs fournis à laConfticucionfe gardent

bien de tolérer. Voici comme il s’exprime à ce fujec. « Comme
n les Evêques , les Vicaires Apofloliques> les Millionnaires

n Séculiers > les Dominicains fie tiennent pas pour défendues
*» les pratiques qui ne font pas délignées exprelTément & par
t) leur propre nom dans la Bulle

,
par exemple le Tiao Kiao»

» cérémonie d’ufage aux funérailles
; comme , dis-je , en ce

» point je n’ai vû aucun changement , & que chacun fuit les

»> pratiqucsanciennes; cetteconfidération m’a enhardi, & j’ai

•> fait quelques fondions , comme on les avoir toujours faites.

Il ell faux , comme nous venons de le dire
,
que les autres

MilTionnaires fiflent ce que Laureati leur impute, pour pou-

voir être confondu dans une foule de coupables : lui fcul por-

toit le délire de la raifon jufqu’à foutenir qu’une chofe dé-
fendue n’étoit point réellement défendue.

Tout ce qui réfulte donc bien clairement de cette Lettre

de Laureati, c’eft qu’il a permis à fes Néophites Chinois le

Rit Tiao Kiao , fans y rien changer : c’eft-à-dire qu’il leur a

permis
,
à l’égard des morts , l’ulage des oblations , des céré-

monies , des Rits , & de la tablette non corrigée
;
puifquc

c’eft l’enfcmble de tout cela qui fait le Tiao Kiao ; Rit que le

S. Siège avoir exprelTément condamné , & défendu comme
fuperftiticux , dans les Decrets de 1704

,

8e, poftérieurement

dans la Conflitution Ex ilia Die

,

au §. item,
( N°. 34. )

Ajoutons que, quoiqu’on dife Laureati , les MilTionnaires Jé-

fuites font feuls coupables de ces lâches & impies prévarica-

tions
;
que les complices illuftres qu’il leur donne d’une façon

fl odicule & fl vague , les Evêques, les Vicaires Apoftoliques,

les Prêtres Séculiers, les Dominicains , dont il n’a' garde de

nommer un feul , ne les partageront jamais avec eux
;
que tous

obfervent en ce point , comme dans les autres , tout ce qui

eft preferit par la Conflitution
;
que c’eft donc calomnieufc-

ment qu’il leur impute le contraire. Pour Tcn convaincre ,

nous avons joint à notre Sommaire (N®. 89.) deux pièces

importantes& fans réplique,que nous ont fournies desEvêques

célèbres. La première eft une Lettre de l’Evêque de Lorinjo

Tome V. . R •
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du P Janvier 1717 , au Pere François-Xavier du Refaire ,

Jcl'uite ,
dans laquelle le Prélat, parlant du Tuo Kiao

, s’ex-

prime en ces termes ; « Il ne paroîc pas que dans ce Kit en
» particulier la Confticution défende autre choie que les fa-

» crifices , les oblations , les comelUbles & les tablettes ChS
»> noifes. Peu après U ajoute : En un mot

,
je crois comme

« chofe indubitable, qu’on ne doit pas abfolumcnt permettre

» aucune forte de viandes ou autres alimens. »

Les paroles qui fuivent
, jointes à une de ces tablettes

corrigées
,
que cet Evêque envoya à ce Jéfuite , montrent

encore combien efl faux ce que dit le Vifitcur
;
qu’il ne s'éteit

fait aucun changement dans le Tiao Kiao. uLa Conftitution

» ne défend point la tablette nouvelle avec Tui Im , c’ed-à-

» dire i f^oü goen Chingoen. Jejoints àma Lettre un modèle
' » de cette tablette ainli corrigée , j’en ai envoyé de même
» aux autres Millionnaires qui me l’ont demandée. Votre
» Révérence pourra retoucher , fi elle le trouve bon , foit

» a l’explication , foit à autre chofe, pourvu que ces change-

» mens ne foient pas contraires à l’elprit ni au texte de la

M Bulle. Je vous piie de me la renvoyer enfuite avec les

» correQions ou changemens que vous y aurez faits. » (Somm.

8p.)

La fécondé pièce que nous oppoferons au Pere Laureati ,

eft une Lettre Paftorale de l’Evêque de Pékin
,
du 5 Mars

1 ;j 8. { Voy- z lo Somm. N°. 83. )
Elle a pour titre

:
funt

permitfc/idj •• Pratiques pcrmlfgs. Au fccond’paragraphc l’E-

vêque dit: Nous jugeons néanmoins qu’aux funérailles
, loit

» des Fidèles ou des Gentils , les Chrétiens pourront conti-

»j nuer de faire la cérémonie du Tiao Kiao ; mais en obfervant

» de n’y faire aucune offrande de chofes manducables., ni

• aucunes libations ; c’eft à-dire qu’on pourra continuer de
» fe mettre à genoux devant la bicre ou le tombeau

, de
» bjiffer la tête jufqu’à terre tro's-fuis, ou plus encore, pour
» le faluer ,

félon les divers ulàges de chaque lieu. »> Enfuite

l’Evêque explique en détail quelles font les cérémonies fu-

perffitieufes auxquelles les Chrétiens doivent abfolumcnt

renoncer, (bonun. N”. 8j.)
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Sur les yiffaifes des JéfuiUs avec le S. Siégé
,
Llv. T. 1 5

1

Ajourons que cet Evêque de Pekiri improuva & condamna
les cérémonies à la Chinoilc avec les oblations & autres Rits ,

faites par le Pere Fernandez Serrano aux obfeques du Pere
Franchi Jéfuite. (Somm. N°. 100, lett. P'.) Nous voyons
d’un autre côté

,
que le Millionnaire Ripa foupçonnoit les

Jéluites de les avoir aulfi obfervécs aux enterreraens des

p'reres Broccard & Bandini : (
ibid. ) preuve évidente que ces

Mitlionn lires n’approuvoient point les pratiques anciennes fi

on ne ks corrigeoit.

De plus , les Chrétiens du Village de Ku peu Keu , Eleves

du même Ripa
, y obferverent exactement les réglés prefcrites

par la Conftitution
,

n’offrant rien qui pût fc manger f Ibid,

lett. G.
)
L’Eunuque dont il eft parlé dans le Somm. f Ibid,

lett. I. ) protefta qu’il avoit renoncé à toutes les fuperftitions

autrefois uficéesà la mort du pere, de la mere, & des autres.

M. Ripa
, dans un autre endroit de fa Relation

> parlant

.d’un Néophite d’abord catéchifé par le Pere Maglia
, & que

lui enfuite avoit achevé d’inflruire , dit
:
qu’il lui avoit promis

de ne plus fuivre les Rits prohibés. ( Ibia.
)

Il rapporte encore » qu’à l’enterrement d’un Chrétien Chi-

nois, dont tous les parens étoient Gentils , il ne fc Ht d'autres

cérémonies que celles de l’Eglife Romaine
,
fans aucun mé-

lange des fuperftitions ChinoU'es. ( Ibid. lett. V.) Et ailleurs ,

que les Chrétiens n’avoient point brûlé les pièces de papier;

qu’ils lui portèrent leurs tablettes anciennes non éorrigees ,

& qu’ayant reçu fort volontiers à la place celles que M.
l’Evéquc avoit corrigées , ils ne faifoient aucune difficulté de

s’en fervir. ( Ibid. lett. G. )

Il eft évident par tout ce détail
,
que les autres Miflionnaires

n’approuvoient point l’ancien Tiao ; 8e qu’ils le faifoient faire

à leurs Néophites (ans aucune des fuperftitions que le S. Siégé

avoit condamnées. Après tous ces faits bien connus
, & plu-

fieurs relations conformes que les Jéfuices avoient envoyées

à leur Général , comme on l’a fçu depuis , ne dcvoit-il pas

tenir la Lettre du Vifiteur pour fufpeae , 8e foupçonner du

Rij
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moins que la maniéré dont la plupart de fes MUfionnaircs

faifoient leurs fondions, étoit condamnable ?

Dans fon Mémorial il rapporte une troifiéme Lettre qui efl

du P. Antoine de Silva , ancien Vice-Provincial de la Chine ,

& datée de Nankin le lo Odobre 1 7 1 8. ( Soram. du Général ,
N°. J , 28 & ji.

)
Silva n’y dit pas un mot qui prouve

que les Jéfuites fervoient véritablement leurs Midlons. Tout
ce qu’on y trouve , c’eft qu'ils avoient agi pour faire révoquer

un Edit Impérial
,
qui ordonnoit que toutes les Eglifes des

Chrétiens fuflent fermées
;

qu’ils obtinrent qu’elles fuflent

r’ouvertes , & qu'il y en eût une où il leur fût permis de faire

le fervice de la MilTion pendant un mois. « Tappaifai fi bien;

« la colere de l’Empereur , dit Silva
,
que la même nuit les

» Eglifes furent ouvertes , l’interdit levé ; & que j’eus la per-

>j miffion du Préfet de faire mes fondions de Miffionnairc

pendant un mois entier. » Mais ces fondions , félon l’Au-

teur lui-même , fe réduifirent à baptifer deux perfonnes

adultes, avec fix enfans de parens Chrétiens; & à donner*
les derniers Sacremens à quelques malades qui fouhaitoient

' ardemment de mourir dans le fein de notre lainte Eglife. H
ne fut pas quedion de catéchifmes , de prédications , en un
mot d’aucune des fondions les plus effcntielles pour touc

Mifilonnaire qui veut pleinement remplir fon devoir. Il y a

même lieu de loupçonncr que ce qu’on fit fut fort mal fait &
en grand fecret , ainfi que l’avoit ordonné le Provincial

d’Amaral , c’eft-à-dire
,
qu’on n’y parla ni de Conftitution ,,

ni de Rits prohibes.
(
Voyez fa première Lettre , Somm. N®*

300 , lett. A. )

Selon les faints Porcs & les plus grands Dodeurs , le

Minidere Apoftolique , dont l’Efprit-Saint nous a lailTé une fi

belle peinture dans Ezéchicl , (
ch. 34. ) oblige à bien d’autres

œuvres. Il faut qu’un Padeur travaille (ans relâche à fortifier

ceux qui font foibles
; à panfer & guérir les malades

;
à rame-

ner dans le bon chemin ceux qui s’en font écartés , &c. » Le
» Prophète continue ,

dit Dominique Soto , de jure & jujl.

L. 10 > &c. 5e nous apprend ce «que c’ed tque paître fca.
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Sur Us yfffaîres^des Jéfuites avec le 5 . Siégé. Liv. I. 133
» brebis , en difant : Vous n'ave\ point bandé les plaies de

» celles qui étaient bleffées : vous n'ave\ point relevé celles qui

» étaient tombées : vous n’avt-^ point cherché celles qui s'étoient

T> perdues. » S. jerôme fur l’Evangile de S. Matthieu
, ch. 5 ,

nous fait voir ce que nous devons penfer de nos Jéfuites

(oififs ) en reprenant avec force ceux qui allument leur lampe,

& la mettent fous un boilfeau ; au lieu de la placer fur le

chandelier , d’où elle puilTe éclairer tous ceux qui font dans la

maifon.

Voilà ce qu’ont fait Silva & les autres Jéfuites : comment
donc peuvent-ils fe croire fondés à dire , qu’ils ont tous rempli

leur Miflîon d’une manière exaéle ? Silva avoue
,
que fi les

Ncophices lui difoient
,
quil ne leur étoit point polTiblc de fe

conformer au précepte , c’eft-à-dire , à la Conftitution , au
lieu de leur nvontrer le faux de cette allégation , comme il le

pouvoit par une foule de raifons trancliantes , il trouvoit l’ex-

eufe bonne , s’en contentoit , & ne les prelToit pas davantage.

Voici fes propres termes rapportés dans le Sommaire du Gé-
néral. N°. 5 , 3 2. )

«« Cela n’empêche pas que les Chrétiens

» de Nankin
,
qui fentent fort bien qu’il ne leur eft pas pof-

» fible d’obferver le précepte du Souverain Pontife , ne fe

» trouvent dans une eipece d’interdit , fans recevoir les Sa-
>» cremens de Pénitence ni d’Euchariflie

; & qu’ils ne fou-

» tiennent qu’en aucune maniéré , ni pour aucune raifon , ils

» ne doivent abandonner les Rits ufités dans la Chine , à
» l’égard de leurs parens décédés , prétendant que Dieu n’y

» eft pas offenfé. » Il eft ailé de comprendre ce que lignifient

» ces expreflions : les Chrétiens de Nankin, qui fentent fort

» BIEN qu'il ne leur ejlpas p'^ffible, (fc. Elles nous montrent

que les Jéfuites , auteurs & inventeurs de cette impoftibilité

imaginaire , approuvent leur ouvrage. Mais comme la vérité

ne Içauroit jamais être tellement opprimée , qu'il n’en échappe

•quelque rayon de lumière, qui la découvre, & trahit fon

opprelTeur , Silva lui-même va nous prouver la fauffeté de
ce qu’il a dit fur la prétendue impoftibilité. Ecoutons-le parler

au No.
5 , §. 32. Il convient ,

«que néanmoins dansNankio

cvn.
Ils feigneni

une impolEhi-
lité d’ubéir à la

Conlliiution.
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» il y avoit un certain nombre , à la vérité alTez petit félon

» lui , de Chrétiens
,
qui luivoient & exccutoicnt la Gonflicu-

» tion en tous points , & recevoierit les Sacremens. » ün
pouvoit donc la luivre & l’exécuter ; & rimpolîibilicé de le

faire n’exiftoit que dans la politique & la méchanceté de ces

Pères.

La quatrième pièce remife par le Général
, ( Somm. N°. y ,

§. y 2.) eft une copie en extrait , d’une Lettre du P. Bay ardin

,

datée de Neuham le i
j
Avril 1 7 1 p , en réponfe à une Lettre

Paftoralc de l’Eveque de Miriofidi. Nous avons déjà parlé de
cet extrait dans nos réflexions fur le premier §. où elle eft

employée pour un autre objet. Ici c’eft pour prouver que les

Jéluites avoient repris l’adminiftration dans leurs P'gliles ,

parce que Bayardin y dit que plusieurs fe tenoient fulpens.

Mais loin de les condamner pour cela , il avoue au contraire

que pendant quelque tems il les avoit imités y quoiqu’enfuite

il eût cru devoir reprendre les fondions de Ion miniftcrc.

Exijlimavi me debere ad confueta redire Mijfionh munia ,
&•

reipfa redivi ; quamquam damnare noluerim eos quife fufpenfos

tenent.
(
Ibid, §. y

)

On voit bien qu’en difant que plujieurs fe tenoient fufpens >'

Bayardin veut faire entendre qu’il y en avoit aufli beaucoup

qui exerçoient les fondions
j
mais nous avons vû des preuves

inconteftables que le très-grand nombre s’en abftenoit y &
que fi quelques-uns vouloient les continuer ,

ils étoient perfé-

cutés par leurs Supérieurs , & même rappcllés en Europe.

Bayardin lui-même y après avoir repris fes fondions , Icsa-t-il

exercées conformément à la Conftitution ? Il dit , à la vérité ,

qu’il ne permettoit à fes Chrétiens rien de ce qui étoit défendu

par les Decrets, & qu’il tolcroit feulement le culte didé par

le droit naturel
,
fans approuver pofitivement les Rits qui ex-

priment ce culte, jufqu’à ce que les Supérieurs Eccléfiauiques

en euftent décidé. (
Ibid. §. 60. ) Mais ce difeours entortillé

dit beaucoup, quand on fçait d’ailleurs que la pratique , lors

aduelle, du bon Perc étoit plus que fuipcde. En voici une

preuve ,
parmi plufieurs autres que nous en avons.
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Sur les y^ffliires des .hfuircs avec h S. Siégé

,

Liv. I. 15 y

M. Mulicncr, Vicaire ApolloÜciue
,
paflan: en lyzj par

la Métropole de Nuhuang , trouva dans la laie de l'Èglile la

tablette défendue y où on lifoit encore ces mots : Ccelumcclïto

:

Adorez le Ciel. Il le manda lui-même de Canton au Cardinal

Préfet. Or le P. Bayardin avoir gouverne cette Eglifc'ôc venoit

d’y mourir depuis quelques mois. M. Mullencr trouva audl

dans les maifons particulières des Ncophites y & autres Chré-

tiens y les Lettres de Kang-ù ùr tien

,

& les tableaux des

morts , fans être du tout corrigés. Bien plus , il affùre qu’ayant

ordonné à celui qui avoir la garde de l’Eglifc d’ôter ces ta-

bleaux , celui-ci répondit: que le Pere Bayardin les avoir mis

là pour y relier
:
qu’il avoir défendu d’y toucher , ce qui l’cm-

péchoit de le faire , lans en avoir la pcrmillion de qui de droit.

(Ibid. No. 84.)
La cinquième Lettre eft écrite par le Pere Nindcrer, de

Nanheu, le 27 Septembre 1717. (Voyez le Somro. N", y ,

§. 77 , 80& 81. )
Loin de difcuipcr les Jéfuices, elle montre U caule de

le grand mal qui cil réfulté de leur cclfation de fervice. Le l'Apoftai^ de

Pere Ninderer avoue d’abord
,
que pendant deux années uens.**^

entières, ils n’en ont fait ablolumcnt aucun. Puis il ajoute ,

u’au bout de ce tems ayant voulu reprendre leurs fondions,

ils s’apperçurent que beaucoup de leurs Chrétiens avoient

renoncé à la Foi. Ce qu’il eft naturel d’attribuer à 1 abandon

où on les avoir lailTés, deftitués de tout fccours fpiritucl. Que
cependant à force de peines& d’exhortations on étoit parvenu

à faire rentrer quelques-uns de ces Apoftats dans le foin de
l'Eglife .... Il faut voir la fuite dans la Lettre meme. (Som.
No. 81.) Voilà l’effet de cette prétendue impodibilité

, que

l’intérêt & la palfion ont tant prônée par la bouche des Jé-

fuites. Rien ne prouve mieux que les Mifftonnairts qui tra-

vaillent aujourd’hui avec fuccès , & en oblcrvant tous les

Decrets du S. Siégé , agilîent par un autre elprii
;
qu’ils n’ont

en vue d'autre intérêt que celui des âmes , & la gloire de

Dieu.

La fixicme Piété alléguée dans le Mémorial eft une Lettre 7 . -,

du Pere Maj^liancz. (Summ. du Génécaly No. 5-,- §. U ' :

a
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cft écrite de Sum-Kiam y le premier Juillet 1721.

Ce Pere y donne avis au Général
,
que les jéfuites de Pékin

pcrlillent encore dans Icurfufpcnfe volontaire, La railon qu’il

en donne cft toujours la meme : c’eft la recherche rigourculc

qu’ils craignent que l’on fafle des Millionnaires qui adminiftre-

ront. « Les Pères de Pékin , dit-il , fe tiennent toujours dans

» l’inacHon , & craignent beaucoup qu’on ne procédé févé-

•> rement contre ceux qui travaillent. » Mais cette crainte tant

de fois alléguée y part de la même fource que l’impofTibilité de

faire obferver les Decrets & la Bulle. Nous l’avons déjà dit

& prouvé : cette crainte & cette iinpollibilité font de

l’invention des Jéfuites ; nous en donnerons encore de

•nouvelles preuves dans les réflexions fur les §. fuivans.

L’extrait d’une Lettre qu’on qualifie d’apologétique, fait la

feptiéme des pièces citées par le Général. Elle elt écrite au

nom des Jéfuites de Pékin , fçavoir des Pères Jofeph Suarez ,

. Xavier Embert Fridelli , Frcre Cardofe ,
Jacques-Philippe

Simonelli , & Ignace Koglier
;
c’eft-à dire , de ceux qui fe

font rendus les plus fameux de tous par leur défobéiflance ,

& le mépris qu’ils ont montré pour le Pape & le S. Siégé.

Leurs difeours , leurs écrits , & toute leur conduite que nous

avons rapportés dans les réflexions fur le premier §. en font

des preuves
,
qui demeurent confignées dans notre Sommaire,

( N°. 5 d , , 67 & 7 1
. ) Nous en trouverons ailleurs de bien

plus étendues ;
elles font rapportées au long dans le meme

Sommaire , (N°, 168 , lett. D. & lyy.
)
Nous en parlons ici

quoiqu’elles appartiennent aux réflexions fur le §. fuivant f

ainli que quelques autres que nous venons d’indiquer. C’eft

que , après notre compilation faite & toutes les pièces rangées

par numéro
,

il nous en eft tombé d’autres en main, qu’il a

fallu inférer parmi les premières , ce qui nous a obligé fouvent

d’employer les numéros des réflexions fuivantes , même d’en

réunir plufleurs fous le N‘>. 100, en les diftinguant par une
lettrcdel’alphabeth. On en a déjà vû quelques-unes indiquées

^ J y de cette maniéré. Revenons à l’apologétique.

le< Jéiiiiies Pour êirc cn dtojt de le rejettetcomme un libelle méprifabic

,

faire lew
, .

' ^
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îl fuffiroit de Içavoir qu’il a été formé contre les auteurs des

accufations graves qui n’ont été que trop bien juftifiées : 2". impofe

que le tems qu’ils ont choifi pour écrire cette apologie, la

rend plus que ridicule. Elle c(l datée du 17 Juillet 1722 ,* 1 5
mois après que le Légat eut quitté Pékin , fept mois après

fon départ de la Chine pour retourner en Europe. Elle fait

,

par cela feul , le fécond tome de la Lettre du P. Mendez ;

audi eft-cc le meme cfprit & le même intérêt qui l'ont dic-

tée. Nous avons vu les oppofitions que le Légat eut à clTuyer

de la part de ces cinq Jéfuites, foit en paroles , ou en voies

de fait
,
pendant le féjour qu’il fit à Pékin ;

& il nous en refte

bien d’autres à rapporter. Ces Pères n’ignoroient pas d’ail-

Jeurs qu’il avoit découvert tous leurs manèges , toutes leurs

prévarications dans le minifière
;

qu’il §voit fait un verbal

exaft de tout ce qui étoit à leur charge , & qu’il alloit dans peu <

le remettre au Pape. Pour ne pas relier entièrement à décou-

vert , ils imaginèrent de forger cette apologie , à laquelle il

fut joint un Journal qu’on appella des Mandarins ; piece paî-

trie de malignité , comme on le verra au §. fuivant ; & de ces

deux libelles ils voulurent fe faire un rempart contre la Re-
lation du Légat, fe propofant de la réduire en poudre par

cette contre-batterie. Après avoir fait de vains efforts pour

fe défendre , iis ofent attaquer la probité même du Patriar-

che, pour lui ôter toute croyance auprès du Saint Siégé. Dans
cette folle vue , iis le comparent tacitement aux Légats de Ni-

colas I
,
qui , envoyés à Conftantinople pour la défenfe du

Patriarche Ignace ,
s’étoient lailTés corrompre & l’avoient

facrifié à l'ambition de fon concurrent , le fehifmatique Pho-

tîus : & pour fuivre le parallèle , ils s’affimilent modeftement

à S. Ignace , tandis qu’ils traveftiffent les Miffionnaires de la

Propagande en Photiens. Voici leurs propres termes : = Si M.
»> le Patriarche d’Alexandrie (Mezzabarba) rend témoi-

* gnage contre nous , alors nous gémirons de voir renou-

» veller ces tems malheureux , où Fhotius tout feul , à force

a d’ufer d’artifices ,
d’embrouiller les chofes , & de répandre

i> des nuages fur la vérité , eut l’adrelfe d’empêcher que le

Tome y, S

, en
nt eu

Mezia-
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ex.
Ils s’elForceiu

d'entraîner le

Légat dans

leur rébellion

au S. Siégé.
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»> S. Siegepût laconnoître , même par le minijlere defes Légatsl

» Cependant Ignace calomnié» vexé, cruellement perfé-

» cuté pourlacaulc de Dieu,étoit toujours dans l’opprefliona.

Quel eft l’homme inftruic qui ne Icta choqué de voir M.
Mezzabarba comparé aux Légats de Nicolas I , & S. Ignace

aux Jéfuites de Pékin ? Photius employa fucedfivement la fé-

duflion , les promelTes, les menaces
,
pour obtenir de ces Lé-

gats qu’ils trahîlTent leur minidère , & ils furent aflez lâches

pour y confentir. Memes indignités de la part des Jéfuites

pour corrompre M. Mezzabarba , & lui faire condamner la

conduite du Cardinal de Tournon. On le lui demande avec

les plus vives inftances : on l’cn fait prefler fortement par les

Mandarins : l’Empereur lui-même follicite par complaifance

pour ces Pères , il oarle avec mépris de l’ancien Légat en
préfcnce du nouveau ; mais rien ne peut l’ébranler , il perfide

à judiHer fon prédécclTeur.

Les Jéfuites ne fe rebutent pas
;

ils forment une autre at-

taque : ils s’imaginent que s’ils ceffent d’exiger que la con-

duite du feu Cardinal foit condamnée » le Légat pourra être

plus traitable fur la Conditution Ex illâ die. Us le défidenc

donc fur le premier chef, & fe retranchent à demander qu’il

foit furds fimplement à l’exécution de la Bulle. La demande
étoit modede, fur-tout pour des Jéfuites

;
auflî firent-ils des

efforts inconcevables pour l’obtenir. Vingt ans avant ils

avoient effuyé, de la part du Cardinal de Tournon , le refus

d’un pareil furfis aux Decrets de 1 704 , & de la liberté de
pratiquer les Rits félon le fens expliqué par l’Empereur en
1700 , dans lequel ils paroiffoient n’avoir rien de condamna-
ble ; mais les circondances qu’ils avoient préparées étoienc

plus favorables, & l’autorité dont ils s’étoient armés, plus

redoutable. Cependant tous leurs efforts furent inutiles
, tou-

tes leurs manœuvres vinrent fe brifer contre la fermeté iné-

branlable du Patriarche d’Alexandrie ; il fut foutxl aux ca-

reffes & aux menaces ; il y oppofa toujours le devoir indif-

f
enfable pour lui d’exécuter ponâuellement les ordres du
àpe dans tous les articles qui faifolent les objets de fa Lé-

gation.
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Les Légats de Nicolas I furent à peine de retour à Rome,

que l’on reconnut leur prévarication , lefaux de l'cxpofé qu’ils

avoient fait au Pape. Les Proces-verbaux , au contraire, pré-

fentés au Souverain Pontife par M. Mezzabarba revenu de

la Chine , ont été trouvés ne contenir que la plus exaéle vé-

rité
i les Ecrits qu’il avoir publiés dans cet Empire , la con-

duite qu’il y avoit tenue , ont été approuvés comme irrépro-

chables en tous points. Saint Ignace fut honoré comme un
Confefleur perfécuté , on ne vit dans fes Ecrits & dans fes

difeours que la candeur & la Hncerité : les Jéfuices, au con-

traire , ont été convaincus d'impofture , de malignité, de ca-

lomnie , comme les fauteurs de Photius. Ce que nous avan-

çons ici eft fondé fur le témoignage de pluheurs perfonnes

dignes de foi par leur prudence , leur piété & la pureté de

leur dodrine : mais le Général nous en fournit lui-même la

preuve dans les pièces juftiheatives qu'il a mifes dans fon

Sommaire. On l’a déjà vu dans nos réflexions fur le §. i , &
on le couchera au doigt dans celles qui nous reftent à faire.

Enfin on fçait que l’affaire des Légats de Nicolas I finit à

Rome par les punir comme prévaricateurs & coupables de
menfonge

;
que leurs ades furent condamnés , & S. Ignace

rétabli lur fon Siégé : eft-ce ainfi que M. Mezzabarba a été

traité ? La facrée Congrégation & le Pape ont approuvé tout

ce qu’il a fait & ce qu’il a tâché de faire
; & les conteftations

feroient finies , fi les Jéfuites n’avoient mis des obftacles in-

vincibles à l’exécution des décifions de Rome , & s'ils n’a-

voient perfévéré dans leur défübéiffance. Le Général ofe le

nier ; qu’il nie donc aufli les nouveaux ordres que lui a don-

nés le Saint Siégé , de la réprimer.

La Lettre apologétique met donc le comble à l’impoflure

des cinq Jéfuites de Pékin. N’examinons
,
quant à préfent

,

que ce qu’elle dit au fujet de la prétendue reprife des fonc-

tions du faint miniflèrc , fi long-tems abandonnées. Les au-

teurs reconnoiffent que le Légat , dans fa Lettre Paftoralc ,

les^ccufe » d’avoir eu recours aux fubterfuges
,
aux tergiver-

» fations
, & fur-tout à l’interruption des faintes fondions',

CXI.
'

Ils mettent

I e comble à

l’impodure.
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» pour fe difpcnfcr d’obéir au Saint Siégé «. ( Somm. N<’,

ïo , §. 10. ) Or ic bon fens permet-il de croire que le Légat
eût fait aux Jcl'uitcs , publiquement & en face fur les lieux

meme , le reproche flécriffant d’un délit qui ne pouvoit être

que public , notoire & aftuel , fi ce délit n’eût été effeâif &
bien réel * ? Mais dans le tems même qu’ils reclament contre

ce reproche dans leur Lettre apologétique , on voir qu’indi-

rcétement ils paffent condamnation. Ils prétendent que con-
clure de cette fufpcnfion des fon£Hons, qu’ils ont tâché de fo

fouftraire à l’obéifiance , ce feroit toujours mal raifonner t

» f^eriim Jl hæc (^fufpenjio) ut prætenditur fubfijlerety illegi-

» tima tamen , nec niji temeraria , inde fequela infertur , de

» pejfimo eludendœobedientia conatu (t. N’eft-ce pas dire allez

clairement qu’ils avoient réellement ceflé les fonâions y mais-

que cette celfation efl compatible avec l’obéiUance qu’ils doir
vent à la Conllitution ?

Ils entreprennent, en effet, de prouver -cette compatibi-
lité

, en foutenant
: que s’ils ont celTé de fervir leurs Eglifes ,

ils l’ont fait forcément : qu’ils y ont été déterminés par une
crainte capable d’ébranler l’homme le plus courageux : timoré:

cadente in confiantem virum ; crainte à laquelle le font joints

d’autres motifs très-puiffans , que le P. Lauréat! , leur Vifi- >

teur , avoir expofés au Légat dans ifii Mémoire du 2 Février

1721. Ils ajoutent
,
que le Légat ayant lu'Ce Mémoire, n’a-

voit ofé l’improuver ; qu’il avoir même dit à Pékin
, que les

Jéfuites avoient agi en bons Théologiens : Recepit ille ( Le*
gatus

) nec improbare aufus ,* Patres tamquam. Theologos ope-::

ratos fuiffe refpondit.

exiL Ce qu’il y a de vrai dans tout cet expofé , fe réduit au fait

exeufesm fe”
^ Mémoire préfenté : tout le relie ell abfolument faux. Oa^

ient qu"à'l«ui lit dans le Journal du Légat, fous le 2 Février 1721 , les

condamna- raifons du P. Laureati rapportées fort au long. La première,

c’en que l’adminiflration- des Sacremens, en la manière pref-

crite par la Bulle, eff un fardeau très-pefant pour la con-

* Croira-t-on que les Jéfuites enflentM aflez patiens pour attendre diz-huittno»
i. fe plaindre de ce repreclie , s'il n’avoit pas iti Ûea fondé i
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fcience
, & peut-être le plus inlupportable qu’on puifTe impo-

fcr à un Religieux MifTionnaire chez les Infidèles. Il en cxa-

£
cre beaucoup les inconvcnicns ^ & au point qu'il ôte au

.cgat tout elpoir de rcufllr. Il lui déclare qu’il ne trouvera

jamais les Chinois dirpofés à abandonner leurs anciens Rits:

& quant aux Millionnaires, que la Conftitution les tiendroic

dans une continuelle perplexité , par la crainte d’encourir les

cenfures à chaque pas qu’ils feroient. Après quoi ,
il lui fait

envil'ager, comme imminent, le danger d’une apoflafie gé-

nérale de la part de leurs Chrétiens, attendu que plufieurs

d’entr’eux avoient abandonné le Chriftianifme litôt que la

Conflitution eut été publiée. » N’en lera-t-il pas de même de
» tous les autres , ajoute-c-il , fi on vieru à leur parler de ce

»j Decret ? Veut-on que pour le défendre il expofe un fi

» grand nombre d’ames à la damnation éternelle « ? Il a vu ,

11 on l’en croit , des Chinois qu’il avoit adminifirés au lit de

la mort en fuivant les nouvelles réglés, & qui relevés de leur

maladie, lui ont dit
,
qu’ils n’avoient acquielcé à la Confiitu-

tion , & renoncé aux anciens Rits que conditionnellement y
c’eft-à-dire, sHls n'en réchappaient pas *,

Ce qui fuit dans le Mémoire eft pire que tout ce qu’on

vient de voir. » Après tout, y dit-on, les Pères de la Com-
•> pagnie font fort embarralTés quand on leur réfifle i ils ne
» fçavent où prendre des raifons propres à vaincre cette ré-

» fifiance, & les Chinois foutiennent qu’ils en ont de fort.

» bonnes pour croire leurs Rits exempts de fuperllition.

» Quelle réponfe , tant foit peu folide , peut-on faire à cela f

• Si on leur dit que le Pape commande & qu’il faut lut

» obéir ; cette réponfe en attire de leur part d’autres qui font

» pleines de mépris pour le Pape , & les met de fort mau-
» vaife humeur contre les gens qu’il a écoutés dans cette af-

» faire a. Remarquons bien cette phrafe. Le F. Vifiteur n'a^

* Cette- hiftoriette comique ne fut mire , fans doute, que pour faire rire le Le-

nt , qu’on trouvoit de trop mauvaife humeur. D'ailleurs tout ce morceau eft adroit

*c infidieux -, mais il montre auftl que le ViCteur avoit appris à fes Eleves le fecret

admirable des refthâions mentales.
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dic-il
,
rien de folide à répondre , aucune raifon propre à con-

vaincre les Chinois & à les déterminer à l’obéiflance. N’eft-

ce pas là dire , en termes un peu moins choquans
j que les

Jéfuires tiennent encore les Rits prohibés y pour admifTiblcs

& exempts de tout vice de fuperltition ? Leur conduite con-

firme cette conjefture
;
& les railons qu’on prête ici aux Chi-

nois , leur mécontentement , réel ou prétendu
, contre le

Pape & fon Confeil
, la changent en certitude. Dans tout

cela on reconnoît les défaites des Jéfuites
y
leurs infiigations ,

& leur langage perpétuel.

Le Vifiteur ajoute, que, d’ailleurs , on n’eft point d’ac-

cord fur l'étendue de la Conftitution, c’eft-à-dire, qu’on n’eft

point encore fixé fur les cas auxquels fes maximes lont appli-

cables
,
non plus que fur la maniéré de la publier. Il termine

enfin cet article en appuyant de nouveau fur ce qu’il a dit

,

que cette affaire va caufer la ruine totale de la Milfion& coûter

la tête aux Miffionnaires : malheur plus prochain, félon lui

,

3
u’on ne penfe , & contre lequel le filence de l’Empereur ne

oit point raffurer, parce que fa patience, par-là même qu’on

en abufe , va être pouffée à bout & fc changer en fureur.

Tels ont été les motifs frivoles qui ont déterminé les Jc-

fuites à fufpendre l’adminiftration , fie les obftacles qui ont

fait avorter les grands fruits qu’on s’étoit promis de la Bulle.

L’auteur prétend qu’il n’y a eu qu’un avis fur ces inconvé-

niens : & dans le vrai , il n’y eut jamais tant de divifions , de

mouvemens & de difputes parmi les Miffionnaires
,
que de-

puis la publication de cette Bulle
;
preuve certaine qu’ils n’é-

toient pas tous d’accord fur le jugement qu’il en falloit por-

ter
;
plufieurs d’entr’eux ne l’étoient pas feulement avec eux-

mêmes. Ce n’étoit qu’opinions & que fyftèmes ;
on ne fça-

voit fe fixer fur rien : on en voyoit quelques-uns faire leurs

fonâions un jour , fie s’en abftenir le lendemain
,
puis les re-

prendre ôc les abandonner encore.

Il plaît à TApologifte ( pour donner plus de vraifemblance

à tout ce qu’il venoit de dire) de fuppofer ici que les Jéfuites

furent fort prcflés par le Légat de lui fournir quelque expé-
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dient pour empêcher la ruine de la Million
;
ôc voici la ré-

ponfe qu’il leur fait donner : » Votre Grandeur fçait que l’Em-

»> pereur eft décidé pour la confervacion de l'ufage de ces

» Kits, & qu’il ne nous eft pas poflible de le faire changer.

» Elle ne peut douter non plus
,
que le vrai fens de ces Kits

» ne foit celui qu’on leur a donné à la Cour , apres nombre
» de difculllons qui en ont été faites en préfence du Prince ;

» puifque cette explication ayant été rendue publique & ré*

» pandue dans tout l’Empire par le moyen des Gazettes , les

» Cenfeurs établis pour veiller fur les affaires de Religion.,

»> n’ont point réclamé contre ce fens. Ces confidérations ,

• Monfeigneur, ne nous lailfent d’autre parti à prendre ,

> que de lailfer le tout à votre fagefîe & à votre juftice : vous
» fuppliant néanmoins d’y pourvoir provifoirement , & par

*> quelque moyen accommodé aux circonftances , aux be-

» loins aâuels& preffans de nos Chrétiens , & à la confer-

» vation de la Miffion «. (Somm. N°. loo, lett. D. )

Ce n’eft point ici le lieu de relever tout ce que cette réponfe c Xlii.

étudiée a de captieux & de faux : il nous fuffira, quant à pré- Us s’entendent

fent , d’obferver de nouveau , comme une chofe certaine
,
que

contrni
toutes ces craintes , ces dangers , ces impoftlbilités tant prô- Bulle & j«

nées par les Jéfuites, font purement de leur invention
;
qu’eux ***?«•

fculs en font les auteurs & les promoteurs
;
qu’elle démontre

kur invincible obftination à foutenir que le Pape s’étoit trom-

pé dans la décifion dogmatique & morale prononcée par la

Bulle Ex illâ die. La quatrième Lettre du F. d’Amaral fuffi-

roit feule pour convaincre que tous ces inconvéniens étoienc

chimériques , en découvrant l’intelligence & la collufion de
l’Empereur avec ces Religieux dans toute cette affaire ,

.
pour

rendre inutiles tous les mouvemens du Pape : on y voit leurs

intrigues de leurs manœuvres , pour engager le Prince à pro*

hiber les pratiques établies par la Conftitution , de pour lui

faire adopter & autorifer celles du P. Ricci. Nous en trou-

vons de nouvelles preuves dans leurs tentatives ft fouvenc

réitérées pour rebuter le Souverain Pontife , de lui ôter toute,

efpérance d’amener les Chinois à abandonner les anciens Rits î
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, dans leur opiniàrreté à Ibuccnir 1 impollibilicé dVxécuter la

Bulle, quoiqu’il n’y en eût d’autre que celle qu’ils mettoient

par leurs dilcours
,
par leurs fourdes menées

,
par leur a Jreffe

à groffir
,
fomenter , multiplier les diÆcultés , au lieu de cher-

cher quelque moyen de les applanir i enfin dans leur facilité

à fe rendre aux raifons prétendues alléguées par les Chinois

en faveur de leurs Rits , & dans leur audace à donner ces rai-

Ibns pour évidentes *.

CXI V. vit-on jamais faire un pas , ni dire un feul mot
liss'abftian- à CCS Chrétiens

,
pour leur perluader que le Jugement rendu

rreurs^Chlé-
Siegc étoit juflc , exaâ: , infaillible. Ils n’eurenc

tient let rai- garde d’apprendre jamais à leurs Néophites que ces matières
font qui lesen- avoicnt été examinées , difeutées avec beaucoup de fagacité

’ raison.
* ^ toute la maturité pollible pendant long-tems : que leurs

Pères avoient été entendus les premiers par le Pape ;
qu’ils

lui avoient dit librement tout ce qu’ils avoient imaginé de
plus favorable pour les Rits

;
mais que toutes les raifons par

eux alléguées
, & appuyées de tout leur crédit , n’ayant pii

faire difparoître la tache d’idolâtrie & de fuperftition que les

autres Millionnaires y appcrcevoient , ils avoient été prof-

crits & prohibés. S’ils avoient expofé avec force ces faits Cc

ces raifons , leurs Chrétiens auroient renoncé à leurs préju-

gés , reconnu l’équité du Jugement prononcé par le Saine

Siégé avec pleine connoiflance de caufe ,
ils auroient baifle U

tête fous le joug
,
& fe feroient fournis.

Revenons à Ta Lettre que cinq Jéfuites de Pékin écrivirent

à Rome , lorfque M. Mezzabarba y fut de retour , 5c où ils

tâchoient de fe juflifier contre les plaintes qu’ils fçavoient bien

qu’il ne pourroit fe difpenfér de faire de leur conduite. Ils y
parloient du Mémoire que le P. Laureati avoir préfenté au
Légat

; & ils difoient que le Légat ayant lu ce Mémoire ,

n’avoit point ofé condamner les raifons de l’auteur
;
qu’il ré-,

pondit
,
au contraire , que les Jéfuites avoient agi en vrais

* C'eft que cet raiCons Violent celles des Jéfuites, qui ne les mettoient dans U
bouche des Chinois , gu'afîn de pouvoir les appuyer fans paroitre fufpeCls de par-

lUlité.

Théologiens,'

— D igiltzod b Ic
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Théologiens. Or c’eft-Ià un menfonge énorme. On trouve la

réponfe que fit M. Mczzabarba dans fon Journal au bas du
Mémoire. Il dît au Vifiteur ,

qu’il avoit été faifi d’étonne-

ment
,
pénétré même d’une vive douleur en lifant un Ecrit

fi peu refpeâueuK envers une Conftitution Apoftolique
;
qu’il

ne comprenoit pas comment , avec de tels fe^jtimcns , ce

Vifiteur avoir pu.faire le fermât , & en remettre l’aêle entre

fes mains > dans fon voyage de .Macao à Canton ; & cela de
fon pur grc, fans en être requis ; adc confirmé de vive voix

en termes les plus forts ; afte où il déclaroit vouloir , non-
feulement être fournis lui-même à la Conftitution avec toute

Ja finccrité poflible y
mais encore faire tous fes efforts pour

engager les autres à s’y foumettre. Le Légat ajoute qu’il re-

(Çut cet aâe avec plaifir , ne doutant pas que les fentimens

qu’il exprimoit , ne fuffent aufti fincères qu’ils étoient édi-

fians.
( Somm. N°. 207. )

Lorfque Laureati fe détermina ainfi

de lui-même
, & fans y être excité par perfonne , à faire ce

ferment
, ctoit-il alors difpofé à le tenir f En ce cas y il ne

voyoit donc ni impofiibilité ni inconvéniens y à exécuter la

'Conftitution. Si ,
au contraire y il étoit décidé dcs-lors à ne

rien faire de ce qu’il prometroit y c’eft donc un parjure dé-
reftable.

Quelle différence entre cette réponfe du Légat y & celle

que les cinq Jéfuites lui imputent ! Ce trait fuffiroit feul

pour montrer combien leur apologie mérite peu de créance.

Cependant pour les convaincre de plus en plus de fourberie
y

rapportons ce que Laureati répliqua au reproche qui lui étoit

fait dans la |01’itablc réponfe du Légat. » En cet endroit y dit

» le Journal , le JéfuitOMnterrompit le Légat
y
& d’une voix

» entrecoupée de foupirs y les yeux baignés de larmes y il lui

*> dit : on a ufé de force & de violence pour m’obliger à
» écrire tout cela. On vouloir bien que j’y ajouta ffe des cho-
it fes encore plus fortes ». Voilà donc à quoi fe réduifent tous

ces faits allégués , ces preuves y ces fcrupules de confciencc ,

cette impoflibilité : ce font autant de fauffetés que la vio-

lence a. arrachées de la plume de Laureati. Il continue. » Je
Tome y. T
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» ne puis être obéi de perfonne. Mais que je forte de Pékin ,

» je vous promets d'adminiftrcr les Sacremens
, moi pcrfon-

» nellemcnr , & d’obéir au Souverain Pontife ci. Là-delTus le

. Légat le preffe de mettre par écrit ce qu’il vient de lui dire,

ôc de récraéler ce qu’il a avancé dans Ion Mémoire. Le Vifi-

teur le promet ;
mais il renvoyé enfuite fans fin d’un jour à

l’autre : & fes belles promeflfs fe réduifent enfin à faire paf-

fer au Légat
,
qui étoit alors à Macao , un Ecrit conçu en ce»

termes. « Moi Ibuffigné, qui ai fait depuis long-tcms le fer-

» ment d’obéir au précepte apoflolique , fuivant la formule

» contenue dans le précepte même
, & qui adminiftre aftucl-

»> lement les Sacremens à tous ceux que je juge difpolés à

» obéir audit précepte
,

je demande humblement à votre

» Grandeur
,

Excellentiffime & RévércndiflTime
,

qu’elle

1» veuille bien m’accorder le pouvoir d’abfoudre les Pretres ,

« qui ont juré & violé leur ferment , des cenlures qu’ils ont

» encourues à cette occafion
,
parce qu’aâuellcment ils admi-

« niftrent tous comme moi. Je demande en outre que vous

» leur donniez le même pouvoir pour moi , afin qu’ils puif-

» fent m’en abfoudre aulfi, au cas que j’y fufle tombé comme
» eux , ce qu’à Dieu ne plaifc. A Nankin , le 8 Mai 1721,
» Jean Laureati, de la Société de Jefus «. (

Somm. N°. 100,
lett. D. vers la fin.) Ainfi parloit Laureati. N’etoitee pas

convenir qu’il pouvoir y avoir. Ou plutôt
,
qu’il y avoir cf-

fe£Hvcmcnt des Milfionnaires difpofés à exécuter la Confti-

tution 2

Les cinq Jéfuites de Pékin difent dans leuj^Lettre apolo-

gétique
,
qu’ils ne fe font jamais totalement aWtnus de leurs^

fondions
;
qu’ils n’ont abandonné»que l’adminiftration pu-

blique des Sacremens ,
parce qu’ils craignoient qu’elle n’oc-

cafionnât quelque profanation , & ne fît plus de mal aa

Corps des Fidèles
,
que de bien à quelques particuliers.

Ils donnoient donc les Sacremens. en fecret , & non en

public f Mais n’eft il pas clair que cette diftinûion n’eft

qu’une fubtilité frivole :
qu’il y avoir les mêmes iiiconvénicnsà

craindre de l’adminillration
,
foit qu’elle fut fccrète ou quelle
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/ut publique ? S’il étoit impollible d’adminiftrer publiquement

fans courir le danger de donner les Sacremens à des indignes ,

ou de tomber dans les cenfures , ce danger ne fc trouvoic pas

moins dans l’adminifiration fecrète. Le danger allégué n'étoit

donc qu’un faux prétexte pour couvrir la véritable raifon que le

P. d’Amaral nous a découverte, làns s’en appercevoir , dans

fa première Lettre , dont nous avons déjà parlé. Il nous ap-

prend qu’ils évitoient le grand jour dans leurs opérations : i®.

afin de pouvoir fuivre les anciens ulages, c’eft-à-dire, les Rits

prohibés
,
fans qu’on pût le fçavoir à Rome : 2°, afin qu’ils ne

fulTent pas obligés de notifier la Confticution ,
ni de s’y con-

former.

Les cinq Jéfuites ajoutent, au §. i5, que beaucoup de CXVI.
leurs Confrères adminiftrcnc dans les Provinces ; ce qui les
/ , ,i P ^

, pi-.’ <x icanda-
econne beaucoup , ne comprenant pas comment ils oient me- que tien-

prifer le danger d’une telle conouite , & du moins y écbap- "em les Jéiuî-

per. Cependant ils n’en nomment que deux ;
le P. Laurcati

J®(|erckn?ùur

qui n’étant plus Vifiteur , fe tenoit dans la Province de Kiam- rébellion.

xi 8e y delfervoit fon ^life, 8e le P. Mendez qui en faifoit

autant à Xam-haï. Ils afîcâent d’obferver
,
que dans ces lieux

le nombre des Chrétiens qui vouloient encore recevoir les

Sacremens , étoit réduit prefqu’à rien
, à caufe de la prohibi-

tion des Rits. Mais enfin fi ces deux Jéfuites conféroient les

Sacremens en toute liberté à ceux qui les defiroient
;
que le

nombre en fût grand
, ou qu’il fût petit

,
peu importe : c’eft

toujours une preuve que l’impofiibilité d’adminiftrer
,
qu’on

nous a tant de fois rebattue , étoit une chimère , une f^ufleté.

Ils n’avoient , nous dit-on , qu’une poignée de Chrétiens à

fervir , tous les autres ayant mieux aimé renoncer aux Sacre-

mens& à la Foi
,
que de fe foumettre à la Conftitution. Belle

remarque ! Il valoir bien mieux qu’ils en euftent moins , 6c

que ceux qu’ils avoient , fuftent tous d’une foi pure, entière,

& d’une vie réglée fur cette foi , tous fuivant les vrais prin-

cipes de la Religion Chrétienne, tous fournis aux décifions

de l’Eglife
,
que s’ils en avoient eu beaucoup , mais féduits 8e ^

livrés a l’erreur. Pourquoi d’ailleurs cette Miflion s’étoii elle

Tij
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comme évanouie ? Inimicus homo hoc fecit. Elle auroic rou^

jours relié florilTante fi les Milfionnaircs jefuites n’avoienc

pas été des Minillrés infidèles
;
s’ils s’écoient appliqués à faire

connoître à leurs Eleves le vice des Rits, & la nécefiité où
s’étoic vu le Saine Siégé de les pu'ohiber

;
sfils avoicnc travaillé

à en faire de vrais Chrétiens > au lieu de les abandonner dans
le tems où le fecours d’une folidc inllruâion leur éroit plus

néceflaire ^ ou ce qui eft encore pis j de les entretenir dans
l’erreur de leurs préjugés

,
de leur foutenir que les Rits con-

damnés étoient innocens & licites i ce qu'ils ont toujours fait

de toutes les maniérés poflibles , tantôt diredement , tantôt

indireâement. Nous en avons vu quelque chofe dans ces ex-

prelfions de la Lettre du P. Silva : les Chrétiens de Nankin
cotinoijfant bien qu'il ne leur ejl pas pqffible d’obferver leprécepte ,

&LC.&C encore mieux dans ce que difent les cinq aifociés de
Pékin

,
que les Pères de la Compagnie ont obéi plus qu'il ne

falloit : ce qu’ils prouvent par cette raifon fcandaleufe
( pui-

lee fans doute dans la Lettre d’Amaral , )
que robéijfance qu'on

rendoitau Saint Sieget danr cette occajion , ferait laperte de la

MiJJion. » On veut , difent nos cinq Jéfuites
,
que les Pères

» obéiflent à la lettre , autant qu’il leur eft poflible , & cer-

» tainement plus qu’il ne faut : au lieu de les rappeller à cette

n leçon queleSaint Efprit nous donne : évitez l’excés mes-

» ME DANS LA JUSTICE
,

leçoiv qui a fon application dans le

» cas préfent plus que dans tout autre. Car fi le zèle & les

» autres vertus ont leurs bornes , l’obéiflance qu’on doit au

» Saint Siégé n’a pas moins les fiennes. Un lage difeerne*

» ment les fait connoître , & il ne convient pas de les paf-

» fer , fi l’on ne veut remplir l’Eglife de troubles & de fean*

» dales y détruire au lieu d’édifier <*.Ut ... révéra obediant ^

quantùmpojfunt , Cfcertèplus quàm oportet. Ac Jî unquamy.

in prafenti cafu , aggeri eis valent illud Spiritûs Sanèli moni-

tum : NOLi ESSE jusTus MULTuu. Stcut enim \elus & cœterm.

virtutes ,Jtc & obedientia erga SaÆam Sedem , limites habet

fanRce dtjfcretionis , intra quos moderari illos condeceat,ne def-

trudioTÙ magisfubveniant quàm adificationi j nec Ecclejîafcan.-
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âalis ac perturbationibus adimpleatur» D’Amaral termine ee

difcours impie par ce paflage de l’Apôtre ; Tout m’ejl per-

mis , mais tout n'eft pas avantageux *.

Qui ne feroit étonné d’un pareil langage , d’entendre qua-
lifier de fage & l'aint difcernement , la'défobéiffance la plus

opiniâtre envers le. Saint Siégé, la violation du ferment le

plus lâint & le plus folemnel l Qui (è feroit attendu que l’on

prétendît édifier l’Eglifc par la rébellion à fes Loix ?

Le fens qu’on donne aux paroles de l’Apôtre ne doit pas

moins furprendre. Saint PaiTl a dit que tout ce qui lui écoic

permis ne feroit point avantagegx : donc, conclut-on> il faut

tolérer un mélange de Rits idolâtres & fuperflitieux avec Te

culte du vrai Dieu, quoiquej;e mélange foit déclaré tel
, 8e

prohibé, fous peine d’anathême, par le Chef de l’Eglife
;

il

• faut fouler aux pieds un.Jugement doclrinal émané de fon

Siégé. Mais cette défobéilTance eft exprelfément condamnée
par le même Jugement , de quelque prétexte qu’on Veuille

la colorer : comment donc pourroit-elle jamais être perm’iic ,

ou même nécelfaire ? C’eft la réflexion judicieufe de Saint

Ambroifc fur ce même palTage :
quomodo licet quod prohibetur I

Dans ce même §. 1 (î de la Lettre apologétique , les Jéfuites cxv 1 1.

font un crime au P. Caftorano de certaines cérémonies Chi-
fàux*ic'p*c"ai-

noifes qu’il fit entrer dans les obfcques de l’Evêque dePekip
, toran d’aroir

dont il étoit Grand-Vicaire. Ils ignorent , difent-ils, les mo-
tifs qui avoient pû l’y engager ; mais ils le foupçonnent un tVs.

^

peu d’avoir voulu montrer aux Chinois comment les apo-
theofes fe font parmi nous : an ad quamdam apotheofeos fpe-
ciem apud xSinas excitandamy. an alio aliquo fine i Parce lan-

gage, auflî malin qu’artificieux , voudroient ils eux-mêmes
infinuer

,
que parmi ces cérémonies il y en eut quelqu’une de

celles qui font condamnées par la Bulle Ex ilia die ? Ce fe-

roit une horrible calomnie. Le Grand-Vicaire ne fouflrit ni

• ’ »

* Que l'on compare ces leçons die prudence données par les Jéfuites , avec les

troubles & les vexations inouies qu'ils ont excité en France pour forcer jufqu’à des

Religieufes & de fimples Fidèles , à jurer que cinq Propofitions Ibnt dûs un gras>

Jlvre latin & à croire d'unefoi 'imglic'ue des vérités indéterminées^
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le Tiao Kiao , ni la tablette avec ces paroles y fadesJplritûs.

On ne vit point à ces func^raillcs des autels charges de vic-

times, de porcs ou de brebis égorgés , ni aucune des autres

offrandes que la Conftitution défend. On n’y fit que ce qui

fe fait à-peu-près en Europe : tout le cérémonial fut conforme

aux règles de l’Eglife
;
le furplus étoit purement civil.

Il elt facile de s’en convaincre par la defeription que le

Général nous en a donnée' dans fon Sommaire. ( N*>. lo , §.

i6.). Ony porta, dit- il , lefege dufeu Evêque : comme chez

les Chrétiens , aux funérailles des Grands leurs carroffes font

partie du convoi. Le P. Cajlorano fit marcher le cheval ou la

mule que montoit l'Evêque : on en fait autant chez nous , &
cette coutume n’efi pas nouvelle. Saint Chryfoftome dans la

troifieme Homélie au Peuple d’Antioche, dit ; » quand il

» meurt un grand Seigneur, fes parens font accompagner le •

» corps au tombeau , non-feulement par les elclaves des deux
>> fexes , mais par les chevaux couverts de caparaçons ».

yfliquo mortuo , non fervos folos &• ancïllas
, fed 6* equos ne-

cejfariifacco amicientes, ad fepulchrafequijubent.
On porta quatre grands parefols, comme on fait aux funé-

railles des Magifirats, En Europe , chez toutes les Nations

,

on place le corps fous un baldaquin. On employé auffi les

crêpes. Les Jéfuites conviennent d’ailleurs que tout cela eft

en ufage à la Chine , & d’un culte purement civil , aux obfe-

ques des grands Magiftrats : ficut mos efl infuneribus Magif-
tratuum. Ils fçavcnt bien auflî qu’on porte les corps de tous

les Millionnaires au tombeau fous un baldaquin, parce qu’on

les regarde comme les Doâeurs du grand Occident.

La relation ajoute
,
que le convoi étoit fermé par un nombre

comme à'Appariteurs , ou de Gardes en habit d'ordonnance ,

armés de boucliers (x de chaînes. Chez les Chrétiens , les corps

des Princes font fuivis de Soldats fous les armes , de Maf>
fiers qui portent les marques de leur puiffance ou de leur

rang.

Ce qui a contribué plus que tout à faire regarder par les Jé-

fuites cette pompe funèbre comme une efpcce d’apochéofe ^
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,

Liv. I. i 5

1

dont on vouloic donner le fpcâaclc aux Chinois y c’eft que
le*P. Caftorano fit porter devant le corps de l’Evéque Ion

* portrait fur un char fort orné , où il étoit expofé à la vue du
Public

; cérémonial qu’il leur plaît de trouver fingulier & fort

extraordinaire : deniquè magis Jingulare & exiraordinarium

fuerat quoi .... in ejjedis ornatis .... geftaretur effigies pida
demortui Antijlitis ... .ad quamdam apolheofeosfpeciem apud

Sinas excitandam.

Qu’y a-t-il donc là de fi extraordinaire , ou qui fente l’a-

pothéofe ? Avec des yeux moins malins ou moins prévenus ,

on n’y verroit rjen qui forte de la fphere des honneurs civils.

Aux obfcqucs des Grands , dans nos contrées y on expofe

bien leurs images à la vue du Public. Si celle de l’Evêque

étoit élevée fur char y c’etoit un honneur que la Police per-

mettoit de rendre à fa mémoire
;
honneur de tout tems en

ufage. Nous le voyons au commencement du Livre II des

Lettres de S. Grégoire le Grand y où ce Pape a fait la def-

cription de l'inthronifation de l’Empereur Phocas & de l’Im-

pératrice Leoncia fon époufe y en ces termes : » le v 1 1 des

» Calendes de Mai (25 Avril) on vit arrivera Rome les

» portraits de l’Empereur & de l’Impératrice fon époufe ,

» dans un même tableau , au haut duquel on lifoit ces mots :

• Image de Pliccas Cr de Leoncie , Augujîes. Ce tableau fut

»> porté au Mont Celien : & tout le Clergé s’étant affcmblé

» avec le Sénat dans IP Bafilique de Jules (
aujourd’hui S.

» Jean de Latran ) on fit les acclamations ordinaires. Chrijl y

» exauce\~nous. A Phocas ùf à Leoncie , Augujîes , longue

»> vie. Cela fait y le très-heureux & apolloliquc Seigneur ,

» Grégoire y Pape y fit porter le tableau à l’Oratoire de Saint

» Cefaire y Alartyr, dans l’enceinte du Palais « : Fenit au-

tem icon fupraferipta Phoca G* Leonciæ , Augujîorum, Ro-

mam, vu Kal. Mail y G acclamatum ejl in Lateranis yin Ba-

Jilica Juliiyfub omni Clero vel Senatu : Exaudi y Chrijîe : Pho-

tee Angujlo G Leonciœ Augujlce, vira. Tune jujfit ipfam ico-

nem Dominas beatiffimus apojlolicus Gregorius , Papa y repoiii

in Oratorio SanÛi Ceefarii > Martjris
,

intra Palaiium.
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Ce ne fut point fans railbn, ni par vanité, que le P. Caf-

torano fit les honneurs funèbres de fon Evêque avec cet a*p-

pareil & cette folemnité : deux bons motifs l’y détermine-
‘

rent. i®. Il voulut donner aux Chrétiens Chinois une haute

idée de la dignité Epifcopale : pour y réulTir , il falloit quel-

que chofe d’extraordinaire qui frappât les yeux , & diftinguât

l'Evêque des iimples MifTionnaires
,
qu’on n’enterre jamais

que d’une maniéré très -honorable : c’eft le goût de la Na-
tion. 2®. Il crut devoir montrer, par cet exemple

,
que rien

n’empêche les Miflîonnaires de faire le Service divin lans

employer aucun des Rits prohibés ,
de fuivre les ufages

en ce qui concerne Amplement le culte civil
; & de fe cor.-

former, pour tout lerefte, au Rituel Romain, fans omettre

aucune des cérémonies qui lui font preftrites. C’eft lui-

même qui nous apprend, dans une Lettre du 10 Septembre

1 721 à M. de Nicolaï, Archevêque de Myre
,
que ce furent

là fes motifs. (Voy. le Somm. N*. 100, lett. E. )

Ceci nous fervira pour juger d’un trait de la conduite des

Jéfuites envers M. de Tournon : fon Chirurgien , Sigotti

étant mort , le Cardinal vouloir le faire inhumer avec une cer-

taine décence
,
pour s’accommoder aux ufages du pays. Il avoir

befoin
,
pour cela

, du miniftere des Jéfuites ; ils rcfuferentde

lui obéir. Ecoutons le Légat lui-même qui rapporte ce trak

dans la Relation de fon entrée à la Chine en 1715. Il dit

que , dans l’efpoir de furmonter , à ftree de patience , les dif-

ficultés & les tracafferies que lui faifoient les Jéfuites , & plus

encore pour ménager leur honneur , déjà trop flétri par une

infinité de plaintes fur leur conduite , il avoir obmis à deflêin ,

dans fa Lettre à la Secrétairerie d’Etat , beaucoup de griefs

qu'il avoir contr’eux : comme leur refus d’obéir aux ordres

qu’il leur avoir donnés à fon arrivée , ordres qui furent ac-

compagnés de plufieurs Lettres de l’Evêque de Pékin ( Voy,
le Somm. §. 32. )

: la réponfe infolente que lui fit le P. Grif

maldi , alors Vifiteur , fa méchanceté de ne lui laiffer pour

le tombeau du Chirurgien Sigotti
,
qu'un petit local à peine

fiiflUant pour faire la folTe
,

qu’il fixa auprès de leur vafte

enclos ;
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enclos : candis que le terrein où l’Empereur lui avoïc donijé

toute liberté de prendre à fon choix , auroic l'uffi pour une
belle maifon avec fon jardin : l’obftination du Viliteur à ne
point permettre que les Jefuites afliiftaflenc en furplis à l’en-

terrement ,
qu’il fut feit dans cette petite enceinte

;
refus qu'il

ofa lui faire en face avec arrogance , 6c lui notiHcr enfuite par

un a£fe juridique.

Le Vificeur avoic-il oublié en ce moment ce qu’il avoir

écrit au Pape le 2 Décembre 1700 , c’eft-à-dire , dès le com-
mencement des difputes ? » Qu’à Pékin, comme par-tout ail-

« leurs , les Chrétiens font enfevelis avec beaucoup de dé-
» cence & même de pompe

; que la Croix eft portée au-de-
» vant du corps avec les images de plufieurs Saints fort pa-
r> rées : que le convoi traverle les principales places de la

« Ville pour fe rendre au lieu de la fépulture ,
qui eft tou-

» jours hors l’eftceinte des murs ? « Son Eminence n’en de-

mandoit pas tant ; il ne s’agifToit que de laiffer mettre le fur-,

plis à quelques Jéfuites hors la Ville & dans un quartier éloi-

gné des Gentils. La cérémonie ne dévoie pas être longue : il

n’y avoit aucun danger. Cependant le ôitdinal infifta en
vain

; & lorfqu’il voulut repréfenter au Vifiteur ,
qu’étant

venu comme Légat du Saint Siégé
,
avec les pouvoirs les plus

amples, il n’avoit pas befoin de fon coïifentemcnt pour faire

revêtir du furpli» quatre Millionnaires dans une circonftance

3
ui l’exigeoit , afin que dans la cérémonie les Prêtres fuffent

iftingués des La'ics
, & parufTent d’une manière convena-

ble : l’infolent Grimaldi lui répartit en face : fans mm con-

fentement vous n’auriej pas mis le pied dans Pehin.

Mais puifque les cinq Jéfuites cenfurent dans leur apologie

les honneurs funèbres rendus à l’Evêque , voyons fi les cér^t

monies qu’ils admettent à celles de leurs Confrères , ou de

leurs partifans,.ne fentent pas tout autrement la fuperftition

& l’idolâtrie. •
. . .

, 1

Un évènement poftérieur à l’époque de la Bulle fuffira

pour décider la queftion. Il eft vrai que dans cette fcène les

Jéfuites n’étoient point aéleurs : le r. Michel Fernandez-,

Tome K . V. .

C X I
X'.

Cfrémonics
payennci cb-
fctvccs dans

l'enlerremcnt

d'unJéAiite.
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Francifcairi) la donna feul : mais ce Fernandez avoic la plus:

étroite liaifon de fentimens avec les Jéfuites , c’étoit un Jé-

fuite travefti ; & la cliofe fe pafla- aux obfcques du P. Gaëtan»

Franchi , Jéfuite réel , décédé à Ty-nan-fu, dans la Province

de Sun~tung. Au liîu du fiege du mort ,*de fon cheval , des.

parafols « &c. on vit les viâûnes , les oblations , les remercî-

inens aux SacriBcateurs « en un mot ^ toutes les fuperüitions

des Chinois à leurs enterrëmcns j ce qui fcandalifa beaucoup-

les Néophites étrangers qui en furent Ipcâateurs. Voilà donc
un Prêtre , un Miflionnaire lié de feruimens avec les Jéfuites ^
qui approuve les fuperiJitions dans fa propre habitation. Lui
& fes bons amis font donc dans l’ufage de les approuver à'

plus forte raifon chez les Gcruils y aux funérailles de leurs

morts, comme le P. Cailorano l’écrivoit de Pékin au ficur

Ripa le 2 Janvier t’718. Sa Lettre eft dans notre Somm,
N°. 100 y lett. F. On y verra que l’Evêque de Pékin, à cette

occafion , excommunia le P. Fernandez y qui refpecla la cen-

lure, & s’abftinc de dire la MefTc.

Mais s’il fe fournit , il n’en fut pas moins picque
; il en»

marqua le plus vif rcifentimeni dans une Lettre qu’il écrivit;

au Grand- Vicaire de Pékin, & où il fait parler les Chré-
riens de fa Million , pour écarter de fa perfonne l’odieux

d’expreflions 11 peu mëfurées. Il leur fait faire les plaintes les

plus amères au P. Caftorano , de ce qu’il a excommunié Ituir

Milfionnairc qu’ils s’efforcent de juftificr. Ils diferu enfuite

au Vicaire Général
,
qu’ils lui ont fouvenc écrit pour lui de-

mander une explication nette & prccife des quatre points

nouvellement défendus par la Bulle. Sur cette demande
, Ripa

obferve qu’elle ne Ce faifoit que par les Elèves de quelques

Francifeains & des Jéfuites 1 que les Chrétiens des autres Mil-

lionnaires ne la firent jamais. (Somm. N<>. 100 , lett. F.)

Nous le rappelions fort bien, continuent ces prétendus

Chrétiens , & ce fouvenir nous arrache des larmes : les Pèrci

(de Pékin) répondirent clairement à l’Empereur , & 4’aflù-

rerenc > il y a un an , que les quatre points condamnés par le

Pape ne font nullement contraires à la droite raifon
, c’dl-à«

dire ea bon Chinois , à la doârine de Confucius.

I
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Il faut convenir que ces Chrétiens avoient lieu de pleurer

en rappellant ces paroles des Jéfuites , puifqu’une pareille

réponfe doit arracher des larmes de douleur aux plus infenlt-

blés : on n’en répandra jamais en proportion des maux qu’elle

a caufés ( en occalionnant une rélHlance invincible à la Bulle
'Ex illâ die.

)

Sur cet endroit de la Lettre, Ripa obferve ï que la réponfe

des Pères à l’Empereur , eft un langage qu’on ne fçauroit

punir avec trop de févérité. Eft-ce qu’en matière de Religion

les Chrétiens doivent fe décider par la feule raifon , & pré-

férer fes lueurs ténébreuies à la clarté de la foi ? Ajoutons ,

continue le ficur Ripa
,
que fi les Rits prohibés font confor-

mes à la raifon , la Conflitution qui les condamne y fera né-
cefiairement contraire. *

Il n’eft pas furprenant , après cela
,
que les Decrets & la

conduite de l’Empereiir ayentété conformes à l’expofition de
foi que ces Pères lui avoient faite t puifqu’elle étoit réglée fur

la créance de l’Empire. .Ce font d’ailleurs eux-mêmes qui les

ont fuggérés , follicités , & peut-être diûés. Il eft prefqu’évi-

dent qu’ils dictèrent aufiî la Lettre que- nous venons de voir.

On y retrouve en fubftance leurs principes , leurs objeûions,
leurs maximes : les bonnes gens qui l’ont fouferite n’en fça-

voient pas afliez pour faire un tei précis.

Cette conjefture devient prefqu’une certitude par le re-

proche oue l’on fait dans cette Lettre au Père Caftorano. On
Paceufe d’avoir reconnu, ainfi que Pedrini, en préfence de
l’Empereur

,
que les Rits étoient licites ; & cela pour fortir

de prifon, où il avoit été mis par, ordre de Sa Majefté (à la

follicitation des Jéfuites
)
lorfqu’il alla publier la Conftitution

à Pékin en 171^. Or les Néophites de Ti-nan-fu avoient-ils

- * Rendons ceci plus clair. Le Pape condamne les Rits , difent les Jéfuites ;
mais

Confucius les approuve
, & c’eft à fon avis que nous nous en tenons. Nous avons

donné à l'un la meme infaillibilité qu'à l'autre , c'efl-à-dire , une infaillibilité pure-

meru territoriale. Celle du Pape ne s’étend que fur l’Europe', elle ne pâlie point les

mers ; & celle de Confucius a ta Chine pour fon domaine. Quand on accorde une

prérogative
, on la rellraint comme l’on veut. Voilà ce que nous répondrons à tous

k:s Decreu
, Préceptes , Brefs , Bulles & Conftitutions des Romains. ‘

•V.ij
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la moindre connoiflance de ce fait arrivé à Pékin ? Les Jé-

fuites
,
qui en étoienc les vrais auteurs > pouvoient feuls en

être alors aHez bien inllruits pour le circonAancicr dans une

Lettre. D'ailleurs ces Amples Laïcs y ces nouveaux Chrétiens

âuroient-ils imputé faulTement une efpèce d'apodaCe à des

MilTionnaires li rel'peâables ? Caftorano ,
lors de fa prifon y

ne comparut que devant les Mandarins ^ & il foutint devant

eux la judice de la Conditution Pontificale. Fedrini com-
parut devant l’Empereur , & il eut le courage de condamner

• les Rits comme fuperditieux. Ced M. Ripa qui, dans fa Ic-

.conde Lettre, attede ces faits , comme en ayant été témoin.

-( Voyez le Somm. N°. loo , lett, F. )

- Revenons aux funérailles du jefuite Franchi. Pour prou-

ver que toute cérémonie fuperditieufe en avçit été bannie ,

on fait dire aux Chrétiens de Fernandez
,
que ce Francifeain

avoir fa't afficher fur la porte un Ecrit , où on lifoii : » Les
« Chrétiens n’offrent point de la monnoyc de papier ( c’ed

que les Chinois en odfcnt à leurs enterremens
,
prétendant

.que ces pièces de papier fc changent en monnoye cffcûive

.pour fervir aux befoins du mort.
}
» Ils ne font point non

•> plus les autres facrifices. S’il fe trouve ici quelque Manda-
» rin , qui

,
pour l'honneur du défunt & de fes funérailles ,

» veuille offrir quelque parfum ou des cierges , on lui en fera

- fenfiblement obligé «*.

En fuppofant la vérité de cette affiche , il y a toute appa.-

rence qu’il fut offert quelqu’un de ces facrifices qu’on y de-

mandoit, & que l’on témoignoit être mortifié de ne pouvoir

faire foi-même, puifqu’on prioit les Mandarins d’y fuppléer.

Fernandez quiavoit fait mettre cette affiche, participa donc
aux facrifices fuperditieux , dont il fit honorer l’amc & les

funérailles du feu Père Franchi par cette belle invention

c’eff à lui feul qu’on doit les attribuer ; ce fut lut qui les of-

frit par les mains des Gentils.

M. Ripa obferve ici
,
que l'es Chrétiens

,
qui n’étoîenc

point Elèves du P. Fernandez , furent grandement fcandali-

fés, lo. de ce que ce Millionnaire permit que les Mandarins,
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fifTcnt leurs lacrifîces dans fa rclidence
;
2°. de ce que lut-

méme avoir fait préparer les autels pour les faire
; 3 de ce

qu’il y avoic alTilic , fait les genuBexions ( à la Chinoife ) 8c

remercié les Sacrificateurs félon l’étiquette du pays *. •

La Lettre prétendue des Chrétiens du P. Fernandez ,

ajoute à l’hiBoire de l’affiche plufieurs autres raifons pour juf-

tificr ce Francifeain de toute fuperllition ; mais M. Ripa les

trouve toutes aufll pitoyables. Il remarque qu’on s’accroche à

tout
, & qu’on ne dit que des menfonges. Par exemple , on

prétend que fi les facrifices avoient été omis , le Vice-Roi
en auroit été irrité , & n’auroit pas manqué d’en inBruire

l’Empereur ; Que la plupart des Chrétiens avoient pris la ré-

folution d’apoflafier à la première nouvelle de la condamna-
tion de ces Rits. Cependant le fieur Ripa alTure qu’on ne vit

d’apoftats que dans les Miflîons de Fernandez & des Jéful-

tes
;

qu’il n’avoit point encore oui dire qu'aucun de ceux qui

avoient été indeuks par les autres Miffionnaires eût fuivi leur

exemple
,
parce que ils étaient fournis de cœur comme de

bouche à la Bulle Ex illâ die : que toutes ces allégations

avoient été imaginées dans le cabinet des Jéfuites de Pékin ,

pour faire croire qu’il étoit neceflaire d’expliquer cette Bulle ,

& afin d’exeufer, par le refus qu’on leur feroit de ces expli-

cations t le refus qu’ils faifoient eux-mêmes cfadminiBrer les

Sacremens. Mais cette fupcrcherie ne leur fervit pas longr

tems, L’Evêque de Pékin endonnant l’inBruêlion demandée.
qui fut plus folide qu’ils ne s’y attendoient , rompit leurs me-
fures : car il n’y avoir plus dès-Jprs aucun prétexte de défobéir ;

& néanmoins ils perfiBerent dans leur aéfobéifTance.

M. Ripa joignit à fa Lettre pour la Propagande un dclTeia CXXI.
où font repréfentées les funérailles du P. Franchi, avec l’ex-

^
plication des figures. On y voit deux tables : fur la première rcmTremen

*

font diverfes oblations des Mandarins i fur la fécondé
,
qui dcpiufieunld

paroît être un autel , on voit les victimes , c’eft -à-dire , les

porc; & les brebis , avec les autres offrandes comeflibles. On
y a marqué la place où .les Mandarins faifoient leurs génu-

* On y ofiû donc autres chofes que des cierges de des patüims.
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flexions & leurs révérences au cadavre, avant de manger les

oblations. Vis-à-vis , cft celle où fe tcnoit le P. Fernandez
pour faluer les Mandarins qui venoient offrir leur lacrifice

,

ou faire les révéreiKcs. Ripa fait obferver que quand ceux-ci

croient venus à la première de ces deux places , Fernandez
& les autres qui dévoient faire avec lui le falut de remercî-

ment , le mettoient à genoux à la féconde
;
qu’enfuite lorfque

les Mandarins baiflbient la tête jufqu’à terre , ou faifoient

leurs autres cérémonies autour du corps , ils faifoient comme
eux, fans bouger ,*faluant & fe proflernant autant de fois en

aâions de grâces. Scandale horrible pour les Fidèles
, qui

fçavoient que les Rits condamnés n’étojcm autre chofe que
ce qu’ils voyoient faire ou approuver par le P. Fernandez

dans fa propre Maifon ! La Relation va nous fournir d'autres

exemples.

•Fr. Brouard , dont on a parlé, mourut dans la Maifon de
la Société à Pékin, le 7 Oûobre 1718. Les Jéfuites firent

feuls les honneurs de la fépulture , 6c l’on y vit les tables

chargées des oblations ordinaires de choies comeftibles.

(Somm. N". 100, lett. G.). Le 24 Décembre fuivant mou-
rut aufli P'r. Baudin. Ses obfcques durèrent trois jours. M.
Ripa dit que ppur cette fois il ne vit point les viâimes, ni

autres oblations. 11 apperçut pourtant qu’il y avoit quel-

que chofe à manger d’un côté de la fale. Le lieu où les Jé-

fuites l’avoient placé ne lui permit pas de diftinguer les objets

ni de voir rien de plus.

Il n’en fut pas de même à 4a mort du P. Provana. Ripa
vit à fon aife tous les honneurs funèbres

,
qui furent magnifi-

ques, à la mode du pays. Rits folemnels, oblations, facrifi-

ces, rien n’y fut oublié. On affeéla même l’éclat. Après de

telles feenes, les Jéfuites ont-ils bonne grâce de faire au P.

Caftorano , fous un nom emprunté , les reproches que nous

avons vus ? Nous aurions bien d’autres chofes à relever dans

leur Lettre apologétique : mais outre cjue nous en avons affez

dit pour montrer à nos Leûeurs le mépris qu’elle mérite , le

Mémorial du P. Général nous y ramènera de nouveau , &
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alors nous aurons lieu d’en mieux faire connoîcre le venin.

Paffbns à la pièce qui fuit dans le Sommaire (N<>. y , §, CXXIT.

62.) i c’eft l’extrait d’une Lettre de Laureaci au P. d Entre- Jéfuites

colles y Supérieur des Jéfuites François , datée du 7 Septembre f'i^earies

1716 , époque de l’arrivée de la Conüitutionàla Chine. On ne hommes les

conçoit pas comment le Général a pu donner cet extrait pour

une preuve de l’obéiffance des Jéfuites 1^ ce Decret. On n’y

trouve autre chofe qu’une cenfure contre M . le Blanc , Vicaire

Apoftolique de la Province de Jun-van , homme d’une pro-

bité reconnue de tout le monde , & qui en mourant emporta
les regrets de toute cette Millîon , où l’on avoit pour lui la

plus haute edime.

Laureati lui reproche cependant d’avoir diflimulé bien des

choies , & de s’etre trompé lourdement dans quelque rela-

tion qu’on prétend qu’il envoya de certaines conver lions qui

étoient fon ouvrage. Voief les termes de la Lettre : » Le Ké-
•» vérendilTime Philibert le Blanc palTc à dedein fous filence

n beaucoup de chofes, & fe trompe fur quantité d’autres ,

SS dans fa relation des nouveaux Convertis «. Rev. Vint, le

Blanc in reiatione illâ de recens Converfis , plura confulto filet

,

jiec in paucioribus decipitur. » Par exemple , il a dilFimulé ,

SS dit-on , I
O. que la con v.criion des Chinois

,
qu’il s’attribue ,

SS étoit commencée deux années avant qu’il n’arrivât chez
SS eux ; attendu que lui-même y Laureati y en avoit baptiic

SS l’année d'auparavant 84, que deux des meilleurs Chrétiens

SS de la Compagnie avoient dé;a inflruits fit convertis.

SS 2^. 11 ne dit point qu'il s-’etoie bien gardé de parler de
SS la tablette à ceux qu’il baptifa

;
qu’ils fe troublèrent beau-

» coup lorfque y peu de tems après , il voulut leur en parler :

SS Que d’autres y qui vouloient recevoir le Baptême
,
l’ayant

SS entendu, en frémirent d’horreur ; ce qui arrêta tout court

SS le progrès des converfions dans ce canton , & y mit pour
SS toujours un obftaclc infurmontable t jamque in eo pago

foÇiTum fit adamantinum impedimentum. M. le Blanc cfpéroit

néanmoins d’y en faire , & croyoit que fes Néophites avoient

banni de leurs maifons l’ancienne tablette. Le Jéfuite Lau»
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reati le raille beaucoup là dcffus : il tourne en ridicule fon

efpërance qu’il traite de crédulité
;
& aflure que pas une feule

tablette n’avoit été déplacée , ce qu’il dit avoir lui-même’ vé-

rifié : quorum ego fum tejlis oculatus. Il finit par reprocher

avec amertume à M. le Blanc , d’avoir ordonné à ces Chré-
tiens, non pas de fe défaire de leurs tablettes, & de n’en plus

garder chez eux , rifels de les cacher , en les plaçant dans

quelque chambre où elles ne fuffent plus en vue , n’y ayant

de mal qu’à les laiffer voir. Eas in aulâ habere expojitas veti-

tum ; licitum verà , in interiore lare.

1°. Mais tousces reproches tombent fur un fait
,
qui , s’il

vrai , s’eft palTé avant que la Bulle Ex illâ die fut connue à la

Chine, & avant que le Pape eût fait au P. Général lesJPréceptes

que nous avons rapporté ; ce qui diminueroit toujours de

beaucoup la faute du Vicaire Apoflolique. 2°. Eft-on obligé

d’en croire le P. Laureati fur fa parole , après qu’il a été tant

de fois convaincu de menfonge ? N’en eft-ce pas un allez

clair que ce qu’il avance touchant la prétendue converfion

des 84. Chinois par les Chrétiens de la Compagnie ? 11 eft

certain que cette jaêlancc de fa part eft une impofture. M. le

Blanc auure le contraire dans fa relation
; & il doit en être

cru par préférence
,
jufqu’à ce que le P. Laureati nous donne

d’auftî bons garants de fa probité
,
que nous en avons de celle

de ce Vicaire Apoftolique.

Notre prétention eft fondée en outre fur une Lettre que M.
l’Evêque de Pékin adreffa à Canton, pour être remife à M. le

Blanc qui vcnoi^à la Chine, où on l’attendoit incelTammenr.

Ce bon Prélat lui donne , dans cette Lettre , une idée fort peu

avantageufe du P. Laureati , & il lui confeille de fe défier de
'

ce Jéfuite , homme peu fincere, comme le Cardinal de Tour-
non, & lui-même ,

l’avoientmalheureufement éprouvé. (Somm.
No. po. ) Ajoutons à cela l’aveu qu’a fait Laureati à Monfei-

gneur de Mezzabarba, d’avoir rempli d’impoftures le'Mé-

moire qu’il lui avoit préfemé
,
par complaifance pour fes

Confrères , ou pour céder à leur importumté : nous l’avons

vû ci-delTus.

MÉMOIRES

Dtgitizcri'by
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* S U R

,
LES AFFAIRES DES JÉSUITES

.

' A V E C
_

• ' V

* .s' "”
*

LE SAINT SIEGE. •

'

L I V R E • S E C O N D.

Depuis la Bulle Ex illâ die
, Jî généralement .

applaudie dans toute l'Eglife ,
• les Jéfuites ,

furtout ceux.de la Chine
, fe révoltent contre le

^
Saint Siégé avec plus £éclat & de fureur.

I les Chinois furent dtonnes , comme le pré-

tend le P. Laureati
,
Vifiteur de la Société

, Les Jéfuites

lorfque M. le Blanc, apres les avoir baptifés, prêchent hau-

Icur parla des tablettes , ce fut pour une raifon «••'nent l’idoii-

bien differente de celle qu’en donne ce Jéfuitc. pM"îe*S.

Il eft aife de l’appercevoir, d’après ce que nous avons déjà dit ; Siégé.

& ce qui nous relie à dire en convaincra de plus en plus. Les
Jéfuites foutenoient

,
prêchoient publiquement que toutes les

.

cérémonies du culte Chinois étoient irrépréhehfiblcs
;
ils ex-

, JomeVt .
, _

X V
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horcoient les Néophiics a y demeurer fortement attachés; pai

cette conduite diabolique, ils décruifoient tout ce que les aur

tres' MilFionnaires avoient éditic. Les Jéfuites , félon Lau-
reati , avoient endoctriné les habitans du lieu où M. le

Blanc alla donner le Baptême ; voilà la caufe de leur

étonnement , lorfqulls l’entendirent prêcher ure cfoûrine

toute oppofée touchant Ips tablettes. Suppofons encore ,

ce que ce Jéfuite avance fans aucune preuve
,
que M. le

Blanc fe contenta d’exhorter les noflveaux Chrétiens à ne
pas laiflër ces tablettes en vûe dans la première piece-du lo-

gis, & à les cacher dans l’intérieur. Ce feroit toujours inter-

préter ce confeil fort malignement
,
que d’en conclure , com-

. me fait ‘Lauréat!, qu’il en permettoit un ufage fecret. Ilferoic

plus naturel , dans cette fuppofition même , de penfer qu’il*

les fit enfermer pouf qu’on ne s’en fervît plus. •

' Voyons fi la pièce qui fuit dans le Mémorial du P. Général

(Somm. N0.5, §..36’.)îera plus concluante. C’eft l’extrait d’une

Lettre du P. Pereira au P. Kilien StumpH , écrite de Canton
le 23 Avril 17 1 8. Mais lorfqu’on l’ajue, on ne conçoit pas.

comment les Jéfuites ont pu fe flatter de faire croire , fur de

pareilles preuves
,
qu’il n’a pas tenu à eux que la Conflitu-

cion n’ak été reçue , refpeûée & exécutée par leurs Chré-

tiens , & qu’ils ont fait tous leurs efforts pour y réuffir : il n’y

a pas un mot dans cet extrait , qui la montre. Péreira n’y

dit autre chofe , finon que dans la femainê fainte
,
qui venoic

de pafTer,.les PP. Francifeains n’avoient oui en confeflion.

que dix perfonnes
:
qu’il ne s’en étoi^as préfenté un plus

grand nombre chez les Jéfuites, quoique l’entrée de leur

Eglife fût libre.: que dans leurs autres Maifons iis n’avoient

confefTé que leurs domeftiques ,
les Chrétiens du pays venant „

â la vérité
, en affez grand nombre entendre la Meffe , mais

fans fe pr^enter au confefConal.. Tout cela dit-il & prouve-

t-il , que les Pères euffent preffé les Chrétiens qui venoient.

à la Meffe, de remplir auffi le devoir pafchal .^ Quelles inf-

trudions , quelles exhortations nous dit-on que les Pères fif-

&fu àcet enêt ? Far quels motifs preOans nous montre-t-on



II.

Ra.lans que
les Ié<uites al-

• Sur les Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé , Li v. II. * 1 6\
qu’ils les ayent portés du moins à fe confeffcr ? Qu’a c-on

fait
} en un mot

,
pour les déterminer & à recevoir les Sacrc-

mens , & à confentir qu’on les leur donnât en fuivant les rè-

gles de l’Eglife ?

Le Général revient au P.' Laureati , dont U cite une autre

Lettre en date du premier Novembre 1719 , mais aulli peu

jdécifive que la première-. ( Elle eft auSomm. du Cïcn.-No. y , lèguent
’
du

S^2.) Ce Viliteur déclame & fait des plaintes très-vives <iv’i^

céfftrc les Pères François» de la Conception & Caftorano,
îrcHesIlacrè-

tous deux Francifeains , parce que , félon lui , ils s’étoient mens,

trop preffés de donner le Baptême à pludeurs milliers de Chi- ’

nois delà Seâe de Sin~li Kiaio ; gens, dit-il , riaturellement

indociles & vicieux
,
qui n’embraffent le Chriftianifmc que

comme un mafque plus propre à couvrir leurs brigandages» .•

Il alTure que les Pères Sanchi, Gozano & Van Namme, Jé-*
'

fuites , en ayant baptifé quelques-uns ,
avoient bientôt re-

connu t par leur apoftafle
^
qu ils en avoient été trompés :

2
u’ils eurent encore la douleur de voir plufleurs ^ritables

ihrétiens apoflafier, par la feule crainte que la Religion

Chrétienne les obligeant de fe mêler avec ces fcélérars , ils

ne fe viffent impliqués dans leurs crimes , & forcés d’en par- . *

tager la punition fans en être complices.

Il parle enfuite de ce que leurs Néophites ont eu à fouffrir

de ces garnemens , en quoi fon récit eft vifiblcment outré.

Car il prétend que les anciens Chrétiens en ont été perfécu-

tés , chargés de coups , mis aux fers
,
&* punis comme des ' „

-criminels : ce qui n’a nulle vraifemblancê. De-là paliaiu à . •

l’embarras pr'^tendu où fe trouvent les Jéfuites ,
il fe lamente

beaucoup fur leur fort. Ils voyent, dit-il , le préjudice qu’ils

caufent aux âmes en n’adminiftrant point- les Sacremens.

Mais s’y bazardent- ils ? Ils s’apperçoivent bientôt qu'on les

a profané'. Souvent les Chinois qui les ont reçus, revien-

nent le même jour à ces Rits ^xquels ils avoient proie fté de

renoncer , fe mocquent de leur proteftation , & s’en fonr un
fujet de plaifanterie. Voilà , continue le Jéfuite , ce qui oblige

nos Pères à ne plus adminiftrer'queMes moribonds & les

<g>
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paffans , dont les parens & les amis ionc, par bonheur , bien

éloignés.

Le Général a-t-il cru éblouir en rapportant , dans fon Mé-
'

morial
,
cette amplification de College £ Un artifice fi grofiTier

ne Içauroic en impofer. Mais on a Içu pofitivement que c’é-

toit un récit fait à pLiifir
;
que Laureati avoit fait cette Let-

tre, comme le Mémoire qu’il remit à M. Mezzabarba
,
par^

pure complaifance pour fes Confrères , & à leur follicitation.

Au furplus
y
quand même les faits allégués feroient vé^lH-

bles
,

il n’y en a aucun qui juflifie ce qu’il s’agiflToit de prou-

ver, l’obéiflance fincère des Jéfuites au Dilcours de Clé-

ment XI ; d’autant mieux que la date de la Lettre eft anté-

•ricureau départ du Patriarche Mezzabarba pour la Chine ,

& conléquemment au Difeours de ce Pontife.

Dans le vrai, cette Lettre blâme injuftement les deux
Francifeains. Tls ne firent aucune faute en baptifant les gens

de la Seâe de Sin-ti-Kiao. La Religion Chrétienne tend les

mains ^quiconque veut l’embralfer. Les deux Millionnaires

ne lifoient point dans le coeur de ces gens là
,

qu’ils ne fe fai-

foient Chrétiens que pour être féditieux plus impunément ;

la chofe paroît même peu vraifemblable. Où auroient-ils

trouvé que le Chriftianifme toléré ou couvre les feditions ;

& que parmi les Gentils il pût autorifet des crimes qu’il dé-

fend parmi les Chrétiens? Si dune ils apoflafierent dans U
fuite , l’impolTibilité prétendue d’obferver la Conllitution n’y

eut ai^une part. Rs le firent parce qu’ils s’apperçurent de leur

erreur, & qu’au lieu de couvrir leurs vices , cette Religion,

les condamnoit plus févèrement que toute autre.

RéunilTons maintenant toutes ces. Lettres ; trouve-t-on,

efort
aucune

,
que les Jéfuites fe foient fatigués à prêcher 8c

pour engager inflruire leurs Ncophites : qu’ils fe foient même donné les

k ^um'W>n
mouvemens pour les convaincre que les Rits con-

auSaintSiege. damnés par le Saint Siégé , étoient réellement de§ Rits ido-
*

' litres & fuperflitieux , & qu’oft ne pouvoit les pratiquer qu’a-

vec les précautions ôc modifications appoféçs par la Bulle ? ,

Nous avons vu , au corurairc
,
que fi le P. Général fe croit

HL
Ds ne font

aucun

0
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,

Liv. II. 1 6^
• d’abord fonde ( d’après ces Lettres) à nier que fes Religieux

eulTcnt jamais fufpendu toutes fondions de leur minidcre

f^(p^utôt que de s’y conformer aux réglés preferites par la

Conftitution
,
par rapport ‘aux Rits qu’on y fuivoit

; ) s’il fait

' d’abord les plus grands efforts dans fon Mémorial .pour les

laver de cette prévarication : il fe voit enfin forcé d’avouer

que quelques-uns s’abflinrent , en effet
,
pendant un tems y de

l’adminiAration des Sacremens. ^1 auroit dû dire , non pas

quelques-uns

,

mais tous ceux de Pékin & le très-grand nom-
bre des autres. Pour les exeufer , il avance que les raifons

'qu’ils donnèrent de leur conduite furent approuvées par les

. Dominicains & les Francilcains : mais c’cÂ là une fauffeté

infigne.

Quelles étoient donc ces raifons fi plaufibles ? La première ,

les fcrupules & la perplexité de leur confcience ; ils crai-

• gnoient , dit-on , de concourir à des facrileges , en donnant
Tabfolution à des fujets mal difpofés ; & de plus

, d’encourir

les cenfures s’ils la donnoient rélativement à une interpréta-

tion peu sûre du Précepte
,
comme faifoient les Miflîonnaires

de la Propagande. Autre fauffeté. Pour prouver que cela eft

vrai , le Général produit trois Lettres de Francifeains. L’une

du Père Fernandez Petrano au P. Mouraon , Jéfuite de Can-
ton y en date du 2 1 Janvier 1 7 1 8 (

Somm. N°. 5 , §.40,41,
47.) ;

l’autre du P. François de la Conception an P. Jofeph

Suarez, écrite de Lini-Cheu le 23 Septembre 1718. (Ibid.

§. 51.) Celle-ci n’eft qu’en extrait.^a troifieme eft du même
Religieux, datée de Zin-men-Clieule 11 Mai I7i9,adrcffée

au P. Paul Gozani ( Ibid. §. 67. )

On voit que ces trois Lettres font adreffées à des Jéfuites :

mais de plus , par qui leur fonç-elles écrites f Par des hommes
qui étoient aufli coupables qu’eux ;

qui , en lesexeufant , cher-

choient à s’exeufer eux-mêmes. Cette réflexion fuffit pour ôter

toute croyance à ces Lettres
;
elles ne méritent pflint d’autre

réfutation.

• • A ces trois Lettres j lé Général en joint deux autres de
Finfatigable Laureati : celle que nous avons vu ci deffus qu’il
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avoi: écrite au Légat
,
qui lui attira une réponfe alTommante •

^ de ce Prélat
, & qu’il lui avoua

,
les larmes aux yeux , être

l’ouvrage de fes Confrères ,& non le ficn. ( Voy. notre Somm.^ '

Is’o. lOO t Ictt. D. )

Nousavons auffi parlé de la fécondé, datée du premier No-
vembre 171P ; & nous avons montré qu’elle étoit tout-à-fait

étrangère au fait que nous difcucons. (Voy. le Somm. du
Gener. N®, y , 70 & 7145)

Pour dernières preuves , le Général cite quelques autres

Lettres qui concluent encore moins que les précédentes.

L'une eft du Jéfuite Ninderer , du 17 Décembre 1720, au

. Père Laureati. ( Somm. du Gener. N®. 5 , 86 & 88. ) On,
n’y voit pas un feul mot qui prouve que les Pères ayent rien

.

•• fait pour établir la Conftitution', ou leulement qu’ils en ayent

parlé aux Chrétiens
,
pour les poner à s’y foumettre» La fé-

condé ( Ibid. $. 1
1 y. ) fut écrite de Pékin, le 23 Août 1 72 1 , C'

au Cardinal Caraccioli par le P. Tornacelli
,
qui l’a défavouée

cnfuite dans un Ecrit, où il alTure que fes Confrères la lui •

avoient comme arrachée , en lui faifant entendre tout ce qu’ils

voulureht , auûitôt qu’il fut arrivé à la Chine{, 8e avant qu’il

,
connût ni la Langue ni les Rits du pays. ( Voy. notre Somm.
N®. I J4. )

La troifieme eft la fameufe Apologie des cinq alTociés de

Pékin. Nous avons déjà montré qu’elle ne mérite aucune foi :

& nous aurons occafion d’y revenir dans la fuite de ces ré-

flexions.
*

Ces fcrûpules , ces peines de confcience , ces craintes fup-

poféês de profaner les Sacrcraens , & d’encourir les cenfures *
'

,

portées par la Bulle, en donnant des abfolutions bazardées
, ^

• ne juftiiîeront jamais la condiûte des Jéfuites , ni n’empêche-

ront qui que ce foit d’y voir une prévarication affeêfée &
très-criminelle , dans l’abandon qu’ils ont fait de toutes les

- fonéHons^e la Miflion. *
.

* Les principales de ces fondions font d’inftruire des vérités

•’ de la foi ceux qui ne les connoiflént pas ,
d’éclairer leur ef-

’ prit
, de leur inlpirer l’amour du bien , & par ces moyens , de
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d(5racincr de leur cœur la pente naturelle à la déibbcilTance

aux décidons de l’Ëglifc, âc de les tirer du danger de la re- <

chute. C’efl à quoi cMvent tendre tous leurs efforts , ainA

3

ue le prefcrit la Conftitution Ex illâ die : & comme l’or-

onne Dieu lui-même par le Prophète Ifaïe : » Criez fit ne
» ceffez de crier : Clama y ne cejfes. Le devoir

(
des Pafteurs^ ,

» dit Saint AuguAin fur ces paroles , eA donc de crier , &
» de crier avec force Clamare ergojubemur ,

&• vehementer ' ‘

clamare. AinA dévoient crier les Jéfuites , s’ils étoient animés

du zèle apoAolique , en voyant l’obAination ( réelle ou fup-

pofée-) de leurs Néophites y à_perAAer dans la pratique des

Bits condamnés. Mais ils font demeurés dans le Alencc ôc

rinaâion
;
& ils fe flattent

,
par k réunion' de quelques Let-

tres (qui ne méritent aucune foi), de couvrir fous le voile

des fcrupules cette fufpcnAon de toutes leurs fonctions ; tandis

qu'elle étoit l’effet d’un deffein concerté entr’cux d’un’ com-
mun accord

,
pour faire croire à Rome qu’il n’étoit pas poAl-

ble d’adminiflrer les Sacremens à la Chine autrement qu’en

.iliivant l’ancienne pratique^du P. Ricci , proferite par la

ConAitution ApoAolique.vQl

Dans la vérité , routes ces Lettres que le P. GJnéral a raf- ï V.

fembléesdansfon Mémorial, n’avoient été écrites que pour u SMiété
lui préparer ce moyen de juAifler fcs. Religieux , & pallier sVfTorce de

leur défobéiffance. Nous en avons déjà donné les preuves :

lo. l’aveu fait par le P. Laureati à M. Mezzabarba
,
que les Religieux aux

Pères de Pékin l’avoient forcé de lui écrire la Lettre apolo- Saint

gétique qui l’étonna A fort. (Voy. le SommfNo. ioo,Iett. D.)
La rétraSation du P. Tomacelli

,
qui reconnoît que fa • -

Lettre eA pleine de fauffetés
,
que fes Confrères lui ont dic-

tées. (Ibid. N°. 1^4-). 3°. Tous les menfonges que nous

avons vus, outre ceux qui nous rcAent à réfuter
, dans la Let-

tre des cinq Jéfuites de Pékin. 4». Les manœuvres du P. d’A-

maral , & fes Lettres concertées avec le ViAteur Laureati

,

du confentement du Général, qui étoit inAruit de tout. y».

La conduite conAamment tenue par ces Pères avec l’Empe- '
.

‘

teur lors régnant, & leur affeâation à l’inAruire des difputes
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V.
Ils s’cmendeot

avec l’Empe-
reur contre le

Saint Siégé.
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'

"

qu’il itnportoit tant
,
pour le bien de la Religion

,
qu’il igno-

rât toujours. 6''. L’ulage qu’ils ont tant de fois fait de Ion au-

torité dans les affaires de la Religion. jl°. La fameule Décla-

ration* qu’ils lui firent publier en 1700, & dont ils ont fou-

tenu la doélrine comme irrcprchcnfible avec tant de cha-

leur, après comme avant la Conflîtution. 8®. Leur audace de

vouloir contraindre deux Légats Apoftoliques à approuver

cette Déclaration , jufqû’à employer les dernières violences

pour y parvenir. 9°. Leur effronterie plus vraie que vraifem-

blable ,
d’avoir reproduit cette même pièce encore de nos

jours
,
fans aucun égard pour la condamnation qu’en a fait le S.

Siégé ; & de s’etre intrigués auprès de l’Empereur aâuelle-

ment régnant pour l’enga^r à la foutenir ; ce que nous juf- .

tifierons dans les réflexions fur le paragraphe fuivant
,
par

leurs propres pièces. Nous y verrons auffi de nouveau
,
qu’ils

ont exhorté les Chinois à tenir ferme pour l’obfervation de

leurs Rits , les affurant qu’ils n’avoient rien que de très-loua-

ble : ( Ibid. N®. 78. )
Qu’ils diélerent eux-mêmes à leurs Chré-

tiens la Lettre où l’on entrcprejjj^, de prouver au P. Cafto- •

rano , Vicaire Général de l’EvWue de Pékin, que ces Rits

font très-puPs & très-innocens. (Ibid. lett. F.)

L’Ouvrage fi hardi du P. Stumph , imprimé , débité après ,
la Conflitution , n’avoit-il pas le même objet? Il l’intitula

: ^
Informatio pro veritate : & il dit à la page 11,» qu’on a fup- ,

y> primé les Rits (ou les cérémonies) que l’on pratiquoit en
» (ühine

,
pour ho^rer les parens ,

les maîtres ,
les amis , les

* Magiftrats , l’Empereur , après leur mort
,
quoique tout y

>» fût pieux & plein de décence : « Sublatis non minus piis quàm
decentiffîmis Ritibus Imperii ergà parentes y

magijlrosy amicos,

Alagijlratus y Imperatorem.

A tout ce que nous venons de dire pour montrer la collu-

fion des Jéfuites avec l’Empereur , ajoutons une obfcrvation

qui achèvera de lever tout doute fur ce fait. Quiconque lira

attentivement les Déclarations de ce Prince
, y trouvera que

la doélrine en eft parfaitement conforme à la pratique du P.

Ricci.’ 11 n’eft pas moins certain que les Jéfuites s’obfH-

» , ,
' noient

_ -DigitizcdijycCtx^c
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SurlesAffairesdesJéfuïtesavscltS.Skgei Liv. II. ï6^
noient non-feulement à n’en point fuivre d’autre , mais à vou-
loir que tous les autres Millionnaires en fiiTent leur réglé , Sc

l’Empereur le leur ordonne exprelTément. Il ell donc vifible ,

par l’entier rapport de la Déclaration avec les prétentions de
ces Religieux > qu'étant tout-puiflans à la Cour, ils avoienc

didlé & fait publier le Decret Impérial. Nous aurons occallon,

dans le §. fuivant , d’en donner des preuves contre lefquclles

ils n’auront rien à objeâer : nous les tirerons toutes de leur

Mémorial. 11 en réfulcera, que les fcrupules allégués par leur

défenfeur
,

n’étoient qu’un mafque habilement jetté fur un
deflein qu’on n’ofoit avouer.

En effet , le fcrupule , félon la définition qu’on en donne
dans toutes les Ecoles , eft un léger foupçon ,

fondé fur des

raifons plus légères encore
,
qu’il y a du péché là où il n’y en

a aucun. Or , quand même la Bulle Ex illâ die auroit fait naî-

tre un tel foupçon dans l’efprit des Jéfuites , ( ce qui n’étoic

pas) il n’auroit pas dû les arrêter : tous les Doéleurs donnent
pour réglé, dans ces occafions , de pafier par-deflùs fans

écouter des raifons frivoles ; d’agir de bonne foi , & d’agir

toujours , fur-tout quand il s’agit d’une aâion preferite par

le Supérieur légitime
,
qui en fait un devoir. Les Jéfuites

(qui fe donnent pour grands Théologiens) ne pouvoient

point ignorer cette réglé : & ils ignoroierll encore moins que
la Conltitution de Clement XI , fie tous les ordres qui l’a-

voient fuivie , leur faifoient un devoir étroit de continuer

leurs fondions
,
Se de les continuer en s’y conformant aux ré-

glés qu’elle preferit.

Ajoutons qu’ils ont tenu la même conduite conllamment

êe par-rout
,
prefque fans exception d’aucun. A qui perfuade-

ra-t-on que ce fût l’effet du hazard
,
qu’une telle multitude

d’hommes , difperfés en tant de lieux différens , ayent eu les

mêmes idées en matière de fcrupule , & la même opiniâtreté

à s’y arrêter , fans en être convenus auparavant entre eux ?

Les Cardinaux de la Propagande ne crurent pas la chofe

polTible ; ils déclarèrent à Clement XI
,
que ce concert étoit

l’effet d’un plan arrêté , d'une forte réfolution prife par ces

Tome y. y
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VI.
Ils veulent fe

juftilier en ca-

lomniant les

bons Million-

naires.
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Pères de ne point fe foumettre à fes décifions , & nullement

d’une délicatefle de confcience. (Somm. N^. 75. )

Quant à la querelle qu’ils font aux autres Miffionnaires j de
regler leur pratique fur une interprétation peu sûre de la

Bulle, c’eft une pure chicane imaginée pour faire diverfion.

L’Europe entière n’avoit les yeux que fur les jefuites : cha-

cun leur faifoit un crime d’abandonner leur moiffon , de bif-

fer leurs Chrétiens fans le moindre fccours , & ils en rougif-

foient malgré eux. 11 falloir donc ouvrir un autre champ à la

critique du Public , & ils fe font flattés d’y réullir par cette

calomnie. Ils fe font trompés , & n’ont trompé perfonne.

Mais ,
dit l’Auteur du Mémorial

, il eft li vrai que l’inter-

prétation donnée de la Bulle n’étoit pas sûre
,
que plufieurs

Millionnaires non Jéfuites refuferent de reprendre leurs fonc-

tions , après l’avoir reçue. En effet , cette interprétation fut

donnée par des Inffruélions Paftoralcs des Evêques & des

Vicaires Apoffoliques : chacun publb la Tienne
;
& ils ne

s’accordoient nullement fur une réglé fixe pour difeerner les

Rits prohibés d’avec ceux qui demeuroient permis, ainfi que

l’ordonne la Bulle même. Cétoit cette réglé que tous les Mif-

flonnaircs avoient follicitée pour tranquillifer leur confcience ,

& être en état d’exécuter parfaitement le Précepte : (
la Confti-

tution.) & ils fe phiignirent, ajoute l’Auteur, de ce qu’en ne
la donnant pas , on avoir biffé fubfifler b confuTion & les

difputes qui regnoient parmi eux , faute de. fçavoir à quoi

s’en tenir.
"

Que de fauffetés en fi peu de lignes ! Les Mifflonnaires

non Jéfuites n’abandonnerent jamais leurs fonéUons
,
que

lorfquc ces Pères les mirent dans Timpofiibilité de les exer-

cer. Ils ne purent pas fe trouver dans un état de perplexité ,

faute d’une interprétation sûre
,

puifqu’ils n’avoient befoin

d’aucuncinterprétation. Les Decrets de 1 704& de 1710 pref-

crivoient , avec b plus grande clarté , tant ce qu’il falloir

faire, que la manière de l’exécuter. La Conffitution n’a pas

plus d’obfcurité. Il y eff clairement ordoimé à tous les Chré-
tiens de fe fervir du mot Jenchu pour exprimer le nom de

-Oigilizcd t
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Dieu , & non ae Tien & Xang-ti , comme font les Chinois. Il

leur eft exprelTémcnt défendu de tenir dans leurs églifes les

tablettes avec cette infeription , JCing-Tien; de prefider j de
fervir, ou même d’aflifter aux facrihees folemnels & aux obla-

tions que les Chinois offrent à Confucius & aux ancêtres à

chaque équinoxe
,
parce que ces cérémonies font pleines de

fuperflition
;
de pratiquer , dans les tems appelles MiaOy les

cérémonies
,
les Rits & les oblations que les Mandarins, les

premiers Magiflrats, les autres Officiers ,
ôc les Lettrés font

à l’honneur de Copfucius, aux nouvelles & aux pleines lunes

chaque mois, & lorl’qu’ils font élevés à un nouveau grade, ou
à une dignité plus éminente.

Les oblations & cérémonies ufitées à la mort des parens ,

foit dans la maifon 8e. auprès du corps , foit au tombeau avant

qu’il y foit enfermé ; les autres oblations moins folemnelles

qui fe font , aux tems marqués
,
à l’honneur des morts , ne

(ont-elles pas auffi très-clairement condamnées par cette

Bulle , avec défenfes expreffes même d’y concourir en quel-
*

que manière que ce foit
,
quand les Gentils les font ? Quelle

ambiguité trouve-t-on dans ce qui eft expreffément flatué ,

qu’attendu l’impoffibilité de feire aucune de ces cérémonies

(ans quelque mélange de fuperftition , comme on l’a reconnu ,

àprès avoir entendu tout ce qui peut fe dire pour ou contre,

de part & d’autre , tout bien examiné & confidéré ,
il n’eft

permis à aucun Chrétien d’y participer
,
quand même on fe-

roit auparavant une proteftation publique ou fecrette
,
que

l’on ne prétend pratiquer ces cérémopies que comme un hon-
neur purement civil & politique , & nullement comme un
culte religieux , & quand on ajouteroit que l’on ne demande

& qu’on n’efpere rien de Confucius ni des morts ?

La Bulle va jufqu’à prévoir le cas où un Chrétien fe trou-

vant avec des Gentils , ne peut fe difpenfer d’allifter à ces

facrihees , fans s’attirer leur haine 8e s’en faire des dangereux
ennemis. Elle décide que ce Chrétien peut prendre confeil

de la prudence
;
qu’il ne péchera point s’il n’affifte que d’une

préfence purement corporelle au facrifice , fans y faire aucune

Yfj
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fonftion > ni y prendre aucune part & fans l’approuver taci-

tement ou expreflement , fur-tout sll n’y a aucun danger pour
lui que cette vue ébranle fa foi. Elle ajoute qu’il fera bien

de faire auparavant fa profeflion de foi
,

s’il le peut fans in-

convénient.

Le cas qui regarde les gens de métier ou les artiftes qui fonr

les tablettes > y ell auffi décidé avec la mcmeprécifion. Elle por-

te que les Chinois qui font Chrétiens, ne peuvent point expo-

fer ces tablettes en vente avec une infcription en leur langue

qui lignifie ; c’eft ici le trône

,

ou bien, le [iège de Vame

,

oii dei

lefprit du mort, & meme avec toute autre infcription plusabre-

gée, qui dénoteroit la même chofe: mais la Bulle tolère que
ces ouvriers vendent des tablettes où il n’y auroit rien qui ref-

fente la fuperftition , c’eft-à-dire, où il n’y auroit rien d écrit

3
ue le feul nom du défunt, rien qui put être un fujet de fean-

ale aux Gentils , en leur donnant lieu de croire que les Chré-

tiens gardent chez eux ces tablettes dans la même vue qu’eux ,

& par les mêmes raifons. C’eft pourquoi on doit encore y
graver fur le côté la croyance des Chrétiens fur les morts , &
ce que la Religion permet aux enfans & aux neveux de faire

pour montrer leur refpeâ envogs leurs ancêtres,

V I r. Y eut-il jamais de décifions moins embarraflccs & plus pré-

Jcs'Vcrlf”*"*
• Tout commentaire fur de pareils textes ne feroit que

pourfediipen- l’obfcurcir. Si donc les jéfuites ont feint des embarras de
fer d'obéir. confcicncc , dcs fcrupules, des doutes j

s’ils ont demandé
des explications , ce n’a été que pour avoir un prétexte de ne
pas fe foumettre à cette Bulle , & de prolonger la fufpenfion

des fondions du miniftère , dont ils étoient convenus entre

eux, Aulfi , comme robfcrvc M. Ripa , dans la relation qu’il

envoya à la làcrée Congrégation en 1719 , n’y eut-il que les

Chrétiens dépendans oes Jéfuites qui demandèrent des inf-

trudions ou interprétations. Il falloir bien couvrir de q^uelque

prétexte le mépris qu’ils continuoient de faire des décifions

les plus folcmnelles & les plus claires du Saint Siège Apofto-

lique.
(
f^oy. le Somm. N^, 1 00 , lett. F.

) ^

Il eft vrai que fur la fin de fon Decret , le Pape avoir dé-
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claré qu’il n’encendoit point condamner les autres Rits , ou
ccrAnonies des Chinois qui n’avoient rien que de civil ou de
politique , fans aucune tache ni ombre de fuperftition

: que
s’il nailfoit quelque doute ou diihcultc fur quelqu'une de ces

cérémonies non fpécifiées dans le corps de la Bulle , fa Sain-

teté vouloit qu’elle fut décidée fur les lieux par les Evêques

,

ou par le Vifiteur , ou par les Vicaires Apouoliques , au Ju-
gement defqucls on s’en rapporteroit fur ces cérémonies & lur

les précautions à prendre pour les pratiquer fans péché : mais
quant aux Rits fur Icfquels la Bulle prononce expreffément ,

il eft hors de tout doute qu’il ne falloit plus ni inllrudion ni

interprétation. Il eftdonc également indubitable qu’il n’y a voit

7)lus lieu de fufpendre les fondions du miniftère
; puilque fur

les points décidés il n’y avoit qu’à obéir , ôc que fur les diffi-

cultés qui pourroient naître par rapport à d’autres cérémo-
nies , on pouvoir en tolérer l’ufage , tant qu’elles ne feroienc

pas condamnées , étant fur-tout très- probable qu’elles n’é-

toient point illicites
,

puifque jufqu’àlors perlonne ne les

avoit attaquées. Il n’y avoit donc que cette dernière efpèce de
cérémonies fur lefquelles on eût pû y avec quelque fonde-
ment , demander des indrudions.

Le défaut d’interprétations qu’alleguoiént les Jéfuites ,

n’étoit donc qu’un prétexte auffi artificieux que les prétendus

fcrupules dont ils fe difoient agités. C’étoit un faux-fuyant

,

un de ces tours d’adrefle, ou de ces ftratagêmes qui leur font

fl familiers pour éluder toute obéiffance aux ordres qui ne leur

plaifent pas. L’évenement le démontra r car l’Evêque de Pé-

kin leur ayant donné les explications qu'ils paroiflbient fi fort

délirer, ( Voy. le Somm. N 83.) ils n’en furent pas plus

dociles qu’auparavanc ; ils perfifterent à s’abftenir de leurs

fondions, & à pratiquer les Rits prohibés. A les entendre ,

ce n’étoit que faute de voir clairement dans la Bulle ce qu’ils

dévoient défendre ou permettre à leurs Chrétiens : mais

pourquoi donc* quand ils le virent dans l’Inftrudion Pafto-

xale , plus clairement qu’ils ne vouloient , ne reprirent-ils pa^
auIB-tôt leurs fondions î
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L’Evcque , d’après la Bulle , défcndoir
,
enrr’aurrcs cho-

fcs y comme des pratiques idolâtres ou fuperftiticufes , les

oblations ou lâcrifices qui fe faifoient aux funérailles. Pour-

quoi CCS Pères, li fcrupuleux , les permirent ou les firent-ils

eux-mêmes aux funérailles des Pères Brouard, Baudin, Fran-

chi & Provana ? S’ils n’attendoient que l’InfirutHon de leur

Evêque pour obferver la Confiitution de point en point,

pourquoi , après l’avoir reçue , leur P. Brouez dit-il tout

haut, comme M. Ripa le manda à la facrée Congrégation

,

(
Somm. 100, lett. E.) que fon avis étoit, non-feule-

ment qu’on n’exhortât point les Chrétiens de fe conformer à

la Conftitution en recevant les Sacremens , mais qu’on prît

tout le coptrepied , en refufant toute obéiffance à ce Decret ?

Autre preuve de la fincerité de ces Pères. Ils avoient pro-

pofé à M. Mullener quelques difficultés. Auffitôt le Prélac

leur répondit par une Lettre contenant des folutions parfai-

tement conformes aux décifions de la Bulle. Il joignit à fa

Lettre deux modèles de la tablette réformée , l’un pour les

Gentils , l’autre pour les Chrétiens , & pria ces Pères de les

communiquer aux autres Millionnaires. Quel fut l’effet de

cette Lettre î Les Jéfuites , pour empêcher indirefleraent

l’exécution des ordres du Prélat , commencèrent par infinuer

aux Peuples que M. Mullener n’étoit point Evêque
;

qu’il

n’avoit aucune Patente du Pape
;
qu’il ne falloit point lui de-

mander la Confirmation
;
déclarant qu’ils n’entendroient plus

en confeffion ceux qui recevroient de lui ce Sacrement. En-
fuite ils permirent ouvertement les oblations , les repas des

funcfailles , & les facrifices qu’on fait aux fleuves. ( Voye^ la

Lettre de M. Mullener dans notre Somm. N°. )

Les Jéfuites foutenoient que cette condefeendance étoit

abfolument néceffaire. Cependant il cft de fait que les Mif-

fionnaires qui ne travailloient que pour la gloire de Dieu ,

en fuivant les règles de l’Ëglife , ne firent aucune difficulté de
publier la ConfUtution. L’Évêque de Lorima, 'Vicaire Apof-
toliquc de Xemji & de Xamjîy fit comme eux. Il envoya ex-

près des perfonnes compétentes à Xamjîy à Lan-Cheu, & à

— Digitized-by



Sur les Affaires des Jéfuites avec le s. Siégé, Liv. II. 17?
Nam-Chung

,

pour la publier dans ces trois lieux. Tous les

Fidèles de ces cantons en jurèrent l’oblcrvation : & depuis

lors, les Miffionnaires y ont toujours exercé leur tninilfcre

fans trouble & avec fruit. Ceft ce 40e M. Mullener écrivoit

à M. Nicolaï le la Septembre 1727. {f''ojei le Somm. N°.

Le P. Gabriel Falacios , Supérieur des MiHîonnaircs Au-
guftins dans l’Empire de la Chine, écrivit de Canton le 28

Décembre 1718 , au Procureur Général de Ion Ordre, pour
l’informer

, qu’aulfi-tôt qu’il eut reçu la Bulle ,
lui & fes Reli-

gieux avoient fait le ferment de l’obfervcr , avec une ferme

volonté de le tenir, même au péril de leur vie ; mais que le

démon faifoit tous fes efforts pour détruire la foi dans ces

contrées. Quels font fes fuppôts pour cette œuvre , ajoute Pa-

lacios ? Ce font les Jéfuites & quelques Francifeains Efpa-
gnols qu’ils ont gagnés. Ces Religieux crient comme des fu-

rieux & des enragés contre la Conftitution qui prohibe quel-

ques anciens Rits ; ils foutiennent que ce Decret va détruire

la Midîon
, parce qu’il n’y a aucun Chinois qui veuille s’y

foumettre.

L’Auguffin ajoute
,
qu’il ne lui eft pas poffible d’écrire tout

ce qu’il a vu faire ou entendu débiter à ce fujet
:
qu’on a porté

l’audace jufqu’à l’excès fans aucune crainte de Dieu
;
mais

qu’il n’en ell point furpris : qu’il eft des hotirmcs dans le

monde
(
les Jéfuites

) qui n’agifTent que par pallion , & par

le defir immodéré de ioutenir leur réputation
;
qui font con-

fifter leur honneur à empêcher que ce qu’ils ont une fois

défendu comme bon ou licite , ne foit enfuite prohibé comme
mauvais. Comme fi c'étoit fe deshonorer que de fc foumettre

avec humilité à tout ce que nous ordonne notre fainte More
l’Eglife Catholique & Apoftolique. Tamquam effet dedecus

Omni quod noftrafanüa Mater EccleJiaCathoUcaùr Apojlolica

jubet ,
humiüter fubjici. Que cette façon d’^ir eft la vraie ôc

feule caufe de la perfécution que le Chrimanifme fouffre à

la Chine
;
ce que ce Religieux prouve par les mêmes raifons

qu’en donnent les autres Miftionnaires
,

qui penfent tous
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fe plaint amè-
rement au Gé-
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Religieux,
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comme lui « quoique leur réfidence ou leurs Miflîons refpec-

tives l'oieni' bien éloignées les unes des autres ; que fi les Jé-
fuites le vouloient, tout feroit tranquille

;
car leur puiflance,

dit-il , eft ici véritablement grande , & je tiens pour cer-

tain que s’ils vouloient la paix de la Million , ils i'obtien-

droient tout d’abord, l’Empereur & fes Mandarins ne fai-

fant, au fujet de notre Religion
,
que ce que ces Pères leur

infpircnt : càmque multiun valeant , mukùm influant. Telle eft

la vraie caufe de la ruine de la MilTion.

On ne fçauroit difeonvenir que l’Auguflin ne dife vrai ,

quand on voit le Cardinal de Tournon , les Evêques de Pé-
kin & de Lorima , M. Mullener , les fleurs Ripa , Pedrini &
Appiani écrire & aflurer les mêmes chofes. Nous l’avons déjà

vu , nous le verrons encore en cent endroits de ces réfle-

xions , & en particulier dans le Sommaire N®. 87. La Lettre

du P. Palaccios nous apprend en outre
,
que lés Jéfuites firent

chafler douze nouveaux Millionnaires arrivés à Macao pour

fe rendre à la Chine, fix Dominicains & fix Francifeains.

Elle contient bien d’autres faits qu’on ne peut lire fans fe

fentir accablé de douleur. ( Voy. le Somm. N“. 8S. ) Ces
faits font atteftés par d’autres Milfionnaircs , tous remplis de
zèle , & pour cela même perfécutés par les Pères de la So-
ciété.

•L’examen’ détaillé que nous avons fait de toutes les pièces

alléguées dans le Mémorial du P. Général pour la défenfe de
fes Religieux, prouve jufqu’à la démonftration, qu’ils n’ont

jamais fait le moindre effort pour foumettre les Chrétiens

Chinois aux Decrets des Souverains Pontifes ni à la Confti-

tution £x illâ die. D’où il réfulte ,
que ce fut avec raifon que

Clément XI , dans fa mercuriale à ce Général , déclara qu’il

ne pouvoir fupporter plus long-tems cette défobéilTance hardie,

dont ils âvoient donné tant de preuves , au grand préjudice

des âmes ; cette obftination conftante à fufpendre les fonc-

tions de leur miniftère
,
l’adminiftration des Sacremens & à

fe tenir , à cet égard , dans une inaéUon par laquelle feule ils

yioloienc ouvertenicnt fa Bulle, puifqu’elle leur enjoint , dans
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les termes les plus précis

, de fe conformer eux-mêmes , & de
porter leurs Elèves à fe conformer aux dccifions , réponics 8c

difpofitions y contenues , & cela exaftcment , entièrement

,

abfolument , inviolablement
, & nonobftant tous prétextes

ou raifons qu’ils pourroient alléguer pour s’en difpenler.

Exaâè, intégré , abfolutè , inviolabiliter 6* inconeufsè omnia

cbfervent , ac ab iis quorum cura ad illos fpeélat, obfervari ,

quantum in ip/is ejl , curent ^ faciant.

Ils feroient coupables quand ils n’auroient qu’obmis de tra-

vailler à vaincre la répugnance prétendue naturelle des Chi-
nois à fuivre les décifions de la Bulle , combien le font-ils

davantage de leur avoir infpiré eux-mêmes la défobéilTancc,

& de l’avoir fomentée de toutes leurs forces dans l’efprit de
ces Peuples ?

Car voilà jufqu'où ils ont porté leur infolence & leur fana-

tifmc, depuis le commencement des difputes fur le vice ou
i’innocence des Rits jufques en 1715, malgré tous les Decrets

qui les avoient condamnés , comme infedés d’idolâtrie & de
lupcrftition. Ils les avoient toujours défendus comme licites,

*

înnocens, exempts de tous les vices qu’on leur imputuit, ils

les obfervoient conftamment & les faifoient obferver , fous

prétexte que la condamnation n’en étoit pas affez folcmnelle.

Lorfqu’ils virent arriver à la Chine la Conftitution Ex illd

die
,
qui confirme tous les précédons Decrets , ils pcrfiflerent

dans leur façon de penfer & d’agir , comme on le voit par les

Lettres du P. d’Amaral. Leur P. Bouez décida qu’il falloir la

décrier
,
& empêcher les Chinois de s’y foumettre.

( Voy. le

Somm. N°. 100 ,
lett. C. )

Auffi , au rapport de M. Mullener, certains de ces Pères

pcrmettoicnt-ils les libations & les facrifices offerts aux âmes

des morts ;
quelques autres approuvoient qu’on en fît aux

fleuves, pourvu que dans le fecret du cœur on les offrît à.

l’Ange tutelaire du fleuve *. Ils tomboient dans beaucoup

• C’cft-à*dîre
,
que dans le Décalogue que ces Pèresont porte à la Chine , Dieu

^rtage le culte de latrie avec fes An^es % & que dans cet Empire il n'eft point un

Dieu jaloux. 11 faut convenir que les chofes les plus facrées , en paflfant par les

mains des Jéfuites
, y fouffrent un terrible déchet.

Tomer, Z
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d’autres prévarications , continue le Prélat , & ils s’cfforçoient

de les couvrir , en foutenant qu’ils avoient reçu d’Europe une

ample perminîon de faire tout ce qu’ils font , & que tous

ceux qui oferoient fuivre la pratique que je leur enfeigne
, au-

ront la tête coupée , ficôt que l’Empereur en fera informé.

(Somm. No. 65.)

Nous avons vû les déclamations plus qu’indécentes des

PP. Mouraon ,
Maillar

, Simonelli , contre la Conllitution ,,

nous ne les répéterons pas ici. Mais nous ne fçaurions paffer

fous filence celle du P. Suarçz. Ce Jéfuite , en préfence d’une &
multitude de Chrétiens qu’il avoit fait raffemblcr dans fon

églife
,

fit hautement l’apologie des Rits idolâtres
, foutint

que c’étoit des pratiques louables qu’il falloir garder , incul-

qua de toutes fes forces que perfonne ne devoir recevoir les

Sacremens que conformément aux anciens ufages
, fans jamais

y renoncer : que c’étoit le feul moyen d’empêcher la perte &
la ruine totale de la Miflion

,
qu’entraîneroit néceffairemenf

l’exécution de la Bulle, (^ottutz. A^®. 71.

1

On ne peut guères expliquer une rébellion fi fcandaleufc ,

que par la réflexion du P. Palaccios : apres avoir pris fi long-

tems & fi hautement la défenfe des fuperftitions Chinoiles

les Jéfuites auroient cru fe deshonorer en chantant la pali-

nodie ils fc font perfuadés que c’en étoit fait de leur répu-

tation , s’ils avouoient qu’ils avoient été dans l’erreur , & y
avoient entretenu les Peuples pendant plus de 60 années ; ih

falloir donc qu’ils s’élcvafTcnt contre la Bulle Ex illâ die

comme ils s’étoient élevés contre les Decrets qui l’avoienc

précédée. Aveugles ! qui ne s’apperçoivent pas que l’aveu-

qu’ils rougiflent de faire, eût tourné à leur gloire & fait le

bonheur de leurs Profélytes ! Ceux-ci n’euffent pas héfité'

d’obéir aux décidons du Souverain Pontife , fi leurs maîtres-

leur en avoient donné l'exemple ;au lieu qu’ils caufent vifi--

blement la perte de ces Peuples, & fe perdent avec eux,
par leur opiniâtreté invincible à favorifer l’idolâtrie. Car ,,

quoiqu’en puilfe dire l’Auteur du Mémorial
,
ce ne furent ja-
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«nais les Chinois convertis qui imaginèrent qu’il étoit impol-

lible d’abandonner leurs Rits. Ces Peuples, naturellement

dociles
,
fe laiffent entièrement gouverner par leurs Miffion-

naires , croyent & font avec la même facilite tout ce qu’on

leur prefcrit ou qu’on leur enfeigne. Ce font les Pères feuls

tjui ont imaginé cette prétendue impolTibilité pour couvrir

leur révolte , & qui l’ont perfuadée à leurs Néophites , à force

de leur en parler , de la foutenir publiquement
,
de la prou-

ver par toute forte de menfonges , de fourberies & de faux

raifonnemens , au lieu de travailler à les en diiïuader , fi c’eût

été une illuflon qui fut venue d’eux.

Nous lavons démontré plus haut : en voici une nouvelle

preuve que nous en fournit le même Ripa dans fa fécondé

Lettre. Il raconte qu’en revenant de Gefto, ville de Tarta-

rie , à la fuite de l’Empereur , il paffa , le 9 Novembre 1719,
par un lieu appellé Kuppekeu. Tout ce qu’il y avoir de Chré-
tiens là & dans les environs l’ayant appris , allèrent le con-

jurer de s’arrêter quelques jours chez eux pour les entendre

en confeflion. Leurs Préfets fe joignirent à eux pour obtenir

cette grâce. Le premier de ces Préfets , nommé Conjîantin

Ciao y avoit vu depuis peu le Père Mailla , Jéfuite
,
qui avoir

auffi paflTé par Kuppekeu y tins vouloir s’y arrêter. M. Rip*a

fe rendit au defir de ces bonnes gens ; & ayant prié le fieur

Pedrini de l’aider , tous deux entendirent autant de confef-

fions qu’il fut poffible, pendant- un féjour affez court. Dans
cet intervalle', le Préfet Ciao alla voir M. Ripa, & de fon

propre mouvement , il lui parla en ces termes : » L’entretien

» que j’ai eu avec le P. Mailla m’a caufé du chagrin
;

il m’a

» dit quede P. Perennin l’avoit affuré que nous ne fuivions

» pas les difpofitions de la Bulle, bien que au Tribunal de

i> la Pénitence nous euflions promis de nous y conformer

,

»> parce que nous ne l’avions promis que de bouche & non
» de cœur «. ( Et dans le vrai M. Ripa nous apprend que

,

le Jéfuite Perennin lui avoit foutenu la même chofe à lui-

même, & le P. Mouraon à M. Pedrini.) (f^ojei le Somm^^

100 y lett. N.)

XI.
Leurs faufTet

acculacionsdc^

menties.
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Mais, pourfuit la Lettre, le Préfet ajouta, que » le P.

» Perennin leur en impofoit : que leur acceptation avoir été

« très finccre, parce qu’ils fçavoicnt qu’avoir reçu la Bulle

» en paroles , lans y ajouter un acquiefeement inrerieur ,

» c’eût été vouloir tromper, non le Confdfeur
, mais Dieu

M lui-même. Quoi ! continua Ciao d’un air franc & plein de
» canieur

,
nous ferions de mauvaile foi juiques dans la per-

» ception des Sacrcmens ? La bonne confcfÛon que celle où
” l’on voudroit duper fon ConfclTeur ! Nous lui difons nos

’> péchés pour en recevoir le pardon, & non pour en aug-

» menter le nombre par une confdlion facrilcge. Croyez-
» m’en M. Ripa , & foyez affuré que tout ce que nous avons

» promis au fujet de la Conftitution , nous femmes fidèles à

» i’obferverc., le Somm. ibidem.)

La Lettre porte encore qu’un Chrétien Chinois , dont le

ficur Ripa avoir adminiftré une parente
,
furvint pendant cet

entretien. Comme il étoit en deuil, le lieur Ripa préfuma

que cette parente étoit morte , ce qui étoit vrai. Il demanda
à ce Chinois , fi aux funérailles de fa parente , on s’étoic

borné , ainfi qu’ils le lui avoienc promis l’un & l’autre , à ne

faire que ce qu’il leur avoir appris être licite. Sur le champ
le Chinois répondit (& Conflantin attefta la vérité de cette

réponlé ; )
» Seigneur Ripa , pendant que vous avez refté

» dans la Tartarie, il eft mort ici lix Chrétiens , à qui vous
>• aviez adminiftré les Sacremens , le mois de Juillet der-

» nier
;
nous les avons tous enfevelis en fuivant de point en.

» point les règles établies dans la Conftitution à ce fujet :

» U n’y a eu auprès de la biere que la croix , des chande-

» lices , des cierges , des fleurs & des parfums j & rien abfo-

>» lument pour manger «. le Somm. ibid.)

On lit djns la Relation du fleur Ripa nombre d’autres

faits à la charge des Pères , fie tous dans le goût de ceux que.
*

nous avons rapportés. Par exemple, il y eft dit que le

Maglia prêchoir, & que le P. Giarfu failoit le catéchifme

aux enfans
,
fans parler jamais , ni l'un ni l’autre

, de la

Conftitution , moins encore de l’obéilTancc qui lui eft dûe»
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( Somm. ibid. lett. £. ) Que ce P. Maglia ne fe coiaencoit pas

de ne point publier la Conftitution lui-même, mais qu’autanc

qu’il le pouvoir, il empêchoit les autres Millionnaires de la

publier , & crioit par- tout que ceux qui la publioient , & s’y

conformoient dans l’adminiflrarion des Sacremens
, pé-

choient mortellement,^ étoient indignes de recevoir l’ab-,

folution.
(
Vomm. ibid.)

Par ces déclamations on ne vifoit qu’à les intimider
,
pour

les empêcher de remplir leur devoir ; & comme Ripa failoic

toujours le fien avec fuccès fans les écouter , les Pères s’ap-

pliquèrent à le décrier de toutes leurs forces. ( Somm. ibid.

lett. G. )
Perennin ne l’appelloit que l’excommunié. D’autres

Jéfuites difoient que c’étoit un étourdi qui ne fçavoh ce qu’il

faifoit , en fe conformant à la ConRitution âc abandonnant
les anciens Rits ; inveftives qui devenoient pour lui plus fa-

des qu’offenfantes , à force d’être répétées. (
Ibid. lett. K. )

Ils fe vantoient d’être les Doéleurs du genre humain établis

pour l’inRruire & l’éclairer : d’où ils concluoient que leur

Icntiment touchant les Rits ne pouvoit être £iux ,
qui que ce

fut qui l’eût condamné.
On lit dans la Relation, que pendant le féjour que Ripa

fit en Tartarie avec la Cour , il y baptila 47 perfonnes
: que

les Jéfuites en furent extrêmement mortifiés, & lui en firent

des reproches très-vifs , jufqu’à lui dire des injures grolTièrcs,

lui proteRant qu’ils alloient l’accufer
,
pour ce fait , devant

Sa MajeRé Impériale. Il avoue que cette menace lui fit quel-

que peur. (Ibid. lett. L.)

Il fçavoit par leur Frère Brouard combien ils étoient irrités

contre fa perfonne , & avec quel feu ils s’en entretenoient.

Ce Frère l’avertiRant un jour de fe tenir fur fes gardes :•

• comment m’y prendrai-je, répartit Ripa , dois-je, à l’cxem-

» pie de vos Pères, abandonner mes fondions ? et Brouard,

plein d’un vrai zèle pour le falut des âmes , charmé de voir

Ripa y travailler avec fuccès , lui répondit : » Non , ce n’eR

n point ce que je veux , car je vous déclare que fi j’étois

• Prêtre Miflionnaiie , moi, j’en ferois les fondions dans
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>j les grands chemins & dans les places publiques. Si je vous
•• dis ceci

,
c’eft uniqucmenc pour vous faire connoîire que

M vous avez affaire à des gens dangereux
, & qu’il faut vous

» en méfier. (
Ibid. lett. M. )

X 1 II- La perverfité des Jéfuites devient plus manifefte à mefurc
L’Empeicur^

^u’on lit la Relation
(
du fieur Ripa V Voici un trait où leurs

«le* prétendus lcrupules , ni le défaut d’éclairciffemens fur la

tend aux Mil- BjHe nc pcuvcnt entrer pour rien dans leur défobéiffance

héir au Pape, invincible a ce Decret : on n y verra qu un parti pris irrevo-

cablement de ne jamais abandonner les Rits favoris de la

Société. Laureati , nommé Vifittur, fe rendit à Pékin. Il

trouva le P. Mouraon chez l’Empereur , où il fervoit d’in-

terprète à un Fr. Lais> qui étoit Peintre y 8c travaillolt dans

le Palais. Le P. Maglia y faifoit la même fonélion auprès

d’un autre de leurs Frères ; celui-ci étoit Emaillcur. Bientôt

«près l’arrivée de Ripa, Laureati préfenta , le 3 Décembre
lyip

, un Placer à l’Empereur, pour demander d’être admis

à l’audience de Sa Majeftc Impériale. Il l’obtint ; & tous les

autres MifTionnaires ayant eu ordre de fe prefenter avec lui

,

(fans qu’ils puffent alors en deviner la raifon ) TEmpereur,
en leur préfence , adreffant la parole au P. Laureati , dit :

^ qu’il avoit fait un Decret unique , mais qu’il lui feroit inutile

d’y rien oppofer
;
que toutes les remontrances qu’il pourroit

faire feroient réputées comme non avenues
;
que s’il ( Lau-

réat!) rccevok quelqu’ordre du Pape, il le gardât bien de le

publier, fans préalablement le lui avoir communiqué. » Si

» votre Pape , ajouta-t-il , ne confient pas que vous exécu-

» tiez mon Decret
,

je chaffe de mes Etats tous les Miflion-

» naires qui font dans mes Provinces , & je ne retiendrai que
» ceux qui fervent les trois églifes de Pékin

,
parce qu’ils

» fçavcnt faire quelque chofe pour mon fervice , & les autres

» rien «. C'efl-à-dire
,
qu’il ne feroit grâce qu’aux Jéfuites ,

dont il fçavoit bien qu’ils préfereroient les ordres touchant

la Religion , à ceux du Pape ; car les trois églifes de Pékin

font à eux fculs. *
(
Ibid. lett. N. ) c

ï II paroilToit inutile dès-lors d'adrefler la parole & ies menaces à leur P. Viû-
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Aufïï le ficur Ripa , homme de ben fens , ne manque pas

d’obl'crver que ce difeoars & cette audience furent leur ou-

vrage ; & que les bons Pcjres avoient mis dans l’cfprit de
l’Empereur, que Sa Majefté feroit en contradiâion avec elle-

même , fi elle foufFroit qu’on exécutât les Bulles de Rome.
Quand l’Empereur eut achevé , fon Eunuque ajouta , .en

s’adrefiant à Lauréat!
,
que » Sa Majefté entendoit qu’il fît

» fçavoir à tous les MilTionnaires abfens tout ce qu’elle ve-

n noit de lui dire ». Sur cela , le P. Suarez répondit fur le

champ à l’Eunuque ^ » Je me foumets à perdre la tête fi au-

»> cun Jéfuite a écrit un feul mot contre le Decret Impérial «.

Le Vifiteur ajouta : » ce n’eft point des nôtres que viendra la

» défobéiflance ou l’audace de changer une fyllabe au Decret

» Impérial. Nous l’avons reçu & embrafle avec des tranf-

» ports de joye : nous le tenons fur nos têtes , ôc exécutons

»> tout ce qu’il ordonne avec toute la foumiftion poflible «.

Ce Decret de l’Empereur
,
qui n’étoit que verbal , fut ré-

digé par écrit, & donné le cinquième jour d’après au Vifi-

tcur , qui répéta plulieurs fois en le recevant : » ce n’eft point

» nous, Jéfuites,. ce n’eft point nous, qui écrivons contre

» les Decrets de l’Empereur «.• (Jâid. )

Pendant que M. Mezzabarba étoit à Pékin , un Chrétien

Chinois vint , le ap Janvier 1721 , au Collège des Jéfuites,

où le Légat étoit logé. Le P. Mouraon voyant entrer cet

homme , lui demande ce qu’il veut. » Pas autre chofe , répond
n le Chinois

,
que de faire ma révérence à Monfeigneur le

» Légat & lui demander fa bénédiélion ce. Au lieu de lui

procurer une confolation fi jufte ,
le Père lui ordonne bruf-

quement de pafler la porte. Le bon homme infifte , & fup-

plie le Père de lui lailTer voir le Légat. Mouraon entre alors

comme en fureur , & lui répété
,
qu’il ait à fortir au plus vite

de la maifon , fans quoi il fera conduit en prifon -, & que s’il

eft aftez hardi pour remettre jamais le pied chez eux , on lui

i

leur
,
pour qui elles n’étoiem point faites. Cette affeélation fi déplacée montre-

clairement que c’étoient les PP. Jéfuite* eux-mêmes qui parloient par la bouche do-’

l'-Empeceui.

XIV.
Ils empêchent
les Chrétiens

des'adreiTerau

Légat.

Digitized by Google



1 84 'Mémoires H'ijlorîques

fera rompre les bras à coups de bâton. Il y avoit dans la cour

du College plufieurs Miflionnaircs qui ccoicnt fpedateurs de

cette fcêne , dont ils ignoroient le fujet. Mouraon revient

auffitôt à eux, & leur dit, que cet homme croit un coquin,

un voleur, un vrai brouillon coupable de beaucoup de cri-

mes
,
qui ne venoit que pour déranger le Légat , fous pré-

texte de le voir ; ce que les autres Jéfuites ne manquèrent

pas d’appuyer. Cependant le pauvre Chinois , ainfi rebuté

,

alla conter fon aventure aux lieurs Ripa & Pedrini ; & il fc

trouva que c’étoit un Chrétien des plus parfaits , un homme
plein de zèle, qui avoit fait la fonéiion de Catéchifle fous

M. de Tournon , & s’étoit acquis toute fon eflime dans cet

emploi. Il continuoit de mener une vie réglée , édifiante , fré-

quentant les Sacremens avec beaucoup de fruit , & faifant

Ion poiïible pour engager les autres à l’imiter, (/fcid. lett. 0 . )

X V. Qu’on juge maintenant d’après les faits que nous venons
Le Général de rapporter , & qui ne feront pas les feuls de ce genre ,

ne mérhe*^au'!
Créance que mérite le P. Général dans fes défenfes , &

cunc foi en juf- s’il cft fondé à nous dire, dans fon Mémorial
,
que fi , apres

tifiant fes Rc- avoir vu la Confiitution , fes Religieux s’abftinrent d’admi-

niftrer les Sacremens , & de toutes autres fondions , ce fut ,

non par obfiination dans leur erreur , mais par délicateffe

de confcience , & par défaut d’inftrudion ;
parce qu’ils

voyoient la plupart de leurs Chrétiens dans des difpofitions

qui les rendoient indignes des Sacremens , en ce que les uns

refufoient abfolument d’acquiclcer à la Bulle en renonçant à

leurs Rits
; que les autres , apres avoir dit qu’ils y renon-

çoient, revenoient tout d’abord à les pratiquer
; & que le

grand nombre aimoient mieux encore manquer au devoir

pafchal que de fe foumettre à ce qu’on exigeoit d’eux ; U
donne

,
pour unique preuve de tous ces ^its , les Lettres

des Jéfuites qu’il a ralTemblées & rapportées dans fon Som-
maire (c’eft-à-dire

, le témoignage des coupables même)..
Mais elles font démenties par leur conduite

;
elle montre

que fi quelques Néophites fe comportoient de cette ma-
nière , c'étoit par le confcil de leurs Direéleurs , & à leur

inlligation.
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înftigarion. Si le P. Général le nie
,
qu’il nous dife donc ce

que ces Direâeurs ont fait pour détruire le préjugé de leurs

Pcnitens , & cette attache fi forte à leurs fuperftitions ,
qu’on -

veut bien ,
pour un moment , fuppofer véritable f Si par l’ha- '

bitude de pratiquer leurs Rits y les Chinois les’ croyoiént &
les foutenoient innocens de bonne foi, qu’ont fait les Pères

pour les tirer de cette erreur, ou pour les convaincre du
moins que c’en étoit une ? De bons, de véritables MilTiqn-

naires y auroient travaillé fans relâche de toutes leurs forces ,

& nous avons vu les Jéfuites faire directement tout le con-
trairft , afiurer les Chinois que leurs Rits étoient exempts de
toute tache d’idolâtrie

,
qu’ils feroient mal de les abandon-

ner J que s’ils n’y demeuroient conftamment attachés , on
leur refuferoit lesSacremens

;
qu’il leur étoit impolfible d’exé-

cuter ce que la Bulle leur prelcrivoit, qu’on le fçavoit fore

bien ; & que cette impollibilité empêcheroit toujours leur

défobéiflance d’être criminelle.

C’eft ainfi que ces perfides conducteurs abufoient ce pauvre

Peuple , qui ne connoiffant de la Bulle que le nom > croyoit

bonnement que l’exécution en étoit impollible pour lui
,
parce

qu’on l’en afliiroit.

Tous les Chinois cependant ne penfoient pas ainfi ; ce xvi.
n’étoit que la plus grande partie, nous a dit l’Auteur du Mé- Defonaveu,-

monal. 11 y en avoïc donc aum une partie
, quoique moin- fon quiis refti-

dre
,
qui étoit difpofée à fuivre la do&rine de la Bulle. Pour- foiem leurmî-

quoi refufer d’adminiftrer les Sacremens à ceux- là ? Falloit-il
"j^^^aumoins

les abandonner comme les premiers , fans que de leur côté de leurs Nco-

ils en donnaffent aucun prétexte ? Tout homme fenfé dira ,
•

qu’ils ne le pouvoient pas, & foutiendra qu’ils dévoient pre-
*

'cher, exhorter & inftruire les autres. Ils n’étoient point dif-

pofés à exécuter la Bulle , on devoir leiy difpofer
, détruire

leurs préjugés , aider leur foibleflTe par tous les moyens fpiri-

tuels polîibles. N’importe qu’on défefperât du fuccès
;
car ce

n’eft pas de quoi les Pafteurs répondent
, comme dit fort bien

le célébré Toflat ,
{Âbul, in Alatt. cap. 5. ) mais de leur né*

Tome y. A a

I

Digitized by GoogI



iS6 Mémoires Hijloriques

gligence. L’inftruûion eft pour eux un devoir de rigueur,

une dette ; & une dette doit être acouittée , quoiqu’il puilTe

en arriver. In Prtelatis preedicatio eft debitum fpirituale ;

ideà reddendum eft , etiamft non videatur profeÜus ex illo.

Avant ce fçavant Evêque , Saint Bernard
(
de confiderat,

lib, 4. c. 2.) avoir admirablement réfuté tous les vains pré-

textes que prennent les Jéfuites de l’impoHibilité , de l’indo-

cilité , de l’inutilité, par cette belle réflexion: »>ce qu’on

» vous demande, dit-il, parlant aufli aux Pafleurs, ce qu’on

» exige de vous, n’efl point la guérifon de vos ouailles, mais

» vos foins pour la procurer. Curam exigeris non curaxidnem,

» Avez-vous entendu ce que dit le Sauveur ? foin de

» cet homme : il ne dit point
:
^ériflez-le ;

parce qu’il n’eft

B pas au pouvoir du Médecin de redonner la lanté. Non eft

B in Medico , femper relevetur ut ager»

» Saint Paul dit : j’ai travaillé plus que tous ; mais il ne dit

> point qu’il a travaillé plus utilement. Il étoit trop religieux

» pour employer des expreflions fl orgueilleufes. C’efl pour
» cette raifon, continue Saint Bernard, que cet Apôtre a
» cru

,
que s’il pouvoir fe glorifier de quelque chofe , c’étok

» feulement de fes travaux , & non de leur fuccès. In labori-

» bus potiùs quàm in profeSlionibus gloriandum putavit Nous
voyons encore que dans un autre endroit il dit : » Suivez cet

» exemple
, je vous en conjure : faites ce dont vous êtes

» chargé , lafiTez à Dieu le tefle , il le fera fans vous : ce
» n’efl pas de q^i vous devez vous inquiéter , ni vous met-
» tre en fouci. Plantez , arrofez , n’épargnez pas vos foins ,

» & votre tâche efl faite. Planta
, riga

,

& tuas expleviftà

» partes.

Peu de lignes après , ce meme Père cite d’autres paflages

qui viennent encore, mieux à notre fujet: » Je fçais que ce
B Peuple a le cœur endurci ;

mais Dieu peut faire naître de
» ces pierres même des enfans à Abraham : fed potens eft

• Deus f de lapidibus iftis fufeitare filios Âbrahœ. .... Qui
» fgait fi Dieu ne jettera pas iiir eux un regard de miférh
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» corde , & s’il ne les pardonnera pas ; s’il ne les convenira
» & ne les guérira point ? Quisfcit fi revertatur &* ignofcat ,

»> convertat 6* fanet eos ? a A quoi nous pouvons joindre cet

ordre que Dieu donna à Jérémie , & qu’on lit au chap 26 en
ces termes : » Ne ceffez point de leur annoncer ( aux Juifs)

» tout ce que je vous ai ordonné de leur dire : n’en retran-

» chez point une feule parole
,
pour voir s’ils écouteront Se

*> s'ils fe convertiront en quittant leur mauvaife voie. Sifortè
*> audiant &* convertàntur umfquifque 'à viâfuâ.
Or les Jéfuites l’ont-ils exécuté , cet ordre , qui leur fut

donné comme Millionnaires en la perfonne de Jérémie f

Ont- ils mieux exécuté , par leur inaâion & leur filence, les

préceptes de l’Apôtre des Gentils , eux qui fe vantent de
marcher fur fes traces plus exaâement que les autres

; qui
aflfeâent, en conféquence, de lui dédier prefque toutes leurs

églifes , & qui fe font nommer
,
par emphafe , les Million*

naires de Saint Paul ?

Ne pouvant point difeonvenir qu’ils n’y ayent manqué ,

leur Apologifte entreprend de les jufHher par une raifon bien

flngulière. Après avoir lu la Bulle , dit-il , les Jéfuites efli-

merent qu’ils ne pouvoient plus adminillrer les Sacremens
aux Lettrés , ni aux Etudians , fans y contrevenir. Aux Let-

trés
, parce qu’en cette qualité ils font tenus de faire , au

moins deux fois chaque mois > les révérences devant les ta-

blettes de Confucius : aux Etudians
,
parce qu’ils font par

état la meme cérémpnie plufieurs fois chaque jour ;
8c que les

uns & les autres doivent la faire encore à toutes les funé-

railles de leurs morts y ce que la Bulle défend expreflément.

Delà s’enfuit , continue l’Apologifle
,
qu’ils n’auroient pu

donner les Sacremens qu’au bas Peuple , aux roturiers , aux
étrangers , aux lépreux , aux mourans ; encore eût-il fallu que
ceux-ci n’euilent eu ni amis , ni parens dans le lieu. Mais
quelle raifon avoient donc les Jéfuites de refufer les Sacremens

à ce bas Peuple, à ces roturiers, &c. s'ils les demandoient ?

Croyent-ils que les âmes de ces gens-là ne fontpas aufll nobles

Aaij

XVII.
Ils dédaignent

d’inllruire les

Pauvres ; &
J. C. déclare

qu’il a été en-

voyé pour leur

prêcher l'E-;

rangile.
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que celles des Lettrés , & que J. C. n’a pas également verfd

Ion fang pour elles ?
*

Dieu f nous dit le Sage , n’excepte perfonne ( de fes mifé*-

ricordes). 11 ne refpcdera la grandeur de qui que ce foie,

parce qu’il a fait les Petits comme les Grands , & qu’il étend

là Providence également fur tous. Quoniam pujîllum &* ma-
gnum ipfe fecit, &• œqualàer ilU ejl cura de omnibus. Mais
peut-être que les Grands , & autres perfonnes qualifiées d(T

la Chine font privilégiés , & qu'à raifon dé ce, les jéfuites

ne font obligés de travailler qu’au falut de ceux-là , fans s’oc-

cuper de celui des Plcbeïens. Dans ce cas , il ne faudroit pas

tant s’étonner fi l’Ecrivain du P. Général fc mocque des Mif-

fionnaires de la Propagande qui fe rabaifient & deshonorent

leur miniftère
,
jufqu’à catéchifer les petits , les pauvres , le»

gens de la campagne , & prennent la peine de leur adminif-

trer les Sacremens.

Ce que cet Ecrivain méprife, ce qu’il tourne en déiifion'

dans ces hommes vraiment apofioliques , cft pourtant ce qui

les couvre d’honneur , ce qui fait leur éloge. Il devroit ad-

mirer ce zèle
,
qui leur fermant les yeux fur tout autre objet

que le falut des âmes , unique motif de leur voyage à la

Chine , les fait s’attacher par préférence à celles que les au-

tres négligent le plus
,
par cela fcul qu’ils les voyent aban-

données , & , fans s’arrêter à la qualité des peribnnes
, tra-

vailler à l’inllrucUon de ce pauvre Peuple , fur lequel les Ré-
vérends Pères ne daignent point arrêter leur vue

,
pour ne

courir qu’après les Nobles , & borner à leur converfion toute

leur follicitude , tous leurs travaux.

XV III. Mais les Jéfuites , en s’attachant aux Nobles par préfé-

clunt"*' *'u’auic
cherchent-Hs que leur converfion & leur falut ?

Grands'*,** *üf N’auroicnt-ils pas d’autres motifs qu’on ne dit pas ? Il faut

montrwt que le demander à Roveda , lémoin fans doute fort agréable à

îL°*da**faiùt Pères, puifque l’Auteur du Mémorial le cite fouvent
; &

des âmes <^ui

les conduit i la
* Cette réflexion efl afliei bonne contre des Dofteurs c|ui foutîennent que Jefub;

Chine. Chrifl veut fauver tout les hommes d'une volonté parfaitement égale.

\
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,

Liv. II. r 8p
Ton verra qu’il réfout , avec la dernière clarté

, cette queftion ,

dans un article d’une information qu’il fit, & qui eft rap-

portée dans notre Somm. 87. Si ce qu’il y'attefte cfl

vrai , il eft encore très-faux que le nombre des Chrétiens

qui ne pouvoient participer aux Sacremens, à caufe des Kits

qu’ils étoient obliges de fuivre , fût le nombre le plus grand ,

comme on l’avance dans le Mémorial : car que font les Let-

trés
, quand on leur joindrok les Etudiaft , en comparaifon

du Peuple , ou de cette foule prodigieufe de roturiers , d’E-

trangers , de lépreux, qui n’ont prclque jamais occafion de
pratiquer les Rits dont parle l’Apologifte , oudefeprofterner

devant les tablettes de Confucius 2

““Ce n’eft pas tout. Le P. Rinderer nous apprend que les

Chinois qui ne potrvoient obéir à la Bulle, à caufe de leurs

Rits, étoient encore , ou pourroient être en bien plus petit . .

nombre qu’ils ne le font. On le voit dans une Lettre qu’il

écrivit de Kan-ke-fu au P. Laureati , Vifiteur , dans laquelle

il lui apprit qu’il y avoit là un Lettré Néophite , de la fa-

mille de Cham , très zèlé pour la Religion Chrétienne
: que

c’étoit à fes bons confcils qu’on étoit redevable du rétablif-

fement des églifes de Lamki & de Kim-fun-fu y qu’il avoit

lui-même folliciié avec chaleur, Conjilio urgebat rejlitutioaein

ecclejîarum , G'c,

Voilà donc un Lettré qui fçavoit allier la pureté du Chrif-

tianifme avec les obligations de fon état. Ce font les Jéfuites

même qui nous apprennent ce fait fi décifif contr’eux. S’il ne
s’en eft point trouvé d’autre , ce qu’on nous laifle ignorer ,

du moins eft-il vraifemWable qu’il s’en trouveroit, même
beaucoup, fi les Révérends Pères , en continuant leurs fonc-

tions, s’étoient autant appliqués à infpirer à tous la foumif-

fion due aux Jugemens de l’Eglife, tm’ils fe font attaclics à .

les en détourner, en juftifianc leurs Rits, en les exhortant

à n’y point renoncer, au lieu de leur en découvrir les vices ,

la fuperftitution & l’idolâtrie qui en font inféparables. •

Si après un tel fait , dont le Mémorial nous fournit la
.

preuve , l’Auteur perfifte à foutenir
,
que la Conftitution a
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cjues des Jé-
(uilcs ont at-

tiré toutes for-

tes demauxfur
les Millions.

XX.
Ils abandon-

^
fient les fonc-

tions du mi-
niftére fous de

faux prétexte:.
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caufédes apoftafies parmi les Grands & les Lettrés fur-tout;

quelle a attiré des perfécucions y foulevé les Tribunaux con-
tre la Religion Chrétienne, & occaHonné la deftruâion des

églifes
; nûus fommes en droit de lui répondre

,
que fes al-

légations font frivoles , & la conféquence qu’il en tire contre

le Decret , très-faulTe
;
que fes Confrères feuls ont attiré ces

fléaux fur la Million , par les maxjmcs pernicieufes qu’ils onc
débitées pour la ëéfenfe des Rits , leurs exhortations aux
Chinois de n’y point renoncer, leurs déclamations véhémen-
tes & emportées contre la Conftitution & fes Auteurs , les

traverfes & les perfécucions qu’ils ont fufeitées aux Million-

naires qui la faifoient exécuter.

Mais quand il feroit vrai que les efprits fc fulTent d’abord

en général foulevés contre elle, ce n’étoit point pour les Jé-

fuites une raifon de fe taire , & d’interrompre leurs fondions :

cette circonllance devoir bien plutôt ranimer leur zèle pour

les intérêts de la Religion & le falut des âmes. Plus les oblla-

cles eulTent paru grands
,
plus il falloic déployer fon élo-

quence , fon indultrie, & toutes fes forces pour les furmon-

ter. Au fonds , il étoit facile d’en venir à bout, de démontrer

combien les Ries condamnés font incompatibles avec la foi

chrétienne & le culte d’un feul vrai Dieu ; & que fans cela

le Saint Siège n’avoit aucun intérêt à les condamner.

La fin de la Million cfl de porter les Infidèles à embraffer

la foi ; d’y affermir ceux qui l’ont déjà reçue ; de la rendre

en eux de jour en jour plus éclairée ,
plus pure , plus en-

tière; de les foutenir lorfqu’ils font tentes d’y renoncer. » J’an-

» noncerai vos voyes aux méchans , difoit David <». La
crainte des apoflalies dévoie donc rendre les Jéfuites plus

aâifs
,
plus vigilans pour les empêcher , & elle leur a fait

abandonner leur troupeau.

Mais ce prétexte même dont les Jéfuites veulent couvrir

l’abandon qu’ils ont fait de toutes les fondions du faint Mi-
niflère

, n’eft que menfonge ; c’efl M. Ripa qui en fournit la

preuve dans fa Relation, par l’idée qu’il y donne de leur con-

duite à la Chine envers leurs Chrétiens. Ces Pères , dit-il y
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tiennent généralement les Chinois pour incapables de gar-

der la continence : trouver l’occaHon i & y fuccomber, c’eft

la même chofe chez eux. 11 en ell de même de plulieurs au-
tres penchans vicieux qui les dominent ; par exemple , du
larcin & des fraudes.

Cependant , malgré cette fragilité bien connue , & les re-

chutes prochaines qu’elle leur annonçoit , ces Pères , avant
la Conftitution , ne laiflbient pas de les admettre aux Sacre-

mens de Pénitence & d’Ëucharillie , tous fans exception ,

Eunuques & non Eunuques , Nobles & Roturiers , riches 6e

pauvres , malades & fains ^ & cela à chaque fois qu’ils fe pré»

ientoient : quelque mine de vouloir fe corriger , une décla-

ration qu’on fe repentoit du paffé , ils n’en exigeoient pas da-

vantage. Quant aux Rits, la même Relation nous apprend
que qüelques-uns étoient unanimement improuvés par les

Millionnaires
,
par exemple , le facrihee ou les oblation»

qu’on fait aux funérailles , les monnoyes de papier qu’on y
brûle : & ceux-là, les Jéfuites les condamnent comme les au-

tres MilTionnaires, ils reconnoiflent qu’ils font idolâtres * ,

& ont obligé leurs Chrétiens d’y renoncer : ils n’ont trouvé

à cela aucune impolTibilité phydque ni morale , il n’y a eu

aucun Decret Impérial qui les en ait empêché
;

ils n’ont ap-

préhendé rü l’apoftafie de leurs Néophites , ni la févérité des

MagiErats. Pourquoi tous ces obEacles fe font-ils réunis Se

prélentés à point nommé quand il s’eE agi d’abandonner

les autres Rits que le Saint Siégé a proferits , ôc que la So-
ciété a toujours foutenu n’être point condamnables ? D’où
vient cette différerKe ? Le P. Palacios nous a donné plus haut

le mot de l’énigme. La différence vient de ce qu’ayant tou-

jours rejetté les premiers , ils peuvent les rejetter encore fans

conféquence pour leur honneur
,
parce qu’ils n’avoient pas

befoin de fe recraéler ; mais c’eût été le faire , que d’acquief-

cer à la condamnation des autres. Voilà la vraie raifon pour-

* Do moins certains Jéfuites , car ce n'ell pas tous
,
puirque nous en avons vu

t]ui pratiqiiaicnc eux-mêmes ces ibites de Rits dans leurs mailbos.
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quoi ils ont ceffd d’adminifirer les Sacrcmcns ; ôc non pas la

crainte de les .donner à des indignes.

Si les Jéluites étoienc fi fort allarmés du danger d'apofiafie

pour les autres , ils dévoient l’cfre beaucoup plus du péché

manifcnc où ils tomboient eux-mêmes en ceflant leurs fonc-

tions y malgré le précepte fi formel que leur faifoit la Bulle

de les continuer y & de faire tout ce qui étoit en eux pour en

faire obferver les déciûons par ceux qui font confiés à leurs

foins ; précepte qui leur avoit été renouvellé par leur Général

dans fa Lettre du p Avril 1719 y de l’ordre exprès du Sou-

verain Pontife : précepte qu’ils avoient juré de mettre à exé-

cution y pour nourrir y comme doivent faire des Millionnai-

res y la piété des Peuples qui leur font confiés , & procurer

le falut de leurs âmes.

Cette obllination à ne vouloir plus adminiflrer ni faire

aucune autre fonéUon y étoit d’autant plus criminelle de la

part des Jéfuites
y
que leur Général

,
par le commandement

exprès de Clement XI , leur avoit prédit les maux énormes

qui en réfulteroient. » Cette inaâion perdra nécelTairement y

leur avoit-il écrit y » la Religion Chrétienne dans ces vafies

» pays y où nos Pères l’avoiem plantée avec tant de travaux.

» Car comment y fans la prédication , des Infidèles peuvent-

» ils Être amenés à la foi de Jefus-Chrift ? Comment des

« Néophites y perfevereront-ils, & avanceront-ils dans la

» crainte de Dieu & dans la piété y s’ils font deflitués de
•> tous fecours fpirituels , fans lefqucls la vertu la plus folide

» pourroit à peine fe foutenir ? Je fuis frappé d’une fecrète

M horreur , lorfque je me repréfente cet'te grande multitude

P d’hommes qui demandent inftamment les fecours fpiri-

» tuels y & ces Millionnaires oififs qui refufent de leur en
P donner. Les petits ont demandé le pain (de la parole de
P Dieu ) ; & il rdy avoit perfonne pour le leur rompre a.

Les Jéfuites fçavoient donc qu’en refufant leur minificre ÿ

ils jouoient à perdre entièrement la Religion Chrétienne

dans ces vaftes contrées; hâc viâ omninô perdendam ejfe Reli^

gionem
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gionem Chrijîianam in vajlijjîmis illis regionibus. Mais quand
ils auroient pû le le dilTimuter , au moins n’ignoroient-ils pas

qu’ils défobéiflbient formellement au Souverain Pontife
;
que

cette délobéiffance étoit manifeftcment criminL ile , & qu’il

n’efl jamais permis , en matière de Religion y de faire un mai
certain pour en éviter un autre très-incertain

,
que l’on pour-

rort , d’ailleurs , empêcher, en fuivant les règles de conduite

que rrglife auroit établies pour le cas où l’on fe trouve.

Non ,
le- grands Doâeurs de l’Univers , les Apôtres moder-

nes des Nations n’ignoroient point des maximes fi triviales ;

& vouloir nous ptrluaderquoc’eftpardélicateffedeconfcience

qu’on en a fuivi de tout oppofées , c’eft avoir trop mau-
vaife opinion de notre jugement & nous prendre pour dés

dupes.

L’Eglife a prévu le cas où les RR. PP. prétendent s’être

trouves. Elle a tracé la route qu’un Confeffeur doit fuivre

pour ne fe point expofer à profaner les Sacremens
,
quand

il trouve des pécheurs d’habitude , ou autres faux pénitens
,

qui viennent les lui demander , fans vouloir s’éloigner des

occafions de chute , fe foumettre à quelque commandement
de Dieu ou de l’Eglife , donner des preuves moralement sû-

res d’un changement de vie & d’un fincère repentir de leurs

défordres. Mais l’Eglife n’a jamais ordonné d’abandonner

ces pécheurs, de ne plus s’occuper du falut de leurs âmes

,

de les priver de tous les fecours fpirituels & charitables avec

lefquels iis pourroient fortir de l’abîme où ils font plongés ;

jamais elle n’a permis de le faire.

Combien ne voit-on pas ,
parmi nous comme ailleurs ,

de perfonnes qui , dans leurs confeffions , taifent les péchés

les plus griefs l Combien qui , après une promefle même fin-

cère de le corriger d’une mauvaife habitude , ont encore fuc-

combé à la tentation , entraînées par un malheureux pen-

chant î Faudra-t-il
,
pour cela , ftf^faire un fcrupule de conti-

nuer le fervice de la Religion , abandonner les Tribixnaux de

la Pénitence , fermer les Eglifes , ne plus adminifirer les Sa-

o-emens , ni annoncer la parole de Dieu î Le remède feroic

Tome V» . B b

XXI.
La crainte

de dominer les

Sacremens à

des indignes

n’excurcrüit

paslesjélüites

d'avoir aban-

donné toutes

fondions dq
MiniAère.
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pire que le mal. Avec des Pénicens fi fragiles , la prudence

chrcciennc fe contente de ne rien précipiter, de les éprou-

ver, de leur différer i'abfolution , de leur prel'crire les prati-

ques qu’on croit les plus convenables à leur état. Loin de les

abandonner à leur trille fort , on redouble les foins , fes avis >

fon attention ; on leur propofe l’exemple des Chrétiens plus

fidèles qu’eux à leurs devoirs, plus attentifs à éviter les oc-

cafions dangereufes, ou même à les fuir; on les infiruit , on
les exhorte , on les conjure , on les reprend ; en un mot, on
fait , on tente tout , excepte de les lailî'er dénués de tous fe-

cours fpirituels, quand ces fccours leur lonfplus néceffaires ;

parce que rien n’cil plus funellc dans ces occafions. Les forts

n'ont befoin que d être foutenus ; les foiblcs doivent être

aidés
,
portés dans le bercail fur les épaules

,
quand d’eux-

mèmes ils n’ont pas la force d’y rentrer. Si cette charité n’efl

pas également utile à tous ,
quelques-uns du moins en pro-

fiteront.

Telle efl, dans tous les lieux du monde , la conduite des
Miniftresqui ont un véritable zèle. Si les Jéfuices ignoroienc

que ce devoir être aulfi la leur à la Chine , ils n’avoient qu’à

lire la Conllitution , elle les en auroit inllruits. Ils y auroient

vu qu’il leur ell enjoint de ne rien négliger pour déraciner

les relies de l’idoIàtric du cœur de leurs piolélytes.

XXII. Mais les Pères ne péchoient pas plus en cela par igno-

rance
,
que par délicatclfe de confcicncc. Clément XI cm

ftuT préteite" étoit bien convaincu , lorfque dans fon Decret du 4 Oèlcbre
les Jciuitespé- 1717 il dit

,
qu’ils s’abllenoient de toutes les fonâions du

Êr* Sc'^Ton
minillère par malice & non par fcrupule ;qucc’étoit un

par ignorance, tour de leur métier , un artifice de leur part : non levem cal~

liditatis fufpicionem bigerebat : non autem oriehatur à confeien-

tiâfcrupulosâ {Somm. N^. 75-)- Ce Pape dit lamêmechofe
en termes différens , mais bien précis

, dans un autre Bref

du 6 Décembre, adrelTé à l’Eveque de Pékin. 11 y témoigne
d’abord au Prélat combien il cil fatisfait de fa prompte lou-

million à la Bulle de 1715 , & du zèle avec Itquel il s’ap-

plique à la faire exécuter par tous les Milfionnaircs & par
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leursdChrétiens. Enfuite Sa Sainteté l’exhorte à continuer ,

en l’afFuranc que cette conduite n’a rien d’incompatible avec
les fondions paflorales

,
que les décifions de ce Decret ne

font aucun obftacle aux progrès de la Miflion, & n’empê-

chent point les Miflâonnaircs de faire leur office : » ce qui

» nous fait efpérer, ajoute le Papcj que ceux qui penfent

» autrement , & foutiennent que tout le monde eft de leur

» avis, feront couverts de leur confufion comme d’un man-
» teau : adeôquefuturum conjidimus ut qui fecus opinantur

,

à cceteris quoque ita cenferi contendunt
, operianturJicut diploide

confujione fuâ. (^Somm. N^. 88.)

Mais il ne faut, pour dévoiler les vrais motifs de la défo-

béiflânce des Jéluites
,
que la Lettre apologétique de Pékin,

dont nous avons déjà parlé, le Samm. du Gén. N°. j.

§. 74.) Le Vifiteur Laureati , ou plutôt les cinq Jéfuites

dont il n’ctoit alors que le Secrétaire
, y avoient réuni & ex-

pofé avec beaucoup d'art tous les prétextes qu’ils avoient pu
imaginer pour juftifier leur révolte & leur inadion : mais

fentant qu’ils pouvoient être démentis par la conduite du P,

Van-Namme, l’un de leurs Confrères, qui avoir reçu la

Conftitution de bonne foi , la trouvoit très-fage
,
l’exécutoit

à la lettre
,
& la faifoit exécuter dans fon canton , ils prirent

le parti de le tourner en ridicule
,
pour lui ôter toute créance:

w Je ne connois , dit Laureati
,
que le feul Van-Namme

,

M notre béat Confrère
,
qui foit d’un autre avis , & qui croyc

H bonnement que tous fes Chrétiens ont fmcèrcment renoncé

» à leurs anciens Rits
,
qu’aucun d’entr’eux n’en a plus pra-

» tiqué un feul depuis qu’ils le lui ont promis. Il fe figure aulli

» que 800 perfonnes de Syn~ly Kiaio^ qu’il a baptiiées
, font

» autant de bons Chrétiens & de petits Saints
,

quoiqu’ils

» ayent été repris de Juftice & punis pour leurs crimes. Je
» n’ai point encore vu (parmi les Jéfuites fur-tout

)
de bon-

> homme d’une pareille candeur & d’une fimplicité fi facile

» à fe laifier tromper «. Unicum dïxerim beatum Pet, Patrem

Van Namme , Socium nqflrum ,
qui fuafus omninà efl omnes

fuos Chrijîianos ex anima reliquijfe Ritus , Cr neminem prorsàs
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effe , qui velfemel aliquem illcrum peragat. Suafus parîter 2ao
ex Syn-ly Kiaio à fe baptifatos , quamvis ab ipfis Mandhrinis

mulaatos ut reos , effe optimos fij* fandlos Chrijlianos. Num-
quam vidi in toto orbe terrarum adeà ingemeum candorem

falli pronam fimplïcitatem.

AinH s’exprime Laureati. Cependant quand on approfon-

dit le fait , on trouve que ce n’oft pas parce que fon Confrère

fc laiflbit tromper, qu’il croyoit avoir rendu fes Chrétiens

fournis à la ConfUtution j & qu’il ne s’en Battoir qu’après avoir

pris tous les moyens que diâc la prudence pour s’en alTurer y
8c nôn par un effet de cette fimplicité , dont le Viliteur parle

en termes fi peu décens , ou plutôt li Ccandaleux. Ce bon
Millionnaire, fournis d’efprit & de cœur à la Bulle Ex illâ

die , prêchoit à fes Chrétiens la nécelfité de s’y foumettre &
de renoncer aux Rits qu’elle condamne , avec cette force

qu’infpire la conviélion. Lorfqu’ils paroiffbient perfuadés ,

& qu’ils fe préfentoient pour les Sacrcmcns y il prenoit toutes

lés mefures pollîbles pour s’aflurer moralement de la fincerité

de leur converfion. 11 eut la confolation de voir , par la per-

févérancc d’un grand nombre dans le bien
,
qu’il avoit réulfi.

S’il fut trompé par ceux de la Scâe de Syn-ly , tout autre

l’auroit été comme lui : c’étoit des hommes déterminés à fimu*

lcr notre Religion, 6c à profeffer telle doctrine que l’on vou-
droît, parce que cet extérieur étoit pour eux un moyen né-
ceffairc pour parvenir à leurs dclî'cins criminels. Quel eft le

Miniftre qui n^y feroit pas pris ? Il ne peut juger des difpofi-

tions intérieures du Pénitent que par ion propre témoignage t

Paenitens ,reus ejî tejiis. S’il ment , il fe trompe iui-mcme>

plutôt que le Confeffeur. Ce n’eft donc pas pour celuKcr une
raifon légititne pour abandonner le minifière. Ainfi fut-ce le

vrai motif qui eût déterminé les Jéfuites de la Chine à celTer

toutes fondions , ils ne feroient point excufables. Mais nous,

avons vu que ce n’étoit là qu’un prétexte , ôc que leurs vrais

motifs étoient bien plus criminels ; c’étoit leur obffination à
fourenir, après comme avant la Bulle , que les Rits condam-^'

nés font innocens , de à prêcher cette erreur à leurs Chxé:^

/
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tiens. Eh
!
plùt à Dieu qu’ils abandonnalTcnc enBn une cun>

duicc fi pernideufe : mais ils perfident invinciblement à lou-

tenir qp’il eft permis de pratiquer les Rits , de fe fcrvir des

noms Chinois que l’on donne à la Divinité
, & des infcrip-

tions des tablettes
,
quoique tout cela ait été plufieurs fois lo-

lemnellement profcrit par le S. Siège. Nous en avons la preu-

ve dans une Lettre écrite en i72y par un Jéfuite de Pékin >

à un de fes Confrères, qui en conîerve l’original : on en trou-

vera la copie dans notre Somm. N°. 100 , lect. P.

Le Général dit dans fon Mémorial
,
qu’à l’occafion de la

Bulle, les Fidèles ont été perfécutés, les églifes ont été fer-

mées, les Tribunaux de la Jurtice ont rendu diverfcs Sentences

contre la Religion Chrétienne. Cela n’eft que trop vrai : mais

il donne lui-même la preuve, fans y penfer, que ce font les

Jéfuites qui ont provoqué tous ces malheurs fur la Milfion.

Qu’on life dans fon Sommaire ( N®, j , §. 2 1 & 22.) la Let-

tre que le Père MendezluiécrivoitdcKankile 29 Juin 1717 j

on y verra, non fans douleur, qu’il fut ordonné par un Edit

Impérial
,
que les Jéfuites qui étoient à Pékin y refteroient

,

que tous les autres Millionnaires répandus dans les Provin-

ces , Jéfuites ou non, en feroient chalfés, & les églifes détrui-

tes : Que fi les Pères de Pékin obtinrent la révocation de cet

Edit , ce ne fut que pour en faire fubftituer un fécond qui

laüToit fubfifter l’expulfion ,
pour ceux des Milfionnaires qui

n’auroient pas le Diplôme Impérial.

Or tout ce récit n’eft que l’hiftoire du fameux Piao , c’eft-

à-dire , d’un expédient inventé par les Jéfuites pour refter

feuls à la Chine avec leurs adhérens , & pouvoir y meprifer

impunément les Decrets de Rome. Ce que nous avançons ici

fera démontré dans les réflexions fur le §. fuivant , où ce

trifte évènement eft raconté ; & nos preuves feront tirées des

propres pièces du Général.

Nous ne fçaurions néanmoins nous difpenfer de rapporter

ici un trait de cette Lettre du P. Mender à fon Général : c’eft

an fait qu’il nous apprend au §. 23 ; on ne comprend pas ai-

jCément comment il a eu l’efironterie d’en parler. » ÂulIItôc^
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» dit-il
,
que l’Edit parut

,
nos Pères de Pékin s’dtant rendus

» à la Cour, repréfenterent à l’Empereur que cet Edit étoit

» bien févere , & qu’il prohiboit la Religion Chrétienne. Il

» n’y a rien de trop févère dans mon Edit
, répondit l’Em-

>j pereur
:
je ne défends point aux Européens de fuivre leur

» Religion
,
quand bien même ils n’auroient pas mon Diplor

»j me , ni meme de la prêcher s’ils confentenc de le recevoir.

» Qu’ils viennent le demander s’ils veulent
,
je le leur don-

» nerai ; ce qu’il difoit en fouriant
, fçaehant bien qu’attendu

»> la défenfe portée par la Bulle , de prendre ce Diplôme

,

» aucun Millionnaire ne viendroit le lui demander. 11 ajouta:

»> Ceux qui l’ont déjà pourront prêcher , & il fera libre aux

» Chinois de les écouter ou non , comme ils jugeront à pro-

»> pos. Statim Patrss Pekinenfes convsnientes in Curiam
,
pro-

pofuerunt Imperatori Sentmtiam dicenteî rigidam e(fe , & pro-

hibere Religionem Chrijîianam. Imperator refpondit : non ejl

rigida Sententia , neque Lex Chrijliana prohibetur Eurcpæis

qui non habent Diploma ,
& eam prædicare (i hi velint accipera

idem Diploma : veniant petitumfi velint , dabo
, ( quod fub-

rident dixit Imperator
,
cùm feiret fiante in contrarium pree-

cepto apofiolico ,
nnllum aiidere petere Diploma. )

qui vero ha-

bent , prædicare poterunt : Sinarum autem erit eos audire vel

non.

Or ce Diplôme ne s’obtenoit que fous l’engagement de
s’en tenir , touchant les Rits, à la pratique du P. Matthieu

Ricci
,
c’cfl-à-dirc , de pratiquer ceux qui avoient été con-

damnés en 1704 , 1710 & 1715, & de défobéir, par con-

féquent au Saint Siège de la manière la plus formelle. Les
Jéfuites en ont néanmoins toujours maintenu l’ufage : tout

récemment , fous l’Empereur a^uel , ils l’ont fait valoir plus

que jamais. On ne peut donc plus douter , d’après le témoi-

gnage du P. Mendez
,
que les Jéfuites ne faflent profeflion

ouverte de défobéir à la Conftitution
,
puifque , de leur aveu,

elle efl incompatible avec le Piae. Qui feroit affez fimple ,

après cela, pour croire qu’ils n’avoient cefle le fervice de U
Million que par fcrupule , ou par la crainte ^ s’ils le conti-
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nuoicnt, de violer la Conftitution , & de la faire violer aux.

Chrétiens î Lorfqu’ils l’ont repris
, ils n’ont prêché & ne prê-

chent, ils n’ont adminiftré les Sacrcmens & ne les adminif-

trent encore, que conformément aux ordres contenus dans
leFiao , & en fuivant la pratique de leur P. Ricci

,
que la

Conftitution a condamnée.
Après cette Lettre , le Mémorial en objefte une fécondé : x x v.

elle eft du P. François Martin , Francifeain Allemand
, qui

l’écrit de Canton au P. Franchi , Jéfuite , le 23*^ Novembre (ok"s

1716, époque de l’arrivée de la Conftitution dans ce pays là. «le mmaiivrcs

Audi n’y eft-il qiieftion ni d’apoftafies ni de pcrlécutions oc-
l’j^'i^eX oe-

calionnées par cette Bulle
,
elle ctoit encore trop récente, ment XI inu-

Mais l’Auteur, vendu aux Jéfuites, y prend le ton de Pro-;

phèce, pour prédire aux ficelés futurs ce que fes bons amis

avoient déjà dit & redit cent fois. « On trouvera , dit l’inf-

» piré, des difticultés infurmontables à fupprimer les Rits ;

» & fi quelqu’un oie le tenter, il s’expofera aux plus giands

» périls >*. 11 prophétifoit à coup sûr. Les Jéfuites s’étoient

promis de faire naître tous ces dangers & ces obftaclcs corr-

tre les décifions de Rome , fi elle oloit en donner d’oppofées

à leur fentiroent
; ôc l’ami de ces Pères fçavoit qu’en pareil

cas ils font gens de parole. Nous avons vu comment ils s’y

prirent
, leurs maneges & leurs artifices auprès de l'Empereur

pour l’engager à rendre la Bulle inutile. Nous aurons lieu

de revenir fur cet article dans nos réflexions iûr le 3«. §. &
de développer davantage l’hiftoire de toutes ces noirceurs. *

Clement XI s’y attendoit en partie : la conduite paflée de
ces Pères lui faifoit prévoir ce qu’ils feroient dans la fuite ,

par eux-mêmes & par leurs adhérons. Il s’attendoit bien

qu’ils ne manqueroient pas d’alleguer contre fa .Çullc les pré-

tendus dangers & les pcrlécutions aufquelles elle expoferoie

les Miffionnaires 8c. la Mifllon elle-même, fi l’on vouloir en
exiger l’exécution. Et il voulut prévenir cet obftacle dans la

Bulle même, en y déclarant que ces prétextes ne pourroient

difpenfer perfonne de fc foumettre à fes décifions, & d’en

faire la règle de fa dodrinc & de fa conduite, « pas même la
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w crainte des périls les plus graves , aufquels l’exécution de
M fa Bulle

,
qu'il ordonne exprelTément

,
pourroic expaler

»> & les Millionnaires & la MHIion : Jîve gravium quæ tam
M’jJïonarns quàm ipjî Miffioni ex demandata executions ob~

venire poffent ,
periculorum formidine. Si cette précaution ne

produific pas fon effet j elle en a du moins produit un autre.

£lle a fait tomber le mafque : la défobéiflance des Jéfuices

demeure tout à découvert.

Troifieme Lettre rapportée au Mémorial (N®. 5 , §. 4. )

,

c’efl celle de Laureati au P. Dcntrecollcs. Quelle créance

mérite ce Vifiteur , lui qui àvoue que fes Lettres lui étoient

diâccs par les coupables dont il prend la défenfe ? Celle-ci

eft datée du 7 Septembre 1716 ^ icms auquel la nouvelle de

la Bulle Ex illâ die étoit a ^dne arrivée à la Chine. Aufli

n’y eft-il parlé ni d’apoftafies ni de perfécutions : elle dit feu-

lement c^ue » bien des Gentils
,
qui étoient favorablement

» difpofes pour le Chriftianifme
,
parurent faifis d’horreur en

>» entendant comme la Bulle parloit de leurs tablettes. Multi

éx Gentilibus qui bene difpofiti erant , ad hanc vocem (ce qui

eft dit des tablettes
)
horruerunt. Mais la Lettre n’ajoute pas :

» affligés de ces difpofitions , nous avons fait tous nos ef-

w forts pour leur montrer le vice de ces tablettes : nous leur

*> avons repréfenté que le Saint Siège les avoit jugées fuper-

» ftitieufes & incompatibles avec la profefllon de Ta foi chré-

»> tienne «.

Autre Lettre du P. Laureati rapportée par le Général.

(Somm. N®. 5 , §.17.) Elle eft datée de Fokien le 20 Sep-

tembre 1718 , & adreffée au Général lui-même. Comme
nous l’avons déjà réfutée plus haut , nous obferverons feule-

ment ici
)
que le P. Vifiteur y employé tous les lieux com-

muns de rhétorique pour faire une peinture touchante des

indignités commifes envers les faints temples , des perfécu-

rions & mauvais traitemens de toute efpèce que les Fidèles

ont eu à fouffrir le récit en eft même un peu enflé , & fenc

l’amplification de Collège. Son intention n’étoit pas fans

doute de faire connoître que les Jéfuites feuls étoient la caufe
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de tous ces excès : cependant il n’a pu fi bien cacher la vé-

rité
,
qu’on ne l’apperçoive à travers les nuages qui la cou-

vrent. » Il fut envoyé , dit-il-, dans tout l’Empire des Edits

» qui
, au moyen d’une tournure équivoque

,
paroiflbient ne

» regarder que certains Milfionnaires , c’eft-à-dire , ce^
» qui n’avoient point le Diplôme (^lePiao,) 6c pouvoient

» auffi s’appliquer à tous les autres , fi on le vouloir
;
.ce q^

> caufa des maux infinis dans toutes les Provinces. Edi£la m
univerfum Imperium emanarunt eâ arte faÜa , ut vel in felos

qui Diplomate curent
(
Piao) , vel contorta , etiam in omnes intel-

ligi pojjînt. Inde exorta funt infinita per Provincias mala.

Les Edits dont parle ici le Vifiteur furent une fuite du
Piao ; invention diabolique, dont tout l’artifice au fond con-

fiftoit à faire chafler tous les bons Mifilonnaires
,
parce qu’ils

ne pouvoient, fans bleffer leur confcience , recevoir le Piao

& promettre de s’y conformer , c’eft-à-dire , de fuivre la pra-

tique du P. Ricci. Or nous prouverons dans les réflexions

fuivantes
,
que les Jéfuites feuls furent les inventeurs , les au-

teurs , les inftigfteurs & les exécuteurs de tous ces Edits
; 6c

par conféquent des Sentences , des emprifonnemens , des

periécutions & vexations de toute efpèce
,
que les Miffion-

naires fournis au Saint Siège eurent à fouffrir.

La cinquième Lettre écrite le 15 Avril 1718 par le P. Pe-
reyra , de laquelle nous avons auffi parlé, dit, qu’on fit fer-

merjune églife à Canton: que le Portier en fut chaffé, & reçut

la baftonade pour y avoir laifTé entrer le P. Ignace de Sainte

Therefe, Auguftin, qui n’avoit point le Piao.

Le P. Gozani écrivit ,
le 11 Novembre 1720 , au P. Gé- • XXVir.

néral , la fixieme Lettre que celui-ci rapporte dans fon Som- Hsn^^ontait-

maire ,
iNo.

y , 8 / . Gozani y déclaré qu il n a que de mau- cio•ignerlaner-

vaifes nouvelles à donner , touchant l’état de la Miffion
;
que ‘

•les perfécutions des Gentils la font toujours aller de pis en
fe*

pis
j
que les Néophites y fuccombent ; & que d’ailleurs les

Chinois en général ne veulent ni ne peuvent abandonner les

Kits condamnés. Tùm ex Rituum prohibitione quos 6ina abji-

cere nec volunt
, nec pojfunt, •

Tome y. Ce

Digitized by Google



202 Mémoires Hijloriques

Celui-ci, comme on voit, fuit la^route des autres. Il arv-

.
nonce le mal , fans nous dire qu’il ait tenté d’y remédier. 11 y
étoit pourtant tenu à deux titres; i°. parce qu’il étoit Mif-

fionnaire , & que le premier devoir d’un Miflionnaire eft de
tU^r les Infidèles de leurs erreurs

;
ils ne font envoyés que

pour ceJa : 2°. Parce que le Souverain Pontife lui avoit ex-

f
reffément donné cette charge. Que nous apprend-t-il qu’il

it fait pour la remplir f Si les Chinois ne vouloient point aban-

donner leurs Rits, c’eft parce que de funeftes & anciens pré-

jugés fermoient l’entrée de leur efprit à la vérité. Il falloit dé-

truire , combattre du moins ces préjugés : nombre d’autres

MilTionnaircsyavoient réulTi
;
pourquoiTes Jéfuitesn’auroient-

ils pas eu le même fuccès ? Mais ils ne vouloient point l’avoir.-

Gozani', apres avoir dit que les Chinois ne vouloient

point abandonner les Rits , ajoute : qu'ils ne le pouvaient.

Ce dernier mot nous découvre la dépravation de fon cœur..

C’étoit le langage éternel des Jéfuites. Cette impofTibilité

prétendue fut leur ouvrage
;

ils la faifoient valoir pour fe

maintenir dans l’ufage des Rits , & fe moêquer de la con-
damnation que le Pape en avoit faite. Ils l’auroient facile-

ment détruite s’ils l’euITent voulu :-mais comment pourroient-

ils vouloir détromper les Peuples , s’ils font infeâés des mê-
mes erreurs qu’eux ? Quonam modo enim potuerunt corrigere

errata Populorum , ji ipfos error obfederit ? Ceft la penfée de
Saint Damafe fur unfujet femblable à celui-ci , dans la Lettre

Synodale aux Evêques d’Orient.

La dernière Lettre rapportée par le P. Général ( Ibid. N<>..

5 » §• 87.) eft celle que le P. Ninderer écrivit de Nan-ke-fu
en Décembre 1720 au Vifiteur Laurcati. Elle porte

,
qu’il ne

* reftoit plus là que deux familles- conftantes dans la foi , tout

le refte ayant ouvertement apoftafié i binas tantum fuperejje

familias in fide confiantes f reliquat apertè apojlatajje. Mais^

ees deux familles uiftifent pour montrer que l’impoftibilité

tant de fois alléguée par les jéfuites, étoit une faulTe fuppofi-

tion 8c que tout le mal venoit de la réfolution bien conf-

iante de ces Pèresj de ne pas inftruire les Chinois conformé-
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ment aux règles prdcrices par les dédiions apoftoliques. C’eft

'toute la conTéquence que l’on peut tirer de cette Lettre.

Qu’avons-nous vu dans toutes les autres ? Des relations

fort exagérées des perfécutions que l’on prétend avoir été

caufées par la publication de la Bulle & par l’ordre de l’exé-

cuter. Laureati, Mendez, Silva, &c. ne parlent d’autre chofe.

Mais qu’on nous dife fi les jéfuites ont beaucoup fouffert dans

ces troubles ? Combien il y en a eu qui , à cette occafion $

aient été réellement perfécutés , maltraités
,
chafiés ? A la

publication de la Bulle les el'prits furent agités
;

il le Ht une

fermentation étonnante. Mais qui excita tous ces mouve-
mens ? Les Jéfuites feuls. Ils parlèrent de la Conftitution à

l’Empereur,
(
Voy. notre Somm. N'’. 62 , lett. H. ) rengagè-

rent à empêcher qu’elle ne s’exécutât, le prévinrent contre fa

doârine ; & ce fut la première époque de tous les malheurs.

Cette démarche étoit d’autant plus impardonnable
,
que l’E-

veque de Pékin, qui en prévoyoit les fuites funefies, leur

avoit expreflément défendu de la faire. Gn ne peut donc at-

tribuer la pcrfécutidn qu’à la volonté inflexible de ces Pères

de conferver les Rits condamnés, & de foutenir la pratigue

de leur Matthieu Ricci contre la Bulle. Aufii cette pcrfécu-

tion tomba-t-elle principalement fur le P. Céru & fur le P.

Caftorano, Vicaire Général de l’Evêque, parce qu’ils avoient

publié la Conflitution.

Pour les Jéfuites , ils n’eurent rien à fouffrir dans toute

cette affaire qu’autant qu’ils le voulurent par politique & pour

mieux couvrir leur jeu. Il falloir pouvoir dire à Rome qu’ils

avoient été perfécutés comme les autres, & ils fe firent faire

quelqucfégratignurcs. Si donc les mauvais traitemens avoient

pu autorifer les Millionnaires à abandonner leur troupeau ,

c’eût été ceux qui les éprouvoient , ceux à qui on donnoit la

baflonade & la chaffe , & non les Jéfuites qui jouiffoient en

paix du fruit de leurs horribles trames. Tout le contraire ar-

riva. Les Jéfuites s’enfuirent ;
les Confeffeurs demeurèrent

fermes. Leur zèle redoubla dans les fouffrances ;
ils tirèrent

de la perfécution des forces & des lumières nouvelles pour
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ir.llruire folidcment les Chrétiens de leurs devoirs , de hr

ioumilTion qu’ils dévoient aux Jugemens de l’Eglife, & les y
porter par leur exemple#

Ce n’étoit donc pas la crainte de donner l’abfolution à

des indignes
,
qui obligea les Jéfuites à s’abftenir des fondions

du minillcre
;

ils pouvoicnt , comme les autres MilTionnaires ,

difpofcr leurs Ncophites, en les indruifant de la ncceflîté

d’obferver les dédiions du Saint Siège , & de renoncer à

leurs Rits fupcrllitieux. Ceft donc en vain que leur Général
• a voulu les exeufer , en les repréfentant comme arretés

, d’une

part
,
par les cenfures qu’ils encourroient , félon la Bulle ,

s’ils aamettoient des Chinois aux Sacremens fans les obliger

d’abandonner leurs Rits
; & de l’autre part

,
par les remords

de leur confcience , lorfqu’ils donnoient l’abfolution à des
Chrétiens qui ne vouloient point faire cette promeffe , ou
que l’on voyoit clairement ne devoir pas l’accomplir lorf-

qu’ils l’âuroient faite
; ce qui étoit confirmé par une expé-

rience journalière : d’où ils avoient conclu que le feul parti

qu’ils euffent à prendre, étoit de s’abftenir de toutes fonc-

tions
, pour éviter l’un Sc l’autre écueil , ou de contrevenir à

la Butte , dont ils avoient Juré l’obfervation , ou de fe rendre

complices de la profanation des Sacremens» Le P. Général

ajoute qu’il n’avoit pas cru pouvoir obliger fes Sujets à paflTet

outre, & qu’il avoir jugé qu’il ne pouvoir que repréfenter leur

embarras à Sa Sainteté , dans le tems qu’exiftoit encore à la

Chine le Légat Apoftolique qu’elle y avoir envoyé , afin qu’il

pût examiner les faits , & faire des Réglemens convenables

aux circonRances , félon la commiiTion ipéciale que Clcmenc
XI lui en avoit donnée. -

XXVIII. On fe rappellera fans doute ici le Difeours plein de force
LeGénéraieft pgj lequel Clement XI enjoignit au P. Général de prendre

ïous les moyens pofTibles pour forcer fes Religieux à fe con-
mauvaife ton- former aux décifions du Saint Siège ; & les deux Lettres

( du

figieul'enwi ^ Avril 1718 & du ay Février 1720) que Sa Sainteté l’obli-

kfSaint Siégé, gea de lui écrire à cet effet. Comment donc ce Général a-t-ij

pûfe perfuader , apres cela
,
qu’il ne devoir point obliger les
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Religieux à adminiftrer les Sacremens , à le donner tous les

foins polliblcs pour inftruire leurs Chrétiens , à entendre leurs

confeflions , & à leur donner ou leur refufer l’abfolution, fé-

lon qu’ils les jugeroient bien ou mal difpofés
, en fuivant les

règles & les dccifions de l’Eglife.? Comment peut-il croire

ne devoir pas les blâmer d’avoir * au contraire , fufpendu

toutes fondions j abandonne ces Chrétiens dans leurs égare-

mens, & de les avoir laiffé fans guide pour les conduire dans
la voye du Seigneur ? Le P. d’Amaral lui-même

, dans la qua-

trième des Lettres que nous avons rapportées de lui ) infé-

rées dans le Sommaire _(N°. loo, lett. A.)
;
Lettre dont il

envoya plufieurs copies à fon Général par diverfes voyes ,

convertie que ceux au moins qui avoient fait ferment d’ob-

ferver la Bulle , étd|ent abfolument obligés d’exercer le mi-
nidere , & de faire tout ce qui étoit en eux pour porter les

Chinois Chrétiens à fe foiimettre à ce Decret, Eft-ce dans
une matière de cette importance que l’on peut foutenir l’affir-

mative & la négative avec autant d’aifance que fait le P. Gé-
néral ? Il n’y a qu’un moment que nous l'avons entendu ex-

horter fes Religieux , de la manière la plus forte , à reprendre

leurs fondions ,
en leur repréfentant que leur inadion feroic

perdre la foi dans ces contrées , où leurs Pères l’avoient plan-

tée avec tant de travaux, & en leur rappellant ces belles pa-

roles de Jeremie : Les petits ont demandé du pain, G* il ne

s'ejl trouvé perfonne pour le leur rompre.

Mais pour mettre en évidence la fauHeté des raifons fur

lefquelles le P. Général dit qu’il ne peut blâmer l’inadion de
fes Religieux , il fuffit de rappeller le fuccès qu’ont eu les

autres Miffionnaires
,
qui , fournis â la Conflitution, ont tou-

jours continué le fervice de leurs Eglifes
; ils n’ont éprouvé

de la part de leurs Chrétiens aucune réfiftance aux nouvelles

Décifions. La Lettre que le P. Caftorano écrivit à M. Mezza-
barba étant encore à la Chine

, (
Voyez la au Somm. N°. 72. )

nous apprend que ce Miffionnaire avoir inllruit fes Chrétiens

avec le plus grand fuccès , tant de l’obligation où ils étoient

de s’abRenir des Rits que la Bulle prohffioit , que des fages
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motifs de cette prohibition
; & qu’ils y avoient pleinemera

acquiefeé : que le Jéfuite Maglianez avoir eu beau faire fon

pofriblc pour réduire ces pauvres Chinois, leur protefter que
le Pape permettoit quelques-uns de ces Rits ; les exhorter à

n’exécuter du moins la Conftitution qu’en fecret, & non ou-

vertement
;
que fes inftigations n’a voient pu en tromper au-

cun , ni les détourner de la pratique qu’ils tenoient de leur

Millionnaire.

Des Jéfuites même de la Chine dépofent ici contre la pré-

tention de leur Général
;
& c’eft lui qui rapporte leur témoi-

gnage dans fon Sommaire. ( N°. 5 , 3 1 , P4 G" py. ) On y
trouve que les Pères Antoine de Silva & Mendez attellent

expreffément
,
qu’il y avoir des Chrétier^j Chinois qui obfer-

voient la Conftitution , & s’abftenoieniT 'des Rits prohibés ;

& en ajoutant que leur nombre n’étoit pas le plus grand , ils

font alTez entendre qu’il étoit confidérable. Laureati
, dans

la Lettre qu’il écrivit de Nankin le 8 Mai 1721 à M. Mez-
zabarba

,
qui étoit alors à Canton ,

lui marque qu’il admet
aux Sacremens tous ceux qu’il trouve difpofés à luivre les

dédiions de la Conftitntion ; il en trouvoit donc.
(
f^ojr. notre

Somm. N°. 64. )
Le P. Ninderer rapporte qu’un Lettré de la

famille de Cham , bon Chrétien , lui avoir déclaré que l’im-

poiribtlité de faire obfcrver la Bulle étoit chimérique
, puif-

que les Lettrés eux-mêmes s’y conformoienr.

Le P. d’Amaral , dans fa huitième Lettre aux cinq Jéfuites

de Canton , nous apprend que ces Pères travailloient avec

fruit dans leurs Eglifes refpeélives , & qu’ils y avoient fait

recevoir la ConRitution.
(
î^oy. le Somm. N°. 1 00 , lett. A.

)

Pouvons-nous douter que les difpofitions de la Bulle ne puf-

fent aifément’être réduites en pratique à la Chine , après ce

que nous avons lu des funérailles de l’Evêque de Pékin , de

la pompe & de la liberté avec laquelle fon Vicaire Général

fit fes honneurs funèbres au milieu de la Capitale , en fuivanc

tous les Rits de l’Eglife Romaine ,
fans y rien mêler des fu-

perditions Chinoifes ? '

Dans notre Somm.
( 100 , h uR.D.) on trouvera
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les Lettres écrites à la Cjcrce Congrégation par trois Frères

Mineurs réforavés
,
par le P. François-Marie Ferrera

,
qui

étoit dans la Province de Sukueriy par le P. François de Con-
ca, qui étoit à Siganfu , par le P. François-Jean Baptifte de
Seravalle, qui étoit à Lankeu, Ils marquent tous les trois y

que leurs Chrétiens s'étoient fournis à la Bulle fans répu-

Î

rnance : & le troiileme ajoute
,
qu’au milieu d'une MelTe fo-

emnelle , après avoir fait un long difcours fur la nécellîté

de fe foumettre aux décifions du Souverain Pontife, il avoir

lû à voix haute & diUinâc la Conllitution Ex illâ die , & fait

ferment de l’obferver
;
qu’alors tous 4es Chrétiens préfens ,

fans exception d’un feul , avoient promis également de s’y

conformer : que peu de jours apres il avoir envoyé un exem-
plaire de la même Bulle aux Chefs des autres Réfidenccs 8e

MilTîons, & que peu à peu on y établiflbit, fans le moindre
obftacle , les cérémonies de l’Fglife Catholique fur les débris-

des anciens Kits Chinois.

Nous avons vu que le P. Gabriel Palacios, Provincial des

Augudinsj avoit eu la même confolation. le Somm,
N'^. 86. ) On peut encore fe rappeller l'aventure de Ripa
avec le Préfet Ciao. Le même Ripa nous dit ailleurs qu’il

entendit les confellîons de plus de mille Chinois , parmi lef-

3
uels il y en avoit au moins 400 de dillindion

;
qu’il avoit

onné la communion à pluHeurs d’entr’eux
,

qu’il avoit bap-

sifé foixante-huit nouveaux Convertis , & adminiftré le faine

Viatique & l’Extrême-Ondion à quelques moribonds.

Il ajoute que de tous ceux qui étoient venus lui demander

les Sacremens , après qu’il eut publié la Conllitution , il n’y

en eut que trois qui refuferent de s’y foumettre ; ce qui ne

l’empêcha point d’adminillrer les autreî
;
que ceux ci perfé-

vererent dans la foi promife , à l’exception de trente que
féduifit un certain Charles Tung, Maître de Langue Tartare

auprès du P. Maglia , Jéfuite , dont il étoit à Ion tour le-

fidèle difciple quant- à la Religion : quelques uns même de

ces trente reconnurent bientôt leur faute ,fe fournirent de

nouveau à la Bulle , & participèrent aux Sacremens. (
y

le Somm. A’®. 100, lett. H.)

XXX.
L’ejicufe dei

Jéfuifes recon-

nue Ulufoira..

Digitized by Google



20 8 Mémoirei Hijlorïques

Ripa dit enfuite que le P. Caftorano ^
pendant tout le

tems qu’il fe tint à Pékin après y avoir publié la Conftitution ,

continua toujours de donner les Sacremens y dans l’Eglife

meme des PP. Jéfuites François
,
qui ,

ajoute-t-il y en frémif-

foient de colère
;
qu’un matin il l’avoit vu communier de fa

main treize ou quatorze perfonnes y
dont lui Ripa lui en

avoit envoyé neufaprès avoir entendu leur confeflion. (Somm,

ibld. Utt. L. )

Enfin il déclare qu’il donna tous les Sacremens lui-meme

à un Chinois , en danger de mort y en préfence de fes parens y

tous Gentils
y
qui le laifferent faire fes fondions avec une

liberté entière
: que ce Chinois étant mort y il l’avoit enfé-

vcli félon fufage des Chrétiens y fans mêler à la cérémonie

aucun des Rits Chinois prohibés. (
Somm. ibid. lett. V. )

Pour Pedrini, il eft notoire qu’il publia la Conftitution,

& que néanmoins il adminiftroit les Sacremens à tous ceux

qui venoient les lui demander y ce qui arrivoit affez fouvent.

Il y avoit donc des Chinois qui vouloient obéir à la Bulle ,

fle qui le pouvoient. Car Pedrini obferve que tous ceux qui

lui promirent de s’y conformer y furent fidèles à leur pro-

melfc ; & il ajoute que le nombre n’en étoit pas réduit à cinq

ou fix pouilleux
y comme avoit dit le P. Stumph

;
qu’il étoit,

au contraire y affez confidérable. ( Voy. le Somm. N°. loo y

lett. L. ) Dailleurs quel qu’il fût y
grand ou petit y ce n’eft

pas ce qui pouvoit l’obliger à remplir fes fondions y ou l’en

difpenfer , comme on le prouve fort bien dans un fçavant

Ouvrage qui vient d’être donné au Public y où l’Auteur de-

mande avec Saint Grégoire de Nazianze » Qui font ceux

» qui ne trouvent l’Eglife que dans la multitude y & chez

« qui un petit troupeau n’eft compté pour rien ? « X/bi funt
qui Ecclefiam^multitudine definiunt ,

6* parvum gregem afper-

nantur ?

M. Mullener dans fa Lettre du i6 Août 1721 à M. Mez-
zabarba

y rapportée au Somm. N°. dy , attefte que les Jéfuites

ne ceffoient de répandre le bruit que tous ceux qui fuivroient

le .cérémonial qu’il leur avoit preferit , auroient la tête coupée

A
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li rEmpereur en étoic informé : que le P. Noël

, Jcluice

François , crioit plus que cous les autres y qu’il étoic impolTible

de mettre en pratique les décifions de la Bulle
: que néan-

moins ce Père étant allé à Canton , lui
, Mullcner

, alla
,
en

fon abfencc, viliter les Eglifes qu’il gouvernoicj qui font

celles de Chiang~Yang-Fu , Hannagfu & Yling-Clieu
, & qu’il

avoir trouvé ces Néophices fi dociles à fes infîrudions
,
qu’ils

J’avoient vu d’un œil tranquille rompre & jetter au feu toutes

les tablettes anciennes non corrigées , avec les lettres Xin-

Chu-Goi.

Le même Prélat rapporte dans la même Lettre
,
qu’ayant

voulu voir l’Eglife de Ki-Cheu-Fu , quand il fe préfenca pour

y entrer, celui qui en cenoic les clefs fit quelque rcfiflance

,

.& refufa d’abord de l’ouvrir parce qu’il avoir le mot des Pè-

res
; mais que lui ayant déclaré qu’il alloit porter les Sacre-

mens dans une maifon où l’on étoic fournis à la Bulle , cec

homme alla aufiitôc chercher fa tablette , la mit en pièces, &c

la fit brûler devant lui
;
que les autres Chrétiens l’imitèrent :

que lui , MuUener, en prit une, qu’il garda pour preuve de
ce qu’il avançoit :

que ces Chrétiens lui avoient avoué
,
qu’il

n’y avoir que la honte qui les eût fait balancer s’ils feroienc

cec ade de foumifiion. 11 ajoute que M. Ferraro fut témoin

de tous ces faits.

M. Cafirocaro , Evêque de Lorima , écrivit à M. Nicolaï

le 12 Septembre 1717, qu'il avoir fait publier la Conflitution

à Xemji ôc Xamfiy où il etoit Vicaire Apofiolique
: que tous

les Chrétiens l’avoient reçue , & juré qu’ils feroient toujours

fournis à fes décifions , à raifon de quoi il leur adminiilroit

les Sacremens avec fruit. (^Somm, A’®. 85.

)

L’Auteur du Mémorial a fenti que Ta fauffeté des prétextes

allégués par les Jéfuites
,
pour jufijfier leur refus opiniâtre

d’exercer les fondions du miniftère , étoit démontrée par la

conduite des Millionnaires de la Propagande , auxquels ni

les fcrupules ni la crainte ne les ont jamais fait fufpendre ,

qui ont toujours donné aux Chrétiens tous Ips feepurs fpiri-*

tuels , & ont même converti nombre d’idolâtres par Içurs

Tome F, Dd

XXXI; '

Le Central
de la Société

exculé en vain
fes Million-

naires.
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prédications. Le Général avoue qui! a été inftruit de rous

CCS faits : mais pour éluder la démonftration qui en réfuite

contre les Rcligietjx , il prétend que non-feulcment les Mif-

,
iionnaires de la Société, mais plufleurs d’autres Ordres, en

lui apprenant la conduite de ceux de la Propagande , l’onc

alTuré que ces derniers portoient de graves atteintes à la Con-
flitution

,
pour l’ajuRer à leur manière d’adminiflrer les Sa-

cremens
, voyant bien qu’ils ne pourroient les adminiftrer ea

fe conformant exaéleraent à ce Decret : enfofte qu’ils y con-

. trevenoient plus manifeflement que ceux qui s’ablliennent

d’adminillrer > & que l’on ne peut, par Conlcqucnt , les imi-

ter , fans fe jetter dans les fcrupules les mieux fondés. Mais

on peut regarder cette récrimination contre les Miflion-

naires de la Propagande comme abfolument faufle. Le Géné-
ral n’en apporte d’autres preuves que les Lettres des Pères

Lauréat! , Koglier & Lima, jefuites, Sc de deux Francif-

cains, Fernandez Serrano & le Père de la Conception, plus

Jéfuites qu’eux , tous également aceufés & convaincus d’avoir

ouvertement méprifé la Conftitution , & abandonné crimi-

nellement leur miniftère plutôt que de l’exercer conformé-

ment à ce Decret. Eft-ce fur les dépofitions de pareils té-

moins que l’on peut le flatter de noircir lesMiffionnaires qui

tenoient une conduite oppofée ? Mais nous allons montrer

pofitivement qu’il n’y a pas ombre de vérité dans tous les

chefs de l’acculation que l’on a intentée contr’eux.

XXXIL Premier chef. Quelques Miflionnaires penfent qu’il fuflSt

poarineca^ quc Ics Chrétiens Chinois fçaehent que la Bulle exifte , fans

f^tes furi’ac- ‘îu’il foit befoin de la leur propofer quand ils fe confeflent

reptation delà & d’cxigcr d’cux qu’Hs promettent de s’y conformer.
Bulle. Second chef. D’aurres difent qu’il fuffit de faire promettre

aux Chinois qu’ils exécuteront ce Decret ; mais qu’on ne doit

pas s’embarraUer s’ils tiennent leur protnelfe , ou s’ils y man-;

quem.
Troiûemechef. Il y en a parmi eux qui donnent les Sacrer

mens à gens qu’ih fçavent très-bien ne devoirqamais obéir

« ta Bulk.
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Quatrième chef. Plufiours autres ne parlent ni de la Bulle,

ni de la défenfe des tablettes à ceux qui demandent le bap-

tême
,
qu’après le leur avoir conféré ; & croyent au fujet des

tablettes, qu'on peublans conféquence les garder chez foi ,

pourvu qu’on ait la prudence de les tenir cachées.

Cinquième chef. Si quelques-uns parlent de la Conftitu-

tion , ils ne font mention que d’une partie des Kits condam-
nés , & palTenc les autres lous iilence

,
quoique non moins

manifeflement fuperflitieux.

Sixième chef. Il en eft même parmi ces Millionnaires qui

permettent certains Rits que des Prélats ont jugé être prohi-

bés par la Bulle, & dont, en conféquence , ils ont dé-

fendu la pratique.

Septième chef. D’autres enfin penfent qu’il ne faut point

notifier la Bulle indifféremment à tous les Chrétiens à qui l’on

donne les Sacremens , mais à ceux-là feulement dont on con-
noît la diferétion & la fidélité.

Toutes ces imputations, encore une fois, font chiméri- XXXIII.

ques, calomnieufes, forgées méchamment par les ennemis de
“éf^rèun

la Bulle, qui cherchent à diminuer leur crime en flétriffant deUBuiic.

l’innocence & la candeur de ceux dont la conduite fait leur

condamnation. Reprenons chaque anicle en particulier , Sc

donnons la preuve de ce que nous venons d’avancer.

Le premier eft appuyé d’abord fur une Lettre écrite de
Canton le 20 Janvier 1718, par le P. Fernandez Serrano ,

Francifeain
, au Jéfuite Mourraon , fameux par fon averfion

pour la Bulle. ( On trouve cette Lettre au Somm. du P. Gé-
néral, N°. y , §. 4J*)

Mais quel homme cite-t-on ? Nous
avons déjà vu bien clés fois

,
que Serrano droit un efprit tur-

bulent, féditieux, fourbe
;
que le Cardinal de Tournon l’a-

voit déclaré fufpens à divinis , & privé de toute voix aêlive •

8c paffive dans fon Ordre
;
que la Congrégation de la Pro-

papnde avoir enjoint plufieurs fois à fon Général de le rap-

peller en Europe
;
mais que fe fentant foutenu du crédit des

Jéfuites
, ce Francifeain fe mocqua '.ong-tems de toutes les

obédiences qui lui furent envoyées. Il méritoit bien toute la

D d ij
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protcéUon des bons Pères
;

ils n’eurent jamais d’efclave plu»

dévoué. On le voit par cette longue Lettre
,

fi connue de-

puis que le P. Stumph Ta jugée digne d’être mile dans fon
* Libelle intitulé , Informaiio pro veritate^ ouvrage dans lequel

Serrano aida d’ailleurs beaucoup l’Auteur fon intime ami ,

par les mémoires captieux , les chicanes & les enquêtes plei-

nes de fauffetes qu’il lui fournit.

Mais au fonds
,
que prouve la Lettre du 20 Janvier 1718 ,

alléguée par le Général Elle porte que Serrano ayant parlé

de la Conftitution à certains Chinois qui venoient pour fe

confdTcr à lui y ils avoient répondu qu’ils connoijfoient ce

Decret , & qu’ils vouloient y réfléchir davantage avant de

s’y foumettre. Que réfulte-t-il de-là ? Que les Miflionnaires

de la Propagande avoient déjà llgniflé la Bulle à cesChiiaois:

( en quoi ils avoient rempli leur devoir
; ) mais non pas qu’ils

leur eulTent donné les Sactemens
y quoiqu'ils ne fulTent pas

encore déterminés à fe foumettre.) Mais leur indétermina-

tion
,
qui duroit encore , autorifoit-elle le P. Serrano à les

abandonner ? N’étoit-il pas , au contraire , de fon devoir de
travailler avec zèle , charité & diferétion à difliper leurs pré-

jugés , & à les convaincre de la nécellité de fe ibumettre aux
décifions du Saint Siège ?

XXXIV. Le Général ramene ( dans fon Somm. N®. 5 y §. yj.') la»

fiorconfifte' à
Lettre que le P. Laureati lui écrivit de Pékin le premier No-
vembre 1 7 1 ^ i dans laquelle il lui marquoit ,

» uns (de ces Miflîonnaires) croyent avoir

» ils ont publié les Decrets du Souverain Pontife
, fans

» donner enfuite aucun foin pour en procurer l’exécution

n que l’Evêque de Lorima , par exemple , écrivit en ces ter-

» mes au Père du Refaire : Puifque votre Révérence a injlruit

» fes Chrétiens du Decret yîpojlolique
, elle a fansfait au de-

r> voir defa corfeience : Que le Père François de la Concep-
» tion étant un jour à Lim lim dieu chez le Père Caflorano
» & voulant confeflTer quelques Chinois de ce lieu , Callo-

» rano lui dit : votre Révérencepeut entendre ks confejionsfans-

» crainte ni ferupuie dans mon Eglife., (flaiferfesPmixem.

publier la Bul-
le , fans s'in-

«piieter qu’on
*’y foumeue.

que rt quelques-
rniir fair mianrl'
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» en repos touchant la Bulle : ils enfortfuffifamment injlruits

Quelle conféquence peut-on tirer de tous ces faits ? Un
Evêque écrit à un MilTionnaire qu’il a fatisfait à fon devoir en
faifant connoître la Bulle à fes Néophites : donc il penfe

qu'on peut leur donner les Sacremens
,
quoiqu’ils n ayenc

pas promis de s’y fouraettre ? On ne peut pas plus mal rai-

fonner. Mais )ufqu'à quel point le P. du Refaire avoit-il fait

connoître la Bulle à fes Chrétiens ? Etoit-ce jufqu’à les per-

fuader de l'obligation de l’exécuter ? La fuite de là Lettre le

dit formellement
, on le verra ci-après : mais Laureati n’a

garde de le rapporter.

Il y auroit bien de l’injuftice à juger le P. Callorano , Vi-
caire Généralycomma faifant peu de cas des dédiions de la

Bulle , fur quelques paroles que Laureati lui impute d’avoir

lâché dans une converfation ; tandis que nous avons des

preuves certaines du zèle de ce Religieux pour faire obferver

ce Decret. Ce zèle même lui avoir attiré le haine de cé Vifi-

teur
,
trop fufped dès-lors d’avoir altéré , tronqué , falfifié

les propos de cet excellent Miffionnaire.

Le fécond chef efl fondé fur la Lettre ( rapportée au Somm.
du Gén. N°. 5, §. 68.) que le même Père de la Conception
écrivit de Cham-Clieu le ii Mai 1715), au Jéfuite Gozano..

Mais le Général remarque lui-même à la marge de l’endroit

de fon Sommaire où il rapporte cette Lettre , qu’on ne voit

pas en quoi celui qui l’a écrite veut faire entendre que le P.

Caflorano contievenoit à la Bulle. Car la Lettre attelle que
ce M'tllionnaire entendoit en confefllon les Chrétiens qu»
étoient obéilTans à la Bulle , & qu’il refufoit les autres. Il

n’abandonnoit donc pas tous les Néophites , les obéiRans

comme les rébelles , en refufànt à tous fon miniftère. Cette

conduite criminelle étoit celle des Jéfuites. 11 ell vrai que la

Lenre ajoute que ceux qui avoient été abfous , retournoient

enfuite , comme les autres , à la pratique des Rits prohibés.

Mais pour en rendre refponfable le P. Callorano , il faudroic

Içavoir s’il n’avoit pas pris toutes les mefures que diâe la

prudence humaine pour s’afiurer de leur converfion avant de
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les abfoudre , & s'ils ne lui avoient pas donné toutes les mar'

ques d’un fincère repentir.

On voie enfuiie dans le Sommaire du P. Général ( N«. lo-,

§. 103.) une Lettre écrite de Pékin le 13 Novembre 1721 »

par le Père KogKer au Père Affiliant de Portugal , où fc

trouve un texte de celle de l’Evêque de Lorima , dont on
vient de nous objeéker une autre partie rapportée par le P.

Laureati. Dans le palTage qu’en cite Koglier , l’Evêque dit

au Miffionnaire : » que vos Chrétiens tiennent , ou non , la

*> promelle qu’ils vous ont faite , vous ne devez point vous

» l'imputer , dès que vous avez rempli vos obligations en-

*> vers eux «. Quoi pojieà pra6licè prœjlent quod promiferint y

vel non præjlent , nihil ad te , càm Paternitas vejlra partes

ejus adimpleverit. Qui ne fera étonné ici de la mauvaife foi de

l’Auteur du Mémorial ? Dans l’endroit où il rappone ce paf-

fage de la Lettre du Prélat, il met en marge à côté cette

note :*VEvêque de Lorima écrit à un Miffionnaire , qu après

avoir publié les Decrets Âpofloliques , on ne doit plus s’enquê-

terJi dans la pratique le Peuple lesfuit ou non. Mais le Prélat

ne dit pas , après avoir publié les Decrets

,

il dit formelle-

ment, après avoir fait promettre de les obferver : qued promi-

ferint. Le iéns de Ton texte ell donc , que lorfqu’on avoit

conféré les Sacremens à ces nouveaux Chrétiens conformé-

ment aux bonrves règles , avec une certitude morale que les

promelTes des Pénitens de fe conformer à la Bulle , ëtoienc

iincères, le Confeffeur n’eft plus rcfponfable de l'évenement

,

s’ils revienr.ent à pratiquer les Kits prohibés , non plus que
dans tous autres cas. Parler ainfi au Confultant , ce n'eft pas

lui dire qu’il peut relier les mains croifées , ou qu’en don-
nant de nouveau les Sacremens à ceux qui lui avoient déjà

promis d'abandonner les Kits prohibés , il ne doive pas s’in-

former s’ils ont tenu leur promeffe ou non ; & que la réci-

dive, s’ils en font coupables , ne l’oblige pas de leur refufer

l’âbfolution. Voilà cependant ce' que l’Auteur du Mémorial
veut faire entendre par fa note , & Laureati par le texte tron-

qué qu il rapporte de la même Lettre
, comme on vient de le

voir ci-deffus.
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Il eft fl vrai que le femiment de cet Evêque étoit tel que

nous venons de l’expliquer, que dans la réponfe qu’ilfir le p
Janvier 1717, au P. Xavier, qui lui avoir propolé quelques

doutes (rdponfe qui fe trouve parmi les Leares des Pères de
Pékin que leur General préfenca à Clement XI. )[on voit que
ce Prélat , loin de penfer qu’après avoir notifie la Bulle aux
Chrétiens, on ne devoir plus s’inquiéter de ce qu’ils faifoient

,

il preferit une manière très-fage de l’intimer, 6c il dit enfuite ;

» Il faut leur apprendre par des inftru£Hons folides, & les

*> avertir avec une charité paternelle , qu’ils font obligés de
« s’abflenir des Kits prohibés , & d’obéir pleinement au
»> Souverain Pontife ; Que Sa Sainteté a approuvé le Man-
ia dement du Cardinal de Tournon , où l’exécution des De-
» crets contre les Kits eft ordonnée

;
qu’Elle a rejeaé d’a-

» vance toute raifon , toute exeufe
, tout prétexte , toute

> couleur , fous lefquels on voudroit encore pratiquer ces
» Kits, 8c veut qu’ils fbient interdits à tous les Chrétiens

» comme ils le font par la Cohftitution. Après quoi il me
» femble qu’il n’eft pas befoin d’autre explication , & qu’il

» ne refte plus d’autre parti*que celui d’une prompte fouraif-

» Hon ; en ufant néanmoins des précautions dont j’ai déjà

» parlé «.( le Somm.
Le troifieme grief intenté contre les Miflîonnaircs de la

Propagande
, qui étoit de donner les Sacremens à ceux mêmes

qu’ils Içavoient ne devoir pas obéir à la Bulle , eft la calom-
nie la plus manifefte. Le Général dans fon Sommaire ( N°.

§. 44,) donne en preuve de ce grief une Lettre de Ser-

rano , dans laquelle il raconte que le P. Caftorano fe plai-

gnoit au Commiffaire des Fraheifeains , de ce que fes Reli-

gieux ne vouloient donner les Sacremens à aucun de leurs

Chrétiens ; d’où il arrivok que ces Chrétiens ne vouloient

pas obéirÀ la Bulle. En bonne foi cela veut-il dire qu’on de-

vtnt adminiftrer ceux qui perfiftoient dans leur défobéiflance,

ainfi que le prétend l’Auteur du Mémorial ? Non : on y voie

feulement que le P. Caftorano fe plaignbit amèrement de ce

que les Fraodfcains fe refiifoient non-feulement à l’adminU^

XXXV.
Réfutation

des calomnies

du Général de

la Société con-

tre les Million'

naires.
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xr^cion des Sacremens , mais à toutes les autres fonâîons

généralement de Milfionnaires Apoûoliques
« qui font d’inf-

truire , d’exhorter , de donner ou de rcf’ufer l’ablolution ,

^
félon les difpofitions du Pénitent , enfin d’employer tous les

moyens prel'crits par l’Egliie , pour ramener les rébellcs à
l’obéilTance.

Il ell encore plus aifé de prouver la faulTeté.du cinquième

chef, qui ell que certains MJlIionnaires ne parloient pas de
la Bulle aux Chinois avant de les baptiler , non plus que de
la prohibition des tablettes des morts

,
qu ils leur permet-

roient même de garder après le baptême
,
pourvû qu’ils euf-

fent foin de les tenir cachées. En effet, les preuves que
donne de cette aceufation le P. Général dans fon Sommaire

( N“. y , 85. ) font antérieures à l’exiflence de la Bulle , ou

du moins à la publication en Chine : & ces preuves , ce font

des fragmens de Lettres écrites par des Jéfuites
,
qui font

bien notoirement parties dans cette affaire. La première ,

datée du 7 Septembre 1716, ell écrite par le fameux Lau*

reati au P. d’Entrecolles , dans le deffein d’ôter toute croyance

à une Relation envoyée par M. ie Blanc
, Sx. que nous avons

donnée ci-defiTus,

La féconde, datée du 28 Août 171 y , eft écrite au P,

Stumph par Fernandez Serrano
,
qui y parle avec le mépris

le plus infolcnt des Decrets Apolfoliqucs de 1704 ôc 1710,
Elle ne contient de plus que le récit d’une difpute que ce

Francifeain avoit eu avec M. Appiani
,
qu’il avoue lui avoir,

reproché de s’être dépouillé de la robe de Saint François

pour prendre celle des Jéfuites, Il dit qu’à fon tour , il de-

manda à M, Appiani s’il n’avoit pas baptifé des Gentils fans

les inllruirc de la prohibition de leurs Rits : à quoi celui-ct

ne donna d’autre réponfe , finon qu’e/z pareil cas il faifoit ce

qu'il devait faire. Avec quelle pudeur le Général
( dans fon

Somm. N°. P , S, 20. )
peut-il inférer de ce fait (antérieur à

la Bulle) que les Miffionnaires de la Propagande , avant de
baptifer les Gentils ,* ne leur parloient pas ou Précepte

, c’cfl-

à-dire
, de la Conflitution

,
qu’il affeêle de ne'jamais appellet

que de ce nom. L%
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La troificmc Lecffe dl du lo Dcccmbre 1715» date ega-

lement anterieure à l’arrivée de la Bulle en Chine. C’eft le

P. Stumph, témoin aufli recufible au moins que les précé-

dens
,
qui l’écrivoit au Marquis de Fontez ,

Ambafladeur du
Roi de Portugal à la Cour ne Rome. On peut la lire dans le

Sommaire du P. Général. ( N®. 10, §. 80 & 82. )
Tout ce

qu’elle porte , c’eft que le Père Caftorano ayant baptifé un

Lettré avec toute la maifon , fe contenta de lui dire , avant

de commencer la cérémonie : « Il faut qüe vous obferviez

M tout ce que la Religion Chrétienne ordonne , & (^ue vous
»> renonciez à tout ce quelle défend

:
que le Lettre

,
ayant

•> promis l’un & l’autre , fut baptifé fur le champ «. Mais
que veut-on conclure de-là ? Que le P. Caftorano n’avoit pas

inftruit préalablement fes Néophites de tout ce que la Reli-

gion Chrétienne ordonne , & de tout ce qu’elle défend , en
particulier fur les Rits Chinois ; & qu’ainfi , comme nous ne

pouvons vouloir que ce que nous connoiftbns, ce Miftion-

naire s’étoit contenté d’une promefle chimérique
,

puifqu’elle

n’avoit aucun objet
; que le Lettré , à fon tour , avoir bien

voulu contraéler un engagement dont il ne connoiflbit nul-

lement l’étendue ? Eft-il rien de plus abfurde & de moins

croyable ? Cette promefle exigée fuppofe , au contraire , des

inftruRions précédentes fur tous les points : ainfi fi le Lettré

a violé fes vœux dans la fuite , Caftorano n’en eft pas ref-

ponfable.

Stumph s’abufe encore quand il fait un crime à nos Mif-

fionnaires (Somm du Gen. N°. 10, §. 81 &82.) d’exiger

des Catéchumènes
,
quand on les obligeoit de renoncer à

leurs Rits
,
qu’ils ne parleroient à perfonne de cette obliga-

tion, après l’avoir contraftée. Qu’y avoit-il de repréhenlible

dans cette précaution ? Elle étoit
, au contraire , très-fage ,

puifqu’elle avoir pour but d’empêcher que parlant dé notre

Religion avec les Gentils , ceux-ci ne la traitaflent avec mé-
pris. Sacramentum Regis abfcondere bonum ejl Nolite

SanSlum. dare ctinibus ; neque mittatis margaritas vefîras ante

forces, nefortè conculçent eas pedibusfuis, »> Ne donnez point

Tomef^t , * Ee

xxxvi.
Les JéAiites

font un crime
aux autres Mi f-

(ionnaires de
ce qui eft difié

par laprudjn-

ce chrétienne.
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XXX VIÎ,
Le Général

ufc de récrimi-

nation envers

ce» autres Mif-

fionnaires ; &
ne la fonde que

fur le tém -.i-

enage de Jé-

fuiies recon-

nus coupahles.

ai8 Mémoires Hijîoriques

*> les chofcs faintes aux chiens. Ne jetiez point vos pierres

s> précieufes aux pourceaux y de peur qu’ils ne les foulent aux
i> pieds «. Ainfi parle l’Ecrittire

; & dc;là Saint Chryfortôme

conclud , » qu'il ne faut découvrir les myllères de la foi aux

» Gentils
,
qu’à propos & avec beaucoup de circonlpcûion

En fuppofant donc la vérité du récit fait par le P. Strutnph ,

il s’enfuit que les MifTionnaires de la Propagande chcrchoienç

à dérober aux Chinois Gentils la connoifl'ance des Decrets

du Saint Siège
,
qui condamnoient leurs Kits

;
mais ce fecrec

n’avoit rien de criminel t il étoit bien different de celui que

le Père d’Amaral impofoit à tous les jefuites , lorfqu’il leur

ordonnoit de conférer les Sacrcmens en cachette , afin d’être

difpenlés de parler de la Bulle , & de pouvoir continuer
,

à.

l’infçu des Millionnaires de la Propagande., la pratique des-

Kits qu’elle défend. (^qy. notre Somm. too , lett. À.)
Il en eft de la cinquième aceufation comme des précéden--

tcs. On y avance que les Millionnaires de la Propagande ne
failoient point connoître la ConlVuuiion toute entière

; & la

preuve qu’en donne le Général (dans Ion Somm. N°.
5 , §.

6 . ) c’eli un Journal envoyé de Pékin le 8 Novembre 1717
par le P. Koglier au Père Afliftant d’Allemagne, dans lequel

il eff dit : que le P. Magino, Dominicain , Miffionnaire à‘

Tokien, fit un catalogue de quelques luperffitions ridicule»

déjà condamnées par l’ufage , & abandonnées , dont il n’ell

pas dit un mot dans la Bulle ; & qu’il n’y fait mention d’au-

cune de celles qui font l’objet de ce Decret.

Cette remarque ne prouve rien ; car à quelle occalion ce

catalogue fut-il fait ? Comment y parle-t-on ? Ne pouvoit-il

pas y en avoir un autre en particulier des Rits que la Bulle

condamne ? D’ailleurs , Koglier éroit réfractaire à la Confli-

tution quand il envoya fon Journal
,

puifqu’il aimoit mieux
fc refufer à toutes fondions que de fe conformer à ce Decret

en les exerçant : il lui.convient très-peu de cenfurer la coi>-

duire d’un Évêque teLque le P. Magino , & de critiquer foa
catalogue. Il efl trop iufpcd, pour que fa dépofition fur U;

matière de (à révolte & de fon crime , mérite aucune Tqv
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Sur les Âffaïresdes Jéfuites avec le S.Stege, Liv. II. 21^
Cependant le Général (dans Ion Somm. 5 , 14.')

«fe encore appuyer fur ce journal de Koglier le fixieme chef

daccufacion
,

qui eft que quelques MiTHonnaires permet-
toient , comme licites , des Rits que d’autres regardoienc

comme exprefféraent condamnés par la Bulle. Koglier pré-

tend y par exemple
,
que l’Evêque de Lorima & le P. Cafto-

rano n’étoient point d’accçrd fur l’ufage des cierges
; s’il faW

loit en allumer, jetter des fleurs
, brûler des parfums

; ou ft

tout cela étoit prohibé : ce que l’un approuvoit- , l’autre le

condamnoit.

Mais cela s’appelle chicaner les gens de propos délibéré ,

montrer qu’on veut les noircir à quelque prix que' ce loit , 8c

glilTer des calomnies fous prétexte d’éclaircir la vérité. Il efl

exprelTément déclaré dans l’Inftruâion Paftorale de l’Evêque

de Pékin, que toutes les chofes dont on vient de parler,

peuvent être permifes ou défendues , innocentes ou repré*

henfibles , félon la diverlité des cas, dans lefquels par confé-

quent elles pourront occafionner des différends. Mais ces cas

problématiques n’autoriferont jamais les Jéfuites Millionnai-

res à refufer leur miniflère, contre la teneur expreffe de. la

Bulle , ni à pratiquer les Rits clairement condamnés par

cette Bulle , dans les adminiflrations fecrètes qu’ils font des

Sacremens. 4.
Si dans la Lettre du 20 Septembre 1718 , rapportée par Iç

Général, (Somm. N<>.
.5 , $. 24.) Laureati lui marque que

M. Lirot foutenoir , que la Conftitution ne défend point de

fe mettre à genoux & de fc frapper la tête devant l’image de

Confucius , on peut nier hardiment ce fait. Laureati efl le

feul qui l’ait avancé ; & nous avons déjà montré combien fon

témoignage efl fufpeél fur cet article. Le feu Evêque de Pé-

kin , qui le connoifToit bien , eut foin d’en avertir le nouveau

Légat qu’envoyoit le Pape
,
par une Lettre qu’il lui écrivit

de Macao. (Fqyei notre Somm. N°. pq.)
• On ne doit pas ajouter plus de foi à la Lettre de François

de Lima , du 23 Août lyip > à ce même Koglier, recueillie

par le Général, (Somm. N°. 10 , 83.) où il eÂ dit , fans

Eeij
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210 'Mémoires Hijîorîques

rien fpdcifier, que l’Evêque lui-même perfncttoît bien de»
chbfes expreffément prohibées par la Conftitution. Une ac-

cufation aufTi vague ne mérite point de rcponfe y moins en-
core un extrait que donne ce Général (Somm. N°. lo, §.

85. ) d’une prétendue réponfe de Fernandez Serrano , îan»

date y fans adrefle y & par conféquent dépourvue de toute

vraifcmblance. Il y a tout lieu de; ponfer que cette Lettre,

comme la plupart des autres que cite le Général , ont été fa-

briquées à plailk & après coup , pour en compoler un roani*

fellc contre les MifTionnaircs de la Propagande ; & que le

Journal de Koglier a été fait dans la même vue : il n’y. a qu’à

lire toutes ces pièces apocriphes pour s’en convaincre.

Relie au feptieme & dernier chef d'aceufation , portant

que quelques-uns des Millionnaires de la Propagande pré-

tendoient qu’on ne devoir pas parler de la Conllitution à
tous les Chinois indillinâement qui fe préfentoient pour les

Sacrcmens , mais à ceux-là feulement dont la diferétion &
la lidélité étoient bien connues. Le croira-t-on ! Pour toute

preuve d une imputation fi grave , le Général allégué (Somm,

9 y §. 18 & ip.
)
une Lettre de Fernandez Serrano au-

fameux Siumph, datée du 28 Août 1715 , c ell-à-dire , de
plus d’un an avant qu’on fçût à la Chine l’cxillcnce de la.

Conllitution. La palTion de s’q||;ufer aux dépens d’autrui fait

faire de lourdes bévues.

xpcvni. Le Général agit fans réflexion, lorfqu’il fait tant. d’efforts»

vain*^incutî
ûiculper les Miflionnaires.de la Propagande, comme"

Ber les autres ayant très-mal rempli leur minillère. Les preuves qu’il en
Miflionnaircs, donnc ne prouvent rien , ou prouvent le contraire de ce qu’il-

ceuxd^s" veut établir. La conduite de prefque tous ces Miflionnaires ,
cieté. & même de quelques Jéfuites particuliers , condamne l’oblli-

nation du gros des Millionnaires de la Société a s’abllenir

de toutes les fonÊHons ;.car puifque ces autres adminillroienc

les Sacremens avec fruit ,
il étoit donc poflible de les admi-

nillrer conformément à la Bulle , & de foumettre les Chinois,

à ce Decret.

L’Auteur du Mémorial l’a enfln compris que l’impolfi.-
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Sur les /^ffdiref des Jéfuîtes avec le S. Siégé
, Liv. II. îii

bilité fuppofée par les Jéfuites rébellcs paroîtroit toujours

une chimère : car il cherche à les cxcufer par un autre moyen*
Bientôt ,

dit-il , ils l'entirent les remords les plus cuil'ans

,

d'avoir abandonné toutes les fondions de leur miniftère , ôc

ils les reprirent. Ils reconnurent leur faute, continue cet Au-
teur, d’avoir laiflTé fans fecours tous leurs Néophites , tant

ceux que les Loix de la Chine affujettilTent à la pratique des

Bits prohibés, que ceux qu’elles n’y ont point affujetiis
; &

d’avoir peut-être caufe la damnation de ces derniers. Ceux-
ci étoient donc l’unique objet de leurs remords , & ils perüf-

terent à refufer leur miniflère aux premiers. D’où il réfulte',

1 °. que , de leur aveu , les Jéluites étoient coupables d’avoir

abandonné leurs fondions : pourquoi donc vouloir encore

aujourd’hui les juftificr ?»2 °. Qu’ils ne les ont pas encore re-

prifes généralement & publiquement , comme leur Général

ofe l’alfurer
;
puifqu’ils ne les exercent que pqur une partie

de leurs Chrétiens , & qu’ils continuent de les refufer aux
autres, quoiqu’ils dudent travailler à les ramener à l’obéif-

fance par des indrudions & des cxhortations continuelles.

Le Général rappelle ici
,
pour juftifier fes Religieux, une

certaine Déclaration que Laureati préfenta à M.Mczzabarba
pendant le fejour qu’il fit à la Chine , & la Lettre apologéti-

que des cinq Jéfuites de Pékin. Mais il ne voit pas que c’eft

là une foible défenie. Rien n’eft plus faux que ce qu’il lui

plaît de fuppofer
,
que ce Légat avoir approuvé les raifons

déduites dans cette déclaration. Quant à la Lettre apologé-

tique , le Général n’a qu’à réflechif fur la conduite que tint

M. Mezzabarba tout le tems qu’il paffa en Chine. 11 verra

qu’il eft contre toute vraifemblance
,
qu’un Prélat qui avoir

fait les derniers- efforts pour obtenir de l’Empereur la permif-

fîon de prêcher la foi chrétienne dans toute fa pureté & fans-

aucun mélange de fuperflition
;
qui avoit tenu ferme contre

toutes les inltances que lui avoient fait les Jéluites , de fuf-

pendre l’exécution de la Bulle , & de foulcrire à l’Edit de-

l’Empereur , fe foit enfuite rendu au fentiment de Laureati ,

ou plutôt de tous les Jéfuites, qu’ils avoient fait exprimer pac

ce Vifitcur,
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Il auroît encore du i'c relTouvcnir
,
que dans fa première

conférence avec les Envoyés de l’Empereur", ce Prélat leur

dit
y

qu’il venoic lupplier Sa Majcdc, au nom du Souverain

Pontife
,
qu’elle permît à ceux de fes fujets qui embralToienc

leChriftianifme, d’obferver la Conllicution Apoftolique ; que
les Mandarins eurent beau lui déclarer qu'il ne réuffiroic

point , & que l’Empereur ne vouloir pas entendre parler de
ce Decret ; lui rappeller le fort qu’avoient eu le Cardinal de
Tournon, M. Maigrot, le P. Caftorano, & autres , pour

s’être oppofcs aux volontés de Sa Majeflé Impériale à ce fu»

jet
; lui faire craindre un traitement femblable s’il fe compor-

toit comme eux : que tout fut inutile : que fans changer ja-

mais de langage , ni paroître épouvanté de leurs menaces , le

Légat leur remit un Placer dans lequel , conformément à ce

qu’il venoit de dire , il demandoit à l’Empereur qu’il fut per-

mis à tous les Chrétiens de fes Etats de fe conformer à la

Bulle Ex illâ àie. Ces faits font conlignés dans le Journal de
fa légation, fous le 2j* jour de Décembre 1710.

notre Somm. N9 . 100, lett.,X.)

On voit enfuite dans ce Journal , au 17 du même mois ,

qu’étant follidté de ne pas prelTer du moins l’exécution de
cette Bulle , il répondit

,
que tous les délais qu’il pourroic

accorder feroicnc nuis, & n’aboutiroient qu’à faire offenfer

Dieu
: que les Mandarins lui ayant demandé s’il avoir pou-

voir de la modérer , ou de l’adoucir en certains articles , il

leur dit : je n’ai aucun pouvoir de cette efpèce , & il ne peut

s’en donner. • • •

Au 18 de Janvier 1724, le Journal rapporte que les Jé-
fuites revenant à la charge , firent de nouveau les efforts le»

plus violens & les plus multipliés pour obtenir ce qui leur

avoir été tant de fois refufé
,
que l’exécution de la Bulle fu'c

renvoyée à un autre tems i qu’après les prières ils en vinrent

aux proteftations en forme , aux inveâives , aux menaces ,

& qu’ils ne purent rien obtenir. Tout ce qui fut dit en par-

ticulier par les PP. Siraonelli , Mouraon & Maillar y eft

aufO rapporté; oq peut le lire dans notre Sommaire.
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66

,

57, 58.) Malgré tant de batteries , le Légat demeura
inébranlable.

Le Journal ajoute (au i«> dudit mois) que les jefuites le XXXIX.
perfccutant toujours de plus fort j & le preflant de prendre

quelque tempéramment pour obvier aux grands maux que la fe.-vationde la

Bulle caufoit (félon eux) à la Miffioq, il répondit : qu’il le

prêccroit volontiers à tous les moyens qu’on lui propolcroit
, cem dV rcTu^

pourvu qu’il ne fallût point touchera la Conflitution , parce der.

que , à cet egard , il avoir les mains liées, notre üemm.
N°. lyi flett.B.)

Une réponfe fi précife ne rebuta pas le P. Mouraon ; il

fe jetta aux pieds dû Légat , & le fupplia par les entrailles de
Jeius-Chrift , de faire fon pofiible pour appaifer la colère de
l’Empereur, Cins quoi , ajouroit le Jéfuite , la Religion fera

bientôt deshonorée & couverte d’opprobre
; tous les Mif-

fionnaires fe verront outragés,- perlécutés , chafles
, ainfi que

'vous & toute votre fuite
;
les égliles feront détruites , la Mif-

fion éteinte dans la Chine , & bientôt après dans leS pays

voifins
, à Siam, au Tonquin, dans la Cochinchine. Quels

rèmords n’aurez- vous pas, Monfeigneur, d’avoir caufé tous

ces maux par votre inflexibilité , & la perte de tant d’ames 2

Ici le Légat avoue que ce tableau l’effraya : il crut voir

fondre au premier jour l'ur la Million cette foule de malheurs

qu’on lai prédifoit avec autant de force que d'énergie : fon

ame en fut prefque ébranlée : il fe fentit laifi de douleur : il

fe troubla. Cependant il eut encore alTez de force pour re-

pouffer cette attaque 8c pour répéter ce qu’il avoir toujours

dit : qu’on ne lui proposât point de fufpendre l’exécution de
la Bulle

: que cette propofition l’afldigeoit plus que tout le

refte
;
parce que le remède étoit lui-même un mal pire que

tous ceux qu’on vouloir prévenir, & celui dont fa confcicncc

fentiroit les plus cuifans remords. Il fiit encore fatigué par

de nouvelles inftances pendant tout ce jour , ajoute le Jour-

nal J les Jéfuites ne ceflerent pas un inflant de le harceler,

pour obtenir, de gré ou de force, le furfis qu’ils dcmandokntj
mais ils le trouvèrent toujours inflexible, [P'oj. notre Somm,
W», 171 , lett. D. )
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Or le P. Général écoit inftruii en gros de tous ces faks par

le Journal des Mandarins (
drcflepar les Jéfuites) que lui ap-

porta le P. Priamo
;

il y avoir vu l’intrépidité avec laquelle

le Légat avoir réfifté & aux violences de ces Mandarins ôc

aux artifices des Jefuices. Ce témoignage, qui lui venoit d’une

main fi peu fufpeâe , ne lui permettoit pas de douter que ce

que portoit la Lettre*apologétique des cinq Jéfuites de Pé-

kin , que ce Légat étoit entré dans leuts vues , ne fut abfolu-

ment faux.

Ce n’eft pas la feule faufleté qu’ayent inférée ces Jéfuites

pour s’exeufer d’avoir fufpendu toutes leurs fondions : ils

ajoutent
,
que deux fois l’Empereur, en-préfcnce du Légat,

défendit expreffément à tous les Européens de faire aucune

fondion de MifTionnaires , comme de prêcher
,
de catéchifer ,

de baptifer , ni autres chofes femblables , jufqu’à ce que le

Légat fut revenu de Rome , avec une réponfe du Pape con-

forme aux volontés de Sa Majeflé. Le P. Général appuyé ce

fait rapporté dans l’Apologie , fur des Lettres des Pères Ma-
gallianes , Mendez & Tomacelli , rapportées dans fon Som-
maire.

(
N». J , §. s>o J p 8 , lié. N°. 8 , §. 24.) Mais ces

Lettres ne difent pas que cette défenfe eût été faite générale-

ment à tous les Européens , en préfence du Légat. Les deux
premières difent (implemcnt qu’on ne pouvait adminiflrer les

Sacrementfans danger , parce que VEmpereur Vavoit défendu^

Tomacelli dit la même chofe ,
mais l’a rétradé dans la fuite

avouant
,
que ne faifant alors que d'arriver à la Chine , il

/l’avoit par lui-même aucune connoiffance de cette pK>hibi-

tion , & ne l’avoit avancée que fur le témoignage de fes deux
Confrères.

La Lettre apologétique e(l encore expreffément démentie

fur ce fait par le Journal de la Légation. Il rapporte , fous

le 20 Février
,
que l’Empereur demanda fimplement au Lé-

gat , ce qu’il prétendoit faire des Prêtres qu’il avoir amenés
de Rome , & laiffés à. Canton : Que le Légat répondit , qu’il

n’en feroit que ce qu ordonneroit Sa Majeflé
; que fi Elle le

permettoit
f

il les diflribueroit dans les Eglifes de cette Pro-

vince
j
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vince ; Que l’Empereur répondit que cela ne le pouvoir

pas y parce qu’ils feroienc expofés à défobéir ou à les

ordres, ou à ceux du Pape : Qu’il étoit dans l’ufage de don-
ner fon Piao aux Prédicateurs de la faintc Loi

j
mais qu’à

préfent s’il le leur donnoit
,
ou ils y délobéiroient pour o’uéir

à la Conftitution , ou ils délobéiroient à ce Decret pour obéir

au Piao, ces deux Loix ne pouvant fe concilier : Qu’ainfi

pour ne pas mettre les nouveaux Mifllonnaires dans la né-

ceffitc de défobéir à l’une ou à l’autre , il falloir les laifler à

Canton
, jufqu’à ce que lui Légat fût de retour

(
de Rome où

l’Empereur vouloir qu’il allât
; )

qu’alors il les placeroit où il

lui plairoir. (^qy. notre Somm. N°. 175 , lett. B.)

Àinfi parle le Patriarche Mezzabarba , bien plus digne de
foi que les Jéfuites de Pékin. Le Général dans Ion Sommaire
(N*. P , 3. pi.) veut néanmoins foutenir la vérité de ce

qu’ils avancent
,
par une Lettre de Roveda qui déclare

,
que

l’obfervance du Decret Apoftolique rendoit impoffiblc la

prédication de l’Evangile à la Chine. Mais il eft vifible qu’ils

lui diâerent eux mêmes cette Lettre fur fon départ de Pé-

kin, pour avoir, en faveur de leur prétention , le témoi-

gnage d’un Miflionnaire étranger à leur Corps. Il venoit

d’arriver dans le pays , tout plein des préventions dont les

Jéfuites d’Europe l’avoient imbu avant fon départ ; & nous

en donnons la preuve dans notre Somm. pa. ) Les
Jéfuites de la Chine achevèrent de le féduire , il leur étoit

aveuglément dévoué
; à force de les entendre, ou de les fré-

quenter, il avoir peu à peu cont raflé les memes engagemens

qu’eux , & la même averfion pour la Bulle. ( ojyej notre

Somm. N°. p2 , lett. & B.) Sa Lettre n’cft donc autre

chofe que le témoignage d’un coupable qui cherche à jufti-

lîer fes complices. Le Journal de la Légation attelle que les

Jéfuites comptoient fur lui au point qu’ils voulurent le don-

ner pour fécond, au CommilTaire que l’Empereur vouloir en-

voyer à Rome. Us lui firent l’ouverture de leur deflein , & le

flattèrent de l’efpérance du fucccs. (P'oye^ notre Somm. N°,

04. ) Ils étoient bien certains qu’il méritoit d’eux cet excès de

Tom» y, F f
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confiance ) puifqu’il avoir pouflë & encouragé le P. Pcrenniiï

à faire arrêter les (leurs Appiani ôc Guigues à Canton , où le

Légat les avoir laifles , ce. qui priva le Légat du Iccours qu’il

en attendoit. Roveda ofa le vanter lui même & le faire hon-
neur d’une entreprife fi noire.

XL. Mais le Général qui s’appuye fur la Lettre de Roveda >a

d
oublié la rétradation fi lolemnclle qu’il en a faite dans

veut* jufti'fiér
une autre Lettre qu’il écrivit , le ly Novembre 1721 , à M,

fes Religieux Mezzabarba , lequel eut foin de l’envoyer à la facrée Con-

*”ui ”ies'"con-
grégation. Il y avoue qu’il avoir été féduit par les Jéfuites de

liinae,

°
la manière la plus étrange , & il ajoute : » Il peut fc faire que
» dans les longs entretiens que fai eu avec eux à ce fujet (de

» la Conftitution) il me foit échappé quelques propos peu
>* mefurés , d’où les peribnnes qui m’ont entendu auront in-

» férc que je ne penfois pas favorablement de la Bulle. Mais
» tout cela n’eft venu que de la haute cllime que j’avois con-

» çue de quelques-uns de ces Pères , que je croyois aulli

» zélés pour l’honneur du Saint Siège ici qu’ils le paroiffent

» en Europe. Ils ne ceflbient jamais de me dire
y

qu’il ctoic

n impoffible de concilier les intérêts de la Million avec l’o-

M béiffance au Decret y & de m’exagérer les maux que cette-

»> obéiffance produiroit. Je les en croyois fur leur parole

,

J» parce que j’ignorois ce qu’ils tramoient fous le prétexte de
» cette impoflibilité y & je parlois comme eux. Mais aujour-

» d’hui y détrompé par le tems & par l’expérience
y je rétrade

» tout ce que j’ai dit, parce que je reconnois qu’il étoit con—
» traire à la vérité ; ôc je déclare , comme je l’ai déjà déclaré,.

- que l’impofTibilité tant alléguée de fuivre ou d’exécuter la

» Conftitution Ex illâ die, cft une illuûon qu’on veut faire

» au Saint Siège , un faux prétexte donc on veut couvrir la

» défobéiflancc à fes Decrets
;
prétexte cjui ne fçauroit lervir

» d’exeufe à ceux qui ne les adoptent point , ou qui ne rem-
» plilfent pas leurs fondions. Ceft ce que je peux attefter

» comme témoin «. Cette Lettre eft dans notre Sommaire.
(N®. ^5.) Que l’Auteur du Mémorial vienne encore nous
bercer de l’impoftlbilicc prétendue , 8c c^u’il continue de
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Talleguer pour la juftification de les fujets ; on fçaic à quoi

s’en tenir.

Croiroit-on que fur le fragile appui de faits fi éloignés de
la vérité

,
le Général fe flatte non-feulement d’exeufer fes

Religieux , mais de juftifier fa propre conduite , aux dépens

même de celle du Légat ? Il prétend
,
par exemple

, que s’il

n’a pas fait de nouveaux efforts pour obliger les Miflionnaires

de fa Compagnie à reprendre leurs fonctions , c’eft qu’il ne

le pouvoir pas, attendu que le Légat qui, étant fur les lieux,

voyoit les choies par lui-même, avoir jugé n’y devoir faire

aucun changement, & avoir même approuvé leur conduite:

Qu’ainfi la préfence du Légat en Chine lui avoir lié les

mains (a lui ,
Général ) l’avoit mis dans l’impuiflance de leur

ordonner d’exercer leur miniftère , lorfqu’il eût été plus ur-

gent de les y contraindre. Mais fa Révérence feint d’ignorer

ce que Clement XI lui avoir déclaré de la manière la plus

forte & la plus précife
,
que l’objet principal de la Légation

étoit d’amener les Miflionnaires Jéfuites à recevoir la Conf-
titution , à reprendre leurs fondions , ôc à les exercer con-

formément à ce Decret. Sa Sainteté avoir même ordonné à

ce Général de coopérer avec le Légat à cette bonne œuvre ,

en ufant de toute fon autorité pour déterminer fes fujets à

obéir en tout au Légat. Loin donc d’avoir les mains liées par

la préfence du Légat , elle devoir lui donner plus d’acHvité.

Nous avons vu que M. Mezzabarba, loin d’approuver l’inac-

tion des Jéfuites ,
avoir réfiflé à tous les efforts qu’ils avoienc

fait pour le faire entrer dans leurs vues.

Voici un autre trait dans le même goût. Le Général
, auffi X L l.

hardi que les Pères de Pékin , demande avec eux : i®. pour- .

quoi le Légat , s il foutcnoit contr eux qu on pouvoir faire Général,

exécuter la Bulle en tous chefs , n’ordonna pas qu’on en fit

l’épreuve devant lui , & en préfence des Pères pour les con-

fondre par cette expérience ? 2“. Pourquoi encore lorfque

nombre de Catéchumènes de la claffe des Nobles lui eurent

expofé la difficulté qu’ils trouvoient à recevoir le Baptême

( conformément à ce que la Conftitution preferivoit
, ) au
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lieu de leur perfuader qu'il leur ctoic facile de s’abflenir de

leurs Ries
,

il leur fit entendre
, au contraire

,
qu’il en écri-

roit au Pape
,
pour qu’il levât toutes ces difficultés , & leur

applanît les voyes pour recevoir le Baptême ? 3°. Pour-

quoi , lorlqu’il vit que les Pères avoient abandonne le fer-

vice , au lieu de répondre aux raifons qu’ils lui donnèrent

de cette conduite , & de la condamner nettement , il

l’approuva? 4°. Cette Lettre Paftorale, où il exhortoit tous

les Millîonnaires , & les Jéfuites en particulier, de faire le

l'ervicc de la Million, pourquoi affccîa-t-il de ne la mettre

au jour que la veille de fon embarquement à Macao , où il

s’étoit arreté plufieurs mois
; & encore avec ordre de ne la

publier qu’après fon départ pour revenir en Europe ? 5°.

Enfin pourquoi il n’avoit condamné l'inaélion des Jéfuites ,

& n’avoit dit que c’étoit un artifice pour fe jouer des Decrets

du Saint Siège', que lorlqu’il fut hors de la Chine ?.

Voilà ce qui s’appelle franchir toutes les bornes dû ref-

pc£t qui eft dû à un Légat , dont la conduite a été en tout

point hautement approuvée de la Propagande & du Souve-

rain Pontife. Que le P. Général toit ici lui-même le Juge ,
on

s’en rapporte à ton équité. Qu’il confidere, d’un côté , ces

tentatives redoublées , ces efforts , ces prières , ces lupplica-

tions , enfin ces menaces faites au Légat par les Jéfuites &
par les Mandarins

,
à leur infligation

,
pour l’engager par la

féduâion ou par la terreur à fufpendre l’exécution de la Bulle ;

de l’autre côté , la fermeté invincible du Prélat à le réfuter ;

il fera forcé d’avouer que fes Religieux lui en ont impofé ;

que le Légat , bien loin d’approuver leur conduite , leur a

montré clairement qu’il la condamnoit.

Prétendra-t-on que s’il l’eût réellement condamnée , il les

eût obligés d’en changer , ayant toute l’autorité néceffaire

pour cela ? Mais on verra le faux de ce raifonnement ,, fi l’on

fait attention
,

1°. à la réponfe que M. Mezzabarba fit au
Père Laureati , quand celui-ci lui propofoit de chercher quel-

que tempérament au fujet de la Conftitution
,

qu’il avoit

néanmoins juré , lui perfonncllement , d’obfcryer & de la
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faire obfcrver par les intérieurs ; 2®. à la manière indécente

& pleine de mépris avec laquelle les Pères Suarez, Simo-

nclli , Mourao , & bien d’autres
,
parloient tout haut de

ce Decret , lur-tout quand ils virent que le Légat ne vouloir

ni le moditier ni en fulpendre l’exécution : { f^ojei notre

Somm. depuis le N°. 66 jufquauyi.) 3°. à la Lettre écrite par

ce même Simonclli à Ion Général , d’abord apres le départ

du Légat ; Lettre que celui-ci a inferée dans fon Sommaire >

(
N°. 9 , §. 135.) & qu’on feroit tenté de croire qu’il n’a ja-

mais lue. On y verra que jamais Supérieur
,
jamais Miniftre

revêtu de toute l’autorité du Saint Siège ne fut moins écouté ,

moins rcfpeclé
,
plus ouvertement méprilé que le Légat par

les Jéfuites , malgré fa retenue & fa circonfpeüion à leur

egard
; on demeurera convaincu que ce Prélat devoit s’at-

tendre à pire, s’il eût fait le méchant, c’elT-à dire, s’il eût

ufé de fon autorité
;
qu'il n’auroit fait que la compromettre &

s’attirer les plus violentes pcrfécutions. Audi le comprit-il

fort bien. Il voyoit à quelles gens il avoit à faire
; il n’igno-

roit point la catadrophe du Ordinal de Tournon, ni le lieu

où il étoit mort
; & au cas qu’il l’eût oublié , nous avons vu

a
u’on eut foin de lui en rappcller le fouvenir. Il vit donc le

anger
, & fut fort fage de s’en tirer comme il fit : en ordon-

nant que fa Lettre Paft. ne fût publiée que lorfqu’il feroit ca
mer , il remplit fon devoir, fans rifquer d’en être la viélime. On

F
eut lire la Lettre Paftorale dans notre Sémm. (N'*. $6.) 8c

on y verra avec quelle force il y établit l’obligation où
font les Jéfuites , comme les autres Millionnaires

, d’obéir à
la Bulle.

La propofition que l’on fit au Légat , d’éprouver lui-même

s’il étoit podible aux Mifiionnaires de faire obfcrver la Bulle

à leurs Chrétiens , n’étoit qu’un piège qu’on vouloir lui dref-

fer , 6c qu’il ne lui fut pas difficile de découvrir. Il fçavoit

très-bien que les Jéfuites avoient élevé , infiruit & affermi

dans leurs fentimens tous les Chrétiens de Pékin , & qu’ils

avoient un entier afeendam fur leur efprit. Il ne pouvoir donc
douter

, que s’il avoit voulu faire admiqiftrcr en fa préfcncc
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quelqu'un de ces Chrétiens , & l’obliger de renoncer aux
Kirs condamnes, ils auroient certainement répondii confor-

mément aux voeux des bons Pères
; & que ceux-ci, qu’il n’au-

roit pu le dilpcnfer de prendre pour les coopératcurs , loin

de les engager de le rendre à la vérité , n’auroient pas man-
qué de les retenir dans le parti de Terreur. D'ailleurs le Lé-

gat n’avoit pas befoin de cette épreuve pour fçavoir à quoi

s’en tenir; il y avoit deux MilTionnaircs delà Propagande
qui travaiÜoicnt aâuellcment dans Pékin : ils prêchoient

,
ils

adminiftroient en exigeant des Fidèles la foumilTion à la

Bulle. Cela fufliroit pour prouver que la chofe n’c'roif par im-

,
poffible ; & que Timpolfibilitc fans cefle alléguée par les Jé-

fuites , n’étoit qu’une chimère.

XLII. Quant à ce que Ton ajoute, que quelques Catéchumènes
Invention des jg TOrdre des Nobles ayant témoigné une répugnance in-

vincible à recevoir le Baptême
, fi Ton en détachoit les Rits

prohibés par la Bulle , le Légat leur avoir promis d’écrire au

Pape pour en obtenir la pcrmillion de les baptifer avec ceS

Rits : c’eft là une fable controuvée par l’Auteur du Mémo-
rial , & qui n’a pas Tombre de fondement. Elle mérite tout

aulfi peu de croyance que le bruit que les Jéfuites firent ré-

pandre dans toute la Chine , auflitôt que la Bulle y eut été

publiée
,
que le Pape avoir changé d’avis

,
que la Bulle alloit

être révoquée , & les Rits reconnus pour licites. ( notre

Somm. N'^. 42. )

Mais après tous ces détours pour fe juftifier d’avoir fuf-

pendu leurs fonéUons , les Jéfuites de Pékin prétendent main-

tenant les avoir exercées , non pas publiquement à la vé-

rité
, mais en fecret ; ils conféroient le Baptême ,

difent-ils ,

& les autres Sacremens dans les maifons à ceux qui les de-

mandoient , & qu’ils trouvoient difpofés à les recevoir. Le
Général aflurc qu’ils baptiferent un petit Roi employé par

l’Empereur dans la guerre contre les Tartarcs , raffurés fur

ce que ce Prince devant refter long-tcms en Tartarie, ne

feroit plus dans Toccafion prochaine de pratiquer les cérémoî

nies fuperftiticufcs des Chinois.
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,

Liv. If. 231
Ces faits , en les fuppofant vrais , ne juftificront pas les

jefuites. 1°. S’ils trouvoient des Chinois dilpoics, par leur

renoncement aux Rirs prohibés, à recevoir le Baptême, ils

pouvoient aufli bien le leur donner publiquement qu’en par-

ticulier ; l’un n’expofoie pas plus que l’autre à la rechute. Mais

nous avons vu que cette clandcftinité étoit une invention du
P. d’Amaral

,
pour qu’on pût , au contraire , le difpenlcr du

fe conformer à la Bulle dans l’adminiflration des Sacremens,
2°. Le prétendu éloignement de l’occafion de retomber

dans l’idolâtrie ne prouve nullement que les Pères fillent re-

noncer au culte de Confucius ce petit Roi qu’ils baptilerenc

fur fon départ pour la Tartarie. Ripa
, qui fut informé de ce

baptême , réel ou prétendu , obferve judicieufement
,
que

dans le camp où étoit ce Prince , il y avoit nombre de Sei-

Î

rneurs & d’Officiers, tant Chinois queTattares : que dans
'armée on étoit bien plus expofé à la mort que partout ail-

leurs ; & conléquemment que l’occafion des cérémonies uli-

tées aux funérailles s’y prélentoit beaucoup plus fouvent que
dans Pékin ; cérémonies que la Bulle déclaroit fuperûitieules

Ï
uand on fuivoic le Rit Chinois , & idolâtres dans le Rit

'artare.

D’ailleurs il n’etoit pas dit que le Prince baptifé dût pafler

le relie de fa vie dans le camp. Ripa nous apprend, au con*

traire
,
que l’Empereur étoit dans l’ufage de rappeller tous ces

Çetits Rois après quelques campagnes. Celui-là pouvoir dotK
erre rappellé comme les autres ; & voilà l’occafion prochaine

Î
ui , du moins alors , revenoic inconteflablement pour lui.^

,es Pères diront-ils qu’ils ne craignoient point pour ce

Prince les fuites de ce retour
;
qu’ils le croyoient aflez ferme

dans la fui pour réllfler à la tentation
,
pour vivre dans Pékin

fans revenir à la pratique des Rits qu'il avoit abjurés ? Pour-

?

uoi donc , demande ici Ripa , ces Pères foutenoient-ils qu’il

toit impolfible aux Mandarins & aux Letrrés de faire ce

qu’ils difent que ce Prince eût fait f ( f^oye"^ tout ce que dit h
fitur Ripa fur cet article ^ dans notre Somm. 517. )

Rien donc n’elt plus fufpeâ que la conduicc qu'ont tenue
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les J($fuîtes dans ces adminiflrations clandefiines. Mais quand
il feroit vrai qu’ils s’y conformoient cxadcment aux dilpofi-

tions de la Bulle, pourroient-ils (e flatter d’avoir rempli tous

les devoirs de leur miniftère? Il les obligeoit encore, félon

la Bulle, à annoncer à tous leurs Ncophites la teneur de ce

Decret : â les inftruire des raifons cflfentielles qui l’ont fait

rendre ; à les exhorter à fe foumettre à toutes fes décifions ;

à faire même tous leurs efforts pour obtenir d’eux cette fou-

miflîon , & par ce moyen les empêcher d’être enfemble Chré-
tiens & idolâtres de bonne foi. Au lieu de fe livrer à ces tra-

vaux ncceflaires , ils fe tenoient renfermés chez eux
,
& at-

tendoient qu’on vînt les appeller , & que ceux pour qui on
les appelleroit fe fufTcnt fournis d’eux-memes à la Bulle fans

en avoir entendu parler. *

XL III. Rien de plus pitoyable de la part du P. Général
,
que de

,
prétendre autorifer ces adminiftrations fecrètes par l’exemple

veut iuftifier
dcs tveoucs de la primitive tglile

,
qui celebroient les di-

fts Miflionnai- vins Myftcres & donnoient les S'acremens dans les catacom-

«cmpîes '*ui
^ maifons des particuliers. Us y étoient bien

les condam- forcés
,

puifque les Empereurs Romains défendoient tout
nent. cxercice de la Religion Chrétienne fous peine de mort & des

tourmens les plus cruels , & qu’il n’exiftoit point de temples

où l’on pût les faire publiquement. Il y en a au contraire dans
la Chine

; & jamais l’Empereur ne défendit aux Miffionnai-

res , ni à ceux de fes fujets qu’ils avoient convertis , de s’y

affembler pour y exercer leur culte. D’aMleurs, les premiers

Evêques , forcés de fe cacher , ne fe bornoient pas à l’admi-

niflration de quelques Sacremens ;
leur zèle s’étendoit â

toutes les parties du miniftère. Ils invitoient non quel-

ques-uns des Chrétiens , mais tous généralement , à venir à

* Ils donnoient les Sacremens , dit-on , à ceux qu’ils trouvoient dans de bonnet
di^oritions. Mais qui pouvoit les avoir, ces difpofitions , dans les Miflions des

Jéluites
,
qui ne parloient jamais de ce Decret , ou n’en parloient que pour le dii-

crier
,
le rendre odieux , éc aflurer leurs Chrétiens qu’il leur étoit impolTible de le

fuivre ? Il ne faut que cette réflexion pour démontrer que les Jéfuites n’exigeoient

point la foumiflion à la Bulle , & ne s’y conformoient pas eux-mêmes dans le»

;ldminifirations fcciètes des Sacremens.

leurs
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leurs affcïnbiccs fecrctes. Us les indruifoienc tous 8c les after-

miflToicnt dans la foi
;

ils travailloient fans relâche à l’cpurer

de tout ce qui Icntoit la fupcrdicion ou l’idolâtrie
;

ils les ani-

moient à la profeifcr publiquement , dans l’occafion y au péril

de leur vie. Ces Saints faiioient encore plus : non contens de

conlcrver leurs ouailles , ils s’dîbrçoient d’en' augmenter le

nombre , en prêchant , félon leur pouvoir prefent
,
cette même

foi aux Gentils
,
pour la leur faire embralTer. Que le Général

prouve que fes Jéfuites fc font conduits de même
;
alors il

pourra dire qu’ils ont fait ce que faifoient les Evêques des

premiers tems.

Dans le dernier article de ce Paragraphe les Jéfuites ont

encore recours à la récrimination , pour fe difculper : ils ac-

eufent les Miflionnaires de la Propagande qui étoient dans

Pékin , d’avoir adminidre en fecret audi bien que les Jéfui-

tes, de n’avoir fait le lervice de leur Million que dans leur

maifon fituée hors de la ville , & dans une petite chambre
tronvertie en chapelle , où ils n’admettoient qu’une poignée

de Chrétiens du voifinage , tous gens payvres & grodiers ;

&, pour en faire paroître le nombre plus grand , d’avoir

drelfé une lifte de ceux qu’ils avoient confdfés & commu-
niés , & de l’avoir grodle des noms de beaucoup d’enfans à la

m.ammelle.

On y aceufe encore les Prêtres qui étoient venus à la fuite

du Légat y d’avoir oüi les confedions des Chinois fans en-

tendre leur langue , contre la défenfe exprede de Clé-

ment XI. Ils avoient , dit-on , un catalogue de tous les pé-

chés ,
qui étoit à deux colomnes , l’une en langue chirioife

,

l’autre en une langue d’Europe. Le Pénitent indiquoit avec

le doigt y fur la coTomne chinoife
,
les péchés qu’il avoir com-

mis , & le Confedeur les lifoit fur l’autre colomne ; mé-
thode peu sûre pour celui qui fe confedoit, & qui mettoit le

Confedeur & le Pénitent au rifque de ne pas s’entendre/

Le premier de ces reproches fait plus d’honneur que de

tort aux Midîonnaires. Ils n’admettoient aux Sacrcmcns que

les Chrétiens véritablement fournis à la Conllitution ; & à

Tome
'

‘ G g

X L I V.

Les Jéfiiiics

cnaccufjnt le',

antres Million,

naires ,
lonc

leur propre

condamnation.
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Pékin il s’en trouvoit peu : les Jéfuites ,
par leurs 'ddclatna'

rions perpétuelles , avoicnc foulevé le très-grand nombre
contre ce Decret : une petite chapelle luflriloit donc à ces

Millionnaires
,
qui d’ailleurs n’en avoicnt pas de plus gran-

de ; les Jéfuites étoienc feuls en poffellion des trois grandes-

églifes qui étoienc à Pékin
; & elles écoient fermées ou défer-

res. Comment ofent-ils faire à leurs adverfaires une querelle

qui ne peut tourner qu’à leur propre confufion ?

Si les Millionnaires de la Propagande n’avoient plus alors

ni églifc , ni maifon commode dans Pckin , comme il ett

conuant qu'ils les avoicnt eues jufqu’au tcms du Cardinal de

Tournon , ils en avoienc l’obligation aux Jéfuites. On en-

trouve la preuve dans la Relation de ce Cardinal. {P'ojr. la

dans notre Sommaire N°, p8.) Il eft certain encore, que du-

tems de M. Mezzabarba les mêmes Milfionnaires fe feraient

de nouveau procuré fit un logement & une églife dans la

ville
)
je ne dis pas H les Jéfuites les eulfent aidés ,

mais s’ils-

ne les avoient point traverfés dans ce dclfein. Ces bons Prê-

tres ayant préfenté un placer à l’Empereur
,
pour en obtenir

la permilTion d’acheter un emplacement convenable , le P.-

Mouraon voulut à toutes forces fe charger dé cette affaire

,

dont il leur garantilfoit le fuccès
,
pourvu qu’on le laifsât s’en^

mêler feul.
(
Journal du Légat

,

1 4 6*
1 7 Fev. dans notre Somm.-

N^. pp.) Qu arriva-t-il f Quelques jours apres
,
ce Jéfuitc vint

dire que l’Empereur avoit refufé abfolumcnt la permilhon-

qu’on demandoit , & que de plus , il défendoit à ces Mif-

fionnaircs de mettre le pied dans Pckin. Tel fut le fruit de
la négociation du Jéfuite > & le vrai but qu’il s’étoit propofé..

Ceft ainli que ces Pères s’y prirent pour ôter aux Miflîon-

naires de la Propagande tout moyen de mettre les pieds dans-

la ville de Pékin. Mais ce qui met le comble , c’eft que les-

Jéfuires veulent encore que ces Prêtres leur ayent l’obliga-

liort d’avoir obtenu qu’il ait été permis au Légat de leur ache-

ter la maifon qu’ils habitent, à fix mille de celle qu’ils fe-

propofoient d’acquérir , dans un quartier commode & très-

bien (itué > pour y bâtir une églife. Au üirplus qu’une églUe-
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foit fpacieufe ou non
;
que les Chrétiens qui la fréquentent

foient riches ou pauvres, roturiers ou nobles^ en grand ou
en petit nombre

,
qu’importe pour la réputation des PaAeurs

qui la deflervent
,
pourvu qu’ils rempliflent avec fidélité les

obligations de leur miniftere
,
qu’ils inftruifent 6c qu’ils difpen-

fent les chofes faintes félon les véritables règles de l'Eglife ?

Que fert-il , au contraire
,
que les Jéluites ayent de grandes

& belles églifcs au milieu de la ville
,
près le Palais Impérial,

s’il ne s’y fait aucun fervice , fi elles font fans Prêtres & fans

Peuple ? Voilà ce qui mérite la cenfure des Souverains Pon-
tifes, ce qui eft véritablement déshonorant & criminel.

Ce que l’Auteur dit de la lifte des Chinois confefTés &
communiés dans la chapelle des 'Millionnaires de la Prôpa-

gandé , eft mal rendu. La vérité' y eft altérée à mauvais def-

lein
;

il ne faut que lire le Sommaire meme du P. Général

(N°.,io, §. 100. ) pour s’en convaincre. La pièce qui fait

mention du catalogue eft une Lettre du P. Maillard au P. Af-
fiftant de France. Il y eft dit

,
que’le fieur Pedrini ordonna

un jour an Catéchifte de prendre les noms de tous les Chi-

nois qui étoient alors dans la chapelle ôc d’en faire un cata-

logue. Si c’étoic de tous , ce n’étoit donc pas de ceux-là feu-

lement qui s’éroient approché des Sacremens de Pénitence

& d’Euenariftie
;

la Lettre n’en dit pas un mot : en voici les

propres termes. » Le Service fini , le fieur Pedrini dit au
•> nouveau Catéchifte , Charles , de prendre les noms de tous

« les Chrétiens qui fc trouvoient là préfens. Charles obéit ,

») & fit le catalogue de ces noms, fans y comprendre les en*-

n fans qui n’avoient pas atteint l’âge de raifon. Pedrini

» voyant cette omillîon , lui dit : mettez aufti ces enfans fur

» le catalogue, n’en omettez pas un feul, fôt-il à la mam-
» melle ,

parce que je veux l’envoyer au Pape
, à qui je f^ais

»> qu’il fera plaifir c<. Ces enfans étant baptifés pouvoient

être mis dans le catalogue des Chrétiens.

Il eft encore abfolument faux que les Miftîonnaires venus

avec M. Mezzabarba ayent jamais oüi des confdfions' de

Chinois , au moyen d’un catalogue de péchés fur lequel le

Ggij
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Pénitent montrât avec le doigt ceux dont il s’accufoit. Au«-

Clin Miffionnaire de la Propagande n’a jamais employé cette

méthode. Nous avons ,
au contraire, de fortes préfompticns

que les Jéfuites qui la leur imputent , contre toute forte de

vérité, l’ont eux-mêmes autrefois mife en ufage , & que c’cft

eux qui ont donné occafion à Alexandre Vil de la condam^

net &i de la défendre expreffément, par un Decret du i 8 Jan-

vier 1658 y à tous les Mifïïonnaires de Goa & des Ifles adja-

centes. Clement IX fon fuccefleur , obligé de rcnouveller ce

Decret ,
l’étendit à tous les Royaumes & Provinces des Indes

Orientales , & fait mention exprelTc des Pères de la Compa-
gnie : 5’ocieratii Je/u. (Voyez notre Somra. N°. joo. ),Le
Pape les aiiroit-il nommés en paniculicr,. s’il n’avoit fçu que

cette manière d’entendre les confclTions étoit reçue chez eux ?

Mais ce foupçon ne peut jamais tomber fur les MilTion-

naires de la Propagande. Ils,n’entrerent à la Chine pour la

première fois qu’en 1 684 , vingt- fix ans après le Decret dont

nous parlons, ün ne dira donc pas-du moins qu’ils y eulîent

donné lieu. Leurs fucccffcurs , ceux entr’autres qui iuivirent

JVl. Mezzabarba ,
l’ont-iU viplé ? Le P. Koglier l’écrivit à

fon Général ; mais le témoignage d’un Jéluite peut-il être

reçu contre ces Miffionnaires ? On fçait que ces Pères étoient

animés de la plus baffe jaloufie contre eux
, & qu’ils fc croyent

la calomnie permife contre ceux qu’ils regardent comme leurs

ennemis. » Ces Millionnaires , mandoit Kcglier , font lourds

& muets y c’eft-à-dire
,
qu’ils n’entendent pas encore trois

» mots chinois
y
qu’ils ne font point en état de les prononcer

»> en les écorchant
;
ils ofent néanmoins faire les fondions

»>.de leur office. Voici comme ils s’y prennent. Contre la dc-

» fenfe expreffe de Clerapnt IX ils le font porter un grand
» caulogue de péchés écrit en langue chinoife

,
& traduit

en quelqu’une des langues d’Europe. Celui qui fe confelTc

w lit , & leur montre du bout du doigt fur la colomne chi-

M noife ceux qu’il a commis , le Confeffeur en voit à côté la:

» tradudion y & c’eftainfi qu’ils entendent les confeffions ^
» G cela peut s’appeller les entendre «. Æ minijlranafacrtL
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prcvocant furdi Cr muti. Antequam fciUcet tel ipji tria verba

Sinicé balbuüre auî ab àliis prolata intelligere norint

,

6* con-

tra exprejjum Dccretum Clementis IX audiunt confeQiones , Ji

audire dici queat y oblaîo lus catalogo peccatorum liueris Sini-

cis ùtque Eitropæis ïnfcripto , ut digito indicent.
(
Somm. du

tien. Nf*, 10, §. 3.)

La plus légère teinture de ce qui regarde k langue chî-

noil'e luffit pour montrer la faufleté de ce récit. Chacun Içait

que les Chinois, différens en cela de toutes les autres Na-
tions, n’ont aucun alphabet, c’eft-à dire, qu’ils n’ont point

un certain nombre de lettres ou de caradères déterminés pour

écrire leur langue , & qu’au lieu de cohipofer leurs mots de
lettres’ & de fyllabes , comme nous-, ils les expriment fur le

papier par des fignes hieroglyfiques , dont chacun vaut un
mot entier , & quelquefois plulicurs , ce qui rend cet idiome

le plus diflicile de tous à écrire
;
de forte qu’il fc trouve des

Mandarins & des Lettrés hors d’état d’écrire leur langue,

eu même de la lire
, du moins de la comprendre en la lilant.

Peu de Chinois ont allez d’étude & de capacité pour cela }

cependant dans les difeours quife fom de vive voix, on s’en-

tend fort bien. Or lî parmi nous , où ce qui eft écrit en nos
langues eft ii facile à entendre , il fe trouve néanmoins nom-
bre d’idiots qui ne fçavent pas lire , ou qui ne comprennent
pas ce qu’ils lifent ; combien plus doit-il y en avoir dans le

Peuple Chinois ?. Comment donc peut-on fuppofer que tous

font en état de fc confelfer en lifant une lifte des péchés écrite

en langue chinoife ?

Rappelions -nous maintenant que les Jéfuites alTurent

(Somm. du Gén. N°. 10, §• 33 , 37- ) que les Chrétiens qui

s'adreflent aux MilTionnaires de la Propagande, font tous

des gens greffiers , des villageois , des pauvres , c’cfl-à-dire ,

des gens pour qui les hiéroglyphes font des myftèrcs impé-
nétrables, & qui, par conféquent ,

ne fçauroient faire ufage

du prétendu catalogue des péchés. Dès-iors nous avons la

«lémonftration de l’impoflure par ceux meme qui l’ont avan-

ce.. IL en réfulte de plus que la méthode d’entendre les-

• •
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confeflTions par l’indication des péchés fur la lifte, pourroic

bien être pratiquée par ceux qui l’attribuent fauflement aux
autres

;
puilqu’ils le glorifient de n'avoir que des Chrétiens

de qualité
,
cies Mandarins

,
& tout au moins des Lettrés.

Au refte quand l’Auteur affeéle de dire
,
que les deux an-

ciens Miffionnaires , Pedrini & Ripa, font excufables s’ils

n’adminiftrent pas les Sacremens , à caufe de leurs affaires à

la Cour ;
il dit indirectement une fauffeté infigne. Les occu-

pations de cette efpèce ne prennent rien , chez eux
, fur les

fonctions ou les devoirs de leur miniftère ; ils les rempliflent

trcs-exa£lemenr.

XLV. Le Général conclut ce Paragraphe en reconnoiflant que

de^ia Soc^
moyens qu’il vient d’employer pour la juftilication

des JéfuiteS' de Pékin , ne les juftifient pas pleinement. Il

avoue encore que fon deflein , en les employant , n’étoit point

de les laver de toute tache
;
qu’il a feulement prétendu mon-

trer que leur conduite eft fufceptible d’exeufe & mérite quel-

2
u’indulgence , du moins jufqu’à ce qu’eût été publiée en
!hine la Lettre Paftorale que le Légat y laifla la veille de

fon départ pour l’Europe
,
puifquc ce Prélat ne les avoit pas

condamnés pendant qu’il étoit avec eux â Pékin
, quoiqu’il

vît de fes propres yeux qu’ils ne reprenoient pas leurs fonc-

tions.

Mais il a beau dire : cette raifon eft auffi foiblc, aufll fauftê

que les autres , & ne mérite pas plus de conlidéraiion. Le P.

Général n’a-t-il pas dit lui-même qu’il avoit écrit avec force

à tous fes Religieux
,
pour leur ordonner qu’ils filTent le fer-

vice accoutumé dans leurs églifes ? Or cette Lettre avoit dû
leur parvenir long-tems avant la Lettre Paftorale du Légat.

N’a-t-il pas dû leur réitérer les mêmes ordres en vertu du De-
cret que la Propagande lui fit fignifier fur la fin de l’année

1717, & où elle difoit que cette fufpenfion de fervice de
leur part avoit tout l’air d’une rufe dont la fource n’étoit rien

V moins qu’un fcrupule & une délicateffe de confcicnce î De~-

fiftere ab exercitio Miffîonis , non levem ingerere calliàitatis

' fe^picionem ; non autsm qrin à confcientiâfcrupidosâ. Le Père
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Général envoya fans doute promptement ce Decret à la Chi'

ne. ( Car on ne peut pas lui faire l’injure de le loupçonncr de

négligence dans un devoir auifi effentiel.) Sur quel fonde-

ment pourra-t-il donc prétendre que les Jéfuites de Pékin
ont ignoré les ordres de Rome

j
qu’ils ont été dans la bonne

foi à ce fujet jufqu’au départ du Légat , & que cette bonne
foi mérite un peu d’indulgence ? S’ils ignoroient que la Pro-
pagande , le Pape, la ConRitution Ex illâ die

,
condamnoient

leur conduite prélente
,
pourquoi demandcrent-ils avec tant

de fupplications , d’inftanccs, & enfin avec de fortes menaces
au Légat

,
qu’il voulût bien fufpcndre l’exécution de cette

Bulle ? Le but ultérieur de tous ces mouvemens ctoit certai-

nement de fe difpenfer de revenir fitôt à leurs fondions : ils

fçavoient donc qu’il leur étoit enjoint de les reprendre. Si le

Général feint d’en douter
; fi en demandant grâce ou quelque

menagament pour eux, il laifle entrevoir qu’il croit fa de-

mande jufle
;
ce qu’il faut conclure de fes obliquités , c’ell

qu’il cherche beaucoup plus à juRifier la défobéifiance for-

melle de fes. gens , qu’à la faire celTer, en les obligeaht tout

de bon à une pleine
,
prompte & entière obciffancc aux De-

crets du Saint Siège.

En voici une nouvelle preuve bien évidente. En parlant

des ordres qui lui furent envoyés pouf qu’il eût à les intimer

à fes gens , il dit que s’ils éprouvent , ou fuppofent , ou af-

fedent une impuiffance de les exécuter ^ après toutes les dili-

gences qu’il a faites pour les réduire à l’obciflance , après rou-

tes les menaces des plus grandes peines dont il a açcompagné

fes ordres y s’ils perfiRcnt encore dans leur révolte y il eR
tout décidé à leur enjoindre de repafler tous en Europe , tant

à ceux qui font en Chine
,
qu’à ceux qui font dans les Royau-

mes voiiins
;
qu’il y eR fortement réfolu , & qu’il le leur or-

donnera y fous les peines énoncées dans fes ordres particu-

liers. Mais (pour le préparer un échappatoire) il repréfente

qu’il ne lui fera pas fi aifé de faire partir ceux qui font à Pé-

kin , au fervice aéhiel de l’Empereur : non pas , dit-il y que

ceux-là réfutent d’obéir plus que les autres y
mais parce qu’il
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L'impoiïibilitiS

allegiice n'eft

qu'une cchap-
p.itoire tics Jé-

suites.

XLV 11.

Les JcCuitcs

/ont coupables

de rébellion .nu

Saint Siège,&
leur Général
de conniven-

ce.
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leur fera împonTiblc de le faire s attendu que l’Empereur a dé-

clare plulieurs fois
,
que dtns le cas où on l’obligeroit de dé-

fendre ablolument la Keligion Chrétienne dansfes Etats, &
à chafTtr tous les Millionnaires Européens , il retiendroic

neanmoins auprès de la perloncc ceux qubl jugeroit nc'cef-

faires à fon ferviée.

Mais cette impoflibilitc n’efl: qu’un phantôme. Lorfqu'il

voulut férieufement faire revenir le P. Fouquet , celui-ci partit

au premier ordre , à Lettre vue. Cependant il étoit alors au

fervice de l’Empereur & en grande faveur à fa Cour, àcaufe

xie la traduélion qu’il avoir faite de plulieurs livres d’Europe

en langue chinoile. Chofe admirable ! Le Général confervè

tous fes droits de Defpote fur les Jéûiites fournis à la Confti-

tucion ; & il ne les perd que fur ceux qui y font rébelles ! Il

ne lui eft facile de faire Cortir de la Chine que ceux qui y forK

le bien; pour ceux qui n’y font que du mal, il faut qu’il les

y lailTe
;

il ne peut faire fubir qu’aux innocens la peine que le

Pape a décernée contre les coupables : ceux-ci demeurent
impunis !

Il eft clair que la repréfentation arcifiejeufe du Général eft

placée ici comme une pierre d’attente : il fe ménage d’avance

le droit d’intercéder toujours contre les réfraélaires , bien inf-

truit qu’il y en aura toujours ; c’eft-à-dirc
,
qu’en demandant

un peu d’indulgence pour leur défo'Déifiance paffée, il laifte

entrevoir que bientôt il en demandera autant pour la défo-

béiftance à venir
:
que ces bons Pères feront éternellement

ce qu’ils ont été
; & qu’à caufe de l’éloignement il n’efpere

point d’en être obéi
{
quoiqu’il puiffe faire) autant que le Pape

le voodroit, & lui aulfi.

Mais qui fera fa dupe , apres ce qu’on a vu dans la que-

relle furvenue entre les Jéfuites François & les Jéfuites Por-

tugais ? L’éloignement n’empêcha pas que d’un clin d’œil il

ne diftip.ât tout ce grand orage. Il paria , dit Appiani , ôc

chacun fe tut. On n’eut garde de fc le faire dire deux fois ;

d’où le Mifllonnaire conclut , avec raifon
,
que les Pères de

Pékin ne font que fuivre à la lettre les inftrucUons fccrèces

qui
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qui leur viennent de Rome. fa Lettre du ip Décembre

1718, dans notre Somm. N°. 1 00 , lett. Y.
)

Les faits qu’on vient de rapporter , les indurions tirées

des propres pièces du P. Général ;
la force des raifgns donc

nous les avons appuyées ; la foibldfe de celles qu’on trouve

dans tout le fécond Paragraph* du Mémorial du P. Général,

convaincront tous ceux qui liront ces Ecrits lâns préven-

tion f que l’Auteur a manqué fon but
:
qu’il ne fe juftifie nul-

lement lui-même ) moins encorc'fes Religieux ; ceux-ci , d’a-

voir conllamment refufé l’obéilTance due à la Conftitution
;

lui-même , d’avoir connivé à leur révolte en ne les obligeant

point d’obéir, comme il le devoir & le pouvoir. Ils demeu-

rent donc tous également atteints & convaincus d’avoir for-^

mellement & obftinément méprifé, foulé aux pieds l’autorité

& les décifions du Souverain Pontife ; & Clément XI n’étoit

que trop fondé à faire , dans fon Difeours préceptif , ce dou-

ble reproche au P. Général , avec autant de force & d’indi-

gnation qu’il le fit.

Réflexions fur le troifleme Paragraphe du Mémorial préfenté

par le P. Général de la Compagnie de Jefus.

Avant de commencer nos réflexions fur ce troifleme Para-

graphe , nous devons prévenir le Leâeur qu’il tious arrivera

plus d’une fois de couper le fil de notre narration
,
pour par-

ler de chofes qui paroîtront étrangères à notre fujet ; mais

3
u’avec un peu d’attention , il verra lui-même que ces efpèces

’épifodes donnent plus de force à nos réflexions , & en font

mieux connoître la vérité.

Dans les préceptes que nous avons dit plufleurs fois avoir X LV l il.

été intimés au P. Général par Clement XI
, la troifleme des

aceufations qui y font intentées contre les Jéfuites de Pékin , fionnaiies éii

cft prife de l’emprifonncment des Miflionnaires de la Propa- l’ouvrage «les

gande, notamment de Theodoric Pedrini
, de Louis-An-

toine Appiani , ôt d’Antoine Guigue. Le Souverain Pontife noit.

montre que celte violence ell l’ouvrage des Jéfuites
, qu’elle

Tome A', H h
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ne fe fit qu’à leur inftigation
;
qu’après avoir fait condamner

ces Miffionnaires, ils furent les exécuteurs de la Sentence fie

leurs geôliers dans les prifons. Le P. Général diffimula cet-

excès incroyable de fes Religieux y. il le toléra fans les en pu-

nir, ni les en reprendre. On peut dire que cette conduite efl‘

une connivence qui le rend aiiffi coupable qu’eux ; & c’eft de
ce blâme qu’il entreprend de fe juftifier dans ce troilleme Pa-

ragraphe,

Le premier moyen qu’il employé efl
,
que loin d’avoir été

informe que les chofes fe fuffent ainfi paffées
, on lui avoir

marqué , au contraire
,
que la conduite inconfiderée de ces^

Millionnaires étoit la feule caufe de leur malheur : quelle

^avoit irrité l’Empereur au point qu’il les fit arrêter & con-

duire en prifon
;
que les Jéluites, loin d’y avoir contribué

avoient pris charitablement leur défenfc, follicité leur grâce,

fie leur avoient procuré , en attendant , tous les fecours qui

dépendoient d’eux. Eh ! fur quelles preuves le P. Général

s’eft-il tenu affuré de ces faits ? Il les rapporte dans fon Som-
maire. Ce font d’abord quelques- Lettres des Jéfuites de Pé-
kin (aceufes), & puis quatre autres , écrites par des perfon-

ncs entièrement vendues à ces Pères , & que d’autres raifons>

très-graves rendent abfolument recufables , comme nous le

verrons dans la fuite ; & , ce qui efl encore plus dccilif , de
qui que fliffcttt ces quatre Lettres , elles ne pourroient jamais^

fervic à exeufer ces Pères puifqu’elles ne difent pas un mot
de l’emprifonnemcnt des Millionnaires,

La première (rapportée au Somm, du Gén. N°. y , 6x
& 63. ) n’eft qu’une Lettre de politeffe de l’Evêque de Lo-
rima , dans laquelle il répond obligeamment à ce que lui avoit

écrit le P. Tartre , Jéfuite. On n’y voit d’ailleurs rien d’in-

téreffant.

La deuxieme (Aid. N*>. 6 , §. 6.) efl une Lettre du P.-

Céru au Jéfuite Gouil le ,
dans le goût, à peu près, de la pré-

cédente : on y voit un homme reconnoiflant qui fait à ce Père

des remercîmens du bon accueil que trois Millionnaires de la

Propagande avoient reçu du P. Perennin ; mais pas un mot
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de ceux qui écoient dans les fers , ni de la caufe de leur dé-

tention. Je vous dois , dit ce Père
, une reconnoüTance in-

»> finie des bons offices qu’a rendus le P. Perennin à trois de
<1 nos Mefficurs chez lui. M. Ripa me mande qu’ils lui ont

» les plus grandes obligations. On ne doit pas s’atten-

«> dre à moins des François; ils font de tous les Peuples les

»» plus humains & les plus polis. Je l’éprouve pcrfonnelle-

»» ment chaque jour de la part de votre Révérence ». Au
Telle, ces politeffes , aufquelles on paroît fi fenfible, fe ré-

duifoient à ce que le P. Perennin avoir payé à Pékin , pour

ces trois Miffionnaires
, une fomme que le P. Céru rembourfa

au Jéfuite Gouille à Canton. •

La troifieme Lettre , écrite par l’Evêque de Pékin le 7
Oélobre 1708, {Ihid. A*®. p,§. 2o.)eftdiâée parrillufionfe

la frayeur que les Jéfuites avoient fait alors à ce bon Prélat.

Nous en avons déjà donné des preuves , & nous en donne-

rons encore dans la fuite.

Pour ôter toute croyance à la quatrième (Ibid. N. §. 77.)

il fuffit de dire qu’elle eft de Fernandez Serrano , Francifeain.

Nous avons déjà vu jufqu’â quel point ce Père étoit livré à

ceux de la Compagnie. Son invincible défobéifiancc aux De-
crets apoftoliques , fa haine contre les Miffionnaircs qui y
font fournis , les troubles qu’il n’a ceffé d’exciter dans la Mif-

fion y ne permettant plus à la Congrégation de la Propagande
de l’y fouffrir, fes Supérieurs eurent ordre, en 1723 , de le

rappeller. (A'qyq notre Somm. A'®. 10 1.) Serrano eft peint

avec les mêmes couleurs par le P. Gefati , Barnabite , dans fa

Relation des difeours &• allions mémorables des Pères Jéfuites

de la Chine

f

envoyée au Souverain Pontife , avec une Lettre

du J Novembre 1721; Relation qu’il protefta avoir écrite en

la préfence de Dieu, {f^oy. notre Somm. 102, lett. A.
&* À".

) & qui mérite toute croyance , à raifon des excellentes

qualités de fon Auteur. Le Général lui-même en parle avec

eloge dans fon Mémorial ( §. 1. ) : il fiit dans la fuite déclaré

Coadjuteur de l’Evêque de Bugie.

D’après de pareilles Lettres ,
le P. Général croit néan-

Hhij
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moins qu’il lui eft facile de difculpcr fes Religieux fur l’article'

de l’emprifbnncment. Mais comme il ne peut fe diîTimulcr le

préjugé que forme contr’eux la mauvaile opinion qu’ils fe

font acquife par-tout & depuis long-tcms , il entreprend de
la détruire. Ce n’eft pas chofe nouvelle , dit-il , d’imputer

aux Jéfuites tout ce qui arrive de malheurs à la Cour de Pékin j'

depuis le commencement des difputes fur les Rits, on n’a

cefle-de faire paffer à Rome des Relations contenant des fem-

blables plaintes. Pour les faire tomber toutes , Sc rétablir la

réputation des bons Pères
,

le Général rapporte encore des

Lettres ,
aufll concluantes que les précédentes ; il y en a trois

de l’Evêque de Pékin , une du fameux Fernandez, une du
P. François - Martin Alleman , P'rancifcain , une du fieur

Roveda, une de Gagliardi , une du P. Tomacelli,- & une
enfin d’un Médecin., Ar.glois de Nation ôc de Religion.

XLIX. Avant que d’examiner ces Lettres, remarquons d’abord
L'unanimité que la prudence du Révérend Père eft en défaut , lorfqu’il

lomrellTié- 3 quc dcs le Commencement des difputes fur les Rits, on'

iiiires , cftune a mis fut le Compte des Jéfuites de Pékin toutes les difgraces
preuve qui de- jgs Miiïîonnaires ont éprouvées de la parc de cette Cour.

cieicurGéné- Comment na-t-il pas vu quil n entrera jamais dans Iclprit

rai- d'un homme fage
,
que pendant une- fi longue fuite d’années

un grand nombre de Miffionnaires , Séculiers & Réguliers ,

d’inllicuts & de Nations différentes , donc la plupart ont mé-
rité l’effime publique par leur fcience &. leur piété

;
que tant

de Vicaires Apoftoliques & d’Eveques, & enfin deux Légats

du Saint Siège , fe foienGaccordés à former la même aceufa-

' tion , fi elle n’étoit fondée fur la vérité
;
que le tems n’eût

f

ias enfin découvert l’erreur ou le menfonge : qu’il eft d’ail-

eurs de toute impoffibilité
,
que tant de perfonnes, fans s’e-

tre concertées , euffent été unanimes , du moins quant à la

fubftancc des chofes , fi elles n’euffent eu une connoiffance

certaine des mêmes faits ?Car, comme dit Juftinicn dans la

Loi , kde confultiffmâ in fine ff.
qui tejîam. facere pojfunt

,

il

ne peut y avoir lieu de foupçonner le menfonge dans une af-

faire qui eft tombée fous les yeux , fous les lens Se fous les.
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,

Liv. II. 24Ç
ftiains de tant de perfonncs : tôt oculisfpe^lata ,

tôt injinuata

fenjibus y tôt infuper in tuto locata nandous. Sur cette maxime
certaine, dès que le Père Général avoir connoiflance des ac-

cufations confiantes, perpétuelles, uniformes générales,

intentées contre fes Religieux , il ne lui en falloir pas davan-
tage pour entrer au moins dans les foupçons les plus violens

de leur conduite
,
pour fe méfier & révoquer en doute tout

ce qu’ils lui écriroient pour fe juflificr.

Ces doutes & ces méfiances dévoient fe changer en certi-

tude , à la vue du grand nombre de Decrets émanés fuccefll-

yement du Saint Siège & de la Congrégation de la Propa-

gande contre fes Religieux. Car il en réfuîtoit cette confé-

qOence néceflaire
,
que le Saint Siège étoit pleinement alTuré

de la vérité & de la iincerité des informations & des relations

qui étoient venues contPeux. Le Général a donc eflrcntielle-

ment manque au Saint Siège lui-même , lorfqu’il a ofé s’in-

ferire en faux contra toutes ces informations & ces relations.

Examinons maintenant la valeur des Lettres fur lefquelles

cft fondée cette infeription en faux contre des pièces fi mul-

tipliées , fi uniformes & fi authentiques. Les trois premières

(jSomm. du Gén. N°. p , 2 , 3. lett. B. §. 5 , <î. )
font de

M. l’Evêque de Pékin
;
l’unç, du 10 Nov. 1707 , adreflee

au P. Général
;
l’autre, du 7 Oélobre 1708 ,

au P. Jofeph

Suarez
;
la dernière, du 3 1 Octobre 171.2 , au P. Stumph. On

Voit d’abord par les dates
,
que ces Lettres ne peuvent fervir

pour juflifier la conduite qu’ont tenue les Jéfuites depuis la

Cohftitution Ex iüâ die. Les lavent-elles des aceufations coiï-

tr’eux. intentées avant cette époque ?

Il eft conllaté que dès avant 1707 & jufqu’en i7ry

,

les

Jéfuites ne celTerent de faire jouer toute forte de manœuvres à

la Chine, pour qu’on n’y eût aucune connoiflance des divers

Decrets rendus contre les Rits Chinois , pour engager tous

ceux qu’ils ne purent empêcher de les connoître , à en fufpen-

dre toute exécution , en les aflTurant que le Saint Siège alloit

changer de fentiment à l’égard de ces Rits , & pour porter le

Pape 6c. la Congrégation à révoquer en effet leurs décifions y



L.
lu fe jufti/ient

en vain par des

Lettres degens
qui leur lont

vendus.
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en leur faifant croire par mille faufletés , que l’exécution en

étoit abfolumcnc impoffible, quoique, dans le vrai , il n’y

eût d’obftacles que ceux qu’ils y mettoient eux-mêmes. Or ce

fut fur-tout M. l’Evêque de Pékin , comme plus capable de
traverfer leurs deffeins

,
qu’ils s’appliquèrent à tromper , 6e.

même à intimider ; & ce fut dans ce tems de féduétion qu’il

écrivit les trois Lettres citées. Mais le Prélat fut enlEin mieux
inftruit des véritables difpolitions du Saint Siège , il ouvrit

les yeux fqr les manœuvres & les deflTcins pervers des RR.
Pères : & alors il changea bien de langage fur leur compte.

Nous en avons donné des preuves dans nos réflexions fur le

premier Paragraphe. On peut en voir de nouvelles dans trois

Lettres pofterieures de cet Evêque , rapportées dans notre

Sommaire. (N°. y8, yp, 60, Utt. A.)
Quant aux Lettres des deux Francifeains, Fernandez Ser-

rano Sp Martin Alleman
, ( Somm. du P. Général ,

N°. p ,

§. 17 , 19 &* 24 ,
6* §. 78 , 83 & 88

,

N°. P > §. 5p ^o. )

nous avons vingt fois remarqué que c’étoient de vils efclaves

de la Société , & leurs Lettres feules en feroient la preuve. Ils

y traitent de faufletés & d’impertinences toutes les relations

envoyées contre les Jéfuites , fans entrer dans le moindre

détail pour les combattre. Elles font remplies de fuperche-

ries , félon eux , la vérité y eft anificieufement déguifée pour

faire paroître coupables les RR. Pères ; & on ne penfe pas

qu’on ne peut les perdre fans perdre la Miflion , & fans char-

ger fa propre confcience. On ne verra dans ce langage que le

comble de la partialité
,
fur-tout fi on fe rappelle les démonf-

trations multipliées que nous avons données jufqu’ici (& elles

ne feront pas les feules) de la défobéilfance perpétuelle &
perfévérante des Jéfuites aux décifions apoftoliques , & des

moyens criminels qu’ils n’ont ceffé d’employer pour en tra-

xcrler l’exécution.

Ils ont féduit l’Evêque de Pékin par defaufles efpérances,

fie l’ont intimidé par des menaces. Ils ont répandu dans toute

la Chine que le Pape commençoit à voir qu’on l’avoit trom-

pé, & revenoit à un nouvel examen de fes propre Decrets,
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dans le tems précifémenc qu’ils venoient d’apprendre que Sa
Sainteté les avoir renouvellés ôc confirmes. Le Decret de

1710 prolcrivoit plus expreffément qu’aucun de ceux qui l’a-

voienc précédé ^ la pratique des Rits Chinois ; & le Géné-
ral l’annonce à fes Millionnaires comme favorable à ces Rits.

Deux Légats font envoyés dans cet Empire pour y établir

l’exécution des dédiions du Saint Siège : & par des moyct^ '

violens Sc inlidieux les Jéfuites les engagent dans une difpute'

avec l’Empereur
,
payen ,*fur ces dédiions qu’il traite avec

mépris, 8e fend inutiles par Ton autorité. Ils font enfuite les

plus grands efforts pour obliger ces Légats , l’Evêque 8e fes

Grands-Vicaires , à fufpendre eux-mêmes l’exécution de ces

feints Decrets , & nommément de la Conftitution Ex illâ die.

Irrités de leur refus , ils les traitent avec indignité : ils par-

lent des Decrets avec le plus grand mépris , 8e affedent de
ne jamais appeller la Bulle qu’un fimple Précepte, afin d’en

exclure le caradère de Jugement dogmatique ou de Règle de

foi , & de faire croire que n’étant qu’un Précepte eccléfiajii-

que y il eft au moins des circonflances où l’on peut fe difpenfer

de l’obferver. Mais de plus ils l’ont taxé de Précepte injufte

& déraifonnable
,
que le Pape n’a pu faire fans fe rendre cou-

pable de péché mortel , 8e qu’il doit révoquer , s’il veut fe

mettre en état de recevoir les Sacrcmens. Malgré la défenfe

expreffe du Saint Père, ils ont donné connoiflance de cette

Bulle à l’Empereur de la Chine, & l’ont engagé à publier un
Edit qui approuve comme licite les Rits qu’elle réprouve

comme fuperffitieux & idolâtres ; ils ont ofé oppofer le Juge-

ment de ce Monarque, Payen, à celui du Vicaire de Jefus-

Chrift , & foutenir même que le premier devoir l’emporter.

Ils dénoncent au Tribunal de cet Empereur les MilTionnaires

qui préfèrent d’obéir au fécond
;
ils excitent contr’eux Ion

courroux 8e fe rendent les exécuteurs des peines qu’il leur

inflige. Ils effayent de porter l’effroi jufqucs dans Rome
même , par la menace des effets terribles de la colère de ce

Prince, pouffé à bout par l’obftination à faire obferver dans

fcn Empire les décifions contre des cérémonie^ qu’ils dilent
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fauircmcnt tenir à la Conftitucion de l’Etat & être purement
civiles. Ils veulent abfolumenc que l’on continue de les obfer-

ver , au moins dans l’adminifiration des Sacremens & dans
les obfcqucs des morts > & que l’on falTe ainfi un mélange
monftrueux de la fuperftition & de l’idolâtrie avec ce que la

Religion de Jefus-Chrift a de plus faint. Enfin ils veulent ré-

duire la Bulle aux trois Préceptes nc^tifs qui ont été expli-

qués dans nos réflexions fur le ^premier Paragraphe. Nous
avons donné les preuves les plus inconteftables de tous ces

faits : vouloir encore les nier
, comme font Serrano & Alle-

man , n’eft-ce pas fe déclarer foi-même complice de tous ces

crimes Non , ceux qui les ont expofés au Saint Siège n’ont

{

joint chargé leur confcience , ils ont , au contraire
, prouvé

eur zèle intrépide pour la gloire de Dieu pour le bien de
l’Eglife

,
pour le falut des âmes , & pour les Decrets du Saint

Siège Apoftolique.

Eft-ce férieufement que le P. Général
,
pour décharger fes

Religieux d’avoir eu part à l’emprifonnement des fleurs Ap-»

piani, Guigue , Borghèfe, du P. Caflorano , & autres Mif-

fionnaires de la Propagande, cite dans fon Sommaire ( N*,

5 , po , 1 59 à 56, & N°. 6, §. 118.^ des Lettres de Ro-
veda & de Tomacelli ? lis n’étoient pas a la Chine lors de ces

évènemens. Ils n’y arrivèrent qu’en 1720 avec M. Mezza-
barba. Ils logèrent chez les Jéfuites ;

ne fçaehant pas un mot
de la langue chinoife , ne converfant d’abord qu’avec ces

Pères ou avec leurs partifans , ils ne fçavoient que ce que
leurs Révérences vouloient qu’ils fçuffent , & de la manière

qu’il leur importoit qu’on le fçût. » Ces nouveaux venus ,

ecrivoit le 9 Novembre 1721. M. l’Evêque de Pékin à M.
Ripa (qui a inféré cette Lettre dans fa Foi jurée qu’il adrefla

à la Congrégation de la Propagande en 1721
5 )

»i ces nou-
M veaux venus ont des yeux , & ne voyent pas 5

ils ont des
» oreilles, & n’entendent pas «. notre Sommaire N^.
104 , lett. A.

)
Mais ces deux Millionnaires , inflruits dans la

fuite de la vérité des faits, retraderent ce qu’ils avoienc

avancé dansces Lettres. Nous l’avons vu de Roveda dans

une
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«ne Lectre pofterieure déjà citée ; on peut le voir dans notre

Sommaire. ( N^. 87 & ^5.) Nous le prouverons"dans la fuite

du (leur Tomacclli.

Gagliardi, Médecin Anglois, étoit arrivé à la Chine dans

le même tems , & entendoit aulli peu le Chinois. Le P. Gé-
néral cite fa Lettre comme adreffée au Père Jofeph Céru

;
&

celui-ci protefte ne l’avoir point reçue, (^''qy. notre Somm,
N°. 103. ) D’où l’a donc tirée le Révérend Père ? Au furplus

ce Maître en Ifracl ignoreroit-il que le témoignage des héré-

tiques eft rejetté par les Loix Civiles & Canoniques ? L. quo-
niam 21. c. de hareticis ^ can. fi hæreticus. 2. q. 7. (f can.

ipfapietas. 23. q. 4. où Saint Auguftin donne cette excellente

raifon, que » la piété, la vérité, la charité ne nous permet-
» tent pas de recevoir le témoignage de ces hommes que
» nous ne voyons pas dans cette Kglife à laquelle Dieu lui-

» meme rend témoignage ; car en refufant d’ajouter foi à ce

» que Dieu dit , ils ont eux-mêmes perdu tout droit à être

»j écoutés ou crus dans ce qu’ils difent «t. Qu’il elT étonnant

qu’au mépris de toutes ces Loix
, on prétende infirmcr*par la

limple Lettre d’un homme hors du fein de l’Eglile, les té-

moignages fi authentiques de tant de Prêtres , Séculiers &
Réguliers, de Vicaires Apoftoliques , d’Evêques & de deux
Légats du Saint Siège ! Par une Lettre d’ailleurs dont la te-

neur même montre la partialité de l’Auteur, puifqu’il y dé-

clare que les Jéluites l’ont comblé de politeffes
, & lui ont

rendu les plus grands fervices, & qu’il leur en témoignera fa

reconnoiffance dans toutes les occafions.
( ^oy. le Somm. du

Gén. N<>. 10, ÿ. 84. )
Il faut être bien dépourvu de preuves

pour en employer de pareilles. Mais ce n’cft pas la première

fois qu’ils y ont eu recours : on en trouve de cette cfpèce dans

le quatrième Mémoire qu’ils préfenterent à la Congrégation

du îaint Office en faveur des Rits Chinois
, §. 3 ,

pag. 5.

Jufqu’ici les jefuites font bien mal jufiifiés d’avoir eu part

aux emprifonneirfens des autres Miffionnaires : examinons les

autres preuves qu’ajoute le P, Général, & nous verrons qu’el-'

les Te tournent contr’eux.

Tome y, I i

LI.
Le Général

de la Société

montre com-
bien il eft dc-

pour\'U de
preuves pour
le inflifieri

%

LU.
Les preuves

qu'ilallegue lé

tournent con-
tre fes MîûLoü:
naires.
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Il prétend d’abord qu’en 1711 il avoir été remis à Clé-

ment XI des pièces authentiques & originales qui contenoient

la pleine juftitication de les Religieux à cet égard : mais que

ces pièces ne lui ayant pas été rendues y il ne peut plus les

produire.

Ce Révérend Père n’a pas aflez de mérrfoire , ou fe flatte

3
ue les autres en manqueront. Auroit-il oublié ce qu’il a die

ans le premier Paragraphe de fon Mémorial
,
que les pièces

qui furent alors remiles au Pape , concernoient , non les em-
prifonnemens en queflion , mais les dÜHcultés propofées par

les Miflîonnaires de la Société contre l’obfervation des De-
crets Apoftoliques : & que ces pièces écoiem diverfes Lettres

& autres écritures du Viliteur , du Provincial de la Chine , flc

de plufieurs Particuliers. ( Voy. le Somm. N®, i , §. 5 & 4.)
Si ces pièces ne lui ont pas été rendues ,

il auroit pu les re-

trouver dans fon Regiftre des Lettres , qui fe tient très-exac-

tement. Dans fon Sommaire (N°. 2 , 3.) Je Général a in-

féré une Lettre qu’il avoit écrite le 1 1 Juillet 1711 au P. Jo-

feph-Paul Goffani , Vifiteur de la Province du Japon ; & au

§. 4 une autre du 12 Septembre de la même année , au P.-

Stumph , Secrétaire du Vice-Provincial de la Chine
;
dans

ces Lettres ,
il explique le contenu des papiers qu’il avoir

préfenté au Saint Père
; & il n’y a pas un root qui indique

qu’il y fut queflion des emprifonnemens dont il s’agit. On
peut s’en convaincre par la leâure de ces Lettres qu'on trou-

vera dans notre Sommaire; (N^. 105.) Que penfer de la

fincerité du P. Général
,
quand on le voit vouloir donner aux

papiers remis à Clement XI ( parce qu’il fçait , fans doute ,

qu’on ne pourra les lui reprefenter ) un objet tout autre que
celui qu’ils avoient ?

• Il le deshonore en pure perte
;
car il fçait bien qu’ayant

produit en 1711 & 171? devant la facrée Congrégation tout

ce qui lui parut propre à décharger fes Religieux du délie

d avoir contribué à l’emprifonneincnt du fleur Appiani , tou-

tes fes preuves furent déclarées infuffllantes , par le Decret

de N°. 106.) Pourquoi donc les reprodiflre

f»
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aujourd’hui ? Elles ne peuvent avoir un meilleur fort. Celles

qu’il y ajoute font encore plus foibles.

C’eft d’abord une autre Lettre du P. Fernandez Serrano ,

«5crite le 28 Août 1715 , au P. Scumph. (Somm. d» Gen.
N°. 5» , §. 25 , 26 & 27.) Ce Francilcain y rapporte une
comeAacion qu’il avoit eue avec le lîeur Appiani , il prétend

que celui-ci lui dit : » Votre Révérence fçavoit que nous
» étions en prifon par l’ordre de Cliao-Chang

, fans que l’Em-

» pcrcur en fût informé,» & il tourne ce reproche en ri-

dicule.

Après tout ce que nous avons rapporté de Fernandez, nous

pourrions aflfurément nous difpcnler de réfuter ce qu’on nous

oppofe fur la foi d’un pareil perfonnage. Mais la Lettre feule

qu’on oie citer ,
fulBroit pour lui ôter toute croyance. Il y

accufe de ligue & de complot contre 1 Eglife, tous ceux qui,

zélés pour la pureté de fa doârine
,
prêtent l’oreille à l’inti-

mation des Decrets contre les Rits faite par M. l’Evêque de
Pékin , les obfervcn^ & les font obfervcr ; & qui ont le cou- '

rage de blâmer hautement ceux qui ofent s’élever contre ces

Decrets. Les MiHionnaires fournis aux décifions du Souverain

Pontife , il les qualifie d’intrigans , de fourbes, de menteurs:

6c ceux qui fe plaignent de la conduite des Jéfuites , ne font

,

félon lui
,
que des faifeurs de libelles diffamatoires.

( Voyez
cette Lettre, Somm. du Gcn. N°. p , §. p & fuiv. & dans le

nôtre, N°. 107.) Peut-on «voir un rebelle plus furieux aux
Decrets du Saint Siège ? Mcrite-t-il d’être écouté , lorfqu’il

parle contre ceux qui leur font fournis I •

Mais , au fond, que dit-il ici ? Qu’Appiani e'toit en prifon

par ordre de Chao-^hang. Qu’en peut-on conclure ? Que cet

ordre n’avoit donc pas été expédié par les Jéfuites P On le

fçait bien ; car ils ne font pas les Miniftres de l’autorité pu-

blique. Mais ne l’avoient-ils pas follicité , cet ordre, & ufé de
tout l’afeendant qu’ils avoient fur l’efprit du Mandarin

,
pour

le déterminer à l’expédier f La Lettre n’en dit rien ; d’autres

pièces l’attellent formellement. On fçait que Chao-Chang

étoit livré aux intérêts des Jéiuites & efdavc de leurs vo-

liij
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lontés i qu'il fût le principal inftrument du long martyre qu’ils

firent foütfrir au Cardinal de Tournon , & des vexations qu’ils

ont fait éprouver à M. Mezzabarba : c’eft lui- même qui bous

l’apprend dans toute la llite de fon Journal. On trouve dans

celui du Cardinal de Tournon , envoyé à la Propagande le

Z Novembre 1708, & rapporté dans notre Sommaire N°.

108, que ce Mandarin poulTa la confiance qu’il avoir dans

les Jéluices , au point de faire paffer fes biens comme appar-

tenans au P. 1 bornas Percira
,
pour les fouftraire aux pour-

fuites du fife royal. Le ficur Ripa, dans la Relation qu’il a

affirmée avec ferment, des faits qui fe font palTés durant la

Légatipn de M. Mezzabarba, rapporte que Chao, non con-

tent d’être ami des Jéfuites , voulut être leur parent en la ma-
nière du pays : que, pour cet effet, il obtint du P. Mourao
qu’il adoptât pour fon fils un de fes enfans.

(
notre

Sommaire N°, 104, lett. R.) Roveda attelle le même fait.

{Ibid, 82.) Le petit Roi XIH , frère de l’Empereur ré-

gnant, fit compliment au Mandarin fui cette parenté. {Ibid*

N°. lop.) Cette pièce fuffiroit pour montrer que le dévoue-

ment de Chao pour la Société étoit fans borne : nous aurons

occafion d’en parler dans d’autres traits.

C’cll en vain que Fernandez incidente fur ce qu’il prétend

qu’ajouta le lieur Appiani
,
que l’Empereur ne fçavoit rien de

l’ordre qui l’avoit fait mettre en prifon
,
pour en conclure que

ce Miffionnaire étoit très-mal informé. Quoi! Si le Mandarin •

avoir demandé le confentement du Prince
,

il s’enfuivra qu’il

n’avoit pas agi i^lans tbute cette affaire que par l’inffigation

des Jéfuites ? On ne peut plus mal raifonner.

LUI. V. La Lettre du fieur Roveda , écrite de Macao le 8 Oâo-

fe Servent du * 7^ * » P* Pcrennin , & citée par le Général ( Somov. >

vomlc’l'Fm- N°. 6 . P. 5. ) eft toujours auffi peu concluante. Il y nie avoir
pereur pour jamais dit que l’emprifonnement des lieurs Appiani& Guigues

^^t été l’ouvrage des Jéfuites. De ce qu’il ne l’avoitpasdit

,

les MilConnai- s’enfuit- il Que cela ne fût pas réellement, ou même qu’il ne le

crût pas ? Il laiffe même entrevoir le contraire , en ajoutant

qu’en effet on difoit en Europe que ces Pères étoienc les Géo^
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lierSy& prefquc les Bourreaux de ces deux MiiTronnaires. Air

refte , de quel po*ids pourroic être le témoignage du lieur Ro-
veda à l’égard d’un fait qui s’écoit pallé lorfqu’il n’avoit en-

core que quinze ans j & neuf ou dix ans avant qu’il n’arrivât

à la Cbine î

Mais , ajoute le Général
,
pourquoi charger qui que ce foit

de la captivité d’Appiani : il fiit feul l’artifan de fon malheur

par les troubles qu’il avoir excités dans la Province de Sucuen.

On le voit par un Décret que l’Empereur décerna contre lui.

( Somm. du Gén. N^. 6 . §. 3. Cr 4. )
Il eft vrai que ce Dé-

cret exifte : & on admira dans le tems la célérité avec laquelle

les Jél'uites en eurent une copie : elle ht préfumer qu’ils fc pré-

paroient par cette pièce un moyen de défenfc contre l’accufa-

tion d’avoir fait arrêter ce MilTionnaire :-cette trop grande
prévoyance ne fervit qu’à augmenter les foupçons. Mais pour
que ce Décret eût pû être utile à repouffer l’accufation

, ils au-

roienc dû produire en même-tems les Procedures qui l’avoient

précédé
,

la plainte des aceufateurs d’Appiani
, les dépofitions

des témoins. Un Décret y fans ces préalables, n’écarte pas

l’idée de l’oppreffion , 8e preuve encore moins le délit de ce-

lui qui eft condamné. Cela eft d’autant plus vrai ici
,
que l’on

fçair que les Jéfuites avoient tout pouvoir fous cet Empereur
;

qu'ils faifoient expédier fous fon nom des ordres fur des cho-

ies qu’il ignoroit pleinement, & auxquelles il n’avoit jamais

penfé. Cefati nous l’affure dans fa Relation , ( Somm. N®. 102.

Let.JJ. *
^

Qu’on examine le Décret en queftion , on voit qu’il n’a été

fait que pour fauver les apparences de Juftice. Pour tout mo-
tif de la prife-de-corps décernée contre Appiani , on y allc-

^
gue un interrogatoire de quatre mots qu’on fuppofe qu’il a fu-

bit au fujet de (on banniffement hors de la Province de Sucuen ,

& des troubles qu’on l’accufoit d’y avoir excité jee qu’il nia

toujours avec fermeté ,
fans qu’on ait pû l’en convaincre par . •

aucune efpèce de preuve. (
f^py. le Somm. du Gén. N^. 6. §. 5

.

& 4. ) Cependant ,
fur cette aceufation , non-feulement faul-

(e > mais dénuée de toute vraifcmblance y on envoyé , au mi«-
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lieu de Thiver y ce digne Miiîionnairc charge de chaînes « de
Province en Province ; on le fait compaioître en criminel

devant les dilférens Tribunaux ; on le remène à Pékin
, d’où

il eft transféré à Canton) 6c enfin jette & prelque oublié dans

L I V. prilon obfcure , où on lui fait l'upporter les traitemens les

Un Supé- plus durs.

"*ut obéir' au
accufation d’exciter des troubles

, étoic

St. Siège, fes une accufation bannale de la part des Jéfuites contre tous ceux
Confrères l'en qyj youloient obéit & prêcher l’obéiflance aux Décrets Apof-
dctournent.

tQjjqQçj contre les Rits Chinois. Lorfque le P. Laureati arriva

à la Chine , il parut vouloir le conformer à ces Décrets. Sa
place de Vifiteur le mit à portée de traiter avec M. Mezzabar-
ba s il le fit d’abord avec la douceur & les égards convenables ,

il entra même dans les vues de ce Légat
,
quoique dans la fui<

te
,
poulTé par fes Confrères ,

il ait bien changé de conduite.

I Cette façon de penfer & d’agir qu’il fuivit tant qu’il n’écouta

que fes propres fentimens , lui attira la haine des Pères
; &

tout Supérieur qu’il étoit > il eût à elfuyer de leur part une per*

fécution. Un des moyens qu’ils employèrent, fut l’accufation

d’exciter des troubles dans la Province où il réfidoit. C’eft

Celati qui nous l’apprend , ainfi que fa défedion à force de
tracafleries > dans la Relation enffoyée à la Propagande ( N°.
102 . lett. J. & R. ) & ces troubles, il les avoit excités, difoit*

on
,
en prêchant contre les Rits

,
& voulant faire exécuter le

Jugement de M. Maigrot. Mais ce qu’il faut bien remarquer,

c’en que cette accufation ne déçoit pas attirer au P. Laureati

les fuites affligeantes qu’elles attirèrent au fieur Appiani
; elle

fie fut intentée contre lui
,
que pour infpirer la terreur aux

autres Mifflonnaires qui voudroient exécuter les décifions du
St. Siège , & les en détourner par les maux auxquels ils ne

pourroient plus douter qu’ils ne ftiflcntexpofés, loriqu’ils ver-

roient qu’un Jéfuite même , & un Jéfuite fupérieur en avoir

• . été menacé , des qa’il avoir voulu prendre la route de l’obéif*

lance. 11 paroît meme
,
par la fécurité que montra Laureati

lorfqu’il le vit aceufé
,

qu’il étoit averti qu’il ne lui en arri»

veroit rien , âe qu’on ne le menaçoit que pour faire peur aux
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autres. « Je viens de recevoir des Lettres » , écrivoit-il à Ion

Général le 15 Mars 1721. (
Somni. du Gén. N°. 8. §. 12. )

,« Je viens de recevoir des Lettres de nos Pères de Pékin ; on
» m’y fait part d’une aceufation contre le P. Caru & contre

» moi ; celle qui me regarde eft I5 plus confidérable. On pré-

0 tend que j’ai excité des troubles dans le Fokien
,
que je fuis

» un fourbe , & que je fuis attaché aux fentimens de M. Mai-
M grot : il e(i vrai que je fuis obéiflTant au Souverain Pontife

;

n mais j’ai toujours eu en horreur les opinions de ce Prélat.

1» Nos Pères ajoutent qii’ils penfent que je dois me retirer
, &

»cela dans quelque lieu dont ils n’auroient pas connoiflance.

» Je leur ai répondu , au contraire » que*je ne voulois nulle*

‘«ment m’enfuir , & que je leur ordonnois de dire ouverte-

« ment où j'étois , s’ils en étoient interrogés ». S’il avoir eu à

craindre les chaînes du fieur Appiani , il n’auroit pas parlé li

haut : ilauroic au moins imploré lefecours de fon Général. Le
crime étoit pourtant le même aux yeux des Jéfuires

;
celui de

JLaurcati étoit même plus gras% D’où vient donc fa tranquiL

lité? C’eft qu’il fçavoit qu’il feroit ménagé, parce quonelpé-
roit de le gagner, comme cela arriva en eiîèr. Mais Appiani ,

toujours ferme, devoir être facrifié : il falloir une viâime pour

faire croire que l’impoflibilité d'oblerver la Bulle étoit réelle,

fie non pas une pure chimère.

La déclaration que fait Lâureati
,
qu'il a toujours eu en hor*

reur les fentimens de M. Maigrot, mérite une attention par-

ticulière. Laureati , moins encore le Général , n’ont pû igno-

rer que les fentimens furlesRits , exprimés dans le Jugement
rendu par M. Maigrot en i ^^3 ,

pour la Province de P'okien,

font précifément les mêmes, au moins pour le fond, que ceux
qui ont été confacrés dans les Décrets de 1 704 fis 1 7 1 1 . L’hor-

reur de Laureati pour le Jugement , retombe donc à plomb
fur les Décrets ? Or, n’eft-ce pas le comble de l’infolence, dans

Laureati , d’avoir écrit à Rome , plus encore dans le Géné-
ral , d’avoir mis fous les yeux du Pape une Lettre où eft ex-

primé , dans les termes les plus formels , un mépris fouverain

pour les oracles du St. Siège f •< J’ai toujours eu en abomina-

LV.
Le Gcnéfil

des Jifuitrs

comiive av..'

fesReligieaxi

la rebellicn au
St, Si^ge.
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»> tion CCS fentimens , dit Laureati
; opiniones ïllas

( D. Mai-

» grot
)femper abominatusfum » : & le Général olé préfencer au

Souverain Pôntifc une déclaration fi injurieufe au St. Siège ,

comme une pièce jufiificaiive de fa conduite 8e de celle de fes

Religieux. -
.

,

Il paroît par la fuite de cette Lettre
,
que les Jéfuites ont

craint que l’Empereur, payen, fut plus religieux qu’eux, &
qu’il eût plus de refpeâpour les décifions contre les Rits , s’il

étoit informé qu’elles étoient émanées du St. Siège : que pour
le déterminer à les aider de toute fon autorité pour en empê-
cher l’exécution , il a fallu le tromper & lui faire accroire que
ce n’étoientque des Jugemens d’un Prélat particulier. « L’Em-
« pereur , continue Laureati , au lieu de me pardonner , fe

» mit en colère
,
en m’aceufant de m'être rangé du côté de M.

*>de Conon

,

au lieu que j’aurois dû , en qualité de Jéfuite

»> & de Supérieur des Jéfuites j tenir ferme pour la Doélfine du
»P. Ricci & de l’Empire, qui cil la véritable».

(
Somm,

N°. 8. §, 14. ) Voilà les cen^îires contre les Rits clairement

énoncées par ce Prince , comme le Jugement de M. de Co-
non , & nullement comme des décifions du St. Siège. Il étoit

donc trompé par les Jéfuites M. de Tournon l’avoit déjà ob-

fervé, & s’étoit plaint que cette tromperie avok porté le plus

grand préjudice aux Miflions.f Voy.-le §.48. de fa Relation,

dans notre Somm. N“. 3.)

D’apres toutes ces obfervations , il eft évident que la vraie

caufe de l’emprifonnement du fieur Appiani a été, non des pré-

tendus troubles qu’il eût excités dans la Province de Sucuen ,

mais la vengeance des Jéfuites, de ce qu’il avoit fermé l’oreille

à tout ce qu’ils avoient pû lui dire pour l’attirer dans leur parti

& le faire entrer dans leurs vues
; de ce qu’il étoit demeuré

forme dans l’obéiffance aux Décrets Apolloliques, &dans un
attachement inviolable à la perfonne & aux ordres du Légat

du St. Siège.

VII. Voici comment fe forma fuccelfivement , fit comme
par dégrés , la haine implacable des bons Pères contre cet ex-

cellent Mifiionnairc.

Nous
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Sur les /Affaires des Jéfuites avec leS. Siégé, Liv. TT. •t f7
Nous tirerons les preuves de tous ces faits de la Relation

envoyée par M. de Tournon à la Congrégation de la Propa-

gande le 27 Novembre 1707. Mais pour éviter la prolixité

,

nous n’en extrairons que la fublTancej fans nous aftraindre

aux propres termes. Ceux qui voudront s’alTurcr de la fidélité

de nos extraits
, pourront lire la Relation même dans notre

Sommaire
, où nous en aurons inféré la plus grande partie ,

& où nous aurons foin de renvoyer. D'abord, le lieur Appia-

ni , fans ceiTe occupé de fes pénibles fondions , s’apperçut que
lorfqu’on indruifoit les Néophites Chinois avec une fharité

défintéreflee , des vices qui avoient fait prohiber leurs Rits ,

on n’éprouvoit pas de leur part une répugnance à les aban-

donner auffi grande , à beaucoup près
,
que le prétendoient

les Jéfuites : qu’il ne s’en trouvoit qu’un très-petit nombre

3
ui fufTent véritablement attachés aux pratiques que ces Pères

éfendoient avec tant d'opiniâtreté. Cette découverte déplût

beaucoup à ceux-ci , dit M. de Tournon , dans une Lettre du
ay Novembre 1707. Foy. le Somm. N<>. 112.)

Il manifefla enfuite une manœuvre de ces Pères , qui leur

faifoit beaucoup plus de tort. Pour iudiSer l’obdination avec

laquelle ils foutenoient l’innocence des Rits prohibés , & l’im-

polTibilité prétendue d’amener les Chrétiens Chinois à s’en ab-

flenîr, ces Pères avoieni dreffé un grand nombre d’attefta-

tions fous ferment , un peu diverûfiées dans les cxprefTions ,

mais parfaitement uniformes pour le fond : 6c ils les avoienc

fait figner par ces bonnes gens. Appiani interrogea tous ceux
qui lui tombèrent fous la main ; Se ils lui avouèrent prefque

tous
,

qu’ils avoient (igné ces Papiers qu’on leur avoir pré-

fentés , fans en comprendre l’importance. Lorfqu’iJs furent

inftruits du contenu, ils en conçurent des remords , & fe hâ-

'terent d’en faire des rétraélations formelles entre les mains,

tant du ficur Appiani que du P. Antoine dcFrofolone, Mi-
neur Obfervantin , Compagnon de M. l’Evêquc de Pékin ,

qui dans la fuite fut exilé dans la Province de Fuam-Tung

,

pour avoir rcfufé de recevoir lePiao, & eflaéluellement Evê-
que de Bifeglia. Les Jéfuites furencjfuricux que l’on eût,ainft

Tome y» K k
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déconcerté leurs projets : ils firent fentir leur courroux, non^
ftulemcnc aux deux Mrffionnaires , mais à M. de Tournon y
•J.égac Apoftolique, Ceft lui-même qui nous l’apprend dans-

l'a Lettre du 27 Novembre 1707 , au Cardinal Paolucci , &
dans fa Relation, (Somm.A'o. 1 12. )Ilajoute

(
7Nd. A^°. 1 14.)

qu’un des Catéchiftes des Jéfuites François ynommé Jean y
averti par un de fes Compagnons de la faute qu’il avoir c6m-
mife en fignant une de ces formules , fe porta de fon propre'

mouvement , d’abord à s’en confefler
, & enfuite à en appor-

ter à lui-même ( Légat) fa rétraélation la plus précife. Son*

exemple fût fuivi d’un nombre d'autres. ( Somm. A®, iiy. )

I X. Comme le Catéchifle Jean étoit en quelque forte le'

domelliquc des Jéfuites , il ne leur fût pas difficile d’apperce-

voir par fes propos , & par fa conduite
,
qu’il avoir changé

de façon de penfcr ; & ils fe douteront bien que ce change-

ment étoit l'ouvrage des Miffionnaires de la Propagande.

Pour s’alTurer de ce qui en étoit , ils envoyèrent à la décou--

verte un nommé Gin , Chrétien Chinois
,
qui leur étoit affi-

dé. Il alla trouver le P, Antoine Frofolone , comme pour le'

confultcr fur la voie qu’il pourroit prendre
,
pour retrafler la*

formule qu’on lui avoir fait ligner. Çe bon Père ne foupçon-
nant pas le piège , lui montra bonnçment la retraélation que'

Jean avoir faite , comme pouvant lui fervir de modèle. Gin^

me parût plus ; on apprit fa liaifon intime avec le P. Thomas ,

Jéfuite : on vit bien , dcs-lqrs
,
que c’étoit un efpion que les-

tons Pères avoient envoyé. Il ne fut plus poffible d'en douter y
lorfqu’on eut été informé qu’un dé fes coufins , après un long,

"ïntretien avec le P. Gcrbillon , autre Jéfuite , avoir fait une
"querelle très- vive à Jean & à fon camarade , de ce qu’ils-

avoient donné un Afte de rétraâation également injurieux,

•aux Chrétiens de Pékin , & aux Jéfuites qui les conduifent.

Les menaces qui furent faites à Jean y l’intimidèrent fi fort ,,

qu’il alla redemander fa retraâation au fleur Appiani , & le

chargea d’injures pour lui avoir répondu qu’elle étoit entre-

les mains de M. le Légat. Il eft à remarquer que Jean lui re-

procha, entre autres chofes , d’avoir révélé fa confellion t-ca*-

D<§itizecl-by



Surles/l^airesdesJéfuïtesavscleS.Siege, Liv.II, 2fp
lomnie que l'on avoic entendu

y quelques jours auparâv;mt y

forcir de la bouche du P. Thennas. Appiani n’eut pas de la

peine à réfuter cette impoilurc y en faifantobferver que lare-

traâation ne lui avoic pas été rcmife fous le fceau de la con-
feflion , mais au contraire pour la publier y afin de réparer le

fcandale.
( f^qy. notre Somm. §. 8p. )

Jean n’en demeura pas là , il ofa s’adrefTer au Légat lui-

même y & lui préfenter un Mémoire en Langue Chinoife.

Il étoit dangereux y félon l’ufage du Pays
,
de le recevoir dès

cju’on ne pouvoir pas fçavoir le contenu. On l’envoya donc au
lieur François Gheli y

pour le prier de traduire fon Mémoire.
Non-feulement il refufa d’y aller

,
mais il s’obftina à laifler fetn

Ecricy qu’il jettâc tantôt fur la table, tantôt par terre; & en-

fin il s’enfuit afin i^u’onnepût plus le lui rendre. Les JéfuiteSj^

chez qui le Légat etoit logé , ne firent pas le plus léger repro-

• che à Jean
,
quoiqu’il fut à leur gage , de cette impertinence

qui auroit mérité la punition la plus févère. Ils rbontrerenc

par-là qu’il n’avoic rien fait que par leurs ordres.

Apres ces événemens , le fieur Appiani & le P. Frofolone L v n.
ne pouvoient pas fc diillmuler qu’ils ne fuffent expofés défor- ï-®» JifuitM

mais à tout le relTentiment des bons Pères. Cependant , re- bîrpouMrom'.
gardant , ainfi que bien d’autres Millionnaires , comme une per le St. sié-,

obligation indifpenfable d’empêcher que le St. Siège ne fût 8®-

trompé en matière fi importante
,
par toutes les formules que

ces Pères avoient fait figne'r , & fans doute envoyées à Rome ;
'

ils s'appliquèrent l’un& l’autre, plus que jamais, à convaincre

les chinois trompés , de la nécelïïté de retr léier leurs ligna-

cures. Inde ira: Voilà la principiilecaufe de rcrnprifonncmcnc

de l’un
,
& du bannilTcment de l'autre. ( f'oy. notre Somm.

Ibid. )

Toute cette conduite des Jcidlies , le fcandale & l’horreur L VIll.

a
u’elle excita parmi tous les honnêtes gens de la Chine , font

Contrat nfu.

écrits avec énergie dans deux Lettres que nous avons infé-
fuJIes ''con-^

rées dans notre Sommaire ( N°. 1 1 6

,

lettr. A. & B. ) Nous damné p*r le

prions nos Leéfeurs de les parcourir. La première eft écrite

de Synan-fu
. , le j Novembre 1702 , à l’Eyêque de Pékin,

Kk ij

%
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par le P. Bafilc de Blemone , Vicaire Apoftoliquc de Xemji

,

grand ouvrier de l’Evangile
,
qui emporta en mourant l’efti-

me de toutes ces Miffions. La leconde, du 27 Fcvrici'1703 ,

eft écrite à ce P. de Blemone par M. Bennevente, Evêque
d’Afeaton.

IX. Uu événement particulier acheva d’allumer la colère

des Jéfuites contre le fieur Appiani , & les détermina à s’ea

venger. Un Mandarin, appellé C/iao-Kum, vint fe plaindre

au Légat d’un Contrat que ces Pères lui avoient fait paffer
;

il;

prétendott y être extrêmement lézé , & foutenoit de plus qu’il

epit maDifeftemeru ufuraire. Le Prélat reçut la plainte
;

il ne

pouvoit fans injuBice la rejetter. Mais pour prononcer avec

maturité
, il voulut prendre l’avis de gens éclairés. H donna

copies du Contrat au fieur Appiani & au P. Frofolone , lcs>

chargea de l’examiner avec la plus grande attention , & de lui

dire enfuite ce qu’ils en penfoient. Sans s’être communiqué en
*

façon quelconque , ils jugèrent, Tun& l’autre, que le Contrat
étuit uluraire. M. le Légat , à qui il avoit paru tel

,
prononça

la Sentence qui déclaroic le Contrat réellement uuiraire. 11

n’eft pas de Théologien qui ne foulcrive cette Sentence, après

qu’il aura lu la teneur de ces fortes de Contrats , que nous a *

tranfmife ce Prélat dans fa Lettre du 7 Nov. lycp. ( Somm^
N°. n8. ) Mais comme il s’étoit fait une loi d’agir, à l’égard

des Jéfuites , avec toute la douceur & la modération poflible,.

il fe borna à la cenfure du Contrat
,
ians les condamner à la.

rçftituiion
,
ni à aucune autre peine. Ce fait eft atteflé par le

fieur Angelita, Piomoteur P'ifcal.de la Légation, & par
,

le fieur André Candela
,
qui en étoit Chancelier.

(
Somm.

’iV®. 127 , îettr.

Cependant cette Sentence fi. modérée irrita tellement les.

bons Pères ,
qu’après avoir employé inutilement toutes for-

tes d’intrigues.pour la faire révoquer, ( Somm, N°. 120, lettr.

A. ) iis réfolurent de perdre, & les Confulteurs
, & le Juge

même, qui,/ur leur avis y l’avoit rendue. C’eft lui-même qui

nous l’apprend dans une Lettre du p Janvier 1707, qu’il

écrivit de Nankin au P. Thomas Croquer, Miflionnaire Vor

#
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minicain ; & dans une autre du 7 Novembre 1706 , au Car-

dinal Paolucci y Secrétaire d’ütat. ( Somm. N°. 1 15). )

X. Les jéfuites fçurent bientôt trouver un prétexte de far-

fe fentir au fieur Appiani les eHêtsdelcur indignation. 11 écoic

Interprète de M. le Légat y
qui , dans fa Relation envoyée à

la Congrégation de la Propagande , rend témoignage à ce

MilTionnaire de s'être acquitté de cet emploi avec la plus feru-

pulcufe fidélité. On comprend que les bons Pères ne pou-

voient voir fans peine tout autre que l’un d’eux en pofl’cflîon

d’un emploi
,
qui les auroit mis à portée de ne laifler venir à la

connoiflance du Légat que ce qu’ils auroient bien voulu qu’il

fçut , & de l’empêcher d’apprendre tout, ce qu’il leur im-

portoit' qu’il ignorât. On peut juger de l’ufagc qu’ils auroient

fait de cet emploi auprès du Légat
,
par celui qu’ils en font ^

auprès de l’Empereur
,
qui malheureùfement le leur a confie.

'* *•

On peut dire que c'eft par le faux fens & les interprétations

malignes qu’ils ont donné à tout ce qu’ils ont eu à préfenter à

ce Prince au fujet de la Religion Chrétienne
,
qu’ils ont porté

les plus grands coups à la Miffion , & fait échouer les Lcga-
• tions : nous en verrons nombre de preuves dans la fuite de cet

Ecrit.

On en trouve plofieurs dans la Relation du P. Cefati
; ( yoy,

notre Somm. N°. 102 , leur. O.) bornons-nous à en rappor-

ter deux pour le préfenr. Ces Pères nous apprennent eux- mê-

mes y dans une pièce que nous rapporterons bientôt, que leur

Confrère Baudin , rendant compte à l’Empereur d'une Lettre

du fieur Pedrini
,
que ce Prince vouloir que l’on envoyât au

Pape ,
l’interpréta très-infidélement , fit lui donna on tout au-

tre fens que celui qu’elle préfentoh naturellement. On lit dans

la Relation du Légat
, ( §. y 2. )

que le P. Grrraaldi
,
V ifiteuc

des Jéfuites ,
irrité de la,conftance avec laquelle ce Prélat avoir

refufé d’entrer dans leurs vues criminelles , eut l’impudence

de lui dire qu’il ne feroit jamais entré dans Pékin , fi , lui

Grimaldi , n’avoit bien voulu y confentir. Et comme le Lé-
gat lui répondit qu’il y .feroit entré peut-être même d une ma-
niéré plus honorable , fi au lieu d’accepter la médiation des
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Jcluites pour en avoir l’agrément de l’Empereur f il lui avott

fait préfenter les Brefs du Souverain Pontife , que ces Peres

lui avoienc donné le mauvais conCeil de garder dans fon por-
te-feuille

;
Grimaldi lui répliqua : niais a qui auroii-il apparte~

nu d'interprêter ces Brefs / Comme s’il eût dit ; mais c’eu nous
qui les aurions interprétés à l’Empereur

; ainli nous aurions pû
leur donner un fens

, & les accompagner de réflexions
y
qui

les rendant défagrcables , & votre légation fufpeûe à ce Prin-

ce , vous auroient attiré la défenfe de venir dans la Capitale »

6c meme l’ordre de fortir inceflamment de l’Empire. Si l’on

pefe attentivement ) dit le Légat
, ( dans la Relation, §. 55.)

la valeur & la malignité de cette réplique de Grimaldi f on
ne pourrra s’empêcher d’en conclure , que les vraies caufes

des mauvais fuccès de la Légation , & de tous les maux ar-

rivés dans cette Million, ce font les menfonges, les faufle-

cés , 6c coûtes les malignes interprétations que les Jéfuites

ont débité à l’Empereur contre les Décrets de Rome , contre

la conduite des Légats & Vicaires ApoRoIiques , 6e contre

celle des. Millionnaires de la Propagande.

Mais ce qui ne paroîtroit d’abord qu’une conjeâure, le .

change en certitude , Iprfqu’on voit qu’aufll-tôt que l’Empe-

reur étoic fidèlement informé des chofes
,
par un autre canal

que celui des Jéfuites , il changeoit de difpolltions , 6c deve-

noit favorable aux vues 6e aux décifions du St. Siège. M. de
Tournon rapporte (A'qy. notre Somm. N°. 121 . )

que ce Prin-

ce voulant fçavoir exactement quels étoient les motifs qui

l’avoient amené en Chine , il eut la fatisfadion de les cxpoier

lui-même à deux Mandarins que Sa Majellé lui avoir envoyés

pour l’interroger ; que ces deu?. Officias le» lui ayant rendus

fidèlement , ale les agréa avec bonté ^ 6c pour en marquer

fa fatisfadion, elle permit fur le champ au Légat de faire fa

vifite dans toutes les Provinces ; & n'cxcepia que les feuls Jé-

fuites de Pékin ; ( tant ils avoient d’afeendant fur l’efprit de

ce Prince , 6c d’éloignement pour obéir aux ordres du Pa-

pe
,
qui pourroient leur être lignifiés : )

que l’Empereur lui ac-

corda toutes les autres demandes qu’il avoir faites , 6e déclara

. . 0^giti2eë-by^ C-owjd'-'
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, Iffème que délormais il vouloir entretenir une correfpondan-

cé fuivie avec le Saint Pere ; qu’il avoir fait préparer des prc-

fcns qu'il lui dellinoit
;
qu’enBn , il donna ordre à lui Légat

,

d’informer Sa Sainteté de tout ce qu’il venoit d’entendre.

Ainfi parloir, ainfi agilToit ce Prince au moment où il con-

noiffoit la vérité. Mais ce temps fut bien court : les Jéfuites re-

prirent bientôt les droits qu’ils s’étoient acquis fur fonefprit i

& toutes ces heureufes dilpofitions s’évanouirent. De quel

moyen fe fervirent-ils pour opérer ce funefte changement ?

Les deux mêmes Mandarins vont nous l’apprendre. Ils re-

vinrent, dit le Légat dans fa Relation, leSomm.

122 , lett. B.
)
pour lui dire que l’Empereur étoit infor-

* mé qu’il abordoit en Chine des Gens de toute cfpece
,
qui

prétcndoicnt réformer les anciens , & qui
, fans entendrtfles

•Livres Chinois, parloient avec mépris dt leurs Coutumes,.
* les ccnfuroicnt même

;
qui , après un court féjour dans l’Err%

pire, rcpalToient en Europe , & y parloient mal du Pays
,
plus-

mal encore de fcs Cérémonies. Il ne fut pas difficile au Légat
de deviner les inftigateurs de ces reproches : il s’en plaignit

amèrement au P. Thomas Pereira
,

le principal de ces déla-

teurs
; {Somm. N°. 122.) fit pour appaifer l’Empereur , il fit

un Ecrit qu’il fe flatta de fui faire préfenter par des mains plus-

fidcles , où il expofoit les faits qu’on avoit fi étrangement dé-

guifés , & faifoit de nouveau fcs propofitions. ( f^qy. cet Ecrit

au Somm. N°. tzj.) Mais revenons au fleur Appiani , &
voyons comment les Jéfuites fe fervirent de fon Emploi d’in-

terprête du Légat pour le perdre.

Ils lui imputèrent , calomnieufement , le crime d’infidélité ,
dont nous venons de voir qu’ils fe rendoient eux-mêmes per-

pétuellement coupables 'dans le même Emploi auprès de l’Em-

pereur. Ils le traduifirent , aux yeux de tous les Chrétiens Chi-
nois , tant de Pékin que des- Provinces , comme un Perturba-

teur du repos public , comme feul Auteur des troubles dont
fis étoient agités au fujet de leurs Riis , en ce que le Légat
ne lés condamnoit que parce' que fon Interprête les lui repré-

6 fentoit tout autres qu’ils ne font réellement ,
& fous des coi^
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leurs d’idolâtrie & de fuperftition qu’ils n’eurent jamais. Cette

imputation aigrit fi fort les cfprits , le foulcvement fut fi grand *

contre ce zélé MUfionnaire
,
que le Légat fe vit forcé de l’éloi-

gner de fa perfonne. Et comme il ne fçut fur qui jctter les

yeux pour le remplacer , il fe vit dans l’impolfibiliié de conti-

nuer les fondions de fa vifite. Ceft le Légat lui-même qui

J’attcfte dans le trente-cinquième Paragraphe de fa Relation»

Cette impofilbilité vint à propos pour les Jéfuites : il ne put

approfondir des faits dont il avoit déjà des notions
, & qui

les auroient couverts d’opprobres»

Lorfque M- de Tournon eut fait l’Ecrit dont je viens de
'parler ,

il ne vit perfonne fur qui il pût compter pour le pré-

îenter à l’Empereur > & le lui interpréter avec fidélité
,
que le

fiettT Appiani. Mais> dans lescirconftancesaétuelles, furtout,

il ne pouvoit s’en fervir fans l’agrément des bons Peres, Il le

.

leur demanda , & il l’obtint fans peine. Ce qui paroififoit une #
Taveur inattendue de leur part , étoit le comole de la perfidie.

Appiani , envoyé du Légat, s’avançoit fans méfiance vers le

Palais, accompagné de Mandarins & de Jéfuites. Pereyra lui

demande en chemin s’il ira à Fokien avec celui qui doit porter

les préfens que l’Empereur envoyoit au Pape ? Ici , le traître

fe démafque.en nommant Fokien ; il fait voir que la calomnie

qui fervira de prétexte pour opprimer l’innocent , eft concer-

tée avec lui, Appiani n’entendant rien à ce langage , Pereyra

ajoutequecette roi/ô«& autres l’obligeront à fortir de la Chine.

On arrive enfin au Palais. Appiani préfente le Mémoire du
Légat à l’Empereur, qui ne daigne pas le recevoir , & s’en

fait feulement expliquer le contenu en deux mots , & par ma-
niéré d’acquit. Apeime eft-il hors de la préfencc du Prince >

qu’un Eunuque l’aborde brufquement , ^interroge fur les pré-

tendus troubles qu’il a excités à Fokien , & fur les ordres des

Mandarins qui l’avoient fait fortir de cette Province.
(
P'oy.

le Somm. N°. 1 24. )
Appiani étonné , nie conftamment l’un

& l’autre fait ; mais envain ; il eft arrêté , chargé de chaînes

,

ietté fucceftivement dans diverfes Prifons. Nous avons décrie

ailleurs tout ce qu’il a pu â fouffrir. ( Voy. le Somm. ibidem, )

XI. •
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XI. Le morceau de la Relation du Légat, que nous avons X.

inféré dans le N’’. 12s , lett. A. & B. de notre Sommaire , • f,;'®"

. auquel nous venons de renvoyer le Lecteur
, renferme un fait déi'cndent au

qui fera ici un épifode; mais il cil li important
,
que nous ne •

pouvons nous réfoudre à l’omettre. LecélèbreP. Claude Vif- combattre leur

delou, qui étoit encore dans la Société, & qui depuis a été mauvaife o[)i-

' Vicaire Apollolique & Evêque de Claudiopolis , reçut vers

ce tems-là deux Lettres , dit le Légat ; l’une du P. Turcotti

de Foxan , Vifiteur, datée dup Mai 170J ;
l’autre du P. Lau-

rifice, aufTi Vifiteur. Ils déclarent que c’cll par l’ordre exprès

du Général qu’ils lui écrivent, pour lui ordonner qu’il ait à

fuivre l’opinion ( quoique tant de fois condamnée par le St.

Siège
) que la Société a embralfée fur les Rits Chinois

;
pour

lui défendre de la combattre ou de l’improuver , foit de vive

voix , foit par écrit
;
plus encore de fe déclarer

, en parlant au

Légat, oppofé à cette opinion. Onfçaitque ce St. Religieux

,

fidele à cette maxime
,
qu’il faut obéir a Dieu plutôt qu'aux

Hommes , s’ouvrit au Légat fur cette funelle erreur de la So-

ciété
,
ne ceffa de la combattre avec force

,
eut à fouffrir de la

, part de fes Oonfreres les plus cruelles perlécutions , aux-

quelles le St. Pere ne put leîbuftraire , même en le tirant de

la Compagnie pour l’élever à l’Epifcopat. Mais apres de pa-
^

'

refis ordres, émanés des Supérieurs-Majeurs, qui déclarent

n’agir eux-mêmes qu’au nom du Général ; comment celui-ci

ofe-t-il encore foutenir qu’il n’y avoir que quelques Particu-

liers qui fufTcnt rebelles aux Décrets Apoftoliques
,
qu’il n’a

rien oublié pour vaincre leur réfiftance , & que le grand nom-
bre des jefuites y étoit fournis ? Qui ne voit , au contraire

,

que c’étoit un parti pris par les Chefs & le Corps de la So-

ciété , de foutenir la pratique des Rits idoKàtres & fuperfli-

tieux, malgré toutes les prohibitions du St. Siège
,
parce que

l’ayant d’abord foutenue , leur honneur ne leur permettoie

plus de reculer; & que, d’ailleurs, ce parti étoit le plus propre

à les maintenir dans la Chine , à en faire chaffer les autres

Miffionnaires
, à demeurer feuls les Maîtres du terrein ? Il en

réfultoit la perte évidente des âmes : mais c’eft une preuve que

Tome F, Ll

k
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ce n’eft point le falut du prochain qui fait l’objet des Misons
de ces Pères. On nous pardonnera cette efpece de digrefTion

en faveur de l'importance de la matière. Suivons maintenant

le refpectable Appiani dans fes liens.

XII. On a déjà parle
,
porte la Relation du Légat

( §. ^7. )

» de rinterprête Appiani
,
qui eft dans une oblcure prifon

» chez les Jéfuites François. Ce prifonnier leur a été confié à

» l’inftigation de leurs Confrères Portugais
,
qui font bien

SS aife de faire tomber fur eux tout l’odieux de leur mcchan-
5* ceté. Les François la fervent exaélement : ils gardent le

SS prifonnier avec tant de foin
,
qu’il ne peut avoir aucune ef-

ss pece de communication au dehors : il ne peut envoyer ni

SS recevoir le moindre billet. Le monde entier eft pour lui

» comme n’étant plus ; & fes mcilleùrs amis ne peuvent plus

S) fçavoir s’il cxiilc encore ». Dans le vrai, M. Appiani étoit

enfermé dans une Verrerie
,
fous la garde de quelques Soldats

Chinois : mais comme ce Bâtiment étoit mitoyen avec la Mai-

fon des Jéfuites François , & qu’ils avoient la conduite &
rinfpeftion de cette ManufaSurc, ilsétoient les furvcillans

des Soldats , & tout ce qu’on tentoit de fair^pafler refpcûi-

vement, leur tomboit infailliblement entre les mains. « Ce
» prifonnier , marquoit à la Propagande le fieur Mullener ,
SS dans une Lettre du 6 Janvier lyop, ( Somm. A'*’. 126 ,

m lett. A,
)

eft bien moins gardé par les Soldats que par les

» Jéfuites : aufti l’eft-ii bien plus étroitement à Pékin qu’il

•> ne l’étoit à Fokien , où les Soldats
,
prépofés feuls à fa gar-

» de
,
lui remettoient, moyennant quelques fols de gratifica-

ss tion , les Lettres de fes amis , & leur portoient celles qu’il

» vouloir leur écrire s>. Il étoit privé de cet adouciflement à

Pékin : les bons Pores fupprimerent jufqu’à une Lettre que
M. de Tournon lui avoit envoyée par un Exprès. ( Foy. le

Somm. A O. 125 , lett. B. )

Il fut transféré de Pékin à Canton
, & n’ayant plus alors

que des Infidèles pour Géoliers , fes liens furent relâchés. II

eût la liberté d’écrire deux Lettres à la Congrégation , l’une

du premier Août, l’autre du premier Décembre 1 7 1 1
. ( Somm.
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N°. 127. ) On ne peut lire, fans indignation , l’expofé qu’il

y fait des mauvais traitemens qu’il avoir eu à fouffrir de la

part des RR. Peres. A l’exemple de l’Apôtre des Gentils, il

le glorifie de fes chaînes & de fa captivité
;

il nous apprend
que les Jéfuites lui avoient ôté tous les moyens de fubvenir à

les plus prefians befoins , en chaflant un domeftique qui ve-
noit lui apporter quelque argent : mais ce qu’il reflentit plus

vivement , fut d’être privé de toute relation avec le Légat

,

dont les Lettres lui auroient apporté beaucoup de confolaiion

dans fes liens. Voici un trait qu’on ne devineroit pas. Lorf-
qu’il fut queftion de le transférer à Canton , les bons Peres

lui demanderont le payement de fa penfion pour deux ans &
demi qu’il avoir été prifonnier chez eux, à ration de 140 tacls

par an
; (

le tael vaut à-peu-près un écu de France j. Or, la

Congrégation de la Propagande ne donne que la moitié de
cette fomme annuellement à chacun de fes Millionnaires

, tant

pour leur nourriture & leur entretien
,
que pour leur domef-

tique& les autres dépenfes qu’entraînent les affaires de la Mif-
fion dont ils font chargés. ( f^qy. le Somm. A/'’. 128. )

Il ne

faudroit que cette attention des Jéfuites à aggraver les liens

du fieur Appiani
,
pour montrer qu’ils en ont été feuls les Au-

teurs.

Mais, outre que M. de Tournon l’attefte en vingt façons

différentes dans la Relation , pourroit-on en douter après le

Bref que Clément XI , (ce Pape fi attaché à la Société ) ,

écrivit, le 22 Août 1711 , à cet ilîuftre prifonnier? Il y déclare

expreffément qu’il eft infiruit que les Jéfuites ont été les Au-
teurs de fa détention , 8c qu’il en eft infiruit par les témoi-

gnages de nombre de perlonnes hors de tout reproche
,
qui

croient revenues de la Chine , & encore par une Lettre de fon

Légat que l’on venoit de recevoir, & dans laquelle il confir-

me tout ce qu’il en avoir dit dans fa Relation, (f^qy.le Somm, l X I r.

A^°. 1 2p. )
• I-e Général

XIII. On fera fans doute étonné que le P. Général entre- confondu"
prenne dans fon Mémorial ,

d’infirmer de pareils témoigna- Rome dans la

ges : mais combien plus le fera-t-on
,
quand on verra ceux

L1 ij ligieux.
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qu’il ofc y oppofer ? Contre ce nuage de témoins fi graves,

il n’a pas honte de produire
(
Dans Ion Somm. N°. 6. lett. A.

§. I. & lett. B. §. 2. )
une Lettre du P. Antoine Thomas, fle

une attefiation du P. Suarez , tous deux Jéfuites , tous deux

demeurans alors à Pékin , tous deux complices de l’emprifon-

nement du (ieur Appiani ; c’eft-à-dire du crime dont on pré-

tend les décharger iur leur propre & leur feule atteftation.

Mais, dit le Général , n’y ayant pas eu d’information juridi-

que , on peut bien oppofer témoignages à témoignages. Quoi!
les témoignages de deux acculés aux témoignages de cent per-

fonnes auxquelles leurcaraélere , leurs qualités & leurs places

donnent le plus grand poids, à celui même d’un Légat qui

étoit fur les lieux, à qui il appartenoit d’informer, & qui l’a

fait autant qu’a pu le lui permettre la fituation gênante où les

Jéfuites l’avoient réduit ? Mais ce Général auroit-il oublié

qu’ayant ofé produire l’atteftation de ces deux Jéfuites devant

Innocent XIII , en 171 1 & en 1 71 3 , lorfque Appiani étoit

encore en prifon
, & que la plainte en fut portée à Rome con-

tre les Jéfuites , comme Auteurs de cette violence
;
ce Pape

lui déclara qu’il avoit la preuve du délit de ces Peres par des

informations certaines, qui ne permettoient plus d’en clouter;

que la Sacrée Congrégation déclara frivoles les moyens qu’H

alléguoit pour les juftifier , & leur témoigna même fon éton-

nement de ce qu’il avoit ofé les employer : qu’en conléquen-

ce , l’un des préceptes que ce Pontife lui fit intimer dans des

termes fi forts
, & avec des menaces fi effrayantes

, fut qu’il

eût à ufer de toute fon autorité pour forcer fes Religieux à

élargir Ap'piani
; & à leur faire fçavoir qu’ils avoient encou-

ru
,
par cette violence , l’excommunication réfervée au St.

Siège ? (
f‘'oy. le Décret du 1 3

ylout 1 7 1 y , dans notre Somm,
1 06, ) Comment donc le Général a-t-il le courage de re-

produire des moyens qui ont été rejettés avec tant d’indigna-

tion ?

Nous devons néanmoins lui fçavoir gré de ce qu’il a bien

voulu ne pas entreprendre de juftifier fes Religieux Iur l’cra-

prifonnement du ficur Guigues, que tous les Millionnaires,
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& le Légat, ont pareillement mislur leur compte. Le lilcncc

ablolu qu’il garde fur l’article , vaut bien un aveu formel , de

la part d’un homme qui , fur les moyens les plus pitoyables

,

ne craint pas de nier les faits les plus notoires & les mieux

conftatés. Il va nous en donner une nouvelle preuve dans les

raifons fur lefquelles il prétend décharger les Jéluites de Pé-
kin de l’emprifonnement du fieur Pedrini.

C’eft ce Millionnaire , lui même , dit le Général
,
qui s’at-

tira cette difgrace , en manquant à diverfes reprifes au ref-

ped qu’il devoit à l’Empereur. 1°. Dans une Lettre qu’il avoir

écrite à Rome , il aceufoit ce Prince de ne prendre aucun in-

térêt à la queftion qui s’agitoit fi vivement fur les Cérémonies

^IcsRits, de tout temsobfervés dans fon Empire, i®. Pedri-

ni lui avoir préfenté un Mémoire contre les Jéluites de Pékin,

contre la Ville de Altcao, contre un des premiers Manda-
rins , contre l’Evêque de Pékin ; & il avoir ofé lui recomman-
der de tenir ce Mémoire fecret

; ce qui , outre le manque de

refped , rendoit les aceufations plus que fufpedes. 3°. Il n’a-

voit pas daigné fe préfenter au commencement de l’année ,

pour faire les foumilfions preferites par les Loix & les an-

ciennes Coutumes du Pays. 4®. Il avoit refufé de fouferire

aux Ades contenant ce qui s’étoit pafle entre l’Empereur &
M. Mezzabarba , Légat du St. Siège.

On verra, que ces quatre griefs fur lefquels le P. Général

s’appefantit fi fort , tournent abfolument à la charge de fes

Religieux ; mais nous ne pouvons les éclaircir d’une maniéré

fatisfaifante
,
qu’après que nous aurons donné un expofé dé-

taillé des faits ,
en reprenant les chofes de plus haut , & en

entrant même dans les difeuffions qu’exigeront lescirconflan-

cès : nous tacherons néanmoins d'abréger le plus qu’il fera pof-

fiblc. Les Jéfuites ne joueront pas dans cet hifioriqueun rôle

bien chrétien ni bien honorable ; ils doivent s’y attendre ;

pourquoi nous forcent-ils à dévoiler leur conduite ?

XIV. La queftion des Rits Chinois étoit portée , depuis

long-tems , au Tribunal du Souverain Pontife ; Sa Sainteté

avoit écouté plufieurs fois les Parties
,
elle avoit pris tous les

Lxm.
Le» Jél'iiilcs

préfèrent le

Tribunal d’u»

Empereur
payen à celui

du St. Siège.
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éclairciffcmens & les précautions pofliblcs pour la connoître à
fond

,
elle l’avoit examinée avec le plus grand loin

;
on atten-:

doit enfin d’un jour à l’autrefon Jugement: les jefuites néan-
moins n’en loutenoient qu'avec plus d’ardeur leur fentiment

fur la pratique licite de ces Rits , & l’ufagc innocent des ter-

mes graves fur les Tablettes
,

ainfi que de ceux dont on fe

fervoit pour exprimer la Divinité. Ils furent informés fans

doute que la décilion du Vicaire de J. C, ne devoir pas leur

être favorable : qui le croira ! Ils réfolurent dès-lors de le dé-

pouiller de cette caufe , & d’en faifir un Empereur payen , &
même athée , comme plus compétent pour la juger. Son Ju-

gement devoir au moins , félon eux
, précéder celui du St.

Siège , & lui fervir de modèle , fuppofé qu’il voulût prononcer
dans la fuite fur cette matière. Etoit-ce ignorance ou malice

réfléchie de leur part? Entendons-les s^xpliquer eux-mêmes

,

dans le Livre qu’ils firent imprimer à Pékin en 1 700 , intitulé

,

Relation abrégée de ce qui concerne la Déclaration de l'Em-

pereur de la Chine , K/tM-Ki,fur le culte du Ciel f de Confucius
& des Ancêtres , &c. Par lesfoins des Peres de la Société de

Jefus ,
qui travaillent à la propagation de PEvangile.

et II y avoir , difent-ils
,
plus d’une difficulté à furmonter

» avant d’en venir à la demande de la décifion ( de l’Empe-

»» reur ). Il s’en préfentoit d’abord de la part de ceux de nos
» Peres qui avoient été entièrement détournés de cette penfée
n par certaines gens

,
qui défefpéranr d’en pouvoir venir à

»j bout , avoient dès le commencement embraflé un fentiment

» contraire. Mais la plus grande étoit que l’Empereur, étant

- homme d’un efprit très fin & fubtil , voudroit d’abord pé-
I» nétrer & connoître à fond la raifon qui engageoit nos Peres

» à lui demander ainfi unanimement une mmb labié défini-

« tion
;
quel étoit leur deflein ? Quel but pouvoir avoir une

» telle démarche ? On s’attendoit qu’il formeroit fur ce fujet

» nombre de queftions , par lefquelles il apprendroit peut-

» être les difputes que le Vicaire Apoftolique fufeitoit contre

» le fentiment de la Société? Que fi les chofes arrivoientde

» la forte , & qu’elles euflTent des fuites fâcheufes, tout l’odieux
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1

» en retomberoic fur la Soeiété de Jefus, comme fi elle cûc

» voulu abufcr, mal-à-propos, de l’autorité d’un Empereur *

» payen contre les Vicaires Apoftoliques » , ( ou plutôt con-

tre le St. Siège lui-même , au Tribunal duquel ces difputes

étoient alors pendantes ). Us prévoyoient donc d’abord les

dangers de leur démarche ;
& néanmoins ils la pourfuivent.

« Mais cette difficulté ,
continuent-ils , fut enfin levée , & ce

»> danger difparut entièrement
,
quand on trouva le moyen

» de faire à l’Empereur la demande de cette Déclaration fi

>• delirée ,
fans lui donner aucun lieu de foupçon , & fans

» que perfonne eût à rifquer ». Les Jéfuites pourront donc

demander une Déclaration à l’Empereur, fans lui faire foup-

çonner qu’ils foient tracaffés pour leur fentiment favorable aux

Rits : ainfi , de ce côté-là , ils n’attireront des perfécutions à

perfonne ; à la bonne-heure. Mais fi cette Déclaration eft dia- •

métralemcnt oppofée à la décifion que le St. Siège croira de-

voir donner fur ces Rits ; fi l’Empereur veut que fa Déclara-

tion foit fuivie & exécutée, & non pas la décifion du St.

Siège; fi les Miffionnaires croyent devoir au contraire fe con-

former à la Décifion ,
& non pas à la Déclaration : en ce cas,

la perfécution ne fcra-t-elle pas plus rigoureufe & plus géné-

rale ? La Miffion ne rifqucra-t-elle pas d’être entièrement rui-

née ? Sur qui en pourra tomber tout l’odieux ? Sinon fur les

Jéfuites qui auront follicité cette Déclaration , à qui on avoir

prédit qu’elle auroit ces funefies fuites -, qui avoient fi bien

prévu qu’elle feroit contraire à la Décifion
,

qu’ils ne l’ont

follicitée que pour arrêter celle-ci , ou pour pouvoir oppofer if

l’une à l’autre, fi le Pape vouloir abfolument prononcer
;
qui

avoient établi d’avance que les Chrétiens Chinois dévoient

obéir à la Déclaration plutôt qu’à la Décifion
,
parce que l’Em-

pereur eft Suprême Légillatcur dans fes Etats , fur les matières

Sacrées ,
Politiques & Civiles i qu’ainfi fon lentiment doit

être regardé comme certain & infaillible
; (

f'qy. notre Somm.

iV’. 1
1
3. )

qui , enfin , oferent ajouter que, fondés fur cette

( étrange )
maxime , c’étoit pour avancer la propagation de

l’Evangile dans la Chine
,

qu’ils avoient follicité cette Dé-
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claration de l’Empereur lui les Kus , au lieu d’attendre la Dé-
ciiion du St. Siège.

Nous croirions faire injure aux Lcêfcurs , fi nous nous ar-

rêtions à combattre cette extravagante aflertion
,
qu’un Em-

pereur enveloppé dans les ténèbres du Paganilme
, & même

de l’Athéilme
, (

comme le prouvent fes Ecrits & Ion Tefta-

ment ) , étoit plus en état de juger fi des Rits qu il étoit ha-

bitué à pratiquer des l’enfance , étoient infcûés de fupcrfti-

tion & d’idolâtrie
,
que le Souverain Pontife

,
qui

,
apres

avoir pris connoiflance de la nature de ces Rits, dans les Ri-

tuels Chinois , & dans les Ecrits même de ce Prince, les a

comparésavecl’analogie delaFoi & de la Religion chrétienne.

Mais, ce qu’il efl; important d’obfervcr
,
c’eftque du moment

que les Jéfuites portèrent la caufe de ces Rits au Tribunal de
l’Empereur, il fut informé, &il devoir l’être néceffairement,

que ces Pores foutenoient qu’ils étoient licites , & que les au-

tres Millionnaires les condamnoient comme idolâtres ; que,
dès-lors, ces Peres étoient aflurés que le Jugement du Prince

feroit favorable à leur fentiment
,
qui étoit le fien

;
qu’il em-

ployeroit toute fon autorité pour le maintenir, & pourécra-

1er ceux qui lui feroient contraires. Si les Jéfuites vouloienc

nier que l’Empereur eût été inftruit par-là de ces difputcs en-

tre les Miffionnaires
,
ils feroient démentis par une Lettre de

leur P. Laureati au P. Général , où il lui marquoit que l’Em-
pereur

, le réprimandant de ce qu’il avoit paru fe ranger du
parti de l’Evêque de Conon ,

lui dit qu’il étoit d’autant plus

coupable, que la Doélrinc de l’Empire étoit celle des Jéfuites,

ayant à leur tête le P. Mathieu Ricci
; & qu’en qualité de

Supérieur, il n’auroit pas du feféparer de fes Confrères. (P'oj.

le Somm. du Gén. N^. 8. §. 14. ) Il efl donc vrai que ces Pères

ont attiré le mépris , les calomnies , les perfécutions des In-

fidèles fur les Chrétiens , en manifeftant aux premiers les que-

relles qui divifoient ceux-ci : ce qui eft un grand mal félon St.

Thomas. ( Sur le Chap. de l'Epît. aux Cor.
)

«• Vous autres

» Européens, difpit l’EmpereutV Somm. duGén. N'\ 6 . §.17.)
«* Vous autres Européens , vous ne ceffez de difputer à tort

» Sc
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» & à travers : tout ce qui a trait à vos intérêts peri'onnels ,

H vous paroît de la plus grande importance : pour moi, je rc-

• garde l’objet de vos diiputes comme des bagatelles : quand
» je conlidere les chofes de près , je vois que le nœud de la

•1 difficulté ell
,
que les hommes de dificrens Ordres qui font

» arrivés à la Chine , voyent avec envie les jéfuites qui y
» font établis depuis long-temps qu’ils veulent les en chaf-

» fer, & s’emparer de leurs places ». Que faudroit-il de plus

.pour démafquer ces Peres ? D’autres qu’eux ont- ils pû infpirer

à l’Empereur ces idées & ce langage ? Ainfi , non-feulement

ils ont donné occafion aux Infidèles de calomnier les Chré-
tiens , mais c’efi eux-mêmes qui leur ont diâé ces calomnies :

fkc’efl leur Général qui a foin de nous l’apprendre. Ne foyons

plus furpris de l’emprifonnement des Miifionnaires , du ban-
niflement des Evêques& des Vicaires Apofloliques, des lon-

gues fouffrances 8e de la mort fi douloureufe d’un Légat

,

Cardinal de la Sainte Eglife Romaine ; ces maux éroient une
fuite toute naturelle des idées atfreufes que les Jéfujtes avoient

infpirées à l’Empereur contre tout ce qui n’étoit pas de leur

Société ou de leur fentiment. N’attribuons qu’à la même cau-

fe le fameux Edit du Piao , qui a porté les derniers coups à la

Million, Nous avons déjà parlé pluûeufs fois de cette funcflc

Pièce ; nous en parlerons encore dans la fuite. 11 ell bon d’en

donner ici une connoilTance détaillée ; d’autant mieux que les

Peres s’en font fervis pour fe venger de tous ceux qui s’op-

pofoient à leurs delTcins , 8c qu’ils n’ont rien oublié pour en
%K>iler les vices 8c la laideur.

. Monfieur deTournon étant arrivé à la Chine, les Jéüiites.

fi’oublierent rien pour le faire entrer dans leur opinion fur les

Rits Chinois , ou du moins pour obtenir qu’il ne la cenfurât

pas. Voyant que tous leurs efforts venoient échouer contre la

fermeté inébranlable du Légat , ils eurent recours plufieurs

fois à l’autorité de l’Empereur, pour l’intimider
;
aux mena-

ces 8c aux mauvais traitemens, même de la part des Manda-
rins *; tout cela fut encore inutile. .Ils s’avisèrent alors d’un

.autre expédient, qui fut d’engager L’Empereur fi avant dans

fom A', Mm

LXV.
La fermeié

deM.deTour.
non engage les

Jéfuites à une
vengeance in*'

croyable.
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cette af&ire , en le portant à fe déclarer nettement pour leu*

lêntiment , qu'il ne put plus , fans avilir fon autorité , le dH«
penfer de poulTerleschofes à bout contre tous ceux qui ofe-

roient le combattre. Sur {out ce qu’il leur plut de lui expo*

fer , il fit publier , le 17 Décembre 1706 , un Décret, por-

tant que tous les Millionnaires fe rendroient incefiamment à

la Cour ,
pour y être examinés fur les Rits Chinois

j
que ceux

qui auroient promis d’obferver ces Rits , & de ne plus repaf»
' fer en Europe , recevroient le Piao , c’eft-à-dire une Paicntfe.

qui les fixeroit en Chine , 6t leur permettroit d’y exercer les

fondions de Miffionnaires ; de que ceux , au contraire, qui

étoient oppofés aux Rks , (croient chalTés de l’Empire
: que

déformais les Vice-Rois Se les Gouverneurs ne foufiriroient

qu’aucun Européen ('éjournâc dans fon difirid , s’il n’étoit

muni du Piao. Les Jéfuises , eux-mêmes , fe chargèrent de

faire parvenir ce Décret à tbus les Millionnaires de la Provin-

ce ; & dans la Lettre circulaire qu’ils leur écrivirent à cet ef-

fet , ils copvenoient des préjudices que le Décret cauferoic à
la Million ; mais ils vouloient faire croire que , loin de l’avoir

follicité , ils avoienc fait leur poflible pour détourner l’Empe-

reur de le donner. « Rien ne nous a tant frappé, écrivoientr

» ils
,
que cet endroit de l’Edh Royal

,
qui ordonne à tou»

» les Millionnaires qui veulent demeurer en Chine, de fe

- w pourvoir du Diplôme Royal qui le leur permette : nou»
» voyons affez les préjudices conlidérables que cet ordre por-

•> tera à la Million
;
Se nous l’avons repréfencé plufieurs fois à

» l’Empereur en toute humilité ». La douleur & les repréfe»*

’ rations de» bons Peres étoient fi réelles
,
que l’Edit ne caufa y

'

en effet , des préjudices à la Million , qu’autam qu’ils en pref-

ferent eux-mêmes l’exécution : on en verra les preuves dans-

la fuite de ce récit, u Mais nous n’avons |lû, pourfuivent- ils

dans cette Lettre , obtenir autre chofe , linon que l’on fuf-

M pendroit dans les Provinces la publication de la partie de
» ’Edit ( qui ordonnoit aux MiflBonnaires de fe préfenter à
» a Cour ) , afin que ceux qui voudroient relier à la Chine ^
• euffent le tems de venir.à Pékin pour demander la Pake»-

l -f"



Sur les /Affaires des Jéfuites avec us. €iege-, Liv. U.
« te ». Quelle grâce , que celle d’avoir le temps de venir à

la Cour pour promettre d’obfèrver les Râts profcrits par le

Sc. Siège comme idolâtres & fuperditieux 1 Les Millionnaires

ne donnèrent pas dans le piège ; loin de fe préfenter à l’Em-
pereur pour prendre cet engagement anti-chrccien

, ils con-
tinuèrent d’obéir au Légat , & de fe conformer à fes Ordon-
nances. Les Jéfuites furieux de cette intrépidité , firent don-
ner, un an après, le 2 Décembre 1707, un fécond Décret,

portant; 1°. que le Légat feroit déformais enfermé plus étroi-

tement : 2°. que les Miflionnaires qui avaient pris le Piao ,

pourroient écrire aux Européens qui étoient à la Cour,
( c’eft-

à-dire aux Jéfuites ) :
3"* que trois de ces Pères , arrivés de-

puis peu à Macao, feroient conduits à la Cour. Il fur en mê-
me-temps envoyé un ordre particulier, par lequel on ayertif-

foit le Zùmto ou Vice-Roi de la Province, qu'il étoit à crairv-

dre (^ue l’Européen Tolo ( le Patriarche de Tournon
) ne lil-

6ornat , dans le lieu où il étoit, des âmes viles à force de pré-

fens , ahn qu’ils le laifTafTent^rendre la fuite
;
qu’ils eulTent

donc à veiller exadement pour prévenir ce malheur
;
qu’ils

laifTalTent aux Européens qui avoient le Piao , toute liberté

d’envoyer des Lettres & toute autre chofe à ceux qui font à la

Cour ( aux Jéfuites ) : que des huit Européens
( Jéfuites )

nouvellement arrivés , & laifles à Macao
,
parmi lefqucls étoit

lé P. Caftener , il falloit en envoyer trois à la €our ; fçavoir ,

le Frere Michel Vieyra, Apoticaire, les Pères Jlomain In-

derer , âc Louis Gonzague , auxquels on donnerok des do-

qiefliques pour les conduire & en avoir- foin. * •

Il faudroit s’aveugler étrangement , pour ne pas voir la

main du Jéfuite dans tous ces Ordres & Décrets : cependant

ils né rempliflent pas encore toutes leurs vues. Le 18 Février

1 708 , troifiéme Décret , intitulé ;
Ordonnance du petit Roi ,

fils aîné de l'Empereur , adrejfée au f^ice-Roi de Caraon. Ce
fils aîné étoit totalement dévoué aux Révérends Peres : il en-

joignoit à ce Vice-Roi d’empêcher tout commerce entre deux

Mandarins
(
qu’il nomme) , & M. le L^gat, parce qu’il y

«voitlieud'appcéhender que., corrompus par fes générofité».

Mm ij
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ils ne lui faeilitaflent fon évaHon : ( & il étoit de la demierr
importance » pour les Jéfuices , qu’un témoin de ce poids ne'

revît jamais Rome, où il auroit pu rendre bon compte do
leur conduite ). « L’Européen Tolo , (

Tournon) ,
ajoutoic

»j le Décret , qui a été chafTé d’ici
, ( de Pékin ) » doit de-

» meurer quelque tems à Macao , & il efl défendu de le laiP

»> fer repaffer en Europe
, de peur que , comme il cil ordi-

» naire aux gens oififs , il n’y remue des affaires qui ne font

» d’aucune utilité. On appréhende néanmoins qu’à force de
t> rufes il ne s’échappe

;
c’cll pourquoi les Mandarins des

w lieux ont déjà reçu des ordres réitérés de le garder avec le

M plus grand ‘foiri , & d’examiner tout ce qui l’cnvironne.-

» J’apprends dans le moment que Hian^San-Hien , Préteur

•• de. la Ville , Sukueriy & Ukian, Tribun de la Milice

» voyent fréquemment ce Tolo ce qui e(l abfolument con-*

» traire à l’interuion de l’Empereur. S’il arrivoit que les Man«
«> darins du lieu

j
gagnés par les préfens de cet homme , le

» laifTalTent s’enfuir
, cet accident ne feroit pas de peu de

» coniéquence. Prévenez ce malheur , en rompant tout cora-

»» merce emre eux & le Patriarche. J’ai inflruit l’Empereur

» de tous ces ordres «». Le Décret défendoit ,
avec la même

rigueur
,
que l’on permît la moindre relation entre le Légat

Sê M. Hervé, Millionnaire, qui étoit également relégué à-

Macao. » Corflme il arrive audi , y ell-il dit, que l’exilé Ht-
n fiten va rendre des vifites à Tolo

,

il ell enjoint aux Man-
» darins d’apporter les plus grandes précautions , & la févé-

» rité même pour rempwher> & qu’ils leur en faflent les dq»

» fenfes les plus rigouréufes. Enfin, ajoutoit le Décret ,
pour

J» ce qui regarde les Euro|>éens nouvellement arrivés ,
s’il en

» dl qui ayent de radrelTe & de l’indullrie , qui fçaehent

» quelque art ou métier , fans les examiner , vous en donne*
M rez avis aulli-tôt. S’il s’en trouve qui veuillent venir à Pc-

B kin , vous demanderez à Lykuci-Chim
( au P. Ozorio , Jé<^

B fuite ) ,
s’il veut fe rendre gararx pour eux , comme quoi‘

B ils fuivent la Doârinede Ly-Matteu( du P. Mathieu Ricr

B ci ). S’il en répond , vous leur permettrez auffi. tôt deW



Sur les Araires des Jéjuïtet àvetU S. Siège , Liv; II. 277
n nir en Cour : s’il ne veut pasjtre leur caution , foyez affûté

I» que ce font gens qui cherchent de faux prétextes
,
qui ionc

w infenfés ; faites en la liffe , & cnveycz-la fecrétement à

» l’Eaipcreur ».

Tant de menues précautions fut deschofes qui n’intércf-

foient que la Société, & qui étoient parfaitement indifféren-

tes au Gouvernement de l'Etat , démontienc que ce Prince en œuvre potir

ieduit ne faifoit que prêter ton nom , & que les JéUiites avoient

difté toutes les difpofitioQs du Décret. Un Empereur payen gatiRomc.

s’embarraffoit-il beaucoup de l’idée que M. de Tournon pour-

roit donner à Rome de tout ce quiconcernoit les cérémonies

pratiquées dans ton Empire l JComment donc auroit-il pu
avoir tant d'inquiétudes fur la feule podîbilité de l’évafion de

ce Légat , & prendre tant de précautions pour l’empcchcr ?

,• On voit qu’il n'eftimoit dans les Miffionnaircs
,
que les Arts-

& Métiers dont ils pouvoient enrichir fon Pays : c’eft par là

que les Jéfuites avoient gagné les bonnes grâces
j c’eft tout ce

qu’il recherchoit dans les nouveaux Mifltonnaires qui arri-

voiem d’Europe f s’ils étoient Artiftes, on les difpenfoit de-

tout autre examen î mais s’ils ne fçavoient que prêcher l’Evan^

Î

rilc ) on les livroità la diferétion des Jéfuites. LaDoârine de

es Peres y rédigée par le(4r Matthieu Ricci , fur les Rits Chi>-

nois, étoit celle de l’Empire > c’eft l’Empereur lui-même qui

nous l’a appris plus haut : il étoit naturel qu’on s’en rapportât

à leur examen, pour s’afturer 11 les autres Miffionnaircs fui-

voient (;ctte Doârirlé^, ou s'ils la rejettoient en fe confo'rmanc

aux Déciftons du Pape & de fon Légat : on pouvoit s’en rap-

porter à leur zele : & en n’accordant que fur leur cautionne-

ment , le Pino ou la permiffion par écrit de refter à la Chine

,

on étoit fur qu’il n’y refterok plus que des Miffionnaircs favo-

rables à ces Rits * & réfraÛaires aux Decrets du St. Siège.

. Cet examen étoit fpécialement confié au P. Ozorio ; nous ap^

prenons ce que c’etoit que cet homme, par une Lettre de M,
de Tournon au Cardinal , Préfet de la Congrégation

, datée

de Macao le r * Décembre 1 707. ( Somm. iV 1
3 1

.

) Ce Jé-

lu'itc éioitV félon cette Lettre » l'ennemi iuré de la Congre'ga-'
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tion : il avoit commencé , av^c même la publication du pre*

micr Edi:
,
d’exercer une autorité fouveraine fur les MilTion-

naires , en laifFant à fon gré la liberté aux uns j & faifanc ar-

rêter les autres. Ses crimes obligèrent le Légat dans la fuite

à le dénoncer excommunié ; & il eut le malheur de mourir
• fubitement dans cec éuc affreux.

L XV 1

1

. Si , malgré tout ce qu’on vient de voir , il pouvoit encore

être douteux que les Jéfuites fuffent les vrais Auteurs des

lu fourberie Ëdics Impenaux , en voia une nouvelle preuve ians réplique,
desjéfuitw Les bons Pères trouvant qu’ils n’étoient pas délivrés affez
comre e t.

promptement de leurs ennemis , folliciterent du Prince un
quatrième Décret

,
qui parut le 24 Juillet 1 708 , & on y avoir

inféré la Supplique fur laquelle il avoit été rendu ; (^oy, notre

'Somm. N°, 132, lett. A.
) elle était lignée du P. Grimaldi fie

de plulieur^ autres de fes Confrères. Ils y font d’abord les *>

éloges les plus pompeux de l'Edit, qui avoit établi la nécelüté

du ’Piao pour reAer à la Chine. Aucun des prédéceiTeurs de
l’Empereur régnant n’avoit rien fait qui pût être comparé à
cette Loi: elle eA fage

, elle eA parfaite , elle cA vaAe dans

les vues , propre à attirer les Etrangers dans l’Empire , à les

y
retenir , & à leur y faire trouver de l’agrément ; elle eA un

bienfait auffi élevé que le ciel , au^i grand que la terre. Les
bons Peres avoient ians doute oublié en ce moment la Lettre

.

circulaire qu’ils avoient écrite aux MilGonnaires pour leur lig-

nifier cet £di( : ce bienfait , aujfi élevé que le ciel , les avoit alors

pénétré de douleur à caufe des maux qu’il devoir caufer à la

Religion Chrétienne, Il n’avoit pas changé dénaturé depuis,

pour devenir, de pernicieux qu’il étoit, un Décret accompli,

revêtu de tous les caraâeres qui méritent à une Loi les plus

f

;randes louanges ; enforte qu’on ne peut concevoir comment
es Mandarins des Provinces avoient ignoré jufqu’alors le

principe & la caufe de cette célébré ConAitution; quis putajfer, •

illujlris Conjlitutionis recenter publkatae principium Gr caufam

ûb externis Mandarinis nonàum cognita ejfe/ •

Apparemment que les Mandarins de Province ne lâ con*

noiAoient pas encore , cette caufe A élevée qui avoit fait don*
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'

her l’Edit ; car ils laifToientun libre exercice des fondions de
la Million , non-feulement à ceux qui

,
pour s’y loumcttre

,

• ffvoient fubi l’examen des Jéfuices fur leur attachement à la

pratique de Matthieu Ricci
,
& obtenu en conféquence le

Piao ; mais encore à ceux qpi n’avoient pas fait cette cérémo-
nie

, parce qu’ils rejettoient cette pratique condamnée par le

St. Siège. C'étoit la liberté de ceux-ci qui défoloit les bons
Peres ; ils vouloient la leur ôter à quelque prix que ce fût

;

ôc ils ne le pouvoient qu’en faifant exécuter partout y avecla

plus^rande rigueur y l’Edit qu’ils regardoient
,
avec raifon y

comme un rempart impénétrable à tous les Décrets de Rome;
ils étoient indruirs qu’il y en avoit un nouveau

; c’en ce qtfi

^augmentoit leur ardeur. Leur Supplique |uulToit l’adulation

julqu’à déclarer l’Empereur infaillible danses décidons
; d’où

ees Peres concluoient que leurs fentimens fur les Rits feroient

• regardés comme certains , s’il daignoit leur donner fon ap-

probation. A la Aatterie y ils ajoutèrent le menfonge. Ils ex-

poferent faudement qu'ils avoient reçu des Lettres de quel-

3
ues Sçavans d’Europe , qui y informés que les Chinois étoient

ans l’ufage'd’honorer Confucius & leurs Ancêtres défunts ^

6e convaincus par la haute fageffc de l’Empereur , dont la

réputation avoit pénétre dans tout l’univers y que ces Rits

étoient fondés fur de très-bonnes raifons , les prioient inf-

.tammept de vouloir bien les inftruire fidèlement, & en dé-
tail , tant de ces Rits

, que des motifs fur lefquels ils étoient

appuyés. ( f^qy. notre Somm. N°. *33. ) Quand ils virent le

• Prince gagné par ces éloges outrés y & cette fuppofition fi pro-

pre à nourrir fon orgueil y ils lui expoferent dans un Mémoi-
re qu’ils avoient mis fur le papier , les demandes de ces Sça-
vans , avec des réponfes à chacune , & le fupplierent d’exa-

miner fi ces réponfes étoient entièrement conformes à fa Doc-
trine ; ou plutôt à celle de l’Empire , dont il connoififoit fi

*

parfaitement l’efpritî ( Somm. N°. 135.) Ils lui préfenterent

cet Ecrit en Langue Chinoife : mais comme cet Original n’a

jamais paru , il n’a pas été poftible de vérifier fi les Copies
que les Jéfuices répandirent y ^ étoient cxaâemeoc conformes.

I
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fournis aux dé-

cifioiu d'un

Empereur
Payen , & re-

beu i tous les

décrets de Ro*
ne, •

480 . • Mémoires Hifloriques •

11 eft vrai qu’il en parut auflï deux Copies
>
que deux Manda*

rins , l’un Chinoi», l’autre Tartare , avoient faites chacun en
fa Langue : mais on ne peut pas non plus y ajouter une entière

foi
,
parce que ces deux Officiers étoient très-dévoués aux Jé*

fuites
, 8c pleinement imbus de leurs opinions. Ce font ces

Peres qui nous l’apprennent eux-mêmes. ( f^oy. le Somm.
A^°. I34-)

S’il en faut croire le Livre par eux publié que nous avons
dite ci-dcfTus , l’Empereur , après avoir lu le Mémoire & les

quellions propofées avec les réponfes
y
prononça fur le champ

un Oracle de vive voix
,
par lequel il approuvoit générale*

Inent & (ans exceptfon toutes les réponfes aux quellions pro-

pofées. Les deu^ Mandarins qui avoient prélenté l'Eprit

allèrent auffitôt porter cet Oracle aux Jéfuites, quiattendoierv

dans une autre Salle , 8e qui l’écriviretu avec le plus grand
emprelTcment. Il ell difficile de croire que ces Mandarins
ayent rapporté de mémoire avec une entière fidélité cet Ora*
cle qui , tel que les Pçres l’otu publié , ne lailTc pas d’avoir

une certaine étendue
;
plus encore , que fous leur diâée il ait

été écrit bien exaâement : les CopiUes étoient dans l’enthour

fiafme d’une décifion qui leur étoit fi favorable y & une lettre

mife pour l’autre, dans la Langue Cfiinoife
,

fai^ un fens tous

difierent.

Quoiqu’il en foit
,
cette Décifion portée aux Jéfqices pas

leurs Confrères , fut auffitôt par eux transformée en Décret

ou Déclaration Impériale , qu’ils publièrent dans toutes les

Provinces , 8c firent inférer dans les Gazettes : ils s’empraf*-

ferent d’y donner les marques les plus authentiques 8e les plus

multiplias de leur foumiffion , comme à un Oracle dont U
n’étoit pas permis de révoquer en doute là vérité. Si l’on com-
pare maintenant cette Décifion d’un Empereur Payen avec la

Décifion contradiéloire de Clément XI dans fa Bulle ex ilia

die, 8e la conduite des Jéfuices à l’égard^e l’une & de l’autre

(

qui ne fera indigné du contrafie ? Le premie»n’a aucune cotbi

noiflance de la Religion Chrétienne , ni par conféqueryt des

rapports que peuvent y avoir Içs ^its Chinois ÿ ou s’il en fçair
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quelque chofe, ce n’eft que par ceux qui s’oMinoient à fou-

tenir la compatibilité de ces Rits avec le Chriftianifme : &
il prononce fur le champs fans -avoir entendu les Parties

,

làns l’avis de perfonne
,
fans aucun examen. Le Chef vi-

fible de la Religion Chrétienne , à qui il appartient en pre-

mier de juger de ce qui y eft conforme ou oppofé , réunir

fur cette affaire les lumières de fcs Prédécelfeurs avec les

ficnnes , les inftruélions , les examens qu’ils avoient accu-

mulés f avec de nouvelles informations qui lui font envoyées
par des perfonnes chojfies : il entend les Parties à diverfes

reprifes , il épuife toutes les difficultés
;

il ne prononce qu’apres

les examens les plus férieux , fur les avis des perfonnes les

plus éclairées , après avoir comparé les faits avec les princi-

pes de notre Foi. Cependant les Jéfuites reçoivent le Juge-
ment de l’Empereur avec toutes les démonurations du ref-

pe£l le plus profond ,
de l’obéiflance la plus prompte & la

plus entière ; ils s’en rendent les promulgateurs & les exé-

cuteurs, ils ufent de toutes fortes de voyes pour obliger tous

les Miffionnaires à s’y foumettre. Au contraire , lorfque le

Jugement du St. Pere leur eft notifié , ils font éclater une
révolte prefque générale, ils aiment mieux abandonner tou-

tes fondions
,
que de fe conformer au Décret en les exer-

çant
; ils excitent une perfécution violente contre les Million-

naires , même de leur Société
,
qui veulent y obéir, & con-

tre les Vifiteurs Apoftoliques envoyés pour le faire exécu-

ter. Avant que la Bulle foit connue en Chine, ils employent

le menfonge pour prévenir l’efprit des Néophites contre fcs

Décifions. Ils font répandre, par des Mandarins, que les

Lettrés de l’Empire n’ont appris qu’avec étonnement que des

Sçavans de l’Europe euffent pû croire que l’on rendît a Con-
fucius d’autre culte que celui que mérite la dignité d’un maî-

tre ou d’un homme célébré dans les Sciences. Xf^oy. leSomm.

N°. 139.) Auffi la Déclaration de l’Empereur ( qui parle de

ce culte dans le même goût ) devoit-elle avoir les effets les

plus avantageux pour la Miffion : c'eft ainfi qu’ils s’en expri-

ment dans le Livre déjà cité , §. intitulé : effedus Déclara^

Tome Vm N n
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,

en voulant (e

juftificr
,
don-

nent désarmes

co/itrc eux.
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tionem coiifequentes. ( Ibid.
) En un mot, les jefuîtes ont pro-

voque ,
publié , exécuté & fait exécuter la Décifion de l’Em-

pereur ; ils fc font oppofés , autant qu’ils ont pû , à celle du
Pape , à fa publication & à l'on exécution dans la Chine. Ces
Pères font donc fculs la caufe des maux effroyables qu’ont fait

à cette Million l’attachement à la Décifion du premier , le mé-
pris & la réfifiance à celle du fécond ; ils doivent s'imputer

toutes les perfécutions qu’ont eu à efluyer les Millionnaires

qui ont cru devoir plutôt obéir au Chef vifible de l’Eglife qu’à

un Prince payen , en matière de Religion.

Lorfqu’il fut notoire qu’ils avoient ’follicité eux- mêmes la

Déclaration de l’Empereur , ils voulurent exeufer cette faulle

démarche , en afllirant que leur unique motif avoit été de fixer

la nature des Rits Chinois , pour éclairer fur les faits le St,

Siège -qui fc dilpofoit à prononcer fur le rapport qu’ils pou-
voicntavoiravcc laReligion Chrétienne; mais qu’ils n’avoient

jamais prétendu donner cette Déclaration comme une Déci-

lion fur le droit
,
qui dût rcgler la croyance & la pratique des

Fideles. Cette exeufe étoit manifellement illufoire. 1°. Ce
motif, quand il auroit été réel , n’auroit pû les juflificr d’avoir

donné connoilfance à l’Empereur des difputes qui s^étoient

élevées entre les Chrétiens au fujet de ces Rits
;

il étoit évi-,

dent qu’il en rcfultcroit les plus grands préjudices à la Mifiion

& aux Milfionnaires : ils dévoient prévoir que ce Prince

voudroit faire exécuter fa Déclaration , une fois qu’il l’auroit

donnée ; & que les Peuples , même Chrétiens , fe croiroient

obligés de s’y foumettre , par le grand refpeû dont ils font

pénétrés pour tout ce qui émane de leur Souverain. 3°. Mais

s’ils n’avoient follicité cette Déclaration que pour éclairer le

St. Siège fur la vraie nature des Rits , c’étoit donc au St. Siège

feul
,
qu’il falloit çn donner connoiffancc , attendre fa décifion

avec la difpofition linccre de s’y foumettre. lls.le pouvoient

aifément, puifque l’Empereur ne l’avoit prononcée que de

vive voix , & qu’eux fculs l’avoicnt recueillie de la bouche

du Mandarin
,
qui vint la leur rendre auffirôt qu’elle eut été

prononcée. Ils fe hâtèrent au contraire de la publier partout

,
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de prévenir l’elpric des peuples en fa faveur , & contre la Dc-
cifion contraire que le St. Pere pourroit donner : ils firent tous

leurs efforts, & parla prédication, &par le Livre qu’ils pu-
blièrent

,
que nous avons déjà cité tant de fois

,
pour perlua-

der que la Décifion devoir êtrefuivie
,
quelleque fût celle qui

pourroit venir de Rome. Ils terminoient ce Livre par une pro-

teftacion portant que <• l’Eglife de Chine ne fçauroit fubfifter

» long-tems, fi l’on venoit à abolir les Rits de Confucius &
» des Ancêtres, qu’on avoir permis jufqu’alors

: que la pre>

»» miere aceufation qui feroit intentée contre ces Rits par
» des mal-intentionnés , accéléreroiF certainement la ruine

» de cette Eglife : qu’ils croyoient devoir terminer leur Re-
» lation par cette proteftation , pour prévenir les reproches

»> que l’on auroit pu leur faire dans la fuite
, de n’avoir pas

» averti à tems des dangers très-graves qui menaçoient la Re-
>1 ligion dans ce Pays (a) , & pour décharger leurs confeien-
*> ces >. Les hommes fi confeientieux qui ont figné cette pro-

teftation, en Juillet 1701 , font les Peres Antoine Thomas ,

Philippe Grimaldi, Thomas Pereyra , Jean-François Gerbillon ,

Jofeph Suare\ , Joachim Bouvet , Kilian Stumph
, Jean-Baptijle

Regis y Louis Pernod
y
& Dominique Parenniny qui, tous, fe

font fignalés par une révolte invincible contre le St. Siège ,

& par les perlécutions qu’ils ont fufeitees contre les Légats
Apoftoliques , en mettant en œuvre tout leur crédit & toutes

leurs intrigues à la Cour de Pékin. Mais
, de cette protefta-

tion
,

il fuit que les Jéfuitc's qui prévoyoiéht de fi grands maux
fl l'on refuloit de fe conformer à la Déclaration de 1 Empe-
reur , où CCS Rites étoient déclarés licites , meme aux Chré-
tiens, ont voulu tous ces maux, en follicitant avec tant de
vivacité cette Déclaration, en forçant tous les Miftlonnaires

(a) Sinenfem Ecclefiam , fublatis Confiicii avonimque Ritibus , juxta præfaiæ

noltrx Oeclarationis tenorcm hailenus permiflis , diü Aare non pofle .... ad pri-

mam qiiamque malevoli cujurvis acculationem bis fuper Ritibus ejurdem Eccleriae

niinain certù certiùs accelerandam ,
Il nobis judicari . . . .omnes hoc publico feripto

confeiemias noüras exonérâmes .... quâ quidem proteRationc claudendam^^la-
tiunem banc exiAimavimus , ne Societati ulim viiio vertaïur de prædido inimmenti
difcriminc , eoque gravifllmo , id quod erat, maturè à nobis dcUtiim non l'uiire.
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aiment mieux
perdre la Mif-

fion
,
que de fe

foumettre aux

Décrets du St.

Siège.
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à prendre le Piao, c’eft-à-dire les Lettres qui ne leur permet-

toient de demeurer en Chine que fous la promefle de fe con-

former à la Déclaration , & en faifanc donner des ordres aux

Mandarins de veiller à l’exécution de ce réglement
;
en pu-

bliant en trois Langues leur Livre ou leur Relation , afin que

les petits comme les grands , dans toutes les Provinces de ce

vafte Empire
,

puffent s’inftruire des difputes qui s’étoienc

élevées fur ces Rits
; & que les Chrétiens y féduits par l’auto-

rité de l’Empereur, par celle de ces Peres , & par leurs faux

raifonnemens , demeuraflent attachés aux Ries malgré les

Décifions qui pourroi^ venir de Rome pour les interdire

comme idolâtres & fuperftitieux. Ils ont fi bien fenti l’enga-

gement qu’ils avoient pris eux-mêmes par la publication de ce

Livre, de ne jamais abandonner la pratique des Rits
,
que

dans un autre Livre ,
intitulé état préfent de l'Eglife de la Chi-

ne y pag. 1 1 0 , ils allèguent la protejîaîïon par où ils termi-

noient le premier, pour prouver qu’ils ne pouvoient ni inter-

dire à leurs Chrétiens l’ufagedes Rits, ni obéir aux Décrets

du Cardinal de Tournon
,
qui les prohiboient. {FoyAe Somm,

N°. 141. )

Le P. Bafile de Blemone avoir prévu que les jefuites fou-

tiendroient toujours cet engagement
,
quelles qu’en pullent

être les fuites : dès qu’il eut lu leur Relation , il dit à l’Evê-

que de Pékin, que ce Livre perdroit la Million. Ceft ce Pré-

lat lui-même qui nous l’apprend dans une Lettre datée de

Xantung-lin-Zmg y le j Avril , adrelfée à M. de Mezzâbarba

depuis fon départ de Pékin.
(
Somm. 142. )

Après avoir

obîervc que la connoiflTance que l’on avoir donnée à l’Empe-

reur en 1 700 de cette controVerfe , étoit une pierre de fean-

dale , il conclud que « félon le cours ordinaire des chofes hu-

» maines ,
ce qu’avoir prévu le P. Bafile de Blemone fe véri-

» fieroit infailliblement
;
que c’en étoit fait de la Milfion, à

» moins que le St. Siège ne permit les Rits qu’il avoir prohi-

» bés , ou que les Fideles par leurs prières & leurs gémiffe-

» caens n’bbtinflfent de Dieu qu’il coofervât lui-même cette

» Milfion par des miracles & par la toutc-puilTancc de fon
j> bras w.
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Nous avons vu plus hauc les Jéfuices nous raconter eux-

mêmes les manèges qu’ils avoient employés pour obtenir cette

Déclaration de l’Empereur ; comment ils étoient parvenus à

lui préfenter un Ecrit contenant les qucllions qu’ils feignoienc

avoir été propofées par les Sçavans de l’Europe fur les Rits^

& les réponfes qu’ils avoient faites à chacune de ces queüions
;

afin que l’Empereur n’eût qu’à prononcer un mot d’approba-

tion ou d’improbation. Comment donc ont - ils pu foutenir

dans la fuite y lorfqu’ils ont vu toute l’Europe indignée de
cette fauffe démarche

,
que c’étoient l’Evêque de Conon &

le Cardinal de Tournon, qui , les premiers, avoient donné
connoiffance de nos difputes à ce Prince ? (

Mém. du Gén.

§. y. ) C’eftbien ici qu’on pourroit leur rétorquer l’aceufation

de calomnie
,

qu’ils intentent fi fouvent & fi gratuitement à

tous leurs adverfaires. ' -

Pour confondre ces Peres de plus en plus , nous n’avons

befoin que d’une pièce authentique qu’ils ont produite eux-
mêmes dans le temps devant le St. Siège, comme un moyen
de défenfe : elle e(î intitulée : y^£les de Pékin , des années

170 y & 1706. C’ell une Relation , faite avec leur fidélité or-

dinaire , de ce qui s’eft paffé depuis le mois d’Avril i7oy

,

que le Cardinal de Tournon voulut bien commencer à traiter

avec eux en qualité de Légat à latere

,

jufqu’au 28 Août 1 70^,
qu’il partit de la Cour de Pékin. ji.

On y lit , 1°. que ce « Légat étant arrivé à Canton
, reçut

» une Lettre des Supérieurs des Jéfuites de Pékin
,
par la-

^ quelle ils le prioient de faire interroger les Chinois les plus

» inftruits fur la nature des Rits & Coutumes du Pays , &
» d’ordonner qu’en fa préfence il y eût une difpute réglée en-

*> tre deux ou trois de leurs adverfaires
, & un égal nombre

»» de leurs Religieux : ils ajoutoient que c’étoit dans cette vue

» qu’ils avoient enjoint aux Peres Raymond , Efpagnol
, &

« Beauvoillier , François, de fe tenir à Canton , afin qu’ils

>» fuffent prêts à fc rendre aux ordres du Légat ». Le piège

étoit groflier : les Chinois qu’on auroit fait interroger étoient

pervertis par les réponfes , confirmées par la Déclaration de
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l’Empereur , aux demandes prétendues des Sçavans de l’Eu-

rope: on avoir éprouve à Rome , que les dilpuces avec les

Jéi'uitesfont interminables, parce qu’ils font inépuifables en
difficultés. Le Légat n’eut donc garde de s’y lailferprcnJre :

il répondit que « Rome avoit donné la Décifion
,
qu il ne

» reftoit aux Supérieurs autre choie à faire , que de veiller à

» ce que leurs Miffionnaires celfalTent de pratiquer & de laif-

» 1er pratiquer les Rits : que par ce moyen on mettroit fin

» aux difputes , & l’on pourroit même lulpendre la publica-

» tion de la condamnation »». Cette réponfe ne montre pas

beaucoup de difpolition à porter la queftion au Tribunal de
l’Empereur.

2°. S’il en faut croire les Actes , ce Prince c« ne la perdoit

*> pas de vue. 'Il remarqua que le Légat
(
arrivé à Pékin au

» mois de Décembre fuivant )
étoit porté à faire des chan-

» gcmens , & réfolu à exécuter fes entreprifes ; ainli il crut

»> qu’il ne falloit pas tarder à le faire expliquer fur les chofes

» qu’il avoit deffiein de réformer parmi les Chrétiens ». Ces
attentions , ces inquiétudes

, ces craintes ,
dans un Empereur

qui jufques vers ces tems-là n’avoit pas montré la moindre cu-

riofité d’apprendre ce qui fe palToit parmi les Chrétiens , lui

avoient été certainement infpirécs ; & par qui pouvoient-elles

l’avoir été , finon par ceux qui s’intérdToient à ce qu’il ne fe fit

aucun changement dans les pratiques qu’ils avoient autorî-

fées ? Ce n’cft point une fimple conjeélure , ils l’avouent eux-

mêmes, ÿ. 5 de leurs Actes: leaj Décembre 1705 , difent-

» ils, l’Empereur exigea qu’on lui expofât nettement le ma»
» tif de la vifite de M. le Patriarche. Au refte , on feroit

»> dans l’erreur
, fi l’on croyoit que ce Prince eût ignoré juf-

» qu’alors les divifions qui regnoient parmi les Millionnaires

» au fujet des Rits Chinois ». Ce n’étoit donc pas au moins
Al. le Cardinal de Tournon qui l’en avoit infiruit : le Géné-
ral l’a donc calomnié en l’en aceufant devant le Souverain

Pontife. A-t-il dit plus vrai en enveloppant l’Evêque de Co-
non dans la même inculpation ? La fuite de leur texte va nous

l’apprendre. « Ceux, dilent-ils, qui pendant tant d’années
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M ont caufc tous ces bruits , croyoient que l’Empereur igno-

» roit nos controverfes , ou plutôt failoient fcmblant de le

» croire
; puil'que quand les Jéfuites leur en reprélcntoient

» les dangers ,
ils répondoient qu’il n’étpit pas polTiblcfque ce

*> Prince ne les connut déjà ; & qu’ainfi , dès qu'il n’y avoit

» pris aucun intérêt jufqu’alors ,
il n’y avoit pas plus de dan-

j> ger à craindre de fa part pour l’avenir. : . Oui , l'Empereur

M en a été informé : pour ne pas remonter plus haut , il l'a été

» au moins par la demande que nous luifîmes defa Déclaration ,

»> iljra déjà cinq ans ». Voilà qui eft clair ; les bons Peres

avoient fans doute oublié cet aveu , lorfqu’ils ont voulu dans

la fuite imputer à d’autres qu’à eux , d’avoir inftruit l’Empe-
reur de nos difputes.

3°. Nous liions dans ces Actes que l’Empereur ayant de-

mandé > le 25 Oélobre 1705’ , à être informé des motifs de la

vilite du Patriarche, dès le lendemain deux Mandarins fe ren-

dirent chez le Prélat, & lui ordonnèrent
,
de la part de ce

Prince , de déclarer par écrit les affaires qui l’avoicnt amené
en Chine. Il obéit fur le champ ,

« mais lans faire mention,
M ajoutent les Actes , ni de la Déclaration de l’Empereur ,

*) ( cequ’ilsimprouvent), ni des corîteftations quiétoient en-

>» tre les Millionnaires ». Quelle circonfpeâion ! Et ce font

ceux mêmes qui l’attellent
,
qui ofent dans la fuite aceufer un

tel homme d’avoir le premier manifellé ces conteftations à

l’Empereur.

• 4®. Dans la première audience que ce Prince lui donna , au

mois de Décembre fuivant , il le prelTa « à plulieurs reprifes

» de lui expliquer la caufe de fon voyage & les affaires qui

» l’avoient amené , lui promettant des réponfes fatisfaifantes

» fur tous les points : mais ces inllances ne purent arracher

» au Légat un feul mot fur les difputes qui duroient depuis

» près d’un fiècle au fujet du vrai fens des Livres Chinois , 8c

» des doutes élevés fur les Rits ». Quelle apparence qu’après

une pareille fermeté , il ait été enfuite révéler , comme de lui-

même, un fccret dontilconnoiffok H bien l'importance? Mais

écoutons fes acculateucs rendre erKore témoignage à fa conf-
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tance. « Les deux Mandarins , difcnt-ils , étant retournés

»> chez le Légat le 7 Janvier 1706, mettent d’abord fur le ta-

» pis la queition touchant lefens de la Déclaration impériale^

>» le ptellcnt , fuppofe qu’il y trouve de l’obfcurité
, faute de

*> bien fçavoir la Langue Chinoife , de propofer fes doutes à

«> leur Souverain
,
qui joignant à une fagacitc naturelle , une

M étude affidue, & une longue fréquentation des Sçavans de
» l’Empire, étoit en état de réfoudre toutes fes difficultés,

» tant fur les lettres que fur’ les ufages
;
qui defiroit même

M qu’on le confultât , îpécialement fur fa Déclaration , afin

>» qu’on le mît à même de fuppléer ce qui pourroit y man-
>5 quer ». Quand on fe rappelle l’indifférence naturelle de
l’Empereur pour tout ce qui regardoit la Religion Chrétienne ,

la conformité de fon fentiment avec celui des Jéfuites fur les

Rits Chinois, prouvée par le P. Cefati ( Semm. N°. 103.

lett. GG. ) le dévouement entier de ces deux Mandarins à la

Société
;
peut-on ne pas conclure que cette nouvelle tentative

étoit faite à l’inftigation de ces Peres ? Elle fut auffi inutile que
les précédentes. « Le Patriarche ne fit d’autre réponfe , finon

» qu’il s’informeroit exaélement de toutes ces chofes ,
auffitôt

» que fa fanté & fes affaires le lui permettroient ». Mais ob-
fervons que toutes ces inftances de l’Empereur

,
par lui-même

ou par fes Mandarins, auffitôt l’arrivée du Légat
,
fuppofent

que ce Prince étoit déjà inftruit de tout : il ne l’étoit donc pas

par ce Légat , moins encore par M. l’Evêque de Conon ,

qui n’avoit pas encore paru à la Cour de Pékin. •

5°. Ces Actes rapportent que le 2 Janvier «* le P. Stumph
» ayant eu audience du Légar , entreprit férieufement de lui

» perfuader qu’il ne devoir point refufer d’entendre l’Empe-
»> reur fur le vrai fens des Rits", tels que les preferivent les

» Livres Chinois j parce qu’on efpéreroit en vain d’avoir ce

» vrai fens fans le fecours des Chinois , & par les feuls Eu-
» ropéens ; n’y ayant pas un homme parmi ceux-ci qui fût

n jugé digne du Bacalaureat en Chine, fi on lui faifoit fubir

» les examens ufités dans les Académies Littéraires
; & ne

» pouvant d’ailleurs certifier ce même fens qu’en alléguant des

» témoignages
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» témoignages de Chinois ». Que répondit !e Légat ? « Qu’il

» feroie très-imprudent de s’adrefler à l’Empereur pour avoir
»> le vrai fens des Rits

;
qu’une fois qu’il auroit prononcé,

« quand meme Ion explication feroit manifcftemenr faufl'e

,

» on ne pourroit , fans les plus grands inconvéniens
, s’en

» écarter , à caufe de l’autorité fouvcrainc qu’il avoit dans fon
» Empire. Il ajouta qu’il ne refuferoit pas le témoignage des

» Chinois
;
mais que c’étoit les morts qu’il falloit conlulter,

U dans les Ecrits qu’ils ont lailTés , 8c non pas les vivans ,

• qui conduits fouvent par des vues d’intérêt perfonnel &
»> d'adulation , répondent

,
non ce qu’ils croyent vrai , mais

* ce qui paroît avantageux à leurs vues «. Que de fagefle

dans cette réponfe ! Un Prince tout puilTant fur l’efprit même
de fes fujets ,

n’auroit pas permis que des Etrangers euflène

contredit fa Décilion : il ne falloit donc pas s’expofer à la lui

demander. Les Jéfuites le fçavoient bien
; mais c’etoit pour

cela même qu’ils vouloient qu’on le confultât
,

afin de faire

contraéler un lien que l’on ne pût plus rompre. Que l’on îuge

maintenant qui, du Légat ou des Jéfuites, a dû inftruire cet

Empereur de nos difputes fur les Rites Chinois. Les Particu-

liers même de cette Nation infiruits , la plupart par les Jéfui-

tes , & bien informés , tant du penchant de ces Peres pour
l’obfervation des Rites , auc du parti pris par leur Souverain ,

de les favorifer, étoient dès-lors des témoins trop fufpeéls fur

cette matière
, pour qu’on pût faire fond fur leur avis.

6°. « Les Jéfuites , diflht leurs AQes , fupplierent le Légat

» ( par une Requête qu’ils lui préfenterent ) de prendre une
» connoilTance juridique de la Déclaration de l’Empereur, &
» de fept autres Pièces inftruélives, dont ils lui donnoicnc

» une Lifte & des Copies imparfaites. A quoi fon Excellence

» répondit aufti-tôt, qu’il avoit mandé à M. l’Evêque deCo-
*> non de fe rendre à Pékin dans l’cfpace de quatre mois ,

» pour vérifier cette Déclaration. Mais les Procureurs des

» Peres répliquèrent que fon Excellence pourroit faire elle-

*» même cette vérification
;
qu’il étoit inutile de mander un

«•Prélat qui , attendu l’éloignement des lieux où il étoit , nç
Tome y, • O O
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» pourroit arriver de long-temps
; & qui d’ailleurs A’avoit

» jamais aceufe les Jél'uites ,
ni n’avoit été aceufé par eu» ». Il

réfulte de ce texte
,
qu’en 1706 , l’Empereur paroilTant plei-

nement inftruit des dilputes qui étoient entre les Miflionnai-

res i il n’avoit pu l’être par M. l’Evêque de Conon
,
qui

n’étoit pas encore venu à Pékin : & que les jefuites vouloienc

ablolumcnt que le Légat ne prononçât fur ces difputes que
d’après le Jugement de l’Empereur

; ou que , s’il ofoit s’en

écarter, il ne pût éviter fa difgrace. Ce fut pour éviter ce

double piège que M. de Tournon voulut gagner un délai de
quatre mois

, en mandant M. l’Evêque de Conon. Les Jéfui-

tes le fentirent, & des le commencement de Mai « ils le firent

>j prefler de nouveau par leur P. Bouvet d’entrer enfin en
» difputc : mais ils ne gagnèrent rien

,
que de le faire fâcher

» férieufement ». Les bons Peres ne s’effrayent pas aifément ;

» quinze jours apres ils infifierent par un troifiéme Mémoire
> prefenté au Légat , où ils lui repréfentoient que depuis la

» citation de l’Eveque de Conon , il s’écoit écoulé plus de
» cent jours. fans qu’on eût feulement nouvellequ’il dût arri-

» ver
;
que c’étoit perdre le temps fans aucun fruit. Ce Mé-

» moire fut pris en très-mauvaife part » ,
ajoutent les Aéies ,

& il n’eft pas difficile de le préfumer. Qui auroient pu lire de
fang froid une pièce fi hardie & fi infolente ? Le Patriarche la

met , avec raifon , au nombre des infuites qu’il a reçues de la •

part de ces Peres
, dont ils n’ont ga^e de faire mention dans

leurs Aâes ; mais qu’il détaille lui-ffême dans le §. .^o de fa

Relation. ( notre Somm. N°. 144. )

7°. Les Jefuites voyant qu’ils ne pouvoient réuffir par eux-

mêmes à engager le Légat dans une nouvelle difeuffion fur la

matière des Rites , tentèrent de l’y faire forcer par l’Empe-

reur lui- même. Dans la première audience que ce Souverain

lui avoir accordée ,
le 30 Juillet ,

» il lui avoir demandé plu-

» fleurs fois s’il n’avoit point d’autres affaires à lui expofer.

» A quoi le Légat avoir répondu qu’il n’en avoir point d’au-

» tre que de le prier de lui prefcrirece qu’il devoir mander de
*

«> fa part au Souverain Pontife »^.Dans la féconde audience
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qui fut donnée dès le lendemain , l’Empereur partit dc-là

pour le faire expliquer. « Vous me demandâtes hier mes or-

»*dres lui dit-il
, ( ce font toujours les A£les que nous co-

pions ). a Je penfe que je n’ai rien à ajouter, finon que vous

fafliez connoître au Souverain Pontife
,
que depuis deux

» Tnille ans nous fuivons en Chine la Doûrinc de Confucius i

» avec beaucoup de refpeû
;
que depuis environ deux cens

» ans que le P. Ricci & autres font arrivés dans ce Pays
, ôc

w notamment depuis plus de 40 ans que je fuis fur le Trône ,

» les Européens ont vécu ici fans blâme, fans erreur , & dans
» la plus grande tranquillité : que fi dans la fuite ceux de votre

* Religion venoient à s’écarter , en un feul point
,
de la Doc- ^

» trine de ce Philofophe
, ü leur feroit difficile de demeurer

» dans cet Empire ».

Le pas étoit glilTant , il falloir néanmoins répondre , &
fans donner occafion au Souverain de l’interroger fur les hon-

neurs que l’on rend à Confucius. Le Légat
,
pour l’éviter , ufa

de la même défaite qu’il avoir employée vis-à-vis les Jéfuites :

« il lui répondit
,
par le P. Gerbillon , fon Interprête , en

» préfencc de tous les alTiftans
,
qu’il avoir un homme refpec-

» table par fon âge & par fes moeprs
,
plus illuflre encore par

» fes vertus que par la dignité Epifcopale dont il eft revêtu

,

» très-inftruic des Lettres & des affaires de la Chine
,

qu’il

» avoir fait venir pour fatisfaire Sa Majefté fur tous les points

» qui font en conteftation entre les Miffionnaires Européens ;

» qu’il n’étoit arrivé que de la veille
5
qu’il avoir déjà prévenu

» de fon arrivée prochaine le Mandarin Ken-Kam au mois de

» Juin
;
que M. Appiani en avoir auffi fait part , le 10 du

» même mois, à ce Mandarin qui, par ordre de l’Empereur,

M étoit alors nuit & jour chez les Jéfuites , où lui ( Légat )

» étoit ioialade ». C’eft ainfi que cette derniere tentative des

Jefuites
,
pour faire entrer le Légat en pourparler avec l’Em-

pereur fur les Rites , fut auffi inutile que les précédentes ; &
qu’ils n’en tirèrent d’autre fruit

,
que de fournir eux-mêmes *

une nouvelle preuve fans répliqué
,
que ce Prince ne faifoic

toutes ces démarches qu’à leur inûigation
j
&*qu’iis l’avoient

Oo ij
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pleinement inflruic de toutes fes difputes » puifque d'autre^

qu’eux ne lui auroient pas parlé du P. Matthieu Ricci
, dont

la Formule a été fi funefte à la Religion Chrétienne
;
moins

encore auroit-on fixé à l’arrivée de ce Jéfuite à la Chine , l’é-

poque de la paix dont y jouififoient les Miflionnaires.

Au rcfle , les Actes ne font pas fidèles dans le récit que

l’on vient de voir de ces deux audiences, & en ce qui regarde

perfonnellement M. de Tournon & M. l’Evêquc de Conon.
Il faut les reétifier parce qui en ell dit dans la Lettre du Lé-
gat, datée du 27 Décembre 1707, (

rapportée dans notre

Somm. No. 14J. ) &au §. 41. de la Relation.tDn y lit que le

Légat, pour fe tirer du défilé où les Jéfuites vouloient le met-

tre , ctut devoir, malgré fa mauvaife famé , demander à l’Em-

pereur, dans une audience publique qu’il eût le 2p Juin, la

pcrmilfion de paffer à Nankin : mais le Prince lui ordonna
de s’en retourner droit en Europe ; c’étoit le réfultat d’un

entretien fecret qu’il avok eu la veille avec les Jéfuites de Pé-
kin

,
8e auquel avoit aflifté le petit Roi , fils aîné de Sa Ma-

jefté ,
Prince entièrement dévoué à ces Peres , & par le moyen

duquel, ils OLitenoient tout ce qu’ils dcliroicnt.
(
Les Jélùites

.firent bientôt révoquer cet çrdre ; la réflexion leur fit apper-

cevoir qu’ils étoient perdus , fi jamais le Légat rctournoit à

Rome, ôc y rendoit compte de vive voix de leurs manœuvres
& déportemens en Chine ). Cependant il fut invité à une fé-

conde audience pour le lendemain ; c’étoit ,
difoit-on, pour

lui faire honneur 6c le récréer
;
dans le vrai , c’eft qu’onavoit

eu avis que M. l’Evêque de Conon alloit arriver ; & il arriva

en effet ce jour là même, 30 Juin. Pendant toute cette fécon-

de audience
,

qui devoit être fi honorable 8e fi amufante pour

M. de Tournon ,
l’Empereur mit de lui-même la converfation

fur fa Déclaration de 1700, qui, difoit-U , avoit recoaicilié les

Chrétiens avec Confucius : depuis le commencement
,
jufqu’à

la fin , on ne parla que de cet Oracle que les Jéfuites avoienc

• tant follicité , & qu’ils avoient publié avec de fi grands ap-
plaudificmens ; & le Prince, en rappellant ces époques avec

eomplailancc
,
jettoit tantôt des regards de bonté 8c de pro-
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teftion lür ces Pcres , cancôt des yeux foudroyans fur le Lé-

gat. Il menaça de détruire la MilTion , fi l’on s’écartoit de fes

décifions ; & il ordonna au Patriarche d’en informer le Saine

Pere. Ainfi fe pafla cette longue audience
; on conçoit com-

bien elle dût amulcr le Légat. Que ces propos étoient diffe-

rens de ceux que le Prince avoit tenus à la première audien-

ce, le 31 Décembre 1705 , & que M. de Tournon ne man-
qua pas de lui rappcller dans une Lettre qu’il eut ordre de lui

écrire, le ij Juillet 1706 ! Alors les Jéfiétes fe flattant enco-

re de gagner le Légat , n’avoient pas prévenu l’Empereur

contre lui: laifle à lui-même, ce Prince n’écoutant que les

fentimens d’équité naturelle, déclara qu’il laiflbroit au Pape
& aux autres Supérieurs Eccléfiaftiques , de juger & difpofcr

de tout ce qui concernoit la Foi Chrétienne
;
qu’il ne s’en

mcleroit en aucune lortc , à moins i^ue la conduite des Mif-

fionn lires n’obligeât quelqu’un 3e rccourirau Gouvernement

,

ou n’excitât des troubles dans l’Empire. M. de Tournon, en

rappellant dans fa Lettre à l’Empereur cette Déclaration ,

tentoit de le porter à abandonner les engagemens que les Jé-

fuites lui avoient fait prendre dans l’anaire des Rites ; & il

ajoutoit
,
qu’en matière de Religion , un devoir cfifentiel des

Chrétiens, étoit de n’écoufér & de n’obéir qu’au Pape , même
aux dépens de leur vie

;
propofition qui ne fut pas générale-

ment approuvée.

Quant à ce qui regarde M. l’Evêque de Conon
,

il faut rec-
j^uitês

-

• tifier ce qu’en difent les A6les parce qui fuit. i". Si M. le Lé- feuls om inf-

gat dit à l’Empereur qu’il avoit fait venir ce Prélat , ce ne fut

pas feulement pour éluder route difeuffion fur les R ires
, où ce

Jel* fu*ia ReH-

Prince vouloir l’engager ;
mais encore parce qu’il comprit gion,&il»en

bien que les Jéfuites avoient déjà inflruit SaMajeftéde l’arrivée

prochaine de cet Evêque à Pékin , & qu’il eût été dangereux gat & M. de

de paroître vouloir lui en faire un my flore. C’efl ainfi que s’en Cono“*

explique le Légat dans une de fes Lettres , ( rapportée dans

notre Somm. N®. 145. )
1'’. Il efl vrai que M. de Tournon

parla de cet Evêque comme d’un homme recommanda’ole par

îà piété & par fa fcience , comme Doêleur d’une Univerfité



28 ^ Mémoires Hîjlorîques

cftimée en Europe : mais il eft faux qu’il l’ait donn^ comme
un Sçavantdans les Lettres & les affaires Chinoifes. Au con-

traire y l’Empereur ayant demandé s’il ctoic verfé dans les

Sciences de la Chine ,
s’il s’y appliquoit encore , s’il parloir

& écrivoit en Langue Chinoife , M. le Légat répondit fim-

plement
,

qu’il avoit oui .dire que cet Evêque avoir lu plu-

fieurs Livres Chinois
;
qu’il paffoit pour l’un des Européens

qui les entendoient le mieux
;
mais qu’aucun d’eux n’étoic

parvenu à pouvoir üp comparer ,
fur ce point , avec les Chi-

nois
;
qu’il ignoroit fi cet Evêque parloit & écrivoit en Chi-

nois
;
que tout ce qu’il fçavoic , c’eft que ce Prélat parloit&

écrivoit peu , vivant dans une grande retraite & dans la Pro-

vince de Fokicn
,
dont la Langue eft à peine entendue à la

Cour
;
qu’en général les Européens s'appliquoient peu à écri-

re en Chinois , cette Sdîcncc demandant beaucoup plus de
temps que les fondions de leur fhiniftere ne leur permettoient

d’en donner. ( yoye\ la même Lettre de M, de Tournon dans

notreSomm. N°. 14^, lett.A.) 3“. Ilcftabfolumentfaux que
M. le Légat eût dit à l’Empereur

,
qu’il avoit /air venir M,

VEvêque de Conon pourfatisfaire Sa Majejléfur tout ce quifai-

foit l'objet des conteflations entre les MiJJionnaires Européens,

L’Auteur des Aûcs n’a pas pris gafde que cette affertion étoit

démentie par tout ce qu’il dit lui-même avoir été fait par

le Légat pour empêcher que la difpute entre les Mifl\onnaires

fût portée devant l’Empereur , ou quelle parvînt même à fa

connoiffance. Ce ne fut au contraireque pour éluder toute dif- •

euffion, foit devant l’Empereur, foit avec les Jéfuites,

fur des matières déjà jugées par le St. Siège, que M. de Tour-
non s’avifa de mander M. de Conon

; cet expédient lui don-
nant au moins quatre mois de relâche , à caufe du grand éloi-

gnement du lieu où demeuroit ce Prélat.

4®. Les A£les prétendent que M. l’Evêque de Conon
,
que

M. le Légat avoit prôné comme très-habile dans la Langue

des Chinois & dans l’intelligence de leurs Livres, n’enten-

doit rien dans l’un ni dans l’autre
;
que l’Empereur ayant dit

» qu’il feroit bien aife de conférer avec cet homme, & or-
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» donné ,

le premier Jmllec
,

qu’il mît par écrit tout ce qui

» dans Confucius ne s’accordoit pas avec la Loi Chrétienne ,

» en en donnant les raifons & les preuyes
; ce Prélat le refu*

» fa d’abord
,
puis éludant les points controverfés, décrivit

n différentes chofes
;
que prclfé par les Mandarins

,
il déclara

»> ne pouvoir obéir , & convint par écrit defon ignorance : que
» l’Empereur lui ayant commandé de lire quatre Lettres, ily

» en eut ideux qu'il ne connut point ,fe trompafur la troifiéme ,

» Ca" ne put expliquer que la quatrième ; qu'il ne fçut point ce

» quefgnifioit le mot Cr ». Les jéfuites font partis de ces

faits
,
pour répandre dans toute l’Europe , avec une cfpece de

triomphe, que M. de Conon ignoroit abfolument la Langue
fie les affaires de la Chine ; afin d’en faire conclure que c’étoit

fans connoiffance de caufe qu’il avoir donné fon Decret de
contre les Rites , & qu’ds avoient eu raifon de n’y avoir

aucun égard.

Mais tous ces faits font ou faurfpu altérés , fie ce qu’il y a

de vrai ne prouve nullement l’ignorance que l’on veut imputer

à M. de Conon. Il eft faux qu’il ait refufé toute réponfe pré-

eife à l’ordre de marquer les points de la Doélrine de Confu-

cius oppofés à la Foi Chrétienne
;
puifque , de l’aveu des Ac-

tes, il eut le courage d’écrire que le Sacrifice que l’Empereur

ejl dans l'ufage d'offrir au Ciel ejî très-mauvais : propofition

qui irrita fi fort les Mandarins
,
qu’ils s’emportèrent jufqu’à

faire des menaces. Il refufa
, à la vérité , d’articuler d’autres

points , & d’entrer dans aucune difculllon, foit de vive voix

ou par écrit, avec l’Empereur ; mais l’ignorance étoit-elle la

raifon de ce refus ? Non. Son motif, c’eft qu’il auroit cru faire

un crime, s’il eût porté au Tribunal d’un Prince payen, &
fournis à fon Jugement des Queftions concernant notre Sainte

Religion, & fur lefquelles le St. Siège avoit déjà prononcé.

Ce Prince pouvoir connoître la nature des Rites
; mais il au-

roit fallu de plus qu’il eût connu l’efprit & les Dogmes du
Chriflianifmc

,
pour pouvoir décider , en les comparant , fi

les uns étoient incompatibles avec les autres. Qui pourroit ne

pas louer le refus du Prélat alnfi expliqué , & n’être pas indi>
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digne au contraire des intrigues perlévcrantes des Jcfuites i

pour forcer des Evêques à reconnoure eux-mêmes un Prince

infidèle pour Juge competent en pareille matière , à l’expofer

fous fes yeux , & à attendre, en quelque forte , fa décilion ?

Je fçais que les Jéfuites prét^dent que l’Empereur ne vou*

loit pas juger « fi celles ôt telles choies croient permifes aux
» Chrétiens , mais feulement fixer la vraie lignification des

» textes ôc des ceremonies Chinoifes
: qu’il avoit dit lui-mê-

» me à M. de Tournon , qu’il expliquoit uniquement le fens

»» dans lequel on entendoit les Rites à la Chine , fans

» fe mettre en peine s’ils s’accordoient ou non avec la Loi
» Chrétienne, ce qu’il laifibit à examiner au Souverain Pon-
« tife ». Mais c’cll là une prétention que ces Pores ont ima-

ginée après coup, lorfqu’ils fe font vus blâmés de toute l’Eu-

rope
,
d’avoir appellé des Décifions du St. Siège au Tribunal'

d’un Empereur payen : & elle eft démentie par leurs propres

Aéles. Nous y avons vu^ n’y a qu’un moment, que ce Prin-

ce avoit « ordonné à M. de Conon d’expofer par écrit tout ce

» qui , dans la Doélrine de Confucius , ne s’accordoit pas
» avec la Loi Chrétienne , ainfi que les preuves de cette op-

» pofition ». Il prétendoit donc juger fi cette oppofition étoit

réelle ou fans fondement ? Comment donc peut-on dire qu’il

voulait laijfer au Pape à examinerJî le fens dans lequel on en-

tendoitles Rites dans l'Empire, s'accordait ou non avec la Loi

Chrétienne ? M. l’Eveque de Conon eut donc raifon de refu-

fer d’entrer dans aucune difcufTion fur les Rites avec cet Em-
pereur. M. le Igégat en fut fi perfuadé

,
qu’il donna ordre à

tous les Supérieurs de défendre à leurs Mijfionnaires refpeÛifs

de difputerfur cette matière devant Sa Majeflé -, défenfe qu’il

Yéitéra , lorfqu’il vit que MM. de Conon , Guety des Milfions

de Paris , Appiani , Angelita de la Propagande, fie trois Jé-

fuites , étoient obligés
,
par l’ordre de ce Prince , de l’accom-

pagner dans le voyage qu’il alloit faire en Tartarie. Cette

défenfe portoit , de ne pas lâcher un fcul mot fur les affaires

de la Religion en préfence de l’Empereur
;
de ne rien lui pro- •

pofer qui pût nuire à la Miflion
;
de ne s’avancer devant lui fur

*’ aucun
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aucun point , de maniéré qu’il ne rcftàt toujours quelqu’ifTue

pour revenir l'ur fes pas. Les Jél'uites protcllercnt contre ces

défenfcs : M. de Conon au contraire promit, lors de la H'

gniHcationquiluien fut faite le 27 Juillet, de s’y conformer

exa£lcment. Il s’engagea
,
par une Déclaration folcmnelle

qu'il dépofa à la Chancellerie de la Légation
,
avant môme

qu’il n’eût été prelTéj>ar l’Empereur de s’expliquer , à demeu-
rer dans un profond filence, dût-il palfer pour ignorant, s’il

étoit interrogé par Sa ütéajellé ou par les Mandarins
,
plutôt

3
ue de parler devant eux fur ces matières. Cétoic fi peu le

éfaut de fcience & de connoidances qui lui fit prendre le

.parti d’éviter toute difeuflion fur les Rites , devant ces Infi-

dèles, qu’il offrit au Légat d’entrer en difpute avec les Jéfuites

^devant fon Excellence
,
quand elle le jugeroit à propos. On

n’a eu ^arde de parler de ces fages & généreufes Déclarations

du Prélat dans les j4£les : mais on peut les voir dans notre

Somm. N®. 142.

Le Sommaire Hiflorique que nous venons de donner, paroî-

tra un peu long, mais il étoit nécefiaire pour montrer i°. que

les Jéfuites feuTs ont donné connoiffance à l’Empereur de la

Chine des difputes qui s’étoient élevées entre les Mifllonnai-

res au fujet des Rites
;
qu’eux feuls lui ont arraché la Décla-

ration de 1700 , fource de tous les maux qui font arrivés aux

Mifiîonnaires & â la Million : 2®. qu’imputer ce crime à M.
de Tournon & à M. l’Evêque de Conon , comme a fait le P,

Général dans fon Mémoire , c’eft une calomnie deftituée de

toute vraifemblance , & démentie par les j4Ües même de ces

Peres, qui atteftent la fermeté avec laquelle ces Prélats ont

évité de parler de ces matières en préfence de ce Prince

,

quoi qu’ayent pû faire ces Peres pour les y obliger , & quoi-

qu’ils ayent enfin porté l’Empereur à les interroger, &à leur

ordonner même 3e s’expliquer : que l’on ne peut ajouter

aucune foi aux faits allégués dans le Mémorial
,
puifqu’on ofe

*

y avancer une fauffeté fi palpable , & nombre d'autres qu’il

nous feroit aifé de confondre : 4®. que l’emprifonnement des

Miffionnaires , & du fieur Pedrini en particulier , n’a été

Tome P', P P
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qu’une füitc de l’idée que les Jéfuites avoient infpirée à l’Em^
pereur

,
qu’il avoir le droit cxclulif de juger la controverfe

des Rites , & d’exiger que tout le monde le fournît à fon Ju-
gement , en fuivant la pratique du P. Matthieu Ricci

, fur la-

quelle ils avoient eu foin de former le Jugement qu’ils firent

prononcer par ce Souverain : que par conféquent les quatre

faits que nous avons vus allégués par le P. Général dans fpn

Mémorial
, peur prouver que le fieur Pcdrini s’étoit attiré

lüi-même fon emprifonnement , fon« des faits, ou fuppofés,

ou traveftis , ou de nature à ne pouvoir produire l’effet qu’on

leur attribue.

Le premier fait cfl que , félon le P. Général , le fieur Pe-
drini avoir fauffement écrit à Rome

, que l’Empereur n’a-

voit nullement paru fâché de la prohibition des Rites faite pat
le Pape : ce Prince ayant eu connoiffance de cette Lettre , fut

'très-irrité contre Pcdrini , de ce qu’il lui pretoit des fentimens

qu’il n’avoit point. Pour détruire ce fait , il fuffit de donner
un extrait de la pièce même fur laquelle le P. Général a cru

pouvoir l’établir , & qu’il rapporte dans fon Somm. N°. 6,

§. 27. & fuiv. ( on la trouvera dans le notre , N“. 147. ) C’ell

un Mémorial que Pcdrini avoir préfenté à rEmpereur en 1 7 1
5.

SaMajefté informée par les Jéfuites , commt nous l’avons vu,
des difputes fur les Rites , ordonna »ce Miflionnaire de lui

donner par écrit les décifions du Pape fur cette matière » il le

fit avec autant de candeur & de fincérité, que les Jéluires

employoient de fourberie dans tout ce qu’ils difoient, & à
l’Empereur, & au Pape meme fur l’état de cette affaire. Car
ils faifoient entendre à ce Prince

,
que le Pape n’étoit point

éloigné des fentimens de la Société
;
que le foulévemem con-

tre les cérémonies Chinoifes venoit uniquement de Al. Mai-
grot. Evêque de Conon, & de quelques autres Miffionnai-

rcs aulfi jgnorans que lui: & en même-temps ils faifoient ac-

croire au Pape
,
que l’Empereur étoit fi jaloux des Rites ol>

fervé-s dans fon Empire
,
que s’il apprenoit qu’ils fulTent con-

damnés par Sa Sainteté, & quefes fujets devenus Chrétiens;

«U même les Millionnaires ne les obfervaiTcnt pas ,
il y avok
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tout lieu de craindre qu’il ne détruisît la Million , en chaffant

tous les Millionnaires, & qu’il ne prohibât la Religion Chré-
tienne dans fcs Etats. Par cette double tromperie , ils affcr-

milToient l’Empereur dans l’engagement qu’ils lui avoient fait

prendre en faveur des Rites , ôc ils détournoient le Pape de
pourfuivre l’exécution des Decrets qui les condamnoient.

Pedrini, au contraire, dans fon Mémorjal, ne dilTimuloic

point à l’Empereur
,
que le Pape , après s’être inflruit par

tous les foins & les moyens pollibles de la nature des Rites ,

& de toutes leurs circonllances , les avoir prohibés aux Chré-
tiens par un Decret rendu en 1 704^. ( P'oy. le Somm. N°. 30. )
dont M. de Tournon n'avoit fait qu’ordonner l’exécution par

fon Decret de 1 707 : qu’en 1 7op le P. Provana
, Jéfuitc , étant

allé de Pékin à Rome pour défendre le fentiment de la So-
ciété , le Souverain Pontife l’avoit reçu avec beaucoup d hon-

neur, & examiné avec la plus grande attention les Mémoires
qu’il lui avoit préfentés de la part de Sa Majeflé , & tout ce

qu’il avoit jugé à propos d’alléguer en'faveur des Rites : mais

qu’après l’examen le plus lérieux de toutes ces pièces , le Pape
aVoit cru devoir , en 1710, ordonner de plus fort la publica-

tion & l’exécution du Decret de 1704. ( l^oye\ le Sommaire

N°. 147 , letî. Il rappclloit à l’Empereur qu’à l’oc-

cafion d’un propos que Sa Majefté lui avoit tenu,*îl lui avoit

montré ce Decret des 1704; ôc il lui en donne encore une con-

ncylTance détaillée dans ce Mémorial , en lui marquant le nom
Chinois que le Pape permet aux Chrétiens de la Nation de

donner à Dieu, les précautions avec Icfqucllcs il leur permet

l’ufage des Tablettes & les honneurs que l’on rend aux An-
cêtres ,* en lui déclarant de plus que ce Dccrei prohibe abfo-

lument les Sacrifices qui s’offrent aux Equinoxes , au Printems

& en Automne. Il prouvoit que les Jéfuites avoient eu pleine

connoiffance de ce Decret ;
mais que pour en empêcher l’exé-

cution , ils avoient employé les artifices les plus indignes

,

fur-tout dans les divers Mémoires qu’ils avoient préfentés au

Pape. Il ajoutoit que néanmoins le Pape , loin de fe laifler

(iirprendre, avoit rendu un autre Decret en 1710, (
Somm,

Pp ij
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N^. 3
1

. ) enjoint au Général de la Société de le faire exé-

cuter par fes Religieux
; (

Ibid. N°. 32. ) ce que ce Supérieur

promit de faire , de la maniéré la plus folemnelle , & au nom
de tout fon Ordre, le 2 Nov. 1711. ( Ibid. A’®. 3J. )

Il lui

expofoit y que les Jé fuites avoient tellement effrayé l’Évêque

de Pékin , en le menaçant de le traduire devant Sa Majcfté

comme violateur de fa Déclaration de 1 700 y que ce bon Pré-

lat avoit rappcllé auprès de lui fon Grand Vicaire
,

qu’il

avoir envoyé en Janvier de la préfente année 1715» pour

lignifier le Decret du Pape aux Millionnaires de la Société ;

à quoi le P. Kilien-Stumph avoit formé des obftacles invinci-

bles y ( détaillés dans les Lettres de ce Prélat
,
que l’on trou-

vera dans notre Somm. N?. y8, 59 fit do , ): que le P. Ama-
ral aVoit reçu les Decrets du Pape dès 1710, mais qu’il n’a-

voit eu garde , non plus que fes Confrères , d’en faire part à

Sa Majcfté
ÿ
qu’en 1712 ils avoient même fait chalfer de Ma-

cao l’Abbé Cordero, parce qu’ils avoient fçu qu’il étoit char-

gé d’un Bref du Pape pour Sa Majefté
,
qui auroit pu lui don-

ner connoilfance de ce Decret
;

fie que ce n’étoit pas le fcul

moyen dont ils s’étoient fervis pour empêcher la vérité de pé-
nétrer jufqu’à fon Trône : qu’ils poulToient leur oppofition aux
Decrets di^ape

,
jufqu’à empêcher ceux qu’ils fçavent être

difpofés à s’y conformer , de pénétrer dans la Chine : (

notre Somm. N?. 147 ,
lett. C. D. E.

) : que pour en faire

fortir ceux mêmes qui y font , & qui ont témoigné vouloir

exécuter ce Decret , ils ont furpris un Ordre à Sa Majefté

,

qui enjoint aux Milfionnjires de fc préfenter au P. Pjovana ,

qui eft autorifé à les interroger fur leur foumiftion à la Décla-

ration de 1700*, ou plutôt à la pratique du P. Matthieu Ric-

ci : que le ficur Ripa, le P. Bonjour , Auguftin , & lui expo-

fant, ayant demandé une audience de Sa Majefté pour lui ex-

pofer tous les faits avec la plus grande fincérité , le Manda-
rin Chao - Cham leur avoit feulement permis de diéier à un
Ecrivain tout ce qu’ils avoient à dire

;
mais qu’ils avoient très-

bien remarqué que l’Ecrivain ne jettoit pas fur le papier la

moitié de ce qu’ils diâoient
ÿ
qu’entre autres ebofes, il avoii
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omis ce qu? lui-même , Pedrini , lui avoit di£lé ; que le De-
cret du Pape contre les Rites étoit arrivé en Chine, qu’il le te-

noit du P. Parennin
;
qu’en effet le Mandarin Chc^-Cham n’en

avoit pas informé Sa Majefté •,

( f^oy. le Somm. N°. 147 ,

lett. E. F.G.)’y qu’on voyoit bien, d’ailleurs, qu’elle n’en étoit

pas indruite
,
puifqu’elle demandoit fouvcnt (i le Pape avoit

enfin prononcé fur ces diiputes ; qu’au refie , fi elle vouloic

s’alfurer de l’exillence des Decret», elle n’avoit qu’à interro-

ger l’Evcque de Pékin , mais adspitemcm , fans quoi cet

nomme affoibli par le grand âge
,
étant erKdre tout faifi de la

peur que lui avoit fait le P. Stumph par fes menaces
,
pourroic

bien n’avoir pas la force de lui dire la vérité; ( t'oy. le Somm.
N^. 147 , lett, M.) a Parce que j’ai iaforme Votre Majcflé

» de ces Décrets , ajoute Pedrini , les Jéfuites font irrités con-

» tre moi , ils me haïffent , m’oppriment , & ne me voient

»> qu’avec horreur
;

ils voudroient que je fuffe chalTé de la

» Chine avec fous les autres Millionnaires , afin qu’ils y rel-

*> caiïirnt feuls ». C’ell pourquoi
(
voici la Lettre qui a donné

lieu à l'accufation )
« lorfque , l’année derniere’ 1714, j’écrivis

» par ordre de Votre Majcflé au Souverain Pontife
,
qu’elle

» étoit indifférente fur la prohibition des Rites
;
que s’il vou-

»j loit envoyer de nouveaux Miffionnaires , ils feroient bien

»> accueillis > ces Peres firent de fi grands changemens dans
» ma Lettre*, quelle fut totalemenr anéantie ». {Poy. le Somm.
N°. 1 47 , lett. H. I.

) Pedrini prétend qu’il y a même de grands
fondemens de foupçonner qu’ils écrivirent de leur côté au

Pape
,
que s’il envoyoit des perfonnes difpofécs à fe confor-

mer aux Decrets fur les Rites , l’Empereur les feroit aulfi-tôt

repaffer en Europe
; & qu’ils le firent atccfler par leur Man-

darin Chao-Cham, afin que le Pape n’er^oucât pas. « Je ne

» voulois rien changer à ma Lettre ,
dit-il encore

,
parce que

¥> j’avois entendu de la propre bouche de Votre Majcflé ,

» qu’il n’y avoit pas un mot à changer ; mais ce Chao-Cham

» m’empêcha de voir Votre Majcflé , & me força ,
par l’or-

» dre le plus rigoureux , d'y faire de fi gran^ changemens,

f qu’elle cil toute autre que je ne l’avois d^ord écrite ».
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( yoj. h Somm. N^. 147 y lett. K. ) Il aceufe c^Mandarin.
d'avoir egalement change une Lettre qu’il avoit écrite par or-

dre de l’Empereur , & où il n'avoit mis que ce^ju’il lui avoit

déjà dit de vive voix. Il dit qu’il voulut faire paflêr à Sa Ma-
jefté celle que Chao-Oiam y fubUitua

;
mais qu’il ne put en

venir à bout. ( Ibid. lett. I. )
•

Tel eft le contenu du Memorial préfenté en 1715 par le

dcTa'sorii^é ^^^ur Pedrini à l’Empercurnde la Chine: conçoit-on comment
veut jurtitier le P. Général a pu le citciien preuve de l’accufation qu’il in-

cn^cuuntièl tente Contre ce MiflTionnaire, d’avoir dit fauflement dans fa

autres à faux. Lettre au Pape
,
que cet Empereur étoit indifférent fur la pro-

hibition ou la non-prohibition des Rites ? Qui ne voit au con-
traire que ce Mémorial eft une preuve fans réplique que Pe-

drini écoit certain de n’avoir écrit en cela que la pure vérité

au Souverain Pontife ? Sans cette certitude y auroit- il eu la té-

mérité, difons plutôt la folie, d’avouer à ce Prince y dans un
Mémoire qu’il lui adreffe

y
qu’il lui avoit réellement imputé

^ ces fentimens ; de lui rappcller l’occafion dans laquelle le

Prince les lui déclara de vive voix y le chargea d’en informer

le Chef de la Loi Chrétienne
; & que lui ayant montré fa Let-

tre y après l’avoir minutée y il lui répondit qu’il n’y avoit pas

un feul mot à changer
;
qu’il n’y avoit plus qu’à en faire une

bonne traduSion latine y & à l’envoyer ? Si ces faits cufîenc

été faux , Pedrini auroit-il pu fe difllmuler qu’en les fuppo-

fant vis-à-vis de l’Empereur meme, Ion impudence auroit ex-

cité toute l’indignation de ce Prince , & mérité les châtimens

les plus rigoureux ? Sa Majeflé reçut le Mémorial, & ne fit

pas punir l’Auteur : elle reconnut donc la vérité des faits qui

y étoient rappèllésy notamment celui de fon indifférence pour

la prohibition des jlites. Ce n’eft donc pas Pedrini qui en a

impofé à l’Empereur en atteflant cette indifférence
,
mais les

jéfuites qui en ont impofé au Pape en la niant y & en lui fai-

fant craindre les effets les plus funeftes du couroux de ce Prin-

ce , fi S'a Sainteté venoit à condamner les Rites.

La feco(>dcpreuve alléguée par le P. Général y dans fon

Somm. No. 6 : §. 7. Sc fuiv. ( P'o/. le nôtre N°. 148. ) eft
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peu-prcs de la même force. C’efl la Relation de tout ce tjuî

s’eft paffé pendant la légation de M. Mezzabarba
, ap-

pellée le Journal des Mandarins
, comme ayant été dreflée

de l’qrdre exprès de l’Empereur , & fous fes yeux , par les

Mandarins de conEance. Dans le vrai , elle le fut par les

Jéfuites fous les yeux de ces Mandarins que les preuves les

plus multipliées nous ont appris avoir été entièrement livrés

• à ces Peres , & toujours prêts à les fervir , même aux dépens

de la Edélité qu’ils dévoient à leur Souverain. Ainfi y rien

de plus apocriphe, rien de moins digne de foi que ce pré-
*

tendu Journal y démenti en nombre de faits par d’autres

Aâcs d’une authenticité indubitable. Mais y fuppofons pour

-, • le moment que ce Journal fût très -exact , nous allons voir

qu’il juEiEe Pedrini y loin de le charger , & qu’il inculpe

les Jéfuites. •

On y lit , dès le commencement
, ( P'ojy. notre Somm. N°,

'148 ,
lett. A. ) le témoignage du Mandarin Fan-Tao-Hon y

6e de deux autres
,
portant , 1°. que Pedrini & Ripa , après

• avoir , le premier Décembre 1714 ,
prévenu l’Empereur du

deffein où ils étoient d’écrire au Pape ,
ils apportèrent à ce

Prince leur Lettre datée du lendemain. « On me préfenta , en
»» effet , lui fait-on dire

,
une copie Chinoife de la Lettre ».

( Ibid. lett. B. C. )
Pedrini dit la même chofe dans une atref-

tationqueluienavoitdemandéeleGrand Vicairede l’Evêque

de Pékin , & qu’il lui donna le 7 Septembre 1719 , légaliiée

par ce Prélat lui-même , ( Ibid, N‘‘. 1 jo. ) ainfi que dans la

Lettre qu’il écrivitau Cardinal Préfet peu après le 16 Odob.

1723 y
qu’ilfortit delà prifon des bons Peres.

(
Ib'ul. A/”. 14p.

lett. E.
)
2°. Que Sa Majefté ordonna que cette Lettre en

Chinois , avec la verlion Latine qu’on en avoit faite , fufTcnt

communiquées aux autres Miflionnaires , afin qu’on s’aEuràt

de la Edélité de la verfion. 3”. Que Pedrini
,
pour faire cette

vériEcation y
propofa fpécialeraent le F. Baudin y qui enten-

doit très-bien les deux Langues
;
que celui-ci, après un mûr

examen
,
atterta la fidélité de la verfion , & dit que Pedrini

informoit le Pape par cette Lettre , que fa-Décilion üjr le»
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Rites étoit parvenue en Chine
; que l’Empereur en ayant ap-

pris exadement le contenu par Pedrini , n’en avoir pas mar-

qué le moindre mécontentement. ( Ibid. N°. 1481 lett. B.
)

Il eft donc confiant ,
par les Pièces même que pro^uifent

les Jéfuites ,
que l’Empereur avoir vu la Lettre au Pape en

Langue Chinoife ;,que c’étoit par fon ordre qu’elle avoit été

écrite , ainfi que l’attefte l’Abbé Ripa , comme en ayant été

témoin, dans les Mémoires fur l’année 1714 : ( Somm. N», 1

151. )
Que la copie Chinoife qui avoit paffé des mains de

l’Empereur dans celles du F. Baudin , portoit, ainli que U
verfion Latine

,
que ce Prince n’avoit point été offenfé

de la prohibition des Rites : que Sa Majeflé avoit ordon-

né , non de faire aucun changement à cette Lettre , mais de '

la traduire fidèlement , & de s’affurer de cette fidélité par

la vérification des autres Mifiionnaires
: que par conféqueat

l’Empereur a reconnu que cette Lettre ne lui impuroit que les

fentimens dans Icfquels il étoit réellement , & tels qu’il les

avoit déclarés à Pedrini , contre lequel , d’ailleurs > ces Pièces

ne difent point que ce Prince ait marqué alors le moindre mé- •

contentement.

Mais ces Pièces ne juftifient pas feulement Pedrini , elles

prouvent encore le crime des Jéfuires ;
elles donnent à enten-

dre , avec la derniere évidence , 1°. que ces Peres
,
quoique

^

bienaiïurés que cette Lettre au Pape avoit été concertée dans

tout fon contenu avec l’Empereur
,
ont empêché

,
par toutes

fortes de manœuvres
,

qu’elle ne fût envoyée , & y en ont

fait fubfiituer une autre toute différente
, afin que Sa Sainteté

rcflât toujours dans l'idée où ils l’avoient mis
,
que ce Prince

étoit très-irrité de la prohibition des Rites : 2®. qu^nflruits

de la Décifion du St. Siège , ils ont foliieité un Prince infidèle

d’y oppofer fon Jugement contradiéloire , & ont employé les

voyes de fait pour Te faire prévaloir.

En effet , ces Pièces attellent que le Jéfuite Baudin n’étoit

chargé par l’Empereur que de vérifier fi la verfion Latine de

la Lettre étoit parfaitement conforme à la copie Chinoife

qu'il lui avoit fait remettre ; & que par conféquent cette vé-

rification

• D*^tired-by4
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,
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rificarion faice , route fa commilTion écoit remplie. Pourquoi
donc Baudin , après avoir reconnu la fidelité de la verfion ,

âjouta-t-il, félon ces Pièces mêmes, qu’il ne fçavoit pas quels

étoient les Rites fur lefquels le Pape avoir prononcé , & donc
Pedirini s’étoit entretenu avec rEmpereur

;
ce qui lui paroif-

foit d’une grande importance ? ( Somm. A'°. 148 , lett. B.
)

Cette réflexion fcmbloit être jettée fans deflein
;
mais fes Con-

frères fçurent fi bien la relever
,

qu’elle devint le germe de
tous les maux. Dès le lendemain , 2 Décembre , les Manda-
rins déclarèrent que l’Empereur ,

informé de ce qu’avoit die

Baudin , ordonnoit à tous les Miffionnaircs de s’afifembler à

l’Eglife. Quelétoit le but de cette affemblée? « On m’a effec-

« rivement, dit ce Prince , préfenté un^Exemplaire Chinois
;

»> mais comme je ne connois point les Lettres Européennes ,

n je ne peux pas fçavoir fi la verfion qu’ils en ont faite eft

» exaéfe ou non
;
je n’oferois par conféquent aflurer qu’il ne

»» fe foie gliffé dans cette verfion des erreurs peut-être aflez

»> groffieres. Faites donc aflcmbler tous les Européens dans
M PEglife de Dieu , & que là , en fa préfence , ils examinent

,

»> avec le plus grand foin
, Jî cette verfion Européenne efi cen-

» forme à l'original Chinois ».
(
Somm. N^. 148 , lett. G. )

On diroit que c’étoit-là tout ce que les Miffionnaircs avôienc

à examiner
; mais l’Empereur ajoute: « parmi vous autres Eu-

» ropcens
, autant de têtes , autant de fentimens

;
autant de

» langues , autant de langages : (
Ibid. lett. C. ) vous ne parlez

y* jamais uniformément ». N’eft-il pas évident que les Jéfuites

avoient parlé à l’Empereur , & lui avoient fait un expofé des

Décifions de Rome tout contraire à celui qu’il avoir entendu

de Pedrini & de Ripa ? Les paroles fuivantes méritent encore

plus d’être remarquées : « Pedrini , continue It Prince , parle

» dans fa Lettre de Rites fur lefquels il dit que le Pape a dé-

» cidé , & qu’il prétend m’avoir expliqué
: qu’on lui ordonne

y> de mettre par écrit ce qu’il dit m’avoircommuniqué, &quc
» l’on montrpàtous les Européens ce qu’il aura écrit ». ( Ibid,

lett. E. ) Ce Prince quin’avoit pas trouvé un mot, une fyllabe

à changer dans la Lettre de Pedrini
;
qui n’étoit inquiet que

Tome y, Q q
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fur la fidélité de la verfion Latine, paroît douter maintenant

de la fincérité de tout ce que ce Millionnaire lui a dit de vive

voix , & qu’il n’a fait que répéter dans fa Lettre, Qui con-

noilToic mieux que lui tous les Rites ufités dans Ton Empire ,

& pouvoir mieux comprendre quels étoient ceux que le Pape
avoir condamnés , & ceux qu’il avoir permis comme non-op-

pofés au Chriftianifme ? Ces doutes affcdés lui avoient donc
été infpirés, dans la vue de l’engager à juger lui-même le Ju-
gement du Saint Pere , & à le reformer. Les Jéfuites le por-

tent à exiger de Pcdrini qu’il mette par écrit tout ce qu’il lui

avoir dit fur les Rites condamnés. Ces Peres avoient fait don-

ner le même ordre à l’Evêque de Conon
,
qui aima mieux paf-^

fer pour ignorant
,
que de l’exécuter

,
parce qu’il tendoit à

porter l’afiaire des Rites au Tribunal de ce Prince infidèle. Il

cft vrai que Sa Majefté ordonne que cet Ecrit foit communi-
qué , non à elle , mais aux autres Milfionnaircs , c’efi-à-dire

aux Jéfuites, les feuls qui eulTent marqué des méfiances fur

l’expofé que ce Millionnaire lui avoir fait de vive voix : mais

n’auroicnt-ils pas tranfmis cet Ecrit à l’Empereur ? Quand
meme ils l’auroient gardé, la demande qu’ils en avoient faite>

montre qu’eux feuls formoient des obftacles , & faifoient naî-

tre des difficultés fins fin aux Décifions du St. Siège.

Revenons au Journal des Mandarins. Sur le 3 Décembre ,

ils rapportent ces paroles de l’Empereur : Quand Pcdrini

» me parla de ces chofes
(
des Rites prohibés) il le fit

» confufément & fans netteté ; c’efl: pourquoi je n’ai encore

»> rien ftatué à ce fujet ». ( Somm. N"'. 148 , leu. D. ) Voilà

encore un aveu que ce Miffionnaire avoit parlé au Prince du
Decret contre les Rites. On dit qu’il l’avoit fait confufément :

la fatisfaélion que ce Prince avoit témoignée de la Lettre au
Pape , montre que c’efl-là un fubterfuge qui lui fut fuggéré

après coup. Il n eft pas poffible qu’il n’eût pas au moins com-
pris qu’il y avoit des Rites Chinois condamnés par le Pape : &
cependant Sa Majefté ,

non-feulement n’avoit rien ftatué ,

mais n’en avoit pas marqué le moindre mécontràtement : ce-

lui qu’il témoigna dans la fuite fut donc l’effet d’impreffions

-Dj^itizod
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érmngeres. Il l’avoue en termes prefque formels , dans ce

que le Journal lui fait dire , le cinq Décembre ; « Vous
» autres Européens , vous ne ceffez de dilputer à tort ôc a

» travers. Vous regardez vos affaires comme très-importan-

»> tes
;
pour moi, je les regarde comme des bagatelles ».( 76id.

lett. I. ) Sa difpofition naturelle étoit donc une parfaite indif-

férence , & fur les difputes, & fur la décifion entre les difpu-

tans
J
mais les Jéfuites ne ceflbicnt de l’animer

, & contre les

Decrets , & contre ceux qui vouloient s’y conformer. De lui-

même , il ne defîroit autre chofe , finon que tous les Miflîon-

naires vécuffent en paix & en bonne intelligence. C’eft Ripa
qui l’affure dans fa Relation affcrmentée

, ( Somm. N°. 1 04.
ktt. EE. G* 00 . )t Se cette union eût été établie, fi les Jéfuites

euflent voulu , comme les autres , obferver les Decrets Se les

faire obferver par leurs Chrétiens. Au refie , on ne voit pas

à quoi peut fe rapporter ce que ce Journal, fur le 4 Décembre,
fait encore dire à l’Empereur : ces deuxfeuilles ne valent rien ,

( Somm. No. 148 , lett. A.) y fans nous dire ce que c’étoit que
ces deux feuilles , ni par qui elles avoient été préfentees : à

moins que ce ne fût un Ecrit que les Mandarins dévoués aux

Jéfuites euflent fubflim^ à celui que nous avons vu plus haut

que l’Empereur avoir ordonné à Pedrini de faire , 6c d’y rap-

porter tout ce qu’il lui avoir dit de vive voix fur la condam-
nation des Rites. Car Pedrini affure pofitivement que fon vé-

ritable Ecrit n’avoit jamais été remis à ce Prince. ( t^oy. le

Somm. N°. 147, lett. K.ù" L.)
Le Journal ne dit pas autre chofe de ces deux Feuilles ;

mais il falloir quelles fuflent en effet bien mauvaifes^, puiU

que , malgré l’indifférence où nous avons démontré que l’Em-

pereur étoit par lui même fur les difputes , elles le détermi-

nèrent à ordonner le lendemain , y Décembre, parleminif-

tere des Mandarins, que tous les Milfionnaires euffent à exé-

cuter ce qu’il avoir preferit au P. Provana : Se que ce qu’il

lui avoir preferit étoit de fuivre la pratique du P. Matthieu

Ricci, comme avoient fait jufqu’alors les autres Jéfuites de la

Chine, fans s’en écarter, difent les Mandarins, dans aucun

Qq *j
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point. { Somm. A^®. 148 ,
lett. E. F. H, ) Un ordre fi contraire

aux dil'pofitions naturelles de ce Prince, remplit Pedrini

d’amertume, & le porta à demander une audience. Les Man>
darins lui répondirent que « cette affaire regardant aufii les

« autres Miffionnaires ( les Jéfuites ) l’Empereur avoit jugé

» que s’il lui accordoit une audience , les autres dévoient y
« aflKler •>. (

Ibid, lett, G.
)
Tant il eil vrai que ce Prince fça-

voit que les Jéfuites étoient les Parties adverfes de Pedrini

& des autres fournis aux Decrets du St. Siège ; & qu’en les ad'

mettant à plaider leur Caufe devant lui , il prétendoit juger

contradiâoirement le fond même de la Queftion. Il efi évident

que fi les Peres ne fe fuHent pas rendus oppofans , les Chré-
tiens auroient pû exécuter les Decrets du St. Siège , fans que
ce Prince en eût témoigné la moindre humeur. Mais ils avoient

travaillé & réuffi à l’indifpofer contre les Décifions & contre

ceux qui s’y foumettoient. » Lorfque vous me parlâtes dans
» mon Palais , dit-il à Pedrini , vous me parûtes honnête
« homme , & je dis qu’il feroit bon que vousécriviffiezau Pa-
n pe : mais vous êtes changé maintenant ; vous n’êtes pas ce

» que vous me paroifiiez être».
(
Ibid. lett. G,) Il feroit inu-

tile d’obferver que ce n’efi pas PedrinM|ui avoit changé , mais
l’Empereur qu’on avoit fait changer. Aufli ce Prince n’allé—

gue-t-il aucune preuve du prétendu changement qu’il reproche

au Mifllonnairc : c’étoit néanmoins bien le cas de l’arguer d’im-

pofiure , fi ce qu'il avoit mis dans fa Lettre au Pape
,
qu’il

avoit fait part à Sa Majefié des Decrets contre les Rites , Se

qu’elle n’avoir pas marqué en être blefiée le moins du monde ^
n’avoit pas été exaélement vrai.

L X XI V. Ce qui fuit , dans le Journal
,
prouve jufqu’à quel point les

de^^mauvaHis
J^fuites avoient furpris l’équité de ce Prince, c. Quand je con-

idées à l’Em- » fidere , dit-il
,
cette affeire avec attention

,
je vois que ce

pereur contre „ quj gn eft la Vraie caufe , c’eft que les Jéfijites , depuis qu’ils

tronnaires.
” ‘<>nt entrés dans la Chine , n ayant jamais nen fait contre

M les ufages de cet Empire , y font confiamment efiimés Se

» honorés. Il y efl enfuite venu des Religieux Européens de
» tous les autres Ordres f qui , appuyés du fecours des pie>

©igitizect byCoflgl
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M iniers , ont contribué à la propagation de la Loi Chrétien-

» ne. Mais maintenant ces Religieux , jaloux des Jéfuites ,

» ne font plus occupés que des moyens de les chaifer pour fe

» fubroger à leur place ». ( Ibid, lett. I. ) On voit bien que
ces idées li favorables aux Jéfuites, fl injurieufes aux autres

Miflionnaires , & qui fuppofent des connoiflances que l’Em-

pereur ne pouvoit avoir de lui>même , n’ont pû lui être inf-

E
irées que par ces bons Peres. Voilà donc à quoi ils attri-

uoicnt tout le zèle des autres pour l’obfervance des Déciflons

Apolloliques contre des Rites idolâtres & fupcrflitieux
;
à

une balTe jaloufie , & à l’ambition déméfurée de faire des éta-

bliflemens à leurs Corps aux dépens de la Société. Quelle ca-

lomnie ! Ne foyons plus furpris des mauvais traitemens que
les Millionnaires fournis au St. Siège ont à fouffrir

j mais ap-

prenons des Jéfuites mêmes le vrai motif de leur attachement

invincible aux Rites condamnés ; c’ell qu’il leur méritoit l’ef-

rime âc la confldération des Infldcles. Audi n’efl-ce pas con-

tre la volonté de l’Empereur , mais contre les Jéfuites qu’ont

à combattre ceux qui veulent exécuter les Decrets. Ce Prin-

ce , lailTé à lui-même , confent que Pedrini écrive au Pape que
ces Decrets font arrivés en Chine

;
qu’il en a donné connoif-

fance à Sa Majefté , laquelle n’y a témoigné aucune bppofl-

tion , l’a même écouté avec bonté , & chargé d’en informer Sâ
Sainteté. Mais les Jéfuites

,
qui avoient au contraire alluré

tant de fois au Saint Pere, que jamais cet Empereur ne fouHri-

roit que la prohibition des Rites de fon Empire y eût aucune

exécution
;
qu’il chalTeroit plutôt tous les Millionnaires , Se

anéantiroit la Mifllon , lailTeront-ils partir Vette Lettre, qui

dévoiloit toutes leurs fourberies , & les montroit à Rome tels

qu’ils font, & comme les feuls Auteurs de tout le mal ? Non :

ils épuiferont toutes les relTources de leur criminelle politique

pour fe rendre maîtres de cette Lettre , fous prétexte de s’af-

^ fitrer de la fidélité de la verflcn
;
à force de chicanes , Stumph

Se fes Confrères forceront Pedrini à confentir qu’il y foit fait

tant de changemens
,
qu’enfin ce foit une toute autre Lettre ,

qui, cacheté fous les yeux des Mandarins, foit envoyée à
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Kone par la route de Mofcovie. (
Ibid. lett. K. ) D’où tirons-

nous CCS faits , & prefqae toutes les preuves fans réplique que
nous en avons données ? Du Journal préfenté par les Jéfuites

eux-mêmes.
LXXVI. Nous en trouverons de plus prccifes encore dans la Rela-

trompé*paHes
affermcntée que M. l’Abbé Ripa envoya à la S. Con-

Jéruites, Te grcgation : ce font les mêmes faits
;
mais ils font plus détail-

plaint des Eu-
^ ^ revêtus de circonlfances que les Peres ont cru devoir

omettre. Il y attelle nettement
(
Somm. N°, 15 1. ) la cabale

formée par les Jéfuites pour faire fubllituer à la Lettre de Pe-
drini une autre'qui portoit que l’Empereur s’oppofoit abfoiu-

ment aux Décifions Apolloliques : que malgré le témoigna-

. ge du Jéfuite Baudin , que la Lettre Chinoife avoir été tidé-

lement traduite en Latin , fon Confrère Stumph prétendoit y
trouver des infidélités de très-grande conféquence , en ce que

,

par exemple, dans le Chinois les noms de PedriniSe Ripa qui

ccrivoient , étoient à la tête du texte, félon Pufage Chinois,

au lieu que dans la verfion ils étoient à la fin , lelon Pufage

des Européens. En ce que dans le Chinois il y avoit Tolo»

qui lignifie le Cardinal de Tournon : au lieu que dans la ver-

fion,on avoit mis fon Eminence ^ attendu qu’on avoit nommé
plus haut le Cardinal de Tournon. Les autres prétendues infi-

délités étoient encore moins graves. ( Somm, N°. i y 1 , lett,

A. (y B.) Cependant à force de les exagérer , Stumph per-

fuada aux Mandarins d’informer l’Empereur que la verfion

n’étoit nullement conforme à la Langue originale. « Parmi
» vous autres Européens , répondit ce Prince , autant de tê-

p tes , autant dvfentimcns
; Pun dit oui , & l’autre non. Ja-

» mais vous ne dites la vérité quand il s’agit de me faire part

» des nouvelles d’Europe. Hier, Frcre Baudin dit que la

» Lettre étoit bien traduite ; aujourd’hui le P. Kilicn-Stumph
» dit tout le contraire. Vous voulez me tromper à la Chine,
M & tromper le Pape à Rome ». Une circonllance que le

Journal des Mandarins avoit jugé à propos de taire, c’ell que

PEmpcreur, en ordonnant aux Millionnaires de s’alTembler à

VËglife pour examiner la verfion , exigea d’eux qu’ils filTent

Dtfifr. od-byCorn^c
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ferment de lui dire la vérité, tant fur cette verlion que fur les

nouvelles qu’ils avoient eu de Rome.
( Cette circonllance au-

roit pu embarrafler d’autres que des Jéfuites ).

Ripa nous apprend enfuite que les Peres firent grand fracas

fur la teneur de l’Ecrit où Pedrini avoir expoié
,
par ordre

de l’Empereur , tout ce qu’il lui avoir dit de vive voix tou-

chant le Decret qui condamnoit les Rites
; ( Somm. N°. 1 y i ,

lett. B. Çsr C.) qu’ils prétendirent que l’Auteur vouloir trom-
per , & le St. Siège , en avançant que l’Empereur n’avoit point

été offenfé du Decret contre les Rites
,
quoiqu’il le lui eût ex-

plique en entier fans en rien dilTimulcr
;
& l’Empereur lui-

même , en l’adurant que ce Decret ne contenoit autre chofe

que ce qu’il lui en avoir dit , tandis qu’il lui en avoir lailTé

ignorer une partie. Les Jéfuites connoiflbient donc bien toute

la teneur du Decret. Comment les Peres Giartous , Maga-
glia & autres avoicnt-ils pu protefter avec ferment qu’ils ne
Iça voient feulement pas que le Pape eut donné aucun Decret?

(
Somm. A'°. 151, lett. B. )

Dans la vérité ,
ils fe parjuroient :

ils avoient une pleine conr.oiflancc
, & du Decret de 1704,

& de celui de 1710. Nous le voyons par la Lettre écrite le 1

1

Oélobre 1710 ,
par rAflclfcur du St. Office au P. Général,

pour lui enjoindre de notifier le dernier à fes Miffionnaires à

la Chine, & de leur en ordonner l’obfervance
;
par la reponfe

de ce Général
, ( Somm. N°.

3 2. ) & par la déclaration folem-

nelle qu’il fit au Souverain Pontife le 30 Novembre 171 1 , au

nom de toute fa Société,
(
Ibid. N°.

3 y- )

Nous avons vu que ce qui , dans la Lettre de Pedrini
,
L X X V 17.

faifoit plus de peine aux Jéiuites , étoit ce qu’il marquoit au

Pape
,
que l’Empereur n’avoit nullement été offenfé de la con- de rexpuifion

damnation des Rites : M.Ripa rapporte qu’ils le difoient hau-

tement & publiquement ; (
qu’à leur inftigation, fans doute)

, Chine.

*

les Mandarins firent les plus vives infiances auprès de Pedri-

ni , pour le déterminer à fupprimer cet endroit de fa Lettre;

(/èiî. A^o.15 i,/etf.D.)que Pedrini tenant ferme, le c/iae-cftam,

fi connu par fon dévouement i^s Peres
,
dreffa fecrétement

une autre Lettre où étoit fait ce changement & autres
; qu’il
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Yoüloit la donner à l’Empereur tomme étant celle de Pedrî-

ni ; mais que le Mandarin U^antao-Hoa s’oppofa à cette trom-

perie indigne , & en indruifit Ripa & Pedrini
; que celui-ci

ayant pris en main une copie de fa Lettre , dit au Mandarin :

voilà ma véritable Lettre , procurez- moi, je vous en conju-

re , l'avantage de la préfenter moi-même à l’Empereur
;
que

O^atitao-Hoa le conduifant en effet à l’audience , Chao-Cham
accoilrut chez l’Empereur,& le prévint fi bien, que malgré tout

ce que put dire Pedrini , Sa Majefté ne répondit autre chofe,

finon que fi les Miffionnaires n’obfervoient exaâement les

Ufages 8t Rites Chinois, elle les feroit tous chaffer : (Ibid.
'

No. I y I ,
Un. E. ) que 4^intao-Hoa ne put douter lui-même

que ce changement dans le Prince ne vînt d'imprefilons étran-

gères ,
puifqu'il avoir été préfent la première fois que Pedrini

lui prél'enta fa Lettre au Pape
;
qu'il avoir même aidé à l’in-

terpréter au Prince par des explications qu’il jetta fur le pa-

pier
,
que Sa Majefté lut & relut

, & d'après lefquelles , elle

avoir ordonné d’envoyer la Lettre au Pape fans le moindre
changement ; explications qu’il eut foin de retirer quand il

vit le Prince fi prodigieufement changé :
qu’en conféquence

de ce changement , l’Empereur fe fit repréfenter les Decrets

qu’il avoir autrefois prononcés contre le Cardinal de Tour-

non
;
que les Mandarins lui en ayant apporté quatre ou cinq

des plus rigoureux , ce Prince dit : « les Jéfuites font en Chi-

» ne depuis aoo ans , & ilsy font regardés comme gens d’hon-

» neur& trcs-fçavans. Il y eft venu enfuite d’autres Religieux

M qui cherchent à les fupplanter ; mais ces noi^veaux venus

» feroient mieux de fuivre les ufages & l’enfeigncment des

J» premiers p. Il ordonna enfuite que l’on fît partir la Lettre

de Pedrini avec tous les changemens que les Jéfuites étoient

venus à bout d’y faire , c’eft-à-dire une Lettre totalement dif-

férente de celle que ce Millionnaire avoir écrite ; & que l’on

y joignît c^lui des Decrets contre M. de Tournon, dans le-

quel on fait déclarer à ce Pri^e
,
que s’il découvre qu’t/ ait i>

dans la DoEtrine Chrétienne ^elque point contraire à la Doo
tri/te de Confucius

,
il fera difficile que cette DoRrïne fubfifte

dans
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dansfes Etats. ( Ibid. lett. F. &* G. ) Pedrini voyant bien qLc

fa vraie Lettre ne feroit plus envoyée
,
prit le parti d’informer

le P. Céru
,
que l’Empereur n’avoit d’oppofition contre les

Decrets qui condamnent les Rites , que celle que les jefuites

lui infpiroient ; & celui-ci en inUruifu la Sacrée Congrégation

par une Lettre datée de Canton le ly Décembre 1714.

{ Somm. N'^. i yi. )

Voila , ce fcmble
,
les vœux des Jéfuites parfaitement rem-

plis : on va voir qu’il y manquoit encore quelque chofe. La
Relation de Ripa porte

, que la Lettre au Pape
,
ainlî défi-r

guréc', ayant été traduite en la préfence
,
ôt celle de Pedrini

,

par les Pères Rouvet , Suarez , Giartous & Tili, les Manda-
rins en préfentant cette verfion , le 6 Décembre , à l’Empe-

reur , lui dircot'qu elle n’étoit pas finie , ce qui étoit très- faux :

que le lendemain, les Jéfuites lui préfenterent eux - mêmes ,

non cette verfion finie , mais le modèle d’une nouvelle Lettre

Chinois , avec un autre Ecriif, contenant les raifons qui les

avoient déterminés à faire ce nouveau modèle, dont l’une

étoit que Sa Majcfté leur avoir ordonné de lui déduire les mo-
tifs de leur oppofition à l’envoi de la Lettre qui avoir été faite

par Pedrini. Ripa ajoute que c’eft le P. Cajîorano qui lui avoir

alTuré ce dernier fait le 2 Février i7iy
;
& il enconclud,

avec raifon, qu’il eft donc avoué par les Jéfuites eux-mêmes

,

que ce fut de leur part uniquement, que vinrent tous les ora-

ges contre la Lettre de ce Millionnaire. Mais il prétend , en
outre

,
qu’il étoit abfolumenc faux que l’Empereur leur eût

demandé les motifs de leur oppofition à çetfe Lettre
; & que

ce n’étoit-là qu’un prétexte inventé pour fe donner la liberté

de faire une nouvelle Lettre qui fût en entier de leur goût. En
effet

,
le lendemain

, 7 Décembre , ayant porté cette derniere

,

avec l’Ecrit qui y étoit joint , à antao-Hoa
,
pour qu’il les

préfentât à l’Empereur , ce Mandarin fe fit beaucoup prier pour

les lire , les lut enfin tour haut , avec précipitation & de fort

raauvaife grâce , & les leur jetta enfuite , çn difant : « l’Em-

» pereur a approuvé la Lettre de Pedrini , Sa Majefté ne vous

» a chargés que d’examiner fi elle étoit fidèlement traduite
j

Tome y, R r

LXXVII.
Un Manda-

rin traite les Jé-

fuites (le témé-

raires ôtd'info-

lents.
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» elle avoit meme défendu d’y faire le moindre changement »»

11 ajouta y en s’éloignant de ces Peres ,
que cette nouvelle

Lettre étoit un manque de relpctl à l’Empereur , une témé*

rite & une inl'olence. ( Somm. N°. » y i , Un. H. &* /. )
Le P.

Bouvet étoit d’avis que fes Confrères ne pouflaflenc pas plus

loin cette entreprife , comme pouvant avoir un mauvais iuc-

cèstmaisStumph, plusofe, porta ces Ecrits
, le 8 Décembre,

à leur ami Ciao

,

qui , fans y regarder , les préfenta à l’Empc-

'rcur, & les appuya. {Ibid. Un. /i. ) Cependant les Mandarins

exhortèrent tous les Miffionnaires à s’accorder entre eux , en

leur repréfentant que tous les Ecrits qu’ils prélentoient à Sa

Majefté pourroient bien à la fin lui donner de l’humeur.

Mais voici un trait de la bonne foi des RR. Peres. Pedri-

ni informe, dit Ripa,
(
Ibid. Un. L.) de la nouvelle Lettre

minutée par les jeluites, & de l’Ecrit où ils déduiloient leS'

motifs de leur oppofition à la fiennc , demanda aux Manda-
rins

,
& à eux-memes , d’en avoir communication. Il n’y avojp

pas moyen de rejetter une demande fi jufte : Bouvet & Stumph
offrirent de lui communiquer ces Ecrits : mais , lorfqu’il eue

parcouru ce qu’ils lui avoient donné
, il s’apperçut tres-bierv

que ce n’éroit pas ce qu'ils avoient préfenté à l’Empereur. Il

s’en plaignit aux Mandarins ; Chan-Oiam Chu qui s’étoit ap-

perçu de la fu porcherie
,
prit l’original fur la table du P. Bou-

vet , & le lui donna : Ripa nous en a confervé la traducHonr

( Ibid. Un. M.
)
Nous n’en donnerons pas ici des extraits , il

faue le lire tout entier, fi l’on veut connoître toutes les ma-
nœuvres des Peres auprès de l’Empereur , pour l’irriter con-

tre les Décifions Apoftoliques , 8e contre les Millionnaires

qui vouloicnt y obéir. Nous nous contenterons d’obfervcr

qu’un des motifs qu’ils donnent de leur oppofition à la Let-

tre de Pedrini, c’cll que les Rites exprimes par ces deux mots

Quel , Chiu ,
que cette Lettre dit être condamnes par les Dé-

cifions de Rome , fe doivent entendre des cérémonies par lef-

qucllcs on adore le Ciel , on facrific aux Ancêtres & à Con-
fucius. Or , ajoutent ces Peres , Sa Majefté a ftatué par un
Decret public dans fon Empire

,
que tous Miffionnaires qui

Di§itizoë byCuogle



Sur les A^ùresàes Jéfuites avec le S. Siégé, Liv. II. J07
s’oppoferoicnc à ces Rites

,
ou ne les obfcrveroienc pas eux»

mêmes , leroiem chaffés de la Chine, & qu’il ne leroit permis

d’y relier qu’à ceux qui les fuivroient.
(
Somm. N°. 151» lett.

M. ) (
Sont-ce des Chrétiens

,
qui animent un Empereur Payen

à maintenir l’exécution de Decrets qui ordonnent la pratique

de cérémonies condamnées par le St. Siège comme idolâtres

& fuperftitieufes , & qui veulent eux-mêmes les obferver?)

On voit maintenant pourquoi ils avoient inipiré à l’Empereur

de le faire repréfenter tous les Decrets qu’il avoit fait publier

contre les Ordonnances du Cardinal de Tournon. Comme
ils l’avoient pouflfé alors à les donner , pour lui faire contrac-

ter des engagemens contre tout ce que pourroit faire ce Lé-
gat, qu’il ne pût plus rompre

;
ils les lui rappellent aujour-

d’hui
,
pour le piquer de jaloulic contre les Décilions Apof-

toliques qui y font oppofées , lelon la Lettre même de Pedri-

ni , & l’obliger en quelque forte contre fa propre inclination,
^

d’empêcher qu’on les obferve dans fes Etats.

En voilà bien allez ,& même beaucoup trop, pour démon- LXXVIli.
trer la faulTeté de cette alTertion du P. Général , que Pedrir.i .

Le Général

s etoitlui-mcme attire ion cmprilonnemcnt pour avoir écrit au convaincu de

Pape, que l’Empereur n’avoit nullement été offenfé des Dé- faufleté. Ses

crets Apoftoliques qui prohiboient les Rites Chinois. Il cil fonrTonlies

maintenant hors de tout doute ,
par le Journal même que les qu a décrier lâ

Jéfuites ont appelléen garantie de ce fait
,
qu’en cela Pedrini

n’avoit imputé à ce Souverain que les fehtimens qu’il lui avoit

déclarés lui- même, & que c’étoit par fon ordre exprès qu’il

avoit voulu en inllruire le Souverain Pontife. Cependant

,

pour ne laiflTer aucun fondement à cette aceufation
,
il’faut en-

core répondre à quelques autres preuves fur lefquelles le P.

Général entreprend de l’appuyer.

La première eft une déclaration faite avec ferment par Pe-

drini
, dit le P. Général

(
Dansfon Somm. A’". 6 . §. 40. G* ^

fuiv. )
par laquelle il avoue que tout ce qu’il avoit avancé étoit

faux & contraire aux vrais fentimens que l’Empereur lui avoit

déclarés. Nous pourrions d’abord obferver qu'il n’y a rien

dans cette déclaration qui indique quelle foit relative à la

Rr ij
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Lettre de PedriniauPape, à laquelle elle eft d’ailleurs poflé'

rieure de deux ans ; car elle eft du 14 Nonembre 1 7 1 6. Mais
fl nos Leâeurs veulent bien fe donner la peine de lire cette

déclaration dans notre Somm.
(
N°. 153. )

ils verront avec

étonnement quelle efl , non de Pedrini.à qui le P. Général

l’attribue ,
mais de l’Empereur lui-meme, à qui les Jefuites de

Pékin vinrent enfin à bout de l’arracher après deux ans d’im-

portunités. Ils la fignerenc tous , comme pour donner plus-

d’authenticité à une pièce qu’ils regardoient comme un moyen-

infaillible de faire pafler Pedrini aux yeux du Pape pour un

fourbe qui avoir voulu le flatter par un menlonge y & pour

un faulfaire , à la face de toute l’Europe. Au relie , en lilanc

cette pièce avec attention , on voit que fi ce Prince eft aflez

foible pour fe prêter aux delirs des Peres , il eft au moins alTez

équitable pour s’exprimer de maniéré à faire entendre que ce

n’eft pas feiemment que Pedrini lui a prêté des lentimcns qu’il

niavoit point
,
mais par erreur & faute d’avoir bien compris

lui-même ce que Sa Majefté lui avoit déclaré. Il cil vrai que

les Jéfuites, qui poulTcnt toujours leurs fuccèsauffi loinqu’ils-

peuvent , & qui comprirent bien que le défaveu d’un Prince

payen , & même athée , ne leveroit pas tout doutefur ce qu’ils-

vouloient perfuader, forcèrent Pedrini , en employant toute

l’autorité du Souverain
,
à donner lui-même une déclaration ;

mais quelques menaces qu’ils pulTent lui faire , il ne voulut

janlais donner qu'une déclaration conditionnelle y de laquelle

par conféquent on ne pouvoit rien conclure. « Si j’ai écrit y.

»» dit-il, quelque chofe qui ne foit pas exadement conforme
» aux vtais fentimens de l’Empereur , c eft par erreur que je

»> l’ai écrit ». Dans ce j>eu de paroles , Pedrini protefte de f»

bonne foi dans le cas même où il fe feroit trompé. Mais con-

vient-il de s’être trompé, en effet ? Nullement. Or , des qu’iV

n’en convient pas , fon filence feul , dans des circonftance»

où on lui faifoit craindre tout le poids de la colere du Souve»

rain
,
prouve qu’il étoit certain du contraire.

La leconde preuve du P. Général ( Dansfon Somm, N°, 6* ''

§. 107.) eft le témoignage du P. Tomacelli. Mais efl-ce té-



Sur les /Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé
,
Liv. II. jop

tieufement qu il cite ce témoignage ? Nous avons vu ailleurs

que Tomacelli de retour à Rome, apprit avec douleur l’ufjgc

que les Jéfuites failoicnt de les Lettres pour appuyer leurs

nrenfonges & leurs calomnies : qu'il déclara
,
par un Ecrit

authentique, qu’il les avoit écrites lorfqu’il ne failoit que d’ar-

river à la Chine , n’entendoit pas encore un mot des Langues

Chinoilc & Tartarc , demeuroit chez les Jéfuites , ne fré-

quentoit qu’eux , ne fçavoit que ce qu’ils vouloient bien lui

apprendre des affaires de ce Pays , & de la manière qu’ils ju-

geoient à propos de les lui apprendre , ajoutoit une entière

foi , faute de les connoître , à tout ce qu’ils lui difoient , ôc

l’écrivoit comme des faits certains : mais qu’il avoit reconnu

dans la fuite qu’ils l’avoient trompé en bien des chofes
, ôc

l’avoient fait donner dans beaucoup de bévues
;
qu’en confé-

querKe on ne doit ajouter aucune foi à fes Lettres , ôt qu’il les

retrace. (
f^oy- notre Somm. N^. i J4. )

Le P. Général veut décrier lui-même la caufe qu’il foutient,

lorfque ( dans fon Somm. N“. 9. lett. H. & §. fuiv.
)

il porte

pour troifiéme preuve une Lettre que le P. Stunèph , Viiiteur

des Jéfuites de la Chine , lui écrivit le 18 Novembre 1717.

Il eft confiant
,
partouteequ’ona vu jufqu’ici, que les Jéfui-

tes , & Stumph lirtguliérement , étoient les ennemis jures de

Pedriniôi des autres Milfionnaires fournis aux Dccifions Apof-

toliqucs, & que toutes les contradiûions qu’a éprouvées la

Lettre de Pedrini au Pape , étoient uniquement de leur fait :

cft-il décent d’alléguer le témoignage d aucun d’eux contre

cette Lettre même? Mais qu’écritle P. Stumph ?« M. Pedrini»

» dit-il , a écrit cette mifcrable Lettre , s’il m’eft permis de

M l’appeller ainli, pour tromper le Souverain Pontife , en lui

»j periuadant que l’Empereur avoit confenti volontiers à la

» prohibition des Rites. J’ai eu bien de la peine à découvrir

» cette fourberie , & je l’ai empêchée en partie , comme il

n eft rapporté dans le Journal ( que ces Pères ont drclTé»

» quoi qu’ils l’ayent décoré du nom àc Journal des Mandarins,

*> 6e qui par conféquent mérite tout aulli peu de croyance que
» la Lettre de Stumph qui veut s’en appuyer » ). Ce narré de
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Stumph eft infidèle: Pedrini n’avoit pas écrit que l’Empereur

confentoi: volontiers à la prohibition des Rites, mais feulement

qu’il n'en était pasoffènfé. L’autorité d’un P. Stumph ne f<j’au«

roit détruire les preuves invincibles que nous avons données,

qu’en cela Pedrini n’avoit marqué au Pape que les vrais Ln-
timens de l’Empereur. Mais en quoi ce Vifiteurcft bien digne

de foi , c’eft dans l’aveu qu’il fait de toutes les peines qu’il s’é-

loit données , ainfi que fes Confrères
,
pour empêcher que la

Lettre de Pedrini ne fût envoyée au Pape : cela n’eft pas éton-

nant
;

ils avoient le plus grand intérêt à s’y oppofer > puif-

qu’elle auroit fait voir au Pape que tous les obftaclcs à l’exé-

cution des Decrets Apoftoliques venoient d’eux , 6t non de

l’Empereur , comme ils le faifoient accroire depuis fi long-

temps.

Nous avons vu que l’Empereur avoit approuvé la Lettre de
Pedrini en Langue Chinoiic

;
que le Jéfuite Baudin avoit été

forcé de convenir que la verfion Latine y étoit parfaitement

conforme
, & que les autres n’avoient pu y trouver que des

infidélités imlginaires. Que penfer donc de la fincérité de
Stumph

,
quand on lit dans la fuite de fa Lettre

,
que « de

» la part de l’Empereur
,
la feulechofe qui foit confiante pour

•» la Miffion , c’eft que Sa Majefié a découvert d’elle-même

» le faux avis envoyé ( au Pape) par Pedrini
;
(Somm.du Gén.

n N°. p, §, 57. ) ;
qu’elle a trouvé le moyen d’en avoir con-

» noiflance fans avoir befoin d’aucune coopération des Jé-
» fuites

, & fans qu’on puifle meme les foupçonner
, avec"

» quelque fondement , de l’avoir aidé » ? {Ibïd.N°.^. §.38.)

Stumph oublie ici ce qu’il a dit deux lignes plus haut
,

qu’il'

lui en avoit coûté bien des peines pour venir à bout de décou-
vrir cette fourberie : hanc fraudem operofe detexi. Les bons

Peres veulent abfolument couvrir du manteau du Souverain

leur révolte contre les Décifions du St. Siège j & ce but do-

minant les fait tomber dans des contradictions palpables.

L’Empereur, ajoute le P. Stumph, «• apprit par fon En-
» voyé

,
que des Eccléfiafiiques Romains avoient apporté&

»> publié à Canton , en 171^, un Précepte Apoftolique »>
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(c’eft ainfi qu’il appelle la Bulle ex illâ die
)

« & par fes

» Mandarins
,
que le P. Caftorano , Grand Vicaire de M.

»> l’Evêque , avoir tenté de le publier à Pékin. Sa Ma-
» jeflé jugea d’elle- meme

,
que le Souverain Pontife procc-

r> doit fur les fauffes informations que M. l Evcque de
» Conon, le fleur Appiani, & fur -tout le fleur Pedrini,

» continuoient de lui envoyer ».
(
Ibid. p. jp. ) On fç.ât que

jamais Bulle ne fut précédée de tant d’examens : fous trois

Pontificats, l’affaire avoir été agitée pendant longues années

,

on avoir entendu les Parties avec une patience qui tient du

,
prodige

;
on avoir reçu les Pièces & Mémoires non-feule-

ment de M. de Conon , des Sieurs Appiani & Pedrini , mais

de tous les autres Miflionnaires ;
on avoir envoyé deux Vi-

caires Apofloliques pour s’aflurer des faits avec la plus grande

exaêlitude. Les Jefuites font enfin condamnés de la manière

la plus folemnelle , & avec l’applaudiflement de toute l’Eu-

• rope : fe foumettront - ils après tant de précautions pour

vaincre leurréfiftance ? Non ;
le Pape riaprocédé^ s’il faut les

en croire
,
que fur de fauffes informations : ils n’agiront

qu’avec plus de fureur auprès du Prince Payen , & ils-ob-

tiendront de lui qu’il renvoyé la Conflitution à Rome
,
qu’il

faHc mettre dans les fers le Grand Vicaire qui a voulu la

^ publier
, & qu’il donne des Decrets contradidoires à cette

Conflitution ; Decrets qu’ils auront foin de faire exécuter

eux-mêmes avec la dernière rigueur : nous avons vu ailleurs

les fuites effroyables de cette conduite des Peres. Maintenant
qu’on juge fi c’efl Pedrini qui efl coupable , & ce qu’il faut

penfer de ce que le Pere Stumph ofa écrire à fon Général.

Mais à quoi penfc le P. Général lui -même de citer le té-

moignage de ce Jéfuite ? Il efl reconnu pour le plus crutl

ennemi de la Bulle ex illâ die , & des autres Decrets qui

l’avoient précédée ; il s’efl avoué l’Auteur de l’Ouvrage fi in-

jurieux à cette BüWefu)tïX\i\éfinformaticproveritatet qui fut im-

primé en Chine l’année même qu’il écrivit cette Lettre ,c’eft-

a-dire, en 1717 ;
Ouvrage dont nous avons déjà parlé am-

plement
, que M. l’Evêque de Pékin cenfura par un Decret

Digitized by Google



5 II Mémoires Hîjîoriques

du 24 Septembre 17 1 8 , où il le traite de Libelle diffamatoire^

contenant des injures des calomnies contre plufteurs performes

refpeflables ù" contre le St. Siège lui - même , comme il cft

conjlaté par des Ecrits authentiques G* des témoignages juri-.

diques : & déclare en conféquence que l’Auteur a encouru

les cenfures portées contre ceux qui compofent de femblables

Libelles. (
Somm. n®. 4J. )

Cette Cenfure fut confirmée par

un Decret de la Congrégation du St. Office
,
qui donne au

Libelle des notes encore plus infamantes.
( Somm. n°.

)
La Lettre d’un pareil Auteur ne fait-elle pas un témoignage
bien grave ? Mais ce qui eft à remarquer , c’eft qu’elle n’cft

qu’une analyfc de fon Libelle , & qu’on y trouve des décla-

mations auffi infolentes contre les Miffionnaires non Jéfuites

& contre la Bulle Apodolique ; elle porte fur des relations

infidclles , & ne contient que des fauffetés manifefies. Elle

met , il efl vrai , les déclamations & les injures dans la bouche
de l’Empereur : mais l’indifférence & le mépris meme

, dont

nous avons prouvé que ce Prince honoroit toutes les dilputes

qui divifoient les Miffionnaires , ne laiffent aucun lieu de
douter que Stumph ne l’ait fait parler

,
lorfqu’il n’y penfoit

pas : ce font
,
en effet , les mêmes propos que les Jéfuites

ont répétés cent fois , & que cent fois on a réfutés.

On ne fe feroit pas attendu que le P. Général ( L'oy. fon p.

Somm. n®. 6. §. G fuiv.) eût ofé donner pour dernicre

preuve la Lettre de M. l’Evêque de Pékin au P. Stumph ,

en date du 18 Janvier 1717. Croit - il qu’on a oublié , ou a»

t-il oublié lui -meme, que ce Prélat a déclaré depuis, que
dans cette Lettre il n’avoit parlé de cette affaire que d’après

le P. Stumph qu’il avoir eu la facilité de croire
;
que s’en étant

inftruit par lui-même , il ayoit reconnu la mauvaife foi de ce

Jéfuite ; & qu’en effet , il écrivit au ficur Ripa d’une maniéré

toute différente ? (L'oj. notre Somm. n°

.

lyy.)

Rien donc de plus foible & de plus miférable que tout ce

qu’allègue le P. Général, pour prouver le premier délit par

lequel il prétend que Pedrini s’étoit attiré fon emprifonne-

mem
, & qu’il fait confifter en ce que ce Miffionnaire aVoit

^çrit
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écrit fauiïcmcnt au Pape, que l’Empereur, loin d’avoir été

offenfé de la condamnation des Rites, lui en avoit marqué
la plus grande indifférence. Nous avons même donné les

preuves les plus convaincantes , que Pedrini , en écrivant

ainli
,

n’avoit impute à ce Prince que les fentimens qu’il

avoit réellement, & qu’il lui avoit manifeftés. Voyons li ce

Général établira mieux le fécond délit qu’il donne encore

pour caufe de la meme difgrace , afin d’en difculper fes Re-
ligieux.

Pedrini, dit le P. General, avoit eu la hardiclfe , dans fon

Mémorial , d’aceufer auprès de l’Empereur les Jéfuites de

Pékin , la Ville de Macao , un des principaux Mandarins ,

& M. l’Evêque de Pékin lui -même. Comment ce Prince

n’auroit-il pas été indigné contre un Particulier li ofé ? Exa-

minons tous ces griefs en détail.

Il ne faut pas oublier que ce Mémorial
,
que l’on traveflit

.
ici en Libelle d’aceufation , Pedrini l’avoit compofé par ordre

' exprès de l’Empereur. Texécute avec refpeSl , y dit l’Auteur,

l'ordre que Votre Majefté m'a donné , de lui faire part des

nouvelles d'Europe. ( Vojy. notre Somm. n°. 147. lett. a. )

Mais il eft faux , d’abord ,
qu’il y aceufe les Citoyens de

'Macao. Le nom adjetbf Machaenfes ^ que l’on trouve dans

ce Mémorial , le rapporte , non à tous , mais à quelques ha-

bitans de cette Ville, qui font les Jéfuites
;
puifque c’eft d’eux

feuls qu’il eft parlé dans ce qui précédé , & dont il eft die

qu’ils n’étoient point véridiques, qu’ils cmpêchoient les Mif-

fionnaircs fournis au Pape d’entrer en Chine, quind ils vou-

loient y venir
;
qu’ils avoient été fort irrités contre l’Abbé

Cordero , demeurant à Macao

,

de ce qu’il avoit préfenté au

Vice-Roi de Canton un Bref du Pape adreffé à l’Empereur.

( Somm. 147. lett. a,f.) Pedrini a donné lui-même une tra-

dudion de fon Mémorial , où il explique le mot Machaenfes

des feuls Jéfuites de Macao.
(
Ihid. n° 156.)

Voici tout ce qui eft dit de l’Evêque de Pékin ; on jugera

fic’cft là l’aceufer devant l’Empereur. « Au mois de Janvier

• 17 1 î , l’Evêque de Pékin
,
qui fait fa rélidence à Linüm-

Jome V, Ç (
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N dieu ,
Ville de la Province de Xam-tum j envoya le Perc

» Charles de Caftorano , fon Grand- Vicaire, à Pékin
, pour

» fignifier aux Européens les Decrets du Souverain Pontife :

*> mais le P. Kilien Stumph ,
par l'es artifices , l’empêcha

M méchamment d’exécuter fa commilfion. Ce Jéfuite alla plus

» loin ,
il écrivit à l’Eveque lui-même

,
pour l’intimider ,

» qu’il donne roit avis de Ion entreprife à l’Empereur , donc
» il ne pouvoir ignorer que les Loix étoient très - féveres

*> [ contre ceux qui oferoient s’oppofer aux Rites & Coutu-
» mes de l’Empire. ] Il ajoutoic d'autres menaces capables

*> d’infpirer la crainte. L’Évêque , bien inliruic que ceux qui

» ont le malheur d’encourir la difgracc de ces Pères , ne
» fçauroient fe fouftraire aux effets de leur vengeance

; &
» qui avoir devant fes yeux l’exemple récent de Meffieurs

« Appiani , Guigucs & Borghefc , le dernier mort dans fa

» prifon , les deux autres encore captifs à Canton depuis plus

» de vingt - cinq ans , exemple qui peut intimider les plus

» courageux, crut ne devoir pas provoquer leur courroux ,

»» ni contre lui-même , ni contre d’autres qui auroient pu y
» être enveloppés. Il rappclla donc fon Grand-Vicaire Gaf-

» torano à Lincim-dieu

,

avant qu’il n’eût publié à Pékin le

• nouveau Decret Apoftolique ; d’autant mieux que fans

M cette publication le Decret étoit déjà connu dans toute la

» Chine ». (
Somm. n°. 147. lett. c. d.

)
Qui ne voit que tout

ce récit n’aceufe que les Jéfuîtes , & nullement le Prélat , dont
il n’eft dit autre chofe , finon qu’il a redouté la vengeance
de CCS Pères ? crainte qu’il exeufe même par l’expérience

,

qui montroit qu’elle n’étoit que trop bien fondée. C’eft en-

core à cette unique aceufation
(

fi c’en eft une vis-à-vis d’un
homme plus que feptuagénaire ) d’une crainte très-fondée ,

que fe réduit ce qu’ajeute Pedrini: (Somm. n°. 147. lett.m.)

« Mais j’appréhende que l’Evêque, plgs que feptuagénaire,

M craignant encore, comme le P. Kilien le lui a fait accroire

,

» de déplaire à Votre Majeflé
, n’ofe lui parler librement....

» Je fupplie donc Votre Majeflé de ne faire part à perfonne
>» de ce que je prends la liberté de lui expofer : car fi cc
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» Prélat en écoit inflruit , il pourroic m’en fçavoir mauvais

* gré : d’autant mieux qu’allarmé par les menaces 8c les men-
» longes du P. Kilien

, il nous a ordonné
, à moi & à mes

» Collègues, de laifler ignorer cette nouvelle à Votre Ma-
»> jefte ». Crainte fondée , crédulité à ce qu’afluroient des
Religieux qu’il ne connoilToit pas encore : voilà toutes les

acculations de Pedrini contre l’Evêque de Pékin: ne font-elles

pas bien graves ? Au refte, ce Prélat a reconnu lui-même dans
la fuite

,
que tout cela étoit vrai. ( notre Somm. 58

,

55), 60.) Outre les menaces du Père Stumph, les Jéfuites

avoient employé bien d’autres moyens pour fermer la bouche

à ce bon Prélat par la crainte. On peut les lire dans la Rela-

tion de M. le Cardinal de Tournon , & dans plufieurs en-

droits de nos réflexions. Il fçavoit en outre que ces Peres

s’étoient fervis du fils aîné de l’Empereur
,
pour les mettre

mal dans l’efprit de ce Prince. ( Somm. )

Mais, dit le P. Général , Pedrini , en apprenant ces chôfcs

à l’Empereur , viola au moins le ferment que lui avoir fait

prêter l’Evêque , ainfi qu’au fleur Ripa , de ne le pas faire.

La réponfe n’eft pas diflàcilc ; ce ferment eft de l’invention

des Jéfuites. Ripa, dans fa Relation aflermentée, déclare que

ce ne fut qu’une Ample défenfe que leur fit le P. Callorano

par ordre du Prélat. (
Somm. n°. 1 5p. ) Cette défenfe n’étoit

que pour le tems auquel elle fut faite, pro nunc , de l’aveu da

P. Stumph (
Somm. du Gen. n°. 8. §. 74. ) : & Pedrini ne

parla que long-tems après. Elle n’étoit que conditionnelle ,

îuppofé que l’Empereur ne les interrogeât pas
(
l^oy. notre

Somm. n°. 158. ), & Pedrini ne parla des Decrets de Rome
à l’Empereur, que parce qu’il lui demanda s’il y en avoir.

Il eft vrai que le Mémorial de ce Miflionnaire contenoit

des chofes peu avantageufes au Mandarin Ciao : mais la né-

celfité d’une jufte défenfe l’y avoir obligé. Ce Mandarin étoit

livré fans réferve aux Jéfuites ; c’eft par fon canal qu’ils faî-

foient palTer aux oreilles de l’Empereur toutes leurs calom-

nies contre la Cour de Rome & contre les autres Mifiionnai-

res , & qu’ils obtenoient ces ordres ôc ces Decrets fi favora'
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• blés aux Rites prohibés , fi pernicieux à la MifTion & à la

Religion chrétienne : il abuloit indignement de la confiance

de fon Maître. Il falloir bien détromper le Prince
, rétablir

les faits déguifés
,

jufiifier les Mifiionnaircs & les Decrets.

Il en réfultoit que les manœuvres & les menfonges du Man-
darin étoient dévoilés ;

étoit-ce la faute de Pedrini ? On peut

dire par la meme raifon que ce Mifiionnaire n’a pas eu l’in-

tention de former la moindre aceufation contre ces Pères ,

quoiqu’ils fe foient trouvés coupables par l’expofc qu’il fut

forcé de faire , en fe renfermant dans la.modération d’une

défenfc permile & meme ordonnée en pareil cas. Au refte ,

Ciao étüir un méchant homme <à tous égards : fa mauvaile

conduite dms l’exercice des fondions de la Charge eft enfin

parvenue a la connoifiance de l’Empereur régnant
; & il y

avait des faits bien graves, puifque non- feulement il a été

defiicué de fa place, mais condamné à des peines affliéUvcs

& 11 douloureufcs
,

qu’il fuccomba enfin , & perdit la vie

dans les tourments.

Voilà toutes les raifons fur lefquelles le P. Général a voulu
travcfiir le Mémorial de Pedrini en Libelle diffamatoire,

détruites lans refiource. Ce ne font donc pas les aceufations

que l’on prétend qu’il y formoit
,
qui ont été la caufe de fon

emprifonnement.

LXXIX. Voyons s’il fe l’ell attiré, comme le foutient encore le
Le Général Général

, pour avoir manqué au devoir ufité dans cet

tribueTempri- tnipirc, dc le prelcntcr devanc 1 Empereur au commence-
fonnexem de ment de l’année Chinoife- S’il manqua une fois à remplir ce

rnuiion d’une
cérémonial , c’eft qu’une incommodité confidérable l’avoit

cérémonie, & rctcnu dans fa maifon, malgré fa bonne volonté. Cité devam
il ne vient que

jg Prince, il protefta que ç’avoit été l’unique caufe du man-

aciufations. qucment quon lui rcprochoit ; & M. Ripa certifia la vente

de fon exeufe. Mais l’Empereur auroit-il pris garde à cette

miferc , fi les Jéfuites ne l’en avoient fait appcrçcvoir , & fi

,

pour donner du corps à cette aceufation pitoyable
, ils n’a-

voient ajouté que Pedrini vouloir abolir toutes les marques

d honneur & de rcfpccl envers les vivans & envers les morts.
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ccablics de coût tems dans l’Empire

;
que non- feulement il

avoit négligé de venir rendre les hommages à Sa Majcflé au

commencement de l’année y mais que lorlqu’il venoit à fon

audience, il n’obfervoit pas exadement les neufproftcrnemens

preferits par l’ufage
:
q^ue non-feulement il vouloir faire in-

terdire aux Chrétiens Chinois les Rites & Cérémonies envers

les ancêtres , mais que la Reine étant morte deux ans aupa-

ravant , il n’avoic pas daigné en porter le deuil. C’efl le lieur

Ripa qui nous apprend que les bons Pères avoient accumulé

tous ces griefs pour irriter l’Empereur.
(

oy. le Somm. N“.
1^0. letT. A. B.) 11 ajoute qu’allant au Palais avec le Père

Giarcroux y dans le tems qu’on y menoic Pedrini
,
ce Jéfuicc

étoit fi bien inftruit d’avance
,
qu’il lui dit que l’omilfion du

deuil de la Reine étoit autant la caufe de ce traitement
y
que

la non comparution devant l’Empereur au commencement
de l’année: qu’étant arrivé au Palais au(ïï-tôt que Pedrini,

qui
,
après avoir fait les neuf profternemens , s’exeufa fur fon

infirmité, il entendit Ciao lui reprocher de n’avoir pas pris

part à la douleur publique , lors de la mort de la Reine mè-
re* ( Ibid. lett. C.

)
que tous les Jéfuites étant arrivés fuccef-

fivement
,

quoiqu’ils n’eulTenc pas vu ce qui s’étoit paflé

,

répétèrent tous le reproche de ces deux omilfions dont Pe-
drini s’étoit

,
félon eux , rendu coupable.

(
Ibid. lett. D. ) Ne

fut-ce pas aulli par l’inftigation fecrcte de ces Pères
,
que les

hommes envoyés pour faire venir Pedrini au Palais, enché-
rirent fur la rigueur des ordres du Prince ? Il avoit ordonné
fimplement de le mander : mittite quihunc Telike (Pedrinum)

advocent. Ce n’étoit qu’au cas qu’il refusât de venir
,
que Sa

Majellé avoit ordonné qu’on l’enchaînât & qu’on l’amenât :

Jî quid caufetur hæreat ^
continua catenis vinciatur &* ad-

ducatur. A peine eut-on notifié les ordres de l’Empereur à ce

Mifiionnaire
,
que malgré fon infirmité il fe mit en devoir

d’obéir : cependant on lui attache les mains derrière le dos

avec un mouchoir, pour le donner en fpedacle au Peuple de

Pékin dans cet état de criminel. Il femble que ce traitement

n’ait pas encore été affez rigoureux au gré du P. Général
;

il
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fait entendre que l’ordre du Prince étoit abfolu & fans con*

dition, de lui amener Pedrini chargé de chaînes , catenis vin-

ciatur ; & que cet ordre fut exécuté. Nous venons de voir

que l’un & l’autre eft faux ; & cette fauffeté eft prouvée par

la pièce meme fur laquelle le Général appuyé ce qu’il dit.

( dans fon Somm. N°. 6 . §. 49. )

L’Empereur parut néanmoins recevoir les exeufes de Pe-
drini

;
apres une légère réprimande il le fit relâcher

; & tous

les fpeâateurs t en s’en retournant chez eux , regardoient

cette affaire comme finie. Les Jéfuites feuls qui Içavoient

tout ce qu’ils préparoient contre ce Miflionnaire , dirent que
ce n’étoit là que le commencement des douleurs , initium

dolorum. Le P. Parennin déclara lui - meme au fieur Ripa
qu’il auroit fa part du calice que la colère de l’Empereur,

( c’eft-à-dire , des Jéfuites ) réî'ervoit à Pedrini. Et la raifon

a
u’il donna alors de cette colère , c’eft qu’ils avoient reçu

es Chinois Chrétiens , notamment du nommé Carlo-Tong

,

des Ecrits qu’ils avoient fait pafler à Rome , & qui mon-
troient que ces Chrétiens, n’avoient pas , à beaucoup près

,

autant d’oppofition aux Decrets contre les Rites
,
que les

Jéfuites leur en imputoient : que de plus les Jéfuites refuTant

conftamment , comme nous l’avons vu ailleurs , d’exercer

toutes fondions du Miniftère , ces deux Meflieurs rccevoient

les hommes qui venoient dans leur Chapelle , fe rendoient

dans les maiîbns où les femmes s’affembloient , & adminif-

troient les Sacremens à ceux & celles qu’ils trouvoient dif-

pofés. Cette conduite condamnoit celle des Pères
, & mon-

troit la fauffeté de ce qu’ils ne ceflbient de dire à Rome
, que

tous les Chrétiens Chinois étoient invinciblement attachés

aux Rites prohibés
;
qu’ainfi il n’étoit pas pofllble d’en ad-

mettre aucun aux Sacremens , tant que cette prohibition

fubfifteroit. Ils avoient tout tenté auprès des autres Million-

naires pour les engager à fufpendre , comme eux , toutes

fondions : n’ayant pûTes gagner , ils réfolurent de les y forcer

par l’autorité de l’Empereur*, à qui ils faifoient entendre

tout ce qu’ils vouloicnt
,
par le moyen des Mandarins qu’ils

»
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s’étoienc attachés.
( f^qyei la dernière Relation dans notre

Somm, N°. 160. lett, £. )

Dès le lendemain que Pedrini eut été arrêté & renvoyé ,

la réception & l’envoi furtif de ces Ecrits Chinois , & ces

Affemblées prétendues illicites furent , en effet , alléguées

ouvertement par les Pères , comme les vrayes caulcs du cour-

roux de l’Empereur contre ces deux Millionnaires. L’Eunu-

3
ue de la Chambre en fit même, de la part de Sa Majefté ,

e vifs reproches à Pedrini , ainfi que des chagrins qu’il

caufoit aux Jéfuites. (
Ibid. lett. F. ) Le Milfionnaire jufiifia fa

conduite fur tous ces griefs , de manière à appaifer le Prince :

mais à la follicitation du P. Suarez , Vice-Provincial & Rec-
teur du Collège , la réprimande de l’Eunuque fut mife par

, écrit, communiquée à l’Empereur, qui l’approuva, & re-

mife enfuite à celui qui l’avoir follicitée. Les Pères s’empref-

ferent d’en multiplier les copies , de les faire légalifer par le

P. Giam-Priamo , de les répandre dans la Chine , & d’en

envoyer à Rome , comme propres à diffamer Pedrini.
( Ibid,

lett. G.
)
Et de peur qu’il ne reftât quelque doute fur les vrais

auteurs de ce nouveau trouble, l’Eunuque, au moment même
qu’il fit cette réprimande , & lorfqu’il la remit écrite au Père

Suarez , déclara aux Jéfuites que dans tout ce ^ue l’Empe-
reur avoir fait , il n’avoit en vue que leurs intérêts & le bien

de leurs affaires , celles de l’Etat ne pouvant y être pour rien.

(
Ibid. lett. F.

)
Quelques-uns d’eux eurent même foin de dire

au fieur Ripa, que l’Empereur, après avoir réprimandé Pe-
drini en 1715 , leur avoir ordonné , au cas que quelqu’un

s’avisât de les inquiéter, qu’ils euffent à l’en informer aufli-

tôt ,
afin qu’il pût le punir.

(
Somm. N^. 160. lett. T.

)

Ce font donc les Jéfuites eux-mêmes, qui nous fourniffent

les preuves que l’omiffion involontaire du devoir de fe pré-

fenter devant l’Empereur au commencement de l’année,

n’influa en aucune forte dans l’emprifonnement de Pedrini.

S’il refloit quelque nuage fur cette vérité , nous pourrions

ajouter
,
que les Pères Stumph & de Tartre avoient égale-

ment manqué à ce devoir
j
que s’ils s’en exeuferent fur leur
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mauvaife fantd , Pcdrini avoic allégué la meme exeufe
,
pour

le moins avec autant de lincérité
;
puilque le P. Mourao, qui

n’efl pas lufpe£t , avoit été témoin de ia maladie
, & avoir

inlirtc tres-vivement pour lui perluader de demeurer à la cam-
pagne, où il étoit, & de ne point aller le préfenter à l’Em-

pereur
, de crainte que fon mal ne fût aigri par le voyage.

Cette omilfion ne devoit donc pas plus indilpoler 1 Empe-
reur contre lui que contre les deux Jéluites. Mais n’inliftons

pas davantage à prouver qu’çn effet ce n’ell point là ce qui

avoit indifpolé ce Prince : nous allons voir que les Pères ti-

niffent par l’avouer eux-mêmes. « 11 ell aifé » ,
difent-ils dans

le Journal des Mandarins qu’ils ont produit (
Sommaire du

P. Gen. N°. 6 . §. 50. ) il ell aifé de conjeéîurer par cette

» conduite
,
que Pcdrini a écrit en Europe de faulfcs nou-

»> velles ces années dernières , comme il avoit fait aupara-*

i> vant .... Il envoyé maintenant des Lettres & des nou-

» velles , vrayes ou faulfes , à tems à contre-tems ,
comme il

» lui vient à l’efprit , & il achevé de ruiner les affaires des

»j Européens ». Voilà ce qui tenoit vraiment à cœur aux Jéfui-

tes , c’etoit les Lettres que Pcdrini écrivoit à Rome , & no-
tamment celle adrclfée au Pape, que l’Empereur avoit approu-

vée. Ces Lettres démentoient tout ce que ces PP. avoient écrit

de l’oppolition de ce Prince & des Chinois Chrétiens aux

Decrets Apoftoliques , & de leur attachement aux Rites pro-

hibés : & montroient que cette oppofition aux uns & cet

attachement aux autres ,
étoient le crime de ces Pères fculs.

Pouvoient-ils pardonner à Pcdrini un pareil attentat ? Mais

par quelle réglé de Logique , veulent-ils que l’on conclue de

ce que ce Miflionnaire ne s’étoit pas prélenté devant l’Em-

pereur au commencement de l’année, que les nouvelles qu’il

écrivoit en Europe étoient donc autant de faufletés ? C’eft

vouloir perdre tout crédit , que de faire un pareil rai-

fonnement.

Dans le vrai

,

cette comparution devant l’Empereur au re-

nouvellement d’année n’eft
,
à la Chine

,
qu’une pure hien-

féance , & non pas un devoir étroit.. Jamais les Jéfuites n’au-

roienj;
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roicnt réuiïi à irriter ce Prince contre Pcdrini pour y avoir

manque , fi , en y joignant romiflion du deuil à la mort de
la Reine mère , ils n euffent eu l’adreffe de lui faire cnvifa-

ger les Rites prohibes fous le même point de vue que ces

deux fignes extérieurs de refpeél envers les vivans & envers

les morts, aufii innocens , aufii peu relatifs à la Religion les

uns que les autres
;
8c de lui faire conclure du prétendu mé-

pris de Pedrini pour ceux-ci
,
que tous les mouvemens qu’il

le donnoit poiir faire interdire ceux-là aux Chinois Chré-
tiens , étoient l’effet, non d’un faint zèle, mais d'un efpric

inquiet & remuant
,
qui vouloir abolir tous les anciens ufages

de l’Empire, pour y fubftituer ceux de l’Europe. (A'qyej la

Relation de Ripa dans notre Somm. N°. léo. lett. B. & celle

de M. Fouquet ibid. JV^. j6i. lett. Â. ) Il ne feroit donc pas

étonnant que l’Empereur ainfi prévenu, eût dit à Pcdrini

,

comme le rapporte le Journal des Mandarins : » SI par

« mépris pour nos ufages vous contrevenez aux Loix , vous

» ferez puni de mort ». Certè morte pleJleris^ 8c ailleurs :

capite pleClendus ejl.
(
Somm. du Gen. N°. 6. j. 52. ) Il efl:

pourtant à remarquer que cette traduâion latine du Decret

Chinois donnée par les jéfuites eft infidèle , & que l’original

porte feulement : vousfere^ puni.
( F'oy. notre Somm. N‘^. 1 62.

lett. B. ) Cette exagération n’eft pas fans deflein : plus on
repréfentoît à Rome l’Empereur irrité contre ceux qui obeif-

fans aux Decrets Apofloliques
, vouloient interdire aux

Chrétiens les Rites prohibés
,
plus ils faifoient pafler Pedrini

pour menteur, d’avoir écrit au Pape que l’Empereur n’étoic

point fenfible à la prohibition des Rites
;
plus aufii ils jufti-

fioient ce qu’ils avoient afiuré tant de fois
,

qu'il n’étoit pas

pofiible , fans tout perdre , de faire obferver le Précepte

ylpojlolique. Ils avoient déjà réufii à perfua‘der de cette im-

pofiibilfté une partie des Chrétiens dans la Chine ,
en faifant

ériger cette menace faite à Pedrini perfonnellement , en De-

'cret Impérial
,
qu’ils eurent foin de faire publier 6c répandre

dans l’Empire : il enchériflbit fur celui de 1 700 , & dévoie

par conféquent avoir plus d’effet, Aufii en prirent-ils occa-

Tomef^, T t
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fion de jetter l’allarme parmi les Chrétiens , même les plus

dociles. Lorfqu’ils furent enfin parvenus à faire emprifonner

Pedrini , le P. Parennin chargea le Portier de la Réfidence

des Jéfuites François d’avertir les Fidèles qui étoient dans
l’ufage de s’afifemblcr à la Maifon de campagne où demeu-
roient Ripa & Pedrini

,
que s’ils continuoient d’y aller

, ils

pourroient bien avoir part aux liens du dernier
; y ayant

desefpions apoftés pour les obferver. ( Ibid.N°. i6o. lett. G )

Oferont-ils encore nous parler d’obftacles à l’exécution, des

Decrets Apoftoliques ? il y en avoir fans doute ; mais c’é-

toient ceux qu’ils y avoient mis eux-mêmes. Qu’il fait beau
entendre , après cela , le P. Général vanter

,
prefqu’à chaque

page de fon Mémorial , les fervices immenfes que les Jclui-

tes de la Chine ont rendus aux autres Miflltonnaires ! Oui ,

ils leur en ont rendus , comme les Préfets Romains 8e les

Boufreaux en rendoient aux Martyrs qui étoient tourmentés

& mis à mort pour la Foi de Jefus - Chrift. Les linguliers

fervices qu’ont reçu de ces Pères les Miifionnaires de la Pro-

pagande ,
les Légats & les Vifitcurs Apoftoliques , font con-

nus de toute l’Europe
;
nous venons de voir quels font ceux

dont ils ont comblé le ficur Pedrini : ils ont confifté à le

noircir par de fauiles délations dans l’efprit d’un Empereur
Payen

; à le faire conduire publiquement à fa Cour par des

Gardes , les mains liées , comme un criminel ; à le faire ré-

primander de vive voix ;
à demander que , contre l’ufage

du Pays
,
cette réprimande lût mife par écrit

;
à authentiquer

& multiplier les copies de cet Ecrit
; (

f^ojy. Vabrégé des évé-

nemens de la Chine en 1710 ,
rapporté dans les Congrég. du

18 19 Septembre 1721 , daru notre Somm. N°. i 5 j. ) à
les répandre dans l’Afie & dans l’Europe, pour le décrier

de toutes parts & à le traduire comme le deftruâeur d’une

Millîon fioriftante
;
enfin à lui faire fupporter routes les ri-

gueurs d’une dure 8e longue prifon. Eux feuls lui ont attiré

cette peine
;
l’omiflion de fe préfenter devant l’Empereur au

commencement de l’année n’eft qu’un vain prétexte
,
qu’ils

n'ont même allégué qu’après coup. La Sacrée Congrégation ^
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après avoir tout examiné , en fut fi convaincue
,
qu’en Sep-

tembre 1711, elle chargea fon Secrétaire d’écrire au P. Gé-
néral

,
pour lui faire connoître que la conduite criminelle

de fes Milfionnaires l’avoit pénétrée de la plus vive douleur.

( Somm. N^, 16^. )
En effet, de quatre fautes par Icfquelles

le P. Général prétend que Pedrini avoir mérité cette prifon,

nous l’avons déjà pleinement juftifié fur trois
; & nous allons

le laver de la quatrième avec la même facilité.

Cette quatrième faute confifie , félon le P. Général , en
ce que , l’Empereur ayant ordonné à fes Mandarins de mettre

au net les Aâes de tout ce qui s'écoit pafie entre Sa Majefté

& M. de Mazzabarba pendant le tems de fa vifite , de pré-

fenter ces Ââes aux Millionnaires Européens , & de les leur

faire figner j Pedrini, après les avoir lus > convint qu’ils ne
contenoienc rien que de vrai , & refufa néanmoins de les

figner , fans donner aucune raifAt de fon refus. L’Empereur
en fut d’autant plus choqué , qu’il avoit approuvé ces Aûes
comme fincères. Il manda Pedrini

,
qui perfifta dans fon re-

fus , fans le jufiifier par aucun motif. Sa Majefié en fut fi

irritée
,
qu’elle le fit battre fur le champ , & l’envoya peu

après en prifon chargé de chaînes. Voilà
,
conclut le jP. Gé-

néral , la caufe manifefle de la captivité de Pedrini
;
pour-

3
uoi voudroit-on l’imputer aux Jéfuites ? Il porte en preuve

e la fidélité de cet expofé les Relations des Pères Maillar

& Regis , Jéfuites , & un certain ordre Impérial. {^P'ojr.fon

Somm. N°. 6. §• » §• ^ _S* >Oî* )

Le P. Général ne fe laffera-t-il donc jamais cie cirer des

accufés pour témoins ? On accufc les Jéfuites d’être les Au-
teurs de l’emprifonnement de Pedrini ; & pour prouver,qu’ils

ne le font pas , il allègue l’autorité des Jéfuites
,
qui le nient?

Pour convaincre leurs Relations de faux , & montrer que

quand même le refus fait par Pedrini de figner ces Aâes ,

leroit la feule caufe de fa prifon , on ne devroit pas moins

l’imputer aux Jéfuites ,
nous allons établir, 1°. que les Aâes

que Pedrini refufa de figner avoient été dreffés par les Jé-

^ites y ou fous leur diâée , âe qu’ils écoient intérefies à y dé-

îtij
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guiler ou omettre des faits importans. 2°. Que ces Pères

avoient ajouté aux ordres donnés par l’Empereur de faire

ligner ces Aéles par tous les MiCGonnaires. 3°. Que les fieurs

Ripa & Pedrini dévoient en confcicnce rcfufcr la (ignature

de ces Aétes , fur - tout depuis l’addition que ces Pères y
avoient faite après coup. 4°. Enfin que la traduûion latine

de ces A6l:es envoyée à Rome par les Jéfuites pour être pré-

fentcc au Pape & à la Sacrée Congrégation , ne mérite au-

cune croyance.

LXXX. 1°. Ces Ades font un Journal que l’on prétend avoir été

raf^'uîlifîe'mai
Mandarins , Diarum Mandarinorum

,
de tout ce

fes^Vèiigîeux qui s’étoit paffé entre l’Empereur & le Vicaire Apoftolique,
de remprifon- depuis l’cntrcc dc celui-ci à Pékin le 24 Décembre 1720,

drini!""*^ julqu’à Ton audience de congé, qu’il eut le 20 Février 1721.

Le P. Général en donne une partie dans fon Somm. N°. 1
1 ;

& nous l’inférons en enticr'ïans le nôtre, N°. itfy & fuiv.

pour la plus grande commodité du Ledeur. Les Jéfuites ne

. pouvant douter que le Légat n’eût foin de tenir regître exad
de tout ce qui lui arrivoit chaque jour & à chaque audience ,

& que , dans cette Relation qui feroit emportée à Rome , ils

ne joueroient pas un beau rôle', infpirerent à l’Empereur de

faire dreffer ce Journal
,
qu’ils fe flattoient bien de dreffer

eux-mêmes ,
tel qu’ils le jugeroient convenable à leurs inté-

rêts , fous le nom de Ciao & des autres Mandarins qui leur

croient entièrement dévoués. Leur defifein étoit de l’envoyer

à Rome, & de l’oppofer à celui du Légat. Mais perfuadés

que l’autorité feule d’un Empereur Payen & de fes Manda-
rins ne balanccroit pas devant le St. Siégé l’autorité d’un

Légat ; afin dc donner plus de poids à leur Journal , ils en-

gagèrent ce Souverain à ufer de toute fa puifTance pour forcer

les MilTionnaires de la Propagande à en attefter la fidélité

par leurs fignatures : comme fi des fignaturcs extorquées par

la violence pouvoient elles - mêmes être de quelque poids !

Comparons donc ce Journal & ceux des Jéruites Mailla &
Regis , cités par le P. Général , avec la Relation du Légat ;

'& par-tout où nous les trouverons en contradiction avec elle.
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concluons fans héficer qu’ils font infidèles & dèfcâueux.

L’cvcnement le plus intéreflanc arrivé pendant la vifitc de

M. de Mczzabarba , c’eft fans contredit l’audience folcmnelle

que l’Empereur lui accorda, le 14 Janvier 1721 , en pré-

fence de tous les Jéluites de Pékin , de MM. Ripa, Pedrini

& autres anciens MilTionnaires de la Propagande , & de ceux

que le Légat avoit amenés avec lui. Il eft à remarquer que

Sa Majefté lui ordonna expreflement d’en drefler procès-

verbal , & à Pedrini d’en faire une Relation
;
que le Légat

pour exécuter cet ordre plus exadement , affembla dès le

lendemain les MiflTionnaires qui avoient été préfens , notam-

ment ceux qui avoient fervi d’interprètes
; & de concert

avec eux il fit ce procès-verbal , & le ligna avec les PP. D.

Sigifmond , Marie Calchi ,
Philippe - Marie Cefati , Barna-

bites ,Calfio des SS. Lieux des Ecoles-Pies, François-Jofeph-

Thomas Fabri , François - Softencs- Marie Viani , Servites.

( f^qy. le Somm. N°. 166

1

1^7 , lett, D , i(î8. lett. A. )

• Suivant ce procès-verbal fi authentique ,
l’Empereur , dès le

commencement de l’audience , ordonna à l’Abbé Ripa de faire

la fondion d’interprète , alfifté de Pedrini
, des PP. Pereyra,

Bouvet ,
Mourao & Mailla , tous jéfuites. Cet Abbé

(
qui

connoifibit bien les Jéfuites ) eut la précaution , avant toute

chofe , de prier ces Pères de le reprendre au cas qu’il vînt à

fc tromper dans l’interprétation qu’il donneroit des. paro-

les , foit de l’Empereur , foit du Légat
;
& de les interpel-

ler fouvent durant l’audience , de dire s’il rendoit exac-

tement les difeours refpedifs : il leur céda meme plufieurs

fois l’honneur d’interpréter eux -mêmes. (
Somm. A'o. 166.

lett. A.
)
Après ce prélude , l’Empereur dit au Légat de fe

mettre à l’aife > & de ne point craindre
,
quand meme il ver-

roit Sa Majefté parler d’un ton clt'vé & avec vivacité , &
d’expofer tranquillement les objets qui lui avoient fait entre-

prendre un fi long voyage. ( Ibid. lett. B.
)
Le Légat ainfi

ralTuré prit la parole , & commença par détailler tous les

foins qu’avoir pris le Souverain Pontife pour avoir une con-

noUTance certaine de la nature des Rites Chinois, qui avoient

LXXXI.
Audience fo-

lemnelle du
Légat,
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excité tant de difputes parmi les Miûionnaires
; comment

il avoic entendu les Parties à pluHeurs reprifcs , dans tout ce

qu’elles avoicnt voulu alléguer pour la dcfcnle de leur opi-

nion , & fait examiner leurs moyens , dans nombre de Con-
grégations compofées de pcrlonnes aulfi éclairées qu’impar-

tiales. Il ajouta que ce n’étoit qu’après des examens ii mul-
tiplies & fi approfondis

,
qu’enfin le Pape s’etoie déterminé

à prononcer fur cette matière : que l’on devoir regarder l’af-

faire comme finie par ce Jugement
;
que la Compagnie de

jefus l’avoit en effet regardée comme telle
, puifque le Gé-

néral , accompagné des Aflifians & des Procureurs de l’Or-

dre pour le repréfenter tout entier , étoit allé au pied du Pape
lui faire la déclaration la plus folemnelle d'une obéifiance

fans réferve à la Décifion de Sa Sainteté. Le Légat produific

en même tems une copie authentique de cette Déclaration.

( cette copie dans notre Somm. AA>.
3 j , dans celui du

F. Général, N°. 166 f
lett. C. ) L’Empereur ayant objeûé

que depuis nombre de fiècles la Doârine de Confucius étoic

refpeéfée & fuivie dans l’Empire par le Souverain comme par

le Peuple , & qu’il fe faifoit un devoir de l’obferver lui-même ;

le Légat répondit que le Pape n’avoit pas prétendu proferire;

cette Doélrine pour tout le monde
;
qu’il avoit feulement dé-

claré qu’elle étoit incompatible en plufieurs points avec celle

de notre Sainte Religion ; & qu’ainfi ceux qui vouloicnt l’em-

brafler
( à quoi perfonne n’étoit contraint ) devant la fuivre

dans toute fa pureté & fans jancun mélange , ne pouvoienc

plus pratiquer les points de la Doârine de Confucius qui lui

étoient contraires. Quels font ces points, demanda le Prince?

On met de ce nombre , reprit le Légat , le culte des Tablettes

6 les Tablettes elles -mêmes , à moins qu’on n’y falTe les

correêHons preferites. Ces Tablettes ni leur culte , répliqua

le Prince avec vivacité , n’ont point été infiitués par Confu-

cius, & l’on n’en trouve aucun vertige dans les Livres Clafli-^

ques ;
c’eft une nouveauté introduite par des Etrangers

, il

n’en ert parlé que dans ces miférables Libelles qui fe vendent

dans les carrefours. Un article de fi peu de conféquence ne
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mérite pas d’être porté à mon Tribunal, il peut être jugé

{

)ar les Vice-Rois des Provinces, ou par les Mandarins des

ieux : qu’on ne m’en parle plus. ( Somm, N°. 1 66 , lett. D. )
11 peut être peu important , dit le Légat, dans la Loi de Con-
fucius , mais il ell de la plus grande coiîTcquence dans la Re-
ligion Chrétienne

,
qui ne fouffre ni tache ni defaut. Les Ju-

gemens des Vice-Rois & des Mandarins pourroient être dif-

férens, & n’auroient lieu que dans leurs refforts refpeûifs:

c’eft pourquoi le Pape m’a envoyé direâemcnt à Votre Ma-
jefté, comme Chef de tous les Tribunaux , afin d’obtenir la

liberté pour tous les Chrétiens qui font dans l’étendue de
l’Empire , de s’abfienir des Tablettes & de leur culte. Qu’il

ne foit plus queilion de cette minutie , répéta Sa MajeÀé ,

{

)affons à d’autres objets. Le Pape a encore décidé , reprit

e Légat
,
que les Chrétiens ne doivent point fe fervir de

ces noms TIEN , XANTI ,
pour exprimer le Dieu qu’ils

adorent. L’Empereur , après quelques objeélions auxquelles

le Légat fatisfit , dit que ce point étoit aufil peu important

que le premier , & qu’il ne concevoir pas que de pareilles

miferes eulTent pû exciter des difputes fi vives fit fi opiniâ-

tres. ( Somm. N^. 166 y
lelt. E. ) Si vous croyez , ajouta-t-il

,

en adrefiant la parole au Légat
, que parmi les Européens

qui font ici préfens , il y en ait qui fe foienc rendus coupa-
bles d’idolâtrie , vous pouvez les faire repafler en Europe
avec vous , & leur faire fubir la peine du feu. Je fuis bien

éloigné de penfer , répondit le Légat
,
qu’aucun de ces Pères

eût voulu defobéir au Pape en matière fi grave. Mais croyez-

vous que le feu P. Matthieu Ricci fe foit trompé , dit encore

le Prince ? Il auroit pû fe tromper innocemmeht , répliqua

le Légat ,
parce qu’au tems où il écrivit fur ces matières , le

St. Siège n’avoit encore rien décidé. Je ne veux plus enten-

dre parler de ces affaires, dit encore l’Empereur , ni même
qu’on en parle dans mes Etats. ( Ibid. lett. F.

)
M. Mezza-

barba , pour changer d’objet félon l’ordre de Sa Majefié ,

tiit qu’il efperoit que la foumiffion que tous les Chrétiens doi-

vent au Souverain Pontife , téuniroit déformais les Mifitotv;
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naires dans un même fentimcnt
,
qu'ils banniroient toutes dif-

puces
,
vivroienc en paix , & s’aimeroienc comme clés frères

j

que Sa Majefté voulant bien leur accorder la liberté de pra-

tiquer notre Sainte Kcligion dans la pureté , ils r-ndroient

,

dans tout le relie , TobéilTance pleine & entière qu’ils doi-

vent à les ordres toujours juftes & équitables , & lui leroient

parfaitement fournis. Je demande , ajouta-t-il, très-humble-

ment pardon à Votre Majellé, pour tous les Européens qui

ont eu le malheur de lui déplaire par leurs difputes & les

troubles qu’elles ont pû caufer. ( Ibid. letr. G.) Ce difeours

ell bon ,
s’écria l’Empereur , on ne peut mieux parler. J’étois

venu dans le delTein de difputcr , mais je n’ai plus rien à dire,

je fuis fatisfait. L’affaire cil maintenant éclaircie , tous les

objets font mis dans le plus grand jour. Pourquoi , dit-il au

Légat , ne vous êtes-vous pas expliqué plutôt avec la même
netteté ? Tout feroit déjà terminé. Je le delirois ardemment,
répondit le Prélat, mais je n’en ai pas trouvé l’occafion, âs

je craignois d’importuner Votre Majefté. Je me difpofois à

difputer avec vous , reprit l’Empereur
,
comme je difputai

autrefois avec M. Maigrot , fur ces matières
; mais je me

fens délarmé par tout ce que vous venez de me dire
;
l’affaire

eft finie* ( Ibid. lett. H.
)
Votre Majefté veut donc bien ou-

blier le paffé f ajouta le Légat. Oui , dit le Prince
,
j’oublie

le paffé , je pardonne à tous , car je vois que prefque tous

font coupables. Mais il faut auffi que vous ne punifflez per-

fonne , & que vous oubliiez les fautes de tous , des vivans

comme des morts , & fpécialeraent celles du P. Ferdinand
Verbius , ( & du P. Ricci fans doute: ) il faut qu’à l’avenir

tous les Européens vivent comme des frères dans une même
famille. C’étoit là ma difpofition & mon deffein , répondit

le Prélat , & je ne puis trop rendre d’aélions de grâces à

Votre Majefté de la clémence qu’elle fait éclater envers les

Européens. Nous ne cefferons de prier le Très - Haut pour

la confervation de fes jours , & la profpérité de fon Régné.

( Ibid. lett. I.
) Le Légat fe leva auffi-tôt avec tous les Mif-

ffonnaires qu’il avoit amenés avec lui
; & après avoir fait les

profternemens
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profternemens félon l’étiquette du Pays, tous d’une voix ils

réitérèrent leurs allions de grâces à l’Empereur , & fe difpo-

ferent à forcir. Les Jéfuites feuls gardèrent un profond filcn-

ce, & loin de fe joindre aux autres pour témoigner leur re-

connoiffance & leur joye , n’eût - ce été que par politique

,

tout le monde lut fur leurs mines alongées leur profond mé-
contentement. ( Ibid. lett. K. ) L’Empereur lui-même comp-
toir fi bien cette affaire finie fans retour , & en eut tant de
fattsfaélion

,
que jugeant fans doute par fes propres fenti-

mens de la joye qu’en reffentiroit le Pape , il eut la bonté

d’arrêter le Légat pour lui demander s’il avoir pris fes mc-
fures pour dépêcher promptement quelqu’un de fa fuite au

Souverain Pontife. M. de Mezzabarba lui ayant répondu

S
u’il ne perdroit pas un moment

,
pour informer le St. Père

es honneurs & des bienfaits dont Sa Majefté avoir comblé
fon Légat , & de la faveur fignalée qu’il venoit d’accorder à

notre Sainte Religion , l’Empereur ajouta qu’il falloir en-

voyer fans délai , 6c ne pas perdre un inftant.
(
Ibid. lett. L. )

Quelque tems après , M. l’Abbé Ripa, par l’ordre exprès

de M. l’Evêque de Pékin, fit une Relation delà même au-

dience. Comme il avoir eu connoiffance de celle du Légat

,

où tout étoit rapporté avec la plus grande exaélitude , il crut

devoir fe renfermer dans l’effentiel : mais ce qu’il en rapporte

efl parfaitement conforme à l’extrait que nous venons de
donner. Il ajoute même des circonllances qije la prudence
ôc la modeflie avoient fait omettre au Légat. Il affure

,
par

exemple
,
que l’Empereur avoir avoué qu’il étoit venu pour

difputer , & même dans le deflein forme de dire des chofes

dures au Légat
;
mais qu’à la queftion qu’il lui fit , en quoi le

P. Ricci s'étoit trompé ? ce Légat , après quelques explica-

tions , ayant déclaré qu’il étoit vena , non pour difputer avec

Sa Majefté , mais pour la fupplier de permettre que notre

Religion fût prêchée dans toute fa pureté à fes fidèles fujets j

elle changea auftl-tôt de difpofition , 6c fe fentit portée à

accorder ce qu’on lui demandoit , comme n’étant d’aucune

conféquence , ni contre fes Etats , ni même contre la vrayç

Tome F, y y

Lxxxn.
M. Ripa faif

une Relation

de cette au-

dience par l'or.

dte de l'Evê-

que de Pékin,
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Doûrine de Confucius: ( Ibid. N"'. 104 , lett. l.
) Que le

Légat , après avoir demandé pardon pour tous ics Européens

des fautes qu’ils avoient commifes
, s’offrit d’être viétime pour

eux , & de fubir la peine dont ils feroient jugés dignes
;
que

cet offre édifia , & étonna meme l’Empereur , qui en parla

plulieurs fois comme de l’aétion la plus généreufe : Que ce
Prince déclara de la manière la plusexprelTe

,
qu’il regardoic

toutes les difputes fur les Rites comme terminées , & qu’il ne

•vouloir plus qu’il fût fait aucune recherche à ce fujet
;
qu’il

défendoit à tous les Mifllonnaircs , meme Jéfuites , de lui en
parler à l’avenir. La Relation du P. Celati rapporte ies mê-
mes circonflances.

(
Somm. N°. 102 , lett. G. )

LXXXIlI. ‘ Nous demandons maintenant à tout Ledeur fenfé, quel
Le» Jéfuites

jg jugement qu’il porte d’après toutes ces Relations: s’il
re peuvent i

' “ *
• , •

iiiifirniiier leur ^e demcurc pasconvaincu que cet ümpercur, payen&memc
necontente- athée , regardant au fond toutes ces difputes de Religion

'l Empc'-
comme des bagatelles , ne demandoit que de n’en être plus

rcuravoitper- importunc , lailfoit à chacun une pleine liberté de luivre les

la
pratiques qu’il jugeroit à propos , & fur-tout par rapport aux

dans fa pureté. Ritcs prohibés
,
qui n’appartenant point

,
félon lui , à la Doc-

trine de Confucius y 6c n’étant que des ulages introduits lûc-

celfivemcnt, nepouvoient faire une fcnlation dans l’Etat , ni

y exciter des mouvemens
,
quand même le petit nombre de

fes Sujets qui embraffoient le Chriftianifme , s’abftiendroient

de les pratiquer. En permettant aux Miffionnaircs de prê-

cher notre Religion dans toute fa pureté , & à fes fujets de
l’embraffer , il confent qu’ils s’abflienncnt de tous les ufages

Chinois qui pourroient la fouiller
;
mais il ne juge pas à pro-

pos de fpécifier les Rites fur lefquels tombe cette permilfion :

dès qu’elle n’exceptoit rien y le détail étoit inutile ; & il au-

roit pû bleffer la Nation.

Le Légat Sc Ics'Miflionnaires de la Propagande qui étoienc

à fa fuite , ne doutèrent pas qu’en effet l’Empereur ne leur

eût permis d’interdire aux Chinois qui avoient embraffé ou

Î
ui embrafferoient dans la fuite le Chriftianifme, l’ufage de»

ablettes non corrigées, les noms Tie/i, Xanti
y & généra-

t
'i
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lement tous les Rites prohibés par les Decrets Apoftoliques.

Ceft cette peri'uafion qui les porta à lui rendre tant d’aéUons

de grâces à la fin de l’audience , & à faire éclater la plus

grande joye auffi-tôt qu’ils en furent fortis. ( Somm. No. 166.

len. M. 6* N°. 102. lett. G ^ H.) L’Eunuque Cinfu, élevé

\ au pic du Trône , & qui connoiflbit fi bien l’Empereur , fes

façons d’agir & de s’exprimer
,
qui avoir alTifté à cette au-

dience f en douta tout aufÏÏ peu. Car , au rapport du P. Vol-
fang & de M. Seipel , indigné de ce que Ciao , cet efclave

des Jéfuites, cherchoit , après l’audience
,
à répandre des»

nuages fur tout ce qu’avoit dit l’Empereur, lui dit avec viva-

cité: » Si Sa Majefté veut accorder au Prélat ce qu’il demande,

» qu’eft - ce que cela vous fait
,
pourquoi le trouvez - vous

» mauvais ? >* Puis , fc tournant vers lè Légat
,
qui , fur les

propos de ce Mandarin & des Jéfuites , commençoit à héfiter

fur le vrai fens des paroles du Prince
,

il lui dit de ne point

les écouter, de fe tenir ferme à ce que l’Empereur avoir dit

fi clairement. It^ei-ein
, Eunuque de la Chambre , n’en douta

point : car fignifiant
,
peu de tçms après, un Decret Impérial

a Ripa & aux autres Miffionnaires ,'il leur déclara que l’Em-

pereur leur avoir permis de prêcher la Religion Romaine en

Chine , fans s’informer de quelle manière on l’y prêche,

comme il permettoit aux Mofeovites & aux Mahométans d’y

prêcher la leur. » Votre tort, ajouta-t-il, eft de venir deman-
» der à Sa Majefié la permiffion pour tel & tel point en par-

»> ticulier ; Elle nqveut point entrer dans ces difeuffions parti-

»> culières ».{Somm. N°. 104. lett. LL. 'Les Jéfuites eux-mêmes

n’en doutèrent pas férieufement
,
puifqu’ils ne purent s’em- .

pêcher d’en manifcfler leur dépit par un morne filencc &
un air de triftelTe ,

tandis que les autres fe livroient à la joye,

& fe répandoient en aûions de grâces : (Nqy. la Relation de

hipa , Somm. N°. 104. lett. QQ_. 6* le Journal ibid. N<>. 166,

lett. H:) puifque l’Empereur ayant retenu auprès de lui leurs

PP. Suarez & Bouvet , lorfqu’il congédia l’audience , ( Ibid.

N\ 166. lett. L. ùr N^. 104. lett. NN. ) leur parla en par-

ticulier avec tant de force ( fans doute fur les furprifes qu’ils

•
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lui avoient faites) qu’ils revinrent avec la douleur la plus

profonde peinte fur leurs vifages , & prefqu’à demi - morts.

(Jbld. JV°, \66. lett. 0.
)

11 cft vrai que rcnechiffanc auin-CüC

fur les conféqucnces que l’on tireroit de leur dépit , le Père

Suarez reprenant un vifage ferein , dit à M. Rouëda
,
qu’il

trouva dans la Cour Impériale : « chofe étonnante
, Seigneur ,

*f ou l’Empereur a plaifanté , ou Dieu a opéré fur fon cœur
» un miracle évident ! Il m’a arrêté avec le P. Bouvet, il

» nous a exhortés à nous repofer , attendu notre âge avancé ,
• » à paffer en paix le relie de nos jours , à nous confoler ,

» &i à vivre contens y ajoutant qu’il feroit lui-même le com-
» pagnon de notre vieilleffe ». Mais un langage fi confolanc

& fi plein de bonté , fi ce Prince le leur avoit tenu, les auroic»

il accablés d’une douleur fi vive ? fuppofons - le néanmoins
véritable

,
que fignifioit-il

, finon que ce Prince fçavoit bien

qu’il avoit terminé la difpuce des Rites en faifant perdre aux
Jéfuites leur procès

;
qu’il cherchoir à les en confoler en leur

prometrant la protcâion contre les Milfionnaires vainqueurs,

s’ils entreprenoient de les pcrfccuter ; & qu’il vouloir en ou-

tre les prévenir doucement de ne plus l’importuner, en ve-

nant encore lui parler d’une affaire qui l’avoit beaucoup en-

nuyé , & qu’il étoit charmé de voir enfin finie ? Le P. d’En-

trecolles en particulier, ce Jéfuite qui avoit demeuré fi long-

tems à la Chine
,
qui en fçavoit fi bien la Langue

,
qui avoir

été pendant tant d’années le Supérieur des Jéfuites François ,

n’en douta point
,
quoique partifan fi zélé des Rites ; car en

fortant de l’audience , il fe hâta de féliciter le Légat de fon

heureux fuccès , Sc lui dit que l’Empereur lui avoit accordé

toutes fes demandes
;
que l’affaire étoit finie , & la Miffion

pacifiée
;
que ce jour devoir être à jamais mémorable & fanc-

tifié par une fête annuelle à perpétuité. ( Somm. N°. '
1 04,

lett. PP.
) Enfin pendant tout le tems que dura l’audience ;

aucun des Millionnaires qui entendoient le Chinois , foie

parmi ceux de la Propagande , foit parmi ceux des Jéfuites ,

ne conçut le moindre doute fur le vrai fens des paroles de
l’Empereur. Car Sa Majeflé , après avoir nommé ceux des
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deux partis 'qui incerprêteroient , ordonna à tous les autres

de les reprendre
,
s’ils nç rendoient pas fidèlement les paroles

;

ou celles du Légat. Les Jéfuites fommés pluficurs fois par

Ripa de le reprendre s'il interpretoit mal
y furent forces de

rendre témoignage à fon exaditude ; & s’ils l’ont attaquée

dans la fuite , ils T’ont expreffément reconnue en d’autres oc-

caftons.
( Somm. N°. 104. lett. DD. ) Or cette interprétation

fidelle laiffa les deux parties également convaincues durant

toute l’audience, que l’Empereur pcimettoit que la Religion

chrétienne fût prcchée & embralTée dajjs fes Etats
,
confor-

mément aux Decrets qui avoient prohibé les Rites : nous en

avons vù la démondration par la fatisfadion que firent écla-

ter les uns , & par les marques de mécontentement que ne

purent s’empêcher de donner les autres. Ceux - ci curent

même la hardieffe de dire à l’Eunuque de la Chambre
, (^i ,

félon l’ufage , étoit venu recevoir leurs remcrcimens
, que li

Sa Majefté leur avoir accordé en ce jour quelque faveur , ils

fe feroient tous mis à genoux fur le champ, & auroient in-

cliné leur tête jufqu’à terre
,
pour lui rendre leurs adions de

grâces , à la manière du Pays : mais qu'ils n'avoient reçu

d’Elle aucun bienfait. ( Somm. N°. 104. lett. RR. )

Hypocrites
,
qui ne parcourez la mer la terre que pour

faire des profélites plus dignes de l’enfer ! la liberté d’annon-

cer l’Evangile dans toute fa pureté n’efl pas un bienfait pour

vous ? Non , ils la regardent au contraire comme une injure

& un affront fanglanc. Dès que les Jéfuites ont pris le parti

de foutenir qu’il eft licite de mêler au Chriflianilme des cé-

rémonies Payennes ,
l’Eglife aura beau proferire ce mé-

lange comme idolâtre & fuperftitieux , ils n’en démor-
dront jamais ; & plutôt que de reculer

,
ils facrificront à

ce détcilable point d’honneur le falut de millieis d'ames :

ils employèrent les rufes , la fourberie & les moyens les plus

noirs pour obliger , en quelque forte , un Prince infidèle à

févir , malgré lui , contre. quiconque refuferoit de fouiller la

Religion de Jefus-Chrift par ce monftrueux alliage.

Secondés par des Minimes gagnés ou feduits depuis long-

Digitized by Google



534 Aîémoîres Hiftoriques

tcms f ils viennent à bout de pcrluader à l’Empereur
, qu’il

ne peut , fans fe deshonorer & le rendre mcprilable aux yeux

de les Sujets & de rUnivers’entier , fc défifier de fon Decret

de 1700, & de ceux qui l’ont fuivi, & n’en pas pourfuivre

l’exécution. Or ces Decrets défendoient , fous des peines

afflictives , & aux Mifflonnaires & aux Chinois convertis
,

de fc conformer aux Dccifions apoftoliques qui prohiboient

certains Rites : d’où ils concluent qu’il n’eft plus au pouvoir

de ce Prince , de permettre aux Mifflonnaires de prêcher

contre ces Rites , ni aux Chinois Chrétiens de ne les point

pratiquer. Ces Decrets
( nous l’avons vû ailleurs

)
étoient

l’ouvrage de ces Pères
;
mais ils avoient fçu les lui faire

adopter & publier fous fon nom ; il eft donc de fa gloire de les

ma^tenir. La permifflon que ce Prince vient de donner dans

l’audience folemnelle qu’il a accordée au Légat, eA au contraire

le pur effet de fa très-pleine & très-libre volonté; ne féra-t-

il donc pas encore plus déshonorant pour lui de la rétraéler ?

Non ; moyennant quelques mefifonges , fi grofflers , à la

vérité
,
que perfonne n’en fera la dupe , on trouvera le moyen

de faire difparoître cette permifflon , & même de faire ac-

croire au Prince que perfonne ne penfe qu’il l’ait réellement

accordée
;
qu’ainfi il peut , fans la moindre honte , la révo-

quer. Mais elle va être conAatée par le Procès - verbal de
l’audience

,
qu’il a ordonné lui - même au Légat de dreffer ;

& divulguée dans tout l’Univers, par les Couriers qu’il a

recommandé de dépêcher au Pape fans aucun délai ? On
fçaura parer à ces inconvéniens ; les Couriers ne partiront

point: le Procès-verbal du Légat ne paroîtra point en Chine ;

on y fubAituera un Journal aflbrti aux nouvelles vues , &
revêtu de l’autorifation du Souverain , on l’enverra à Rome
pour l’oppofer au Procès-verbal du Légat, quand il voudra

l’y produire. Développons ce manège infernal
,
qui ne coûta

qu’un inAant aux Jéfuites pour l’enfanter , & très - peu de
tems & de peine pour l’exécuter.

Ils fe tenoient fi affurés de tourner l’Empereur
, dont ils

connoiffoient la légèreté naturelle
,
du côté qu’ils voudroient,

A
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qu’au moment même que l’on lortoit de l’audience , le l'cre

Mourao aborda le Légat pour le prévenir qu’il fe gardât

bien de compter fur tout ce que Sa Majefté paroiHoit lui

avoir dit de li favorable
;
qu’Elle étoit fort dans le goût de

l’ironie , & que tous fes propos avoient été une ironie per-

pétuelle
;
que lorlqu’elle vouloir manifefter les véritables in-

tentions , Elle ne le faifoit point de vive voix ôt par Elle-

meme , mais par des Cliys
( des ordres par écrits ) & par les

Mandarins : qu’en effet fi le Prince avoir parlé férieulcment

,

il faudroit dire que Dieu lui avoir changé le cœur par le mi-

racle le plus évident. Plufieurs autres jefuites, & leur mife-

rablc Ctao confirmèrent cette prétention du P. Mourao , &
s’emportèrent même contre les lieurs Pedrini 8t Ripa , de ce

qu’ayant pris à la lettre les difeours de Sa Majefté, ils s’en

conjouiftbient avec le Légat & les autres Miffionnaires.

(Somm. N°66.'leiî. M. A'°. 102. lett. G ^ H.
) Obfervons

en paftant
,
que les Jéfuites

,
par cette tournure même qu’ils

prennent , avouent que les paroles de l’Empereur, dans leur

lens propre & naturel , avoient exprimé une vraye permif-

fion de ne point pratiquer les Rites prohibés. Il ne s’agit plus

que de fçavoir li r’étoit férieufement que cette permilfion

avoit été accordée. Mais l’ironie eft ici un paradoxe qui

choque le bon lens , & qui eft démenti par toutes les circonf-

tances que nous avons détaillées. N’eft-il pas infenfé de pré-

tendre qu’un grand Prince accorde une audience des plus

folcmnelles à un Miniftre venu d’un pays très-éloigné
,
pour

traiter des matières qui depuis nombre d’années divifoient

fes propres fujets, & les Etrangers qui étoient dans les Etats;

qui avoient excité des mouvemens dans fon Empire , qui

l’avoient occupé lui-même & les Miniftres, qui avoient oc-

cafionné diverfes Loix , même pénales, qui avoient fait l’ob-

jet de plufieurs négociations
; & qu’au lieu de travailler lé-

rieufement à terminer ces dif^putes de Religion , toujours

dangereufes , il ne fade , d’un bout à l’autre de l’audience ,

que plaifanter , fe mocquer, faire de fades ironies ? M’eft-il

pasinfultant & pour le Prince que l’on fait plaifanter, & pour
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fes Minières , & pour tous les autres Afliftans , de prétendre

que pas un d’eux n’ait compris qu’il n? s’agiffoit que de plai-

lanteries
;
que tous au contraire ayent cru que les difeours

ctoient très - férieux y à l’exception des jéfuites > qui étoienc

intereffes à ce qu’ils ne le fuffent pas ? Le Prince attelle lui-

même qu’il ctoit venu à l’Audience dans le deflein de difpu-

ter y & même de dire des chofes dures au Légat , s’il vouloir
'

contredire fes fentimens : & tout-à-coup il palTe à une extre-

. mité fi oppofée
,
qu’il ne fait plus que plaifanter & parlej:

par ironie ? Il la poufie fi loin ,
cette ironie

,
qu’il veut qu’on

en drefle procès-verbal , comme de difeours très-férieux
, &

^que l’on envoyé des Députes pour les faire pafler prompte-

ment dans une autre partie du monde ? Mais , dans cette lup-

pofition , c’eût été fans doute- pour fe développer avec des

amis y que ce Prince auroit retenu auprès de lui les Pères

Suarez & Bouvet après l’audience
; & cette déclaration

,
que

les difeours qui les avoient fi fort attrillés , n’avoient été que

des ironies y auroient dû les ralTurer y & leur donner un air

de fatisfadion & de joye {pourquoi donc, en quittant l’Em-

pereur, les vit-on avec un vifage qui annonçoit la douleur

la plus amère , & parurent - ils à demi - morts f Les propos

même fi flatteurs pour eux
,
qu’ils aflurent que Sa Majefté

leur avoit tenus , réfiftent à cette prétention d’ironie. Nous
croirions oflenfer le Ledeur

,
que de nous arrêter plus long-

tems à réfuter cette fidion : on peut voir dans la Relation

du Père Cefati la force avec laquelle il en montre la faufleté.

(Somm. A/'’. 102. lett. FF. )

LXXVy. Cependant ils réuffirent à perfuader à l’Empereur que tout

déîfrminent'*
monde croyoit qu’en effet toutes les permiffions qu’il

l’Empereur à fembloit avoir accordées n’étoient qu’une ironie
;
qu’en con- '

révoquer la féquencc ü pouvoit , fans aucun inconvénient ni deshonneur,

qu’il a accor- ‘CS retrader
: que cette croyance pourroit etre détruite par le

dé«. Procès-verbal qu’il avoit ordonné au Légat de drelTer
j mais

qu’il n’y avoit qu’à lui défendre de le publier, ôc enjoindre

à fes Mandarins de faire d’abord un récit abrégé de l’audien-

ce , & de plus un Journal plus étendu non-feulement de cette

audience

,
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audience , mais de tout ce qui s’étoit paffé entr’eux & le Lé-

gat
,
par lequel il paroîtroît que Sa Majedé ne s'etoit relâchée

en rien des divers Decrets Impériaux qu'Elle ïtvoit rendus
Air cette matière depuis 1700 : ce qu’ils lui firent envilager

comme abfolument néceflaire pour l'auver fon honneur , &
ù haute fageffe.

(
Somm. N°. i op. lett. D. ) Ce Prince foible

Se inconftant donna dans toutes ces vues : elles furent exé-

cutées de point en point ; ôt toutes les efpéracccs de paix

que l’on avoir fi juftement conçues s’évanouirent fans retour,

la joyc fut changée en deuil. Nous avons vû que l’Empereur

avoir déclare à plufieurs reprifes qu’il ne vouloir plus enten-

dre parler de l’affaire des Rires , la regardant comme abfo-

lument terminée. Des le furlendemain , i5 Janvier, Gao ,

ce vil inflrument des Jéfuites , vint dire au Légat
,
que Sa

Majefié ayant réfiechi fur la méfintelligencc qu elle avoir

apperçu pendant l’audience du 14 , encre les Interprètes,

Elle en concluoit que fes fentimens & ceux de fon Excellence

ne leur avoient pas été refpeâivement rendus avec exaéli-

tude. On peut voir dans notre Somm. ( N°. 104. lett. DD.
& N°. 166. lett. I. ) les preuves que c’étoit là une fuppofi-

tion dépourvue de tout fondement
,
que le Légat réfuta fur

le champ avec beaucoup de force. Cependant Ciao infifia

,

& dit à fon Excellence que l’Empereur lui ordonnoit de
faire un Ecrit

,
dans lequel il diüingueroit les Rites qui font

prohibés
, & ceux qui ne le font pas. Le Légat apperçut le

piège
, fit n’eut garde d’y donner ; il s’exeufa fous des pré-

textes plaiifibles de faire ce que l’Empereur lui ordonnoit.

Ciao alla plus loin , il lui demanda la Conllicution ex illâ die.

Il paffoit les ordres de l’Empereur
;
les Mandarins attefte-

rent que Sa Majefté vouloir feulement que l’on en fît une
tradu(^ion en Langue Chinoife

;
& en effet

,
le Légat n’ayant

pû fe difpenfer de lui envoyer cette Bullé, Sa Majefté la lui

renvoya auffi-tôt, avec ordre de la faire traduire. Elle ne

vouloir même , de l’aveu de Ciao
,
qu’une traduâion par ex-

trait , des endroits où étoient articulés les Rites prohibés.

Mais les Jéfuites , & fur-tout le P. Giam Friano , infiflcrcnc

Tomef^, *
. Xx •
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• LXXXVI. pour qu’elle fût traduite en entier ; ils fçavoient , remarque
Ils outragent Ig ficur Ripa (

Somm. N°. 104. Utt, U U.) que les endroits

!’c°St*’s1^e"& pVend le ton qui convient à fa Dignité , & s’élève

l'Egiife.
“ avec tant de force contre ces Rites idolâtres , aigriroienc da-

vantage l’efpjrit de l’Empereur. C’eft ainfi que ce Prince,

payen
,
qui ne vouloir plus entendre parler de ces difputts de

Religion , eft induit par les Jéfuites à fe conftitucr Juge du

Jugement du*Souverain Pontife, àappeller à fon Tribunal ,

fur ce qui peut être conforme ou oppofé à la Doûrinc de

PEglife ,
celui que Jefus-Chrifl a établi Chef de fon Eglife &

le premier Juge de fa Doélrine. Eh ! comment le Prince du
Peuple de Dieu fut- il traité par cet incirconcis ? Nous ne pou-

vons nous réfoudre à tranferire ici l’ordre Impérial qu’il écri-

vit de fa propre main en lettres rouges au bas de la Confti-

tution traduite en Chinois : on peut le lire dans notre Som-
maire: ( N°. 16s. letr. A. ) nous lailTons au Ledeur de ju-

ger , fi l’on vit jamais rien de plus injurieux à notre Sainte

Religion & à fon premier Pontife. Cependant cet outrage

ne fuffifoit pas encore pour fatisfairc le reffentiment des Jé-

fuites ;
les PP. Suarez , Simonelli & Mailla déclamèrent

eux-mêmes contre le Pape & la Condltution de la manière

la plus indécente. A leur exemple , les Mandarins firent des

plaifanteries fur ce que l’on prétendoit que leJPape étoit af-

filié du Saint-Efprit , lors de fes Décifions fur les Dogmes
de notre foi. Enfin les Pères voyant le Légat ferme à ne vou-

loir pas leur accorder ce qu’ils lui demandoient
,
qui étoic

de fufpendre l’exécution de la Bulle , ils l’infulterent lui-mê-

me , & le rendirent le jouet des Infidèles. ( Somm. N^. 168 ,

169 ,* 179, 171. Relation du P. Cefatî, N^, 102. leu. Aî,

T. U. AA. BB. CC. ) .

On comprend bien que dès-lors il ne fut plus quelHon ni

de la Lettre que l’Empereur avoir preffé le Lafgat d’écrire au
Pape pour lui rendre compte de l’audience du 14 Janvier,

ni des Relations qu’il lui avoir ordonné , & à Pedrini , d’en

compofer. Le Prélat avoir exécuté l’un & l’autre , les avoit

£ait pafler aux Mandarins pour qu’ils les remiflent à Sa Mar
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jcfti : mais fi Elle en avoit reconnu la fidclicc, le pian des

Pères ctoi: rcnverfé. Ils empêchèrent donc que ces Pièces ne
parvinfient à fa connoiflance

j
ou ils s’en empareront , ou

elles demeurèrent entre les mains des Mandarins. Je fçaî

que les jéfuites ont voulu juilifiet cette fuppreflion fur ce

que le Légat dilant,en termes précis
, fur-tout dans la Lettre

au Pape
,
que l'Empereur avoir permis que l’on prêchât notre

Sainte Religion dans toute fa pureté, ce qui étoit faux, Sa

Majelld n'auroit pù être que très-irritée
, de voir qu’on osât

lui attribuer des chofes qu'il n’avoit point dites. Mais cette

obfcrvation avoit été faite par les Mifiionnaires de la Pro-

pagande , (
Journ. du Légatfur le i.j Janv. Somm. N°. 169.

lett. B.
)
lorfque la Lettre leur fut lùc , avant d’être envoyée

aux Mandarins ; & ils avoient été fatisfairs de réclaircilfe-

ment qui leur fut donné par le Légat. Après avoir fpécifié
,

leur dit-il , à l’Empereur les Rites dont la pratique fouille-

roit , félon le Pape ,
notre Religion , & l’avoir fupplié de

permettre qu'on la prêchât dans toute fa pureté
; Sa Majefic

m’a répondu que ces Rites n’étoient pas de la Doélrine de

Confucius y
qu’ils avoient été introduits peu-à-peu par des

Etrangers
;
qu’ajnfi c’étoient là des bagatelles qui ne méri-

toient pas qu'on lui en parlât. C’étoit permettre en d’autres

termes que l’on fedifpensât de pratiquer ces Rites. Et comme
ce n'étoit que par l’alliage de ces Rites que la pureté de notre

Religion étoit ternie en Chine, c’étoit aufll nous permettre de

prêcher notre Sainte Religion dans toute fa pureté. Je n’ai donc
fait qu’exprimer en termes plus clairs ce que l’Empereur m’a

répondu équivalemment. Le motif qui m’y a déterminé, c’eft

que fi l’Empereur approuve ma Lettre , on ne pourra plus

former aucun doute hir fes intentions favorables. Si au con-

traire il fe récrie contre cet endroit, nous ne nous ferons plus

illufion. Cette Lettre , dans le fond , ne contenoit donc au-

cun faux ,
comme l’ont prétendu les Jéfuites ; il n’y avoir

qu’un changement d’expreflions ; 8c il étoit fait par de bonnes

vues. On ne vouloir rien imputer à l’Empereur contre fes

intentions
,
piiifque la Lettre devoir paffer fous fes yeux

; on
Xxij
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ne vouloir donc pas non plus t|^omper le Pape , à qui la Lerrre

ne devoir être envoyée qu’après qu’elle auroit été approuvée

par l’Empereur, Cependaru dès le lendemain meme de l’au-

dience, ces Pères, pour irriter 1 Emper ur contre Ripa fie

Pedrini , lui affurerent qu’ils faifoient accroire au Légat, que
Sa Majefté avoit donné la

[
ermifllon exprclTe fie formelle

de fe conformer aux Decrets du Pape qui prohiboient les

Rites
,
St de prêcher la Religion chrétienne dans toute fa

pureté , ce qui étoit manquer en même tems au refpeél dû à

Sa Majefté , en lui imputant ce quelle n’avoit point dit.

Quelle noirceur ! Nous avons vû qu’au contraire le Légat ayant

cru pouvoir hazarder ces paroles comme interprétatives de
celles dont l’Empereur s’etoit fervi , ces Miflionnaires l’aver-

tirent que l’Empereur n’avoit rien dit de fi exprès.

Les infultes qu’avoient reçu des Jéfuites & des Payens le

Pape , fa Bulle , fit le Légat en fa perfonne
,
avoient jetté

celui-ci dans le dernier abattement : cependant, pour n’avoir

rien à fe reprocher, il crut devoir faire une dernière tenta-

tive. Il drefla une Requête à l’Empereur pour le fupplier de
permettre que la Religion chrétienne fut prêchée dans route

ïa pureté, & il invita tous les Miftionnaires à la figner. Ceux
de la Propagande s’y portèrent avec le plus grand emprefle-

ment : ceux de la Société le refuferent , difant que leurs

fignatures ne feroient que décider Sa Majefté à détruire ab-
folument la Million. {Somm. N° ifi8. lett. B. (y N°. 102,

lett. GG. Relat. du P. Cefati. )
Ils avoient raifon :-car quelle

affreufe idée n’auroit pas conçu ce Prince, d’une Religioa

dont il auroit vû les Seâateurs les plus zélés & les plus éclai-

rés , félon eux-mêmes tenir dans un Ecrit public un langage

contradiâoire à celui qu’ils lui avoient tant de fois tenu dans

k fecret , & paroître defirer avec ardeur ce qu’ils l’avoienc

empêché de faire par tant d’intrigues & de manèges ? Ils au-

roient donc eu à craindre & la perte de la Million , & la leur

propre
,
qui fans doute les touchoit encore davantage. Mais

ils ne fe contentèrent pas de refufer leurs fignatures ; k vent

de la Cour leur étoit favorable en ce moment , ils en profite*'

rent pour faire échouer la Requête.
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Les voila donc pleinement viâorieux en Chine ,& du Pape

& de fcs Decrets, & du Légat & des Miffionnaires de la Pro-

^ pagande : leur fentiment en faveur des Rites prévaudra mai-

gre la condamnation qui en a été tant de fois prononcée ; 8t

quiconque ofera le contredire fera perfécuté à toute outrance.

Mais fl l’on eA informé en Europe, que l’Empereur étoit tout

difpolé à permettre l’exécution des Decrets prohibitifs , &
que ces Pères feuls s’y font oppofés , c’en eft fait de leur hon-

neur , cette obAination diabolique les y couvrira d’opprobre.

11 faut donc encore parer à cet inconvénient. Le Journal du
Légat, & fur -tout îbn Procès-verbal de l’audience du 14
Janvier

, y conftateroit ce fait tôt ou tard : il e(l donc né-

ceffaire d’infirmer d’avance ce témoignage
, en oppofant

Journal à Journal, autorité à autorité, l’autorité du Souve-
rain à celle du Légat. Des qu’ils avoient pu déterminer l’Em-

pereur à défavouer en tant de manières tout ce qu’il avoit fait

& dit de favorable aux demandes de ce Prélat ,
il ne leur

étoit pas difficile d'obtenir que Sa Majefté le déchargeât de
la commifllon qu’elle lui avoir donnée , ainfi qy’à Pedrini

,

de drelTer le Procès-verbal de l'audience du 14 Janvier,

pour la donner à fcs Mandarins qui y avoient affilié. Ciao,

dont ces Pères difpofoient à leur gré
,
reçut ordre , d’abord ,

d'en faire un Récit abrégé , & enluite de travailler à un Jour-

nal complet de toute la Légation de M. de Mezzabarba ,où
le récit feroit inféré , de t^ncert avec les Mandarins qui

avoient traité avec ce Légat. On comprend bien que tout

le travail devant tomber fur Ciao , les Jéfuites s’emprefferent

d'en décharger un ami fi précieux : ils ne vouloient que fon

nom & ceux des autres Mandarins
,
pour authentiquer leur

ouvrage.

Le Récit abrégé de l’audience fut bientôt fait. Un feul trait

de cet Ecrit fuffira pour démontrer que les Jéfuites en étoient

feuls les Auteurs. On y met ce propos dans la bouche de
l’Empereur : « Pedrini ne fe plaît pas à dire la vérité. Hier ,

» auffi-tôt que l’audience fut finie ,
il alla avec Ripa félicitée

» le Légat , de ce que , difoit - il
,
j'avois accordé au Pape
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» tout ce qu’il demandoit ,
c’eft-à-dire y la permiffion aux

» Chrétiens de fc conformer à fes Decrets. Il fe peut que le

» Légat prévenu pour Pedrini & Ripa
,
ait cru qu’il en éroit ^

» ainli ». Cette félicitation
(
infidèlement rapportée

, comme
nous le prouverons bientôt )

avoit été faite en Latin ou en

Italien. Dès-lors ni l’Empereur ni les Mandarins n’avoient

pù l’entendre. L’Ecrit où elle fe trouve n’eft donc pas leur

ouvrage, mais celui des Jéfuites leurs amis, feuls intéreffés

d’ailleurs à prêter ce propos à l’Empereur. Ce Prince
, qui

s’occupoit , on ne peut pas moins , de ces affaires
,
approuva

l’Ecrit
,
peut - être fans le lire. Pour lui concilier plus d’au-

torité à Rome , les Pères voulurent obliger Ripa -, Pedrini &
les autres anciens Millionnaires à le ligner : mais ils le refii-

ferent. Le P. Mailla , dans fa Relation
,
prétend que ce re-

fus n’étoit qu’humeur , fur-tout de la part des deux premiers ;

puifque tantôt ils prétendoient que cet Ecrit contenoit des

fauffetés , & tantôt ils avouoient que tout y éroit exaélcment

conforme à la vérité. {Somm. 172. lett. A. ) Ce jefuite

les calomnie: ils s’en exeuferent toujours uniquement fur ce

que ce récit étoit très-défeCtueux , c’eft-à-dire ,
qu’on y avoir

omis bien des chofes effentielles & importantes. Cela eft fi

vrai
,
que, félon le P. Mailla lui -même {Ihïà. lett. C,

) les

Mandarins prétendoient réfoudre la difficulté qui les arrêtoit,

en répondant
,
que l’Ecrit qu’on leur prefentoit n’étoit qu’un

abrégé
; & qu’un abrégé ne pÆt pas tout contenir. Mais ,

ajoute ce Jéluite , Pedrini ne voulut pas feulement écouter

la leéiurc que les Mandarins voulurent lui en faire
; ( Ibid,

lett. A, ) C’étoit donc fans avoir aucune connoiffancc de cet

Ecrit
,
que Pedrini affuroit qu’il contenoit des fauffetés. Cette

contradidion fuffit pour montrer l’infidélité de la Relation

du P. Mailla. Il ne mérite donc aucune croyance , lorfqu’il

ajoute que les Sieurs Ripa & Pedrini , après avoir reconnu

en préfence des Mandarins, que l'abrégé étoii véritable dans

tout fon contenu , changèrent bientôt de langage
,
par la

arainte que le Légat n’en conclût
,
qu’ils n’avoient cherché

qu’à tromper Rome par toutes les Lettres qu’ils y aveient
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écrites', & quelles dévoient être pleines de mcnlongcs. Ils

foutinrent donc enfuite, félon ce R. Père, qu’il y a voit du
vrai & du faux dans l’abrégc. Il ne donne aucune preuve

de ce changement, & alTurcment on n’efl; pas obligé de l’en

QToire fur fa parole. Ripa obfcrve, fur ce motif de crainte

qu’on lui impute
,
qu’il ne peut pas lui être venu dans l’clprit

;

puifqu’aprcs le plus férieux examen , il ofc affirmer avec fer- ^
^

ment
,
que fa confcicnce lui rend ce témoignage , de n'avoir

pas écrit à Rome la moindre faulTeté ,
ni de deffein formé ,

ni même par inadvertance. (
Sommaire A^‘’. 173. letr. Â.)

gOuant à Pedrini
,

il s’en tint toujours à dire que l’abrégé

^toit défetlueux , fie qu'on y avoit paffé fous filence des faits

Hfinporrans. Mais dès lors il auroit pù ajouter, fans fe contre-

dire
,
que cet abrégé étoit faux. Car c’eft faire une fauffeté ,

que de taire le vrai
,
quand l’intérêt du prochain demande

qu’on le dife : uterque reus ejl

,

dit le texte , c. i. de crim.

falf. , G* qui veritatem cccultaty G qui mendacium dicit ; quia

& ille prodejje non vulty G ijîc nocere defiderat. On trouve

la même maxime dans la loi Ji quis ap. j. ad. L, Corn. , 8c

S. Presbjyteriy 8. c. de Epife. G Cler. Au rcfle, les jefuites

avoient un bon moyen de prouver que c’étoit fans fondement

que Pedrini aceufoit de faux le Récit abrégé. Ce Miffion-

naire, après s’être exeufé long-temsde faire une Relation

de l’audience du 1 4 Janvier , s’y vit enfin forcé par les or-

dres réitérés des Mandarins. Ces Officiers étoient ofop atta-

chés aux Pères pour ne pas leur, communiquer cette pièce :

que ne la produifoient-ils
,
ou pour en faire voir la confor-

mité avec le Récit abrégé , ou pour convaincre l’Auteuf lui-

même de faux dans ce qu’il auroit rapporté diBeremmenc de

cet abrégé ? Au lieu de cela , ils tiennent cette Relation dans

le fecret , & ils veulent qu’on croye , fur la parole de leur

P. Mailla
,
que Pedrini y avoit omis l’effentiel de l’audience ,

& ne s’étendoit que fur des circonflances inutiles. ( Somm.
N°. 172. lett. H. )

Les Jéfuites n’infiflerent pas long - tems pour forcer les LXXXvii»

Sieurs Ripa & Pedrini à fouferire le Récit abrégé : qu’on ne
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monde pour croyc pas quc cc fût par bonté ; c’cll que , réflexion faite , ils

fuccès '^d
'**1 ^ voulurent pas faire à deux fois. Ils a voient rélblu d'ancan-

ir^ation L *
tir tout le bien que la Miflion auroic pû tirer non-feulement

Meizabarba. de l’audience du 14 Janvier 1721 , mais de toute la Léga-

tion de M. de Mczzabarba. Dans ce delTein > Us avoient

compolé , fous le nom des Mandarins à qui ils en avoicnt

fait donner l’ordre par l’Empereur , outre le Récit abrégé de
cette audience, un Journal de toute la Légation , où cet abrégé

étoit inféré , fit où ils faifoient difparoître tout ce que. le Lé-

gat avoir pû obtenir de favorable aux Décifions du St. Siège

contre les Rites. Il fuffifoit donc de faire ligner ce Journ^
par les Milfionnaires de la Propagande

,
pour avoir en mai^

de quoi démentir tout ce que le Légat pourroit produire ^
Rome y pour prouver que les Jéfuites s’étoient oppofés à tout

le fuccès que la Légation auroit pû avoir en Chine : nous

allons voir ces Pères mettre en œuvre les moyens les plus

violens pour contraindre ces MelTieurs à cette flgnature.

Que les Pères ayent été feuls les Auteurs de ce Journal ,

c’eft ce qu’il n’eft pas pollible de révoquer en doute. Outre

que ce fait efl attefté par Pedrini dans les Lettres écrites de

îGeho CH Tartarie, à M. le Secrétaire de la Propagande

( Sommaire N°. 174. ) & par le P, Cefati ( Ibid. N^. 102.

lett.KK : ) un feul extrait de l’Ecrit fuffira pour découvrir

la main du Jéfuite.' « Pedrini & Ripa, y efl-il dit , fclicite-

- » rent le Légat
,
de cc que l’Empereur avoir accordé la de-

» mande du Souverain Pontife , & avoit permis aux Chré-
» tiens Chinois de fe conformer à fes Decrets. Le Légat crut

V ce que lui difoient Pedrini & Ripa , & il en fut ébranlé

» dans fon cœur ». Nous l’avons déjà remarqué , ni l’Em-

pereur ni les Mandarins n’avoient pû entendre cette félici-

tation , qui fut faite en Langue Européenne : un ouvrage où
elle fc trouve inférée ne vient donc pas d’eux.

On
y

fuppofe que Ripa & Pedrini avoient donné pour

objet de cette félicitation une prétendue permilflon accordée

par l’Empereur de fe conformer aux Decrets du Pape , afin

de perdre ces deux Millionnaires dans l’efprit de ce Prince •

en lui
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f

en lui failanc entendre que toujours ils le faifoient parler con-

tre fesfentimens : cet Ecrit n’étoic donc ni de ces deux Mef-
Tieurs , ni d’aucun autre de la Propagande , dont aucun,
tl’ailleurs , ne fçavoit écrire en Langue Chinoife : il étoit

donc des Jéfuites
,
qui

, à quelque prix que ce fut
, voiîloienc

fe défaire de ces deux ennemis des Rites. Rien nctoit plus

faux que ce que ces Pères leur imputoient
,
d’avoir dit aii

Légat que l’Empereur avoit permis aux Chrétiens Chinois

de le conformer aux Decrets du Pape qui condamnent les

Rites. En effet, nous avons déjà vû que le Légat ayant cru

pouvoir marquer dans fa Lettre au Pape que l’Empereur avoit

permis de prêcher dans fes Etats la Religion chrétienne dans

ïa pureté , ce qui étoit moins précis
,
ces deux Meflieurs l’a-

vertirent que Sa Majefté n’avoit point donné cette permif-

fion. Pedrini dans fa Lettre du 16 Oftobre 1723 ,
à la Sacrée

Congrégation
,
& le P. Cefati dans fa Relation

( Sommaire

149. lett. FF. N°. 102. lett. HH.) difent formelle-

ment que l’on vit par tout ce que dit l’Empereur pendant

J’audience du 14 Janvier 1720 , que ce Prince n’avoit en

vue que de fe délivrer pour toujours de toutes ces difcufTions

fur les Rites
,
qui l’ennuyoient beaucoup : que fans s’expliquer

jiettemcnt , il fe contenta de dire plufieurs fois que l’affaire

étoit finie
,

qu’il ne vouloir plus en entendre parler
j
que

les Rites prohibés n’étoient pas de la Dodrine de Cohfu-

cius ,
mais des ufages introduits peu-à-peu. Il eft vrai néan-

moins que fl l’Empereur r^ardoit l’affaire comme finie
, ce

ne pouvoir être que par les Décifions de Rome
;
qu’ainfi en

tlifant qu’il ne vouloir plus en entendre parler
5 & que d'ail-

leurs , les Rites fur lefquels oni difputoit , n’apparte.noient

f

ias à la Doûrine de Confucius, il fembloit permettre que

'on s’abftînt de ces Rites , & que l’on fe conformât pleine-

ment aux Decrets. Mais enfin il ne l’avoit pas dit clairement ;

& dès-lors Pedrini croyoit qu’on ne devoir pas le lui impu-

ter 5 la Relation du Légat ne le luUmpute pas non plus. Ne
nous arrêtons pas plus long tems à prouver une chofe fi cer-

taine , qui fe trouvera encore établie par nombre d’autres

Tome F'. Y y
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faits que nous rapporterons dans le cours de ces Réflexions»

Voyons maintenant les voyes qu’ils employèrent pour faire -

figner ce Journal par les autres Miflionnaires. D’abord, ils

le leur firent ordonner par l’Empereur dans l’audience de
congé^ju’il donna au Légat , le 20 Février 1721. Ce Prince,

tenant en main le Journal
(
qu’il croyoit avoir été fait par les

Mandarins) dit que ce Papier contenoit fes ordres, au bas

dcfquels il entendoit que tous les Européens fignaflent leurs

noms. Il ne demandoit donc autre chofe , finon que cha-

cun mît fon nom au bas de ce papier tel qu’il étoit. Ceft
ce qu’attelle la Relation de M. de Mezzabarba.

( Sommaire
N'^. 17 J. lett. F. ) 11 y eft dit que le Légat , fortant de l’au- ^

dicncc ,
s’arrêta avec la fuite dans l’endroit où , félon l’ufage,

on doit attendre les derniers ordres de l’Empereur ; que Ciao

ne tarda pas de s’y rendre
; & que ce fut pour flgnifler de

la part de Sa Majellé à tous les anciens Européens
,

qu’ils

euflent à fouferire fans délai le Journal des Mandarins. Le
P. Mailla dit la même chofe ; ( Somm. N°. 172. Un. I.

)
le

P. Regis , fon Confrère , dans fa Relation inférée dans le

Somm. du P. Général ( N°. 6 . §. 92. ) dit au contraire que
«« l’Empereur

,
pour que le Journal eût plus de poids , donna

» ordre d’y ajouter une formule latine
,
que chacun des an*

M ciens Millionnaires qui entendoient le Chinois & le Latin,

» flgneroit de fa propre main : que la formule qui parut con-

» venableaux Mandarins, & à prefque tous les Milfionnai-

» res , & que l’on ajouta , étoit conçue en ces termes : Ce
» font ici les ordres de l’Empereur y les befonses d e sou
» Excellence le Légat, ùr tes bienfaits dont Sa Majeflé
» Va comblé. Et un peu au-deffous: Nous fouferivons par
« ordre de l'Empereur »>. Mais U- n’y a pas un mot de vrai

dans tout ce narré : & c’ell le P. Alailla qui le dément for-

jDclIement. Il dit que l’ordre de l’Empereur fe bornoit à une
Ample foufeription ;que les Pères n’en 'étant pas fatisfaits,

ajoutèrent une formule au bas du Journal.
(
Somm. N°. 172.

lett. K.) La contradiOioti eft fi manifefte,qi»e toute réflexion

pour la faire fentir feroit inutile. M» Ripa remarque que
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l’Empereur ne dit point que ce Journal contînt les réponlcs

du Légat à toutes les quelbons que lui ou fes Mandarins
avoient pû lui faire > mais uniquement fes ordres Impériaux ;

qu’il dit encore moins qu’il fallût y ajouter avant les figna-

tures quelque formulaire qui exprimât qu’on l’approuvoit

,

ou qu’on attelloit la vérité de fon contenu : l’ordre le bornoic

uniquement à figner.
(
Somm. N°. 104. lett. Y Y. )

On voit que les Relations du Légat & du fleur Ripa,

3
uoiqu’écrites dans des teras & des lieux différons

, s’accot-

ent parfaitement en tous points : rien n’en prouve mieûx la

fidélité & l’cxaélitude : c’eft le caraélère de la vérité , d’être

toujours une dans toutes les bouches. Les Relations , au

contraire
, des Pères Mailla & Regis , fur Icfquelles le Père

Général s’appuye , fe contredifent formellement, & par con-

féquent s’encre-détruifent. Car la contradiélion eft la preuve

ncceflaire du menfonge. En matière de quelqu’importance

,

des témoins qui fe contredifent , s’ôtent réciproquement tout

crédit & toute croyance. Voyez le chapitre in nojlra 52. de
tejlibiis

,

& Baudouin ZiL i. «. 18. & in Leg. ujliumn. 14.

cod. de tejlibus.

Lorfqu’on reprocha aux Jéfuites d’avoir refufé , malgré les

ordres réitérés du Pape , toutes les fonéHons de leur Minif-

tere aux Chrétiens Chinois
,
plutôt que de les exercer con-

formément aux Decrets Apofloliques , ils prétendirent fe

juftifier , fur ce que leur confcience ne leur permettoit pas

de donner les Sacremens à des hommes dont on ne pou-

voit jamais s’alTurer qu’ils fuflent fincèrement fournis aux Dé-
cifions du Souverain Pontife. A les entendre , ils aimoienc

mieux laifler les Fidèles fans aucun fccours fpirituel
,
que

d’expofer les chofes faintes à la profanation. Qui n’admirera

que ces hommes d’une confcience fi délicate s’empreffent ici

non - feulement de figner , & faire figner l’expofc de faits

très - importans , dont
,
pour la plupart , ils ne pouvoient

avoir aucune connoifTtnee perfonnelle; maisque de leur propre

mouvement ils ajoutent une formule qui attelle & garantit la

vérité de tous ces faits ? L’Empereur certifioit tout le contenu

Yyij

\
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du Journal : mais les Jcfuitcs pouvoient ils également le cer-

tifier , d’après le témoignage d’un Prince qui refpeâoit fi peu
la vérité

; & qui ne Içavok lui - même un bon nombre de
faits que par les Mandarins ? Car fouvent le Légat n’avoic

traité qu’avec eux. Il eft vrai que le P. Mailla, après avoir

rapporte l’atteftation de Sa Majefté , aflure qu’en cela Elle

diiüit très-vrai; ( Somm. N°. 172. lett. R, ) mais nous avons

vû le fond qu li faut faire fur le témoignage du Père Mailla-

lui-tnême. Ni lui, ni aucun des autres J éfuites qui ont figné

la formule
,
n avoient été préfens à une grande partie des

entretiens du Légar avec l’Empereur & les Mandarins : à

ceux qu'ils curent à Canton
,

il n’y eut que le P. Laureati :

à ceux qu’ils curent pendant le voyage de Canton à Pékin ,

il n’y eut que le Père Jofeph Perdra qui ufurpa Irf fonâion
d’Interprête au préjudice du P. Ceru , Millionnaire de la Pro-

pagande , qui devoir l’exercer : à ceux qu’ils eurent à Pékin

& aux environs , il n’y eut que le P. Louis Fan , Chinois ,

qui faifoit la fondion d’interprête , mais qui la faifoit très-

infidèlement , au rapport même du P. Percira, Voilà quels

ont été les témoins des entretiens ; c'ell le Légat qui nous

l’apprend dans fa Relation.
(
Somm. N°. 176. ) Tout ce que

nous avons dit dans le cours de ces réflexions des PP. Lau-
rcati & Peireira , & ce que le dernier dit du P. Fan , mettra

le Ledeur à portée d’apprécier ces témoignages : ils ont luflt

néanmoins à tous les autres jefuites , pour attefter la vérité

du Journal ! Mais ce qui ell fingulier , c’efl que ces trois Jé~
fuites , lèuls témoins de tant de faits , ne l’ont pas figné eux-

mêmes.
Il efl donc bien confiant, 1°. que l’Emperour n’ordonna

aux Mifiîonnaires que de mettre fimplement leurs noms au

bas du Journal , fans aucune formule préalable : 2° que le

Prince ne vouloir leur faire attefier autre chofe par cette figna-

ture , finon que ce Journal renfermoit fes ordres ;
heee Jiint

mandata Imperatoris : 3°. que ce furent les Jéfuites qui déli-

bérèrent entr’eux d’ajouter au bas du Journal une formule en
Latin

,
qui déterminât ce que l’on prétendoit certifier en k
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lignant , & par laquelle ils faifoient certifier que le Journal

eontenoit, non- feulement les ordres de l’E4|)ereur, mais les

véritables réponfes du Légat à toutes les demandes qu’on lui

avoir faites
,
& les prétendus bienfaits dont il avoir été com-

blé. A près que ces Pères furent convenus entr’eux de ce for-

mulaire, le P. Suarez récrivit au bas du Journal, & figna

le premier : il étoit conçu en ces termes ; H^c funt mandata

Imperatoris yRefponfa ExcelUntiJfmi Legati

,

&* bénéficia illi

à Majefiote Suâ collata. ( & un peu plus bas : ) De mandata

Imperatoris fiubjkribimus. ( Somm. duP. Gener. N°. 6> §. pi.J
Mais pour tirer de ce Journal tous les avantages qu’ils le LÎxxviir,

propofoient , foit en Chine , par rapport aux nouveaux Mif-
f • •« J* Il 1 T> ^ iVliijionnsircs

iionnaires qui n entendoient pas la Langue du Pays , loit a à figncr une

Rome
,
pour y contredire la Relation du Légat

;
il falloir Reiationfebrî-

néceflaireroent la traduire en Latin , & faire encore certifier

la fidélité de cette traduélion. Le P. Regis
(
dont le P. Gé-

néral adopte le témoignage
(
DansJonfomm. N°. 5. §. p2. )

nous apprend que les PP. Mailla & Parennin furent chargés

de ce travail ; & que quand ils l’eurent fini, il fut examiné
& approuvé par tous les Millionnaires de Pékin qui enten-

doicntle Chinois, c’eft-à-dire, par les Jéluites de cette Ville :

(
quel témoignage

! )
car parmi ceux de la Propagande

, il

n’y avoir que les Sieurs Ripa & Pedrini qui fçuffent cette

Langue ; & l’on va voir qu’ils ne furent pas , à beaucoup
près , du nombre des Approbateurs. Un des motifs que s’é-

toient propofé les Pères , étoit de perdre ces deux Prêtres ,

.ou à Rome , s’ils fignolent un Journal qui démentoit la plu-

part des faits qu’ils y avoient écrits ; ou en Chine , s’ils re-

fufoient de le figner , malgré les ordres preffans qu’ils fe flac-

toient bien d’arracher à l’Empereur.

On commença donc par exiger d’eux qu’ils joigniffent leur

fignature à celle de prefque tous les Jéfuites qui avoient
.

fouferit au bas de leur formulaire. Ripa , auquel on s’adrefla

d’abord , repréfenta qu’il ne pouvoir attefler la vérité des

faits comme en ayant une certitude perfonnelle ,
puifqu’il n’y

a.voit pas été préfent ; mais il olTrit de déclarer & de figner
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que les PP. Laureati ,
Peireira & Louis Fan

,
qui avoîent été

témoins , chacuC d’une partie , les garantiHoient véritables.

Cet offre fut rejette ; une pareille ateeftation eût été , en

effet , très-inutile au delTcin des RR. Pères. Ils mirent à fes

troufl'es les Mandarins : Ciao le traita d’ignorant & de mé-
chant , le menaça de tout le courroux de l’Empereur

;
il ré-

filta long-tems à ces mauvais traitemens & aux menaces,

tant qu’elles ne regarderont qqe fa perfonne. Mais on lui fie

envifager que fon opiniâtreté alloit attirer les plus grandes

difgraces au Légat
,
& faire fondre les dernifrs malheurs fur

la Million : cette perfpeûive l’ébranla. Il propofa d’autres

modifications que les Pères firent également rejetter ; ils vou-

loient abfolument une fignature pure & fimple. Les dangers

qui menaçoient la Milfion lui firent croire enfin qu’il pouvoir

l’accorder ,
moyennant certaines précautions qui lui parurent

fufîifantes pour empêcher les Pères d’en tirer les avantages

qu’ils en efpéroient. Il commença ‘par protefter publique-

ment qu’il n’entendoit nullement certifier par fa fignature les

faits contenus dans le Journal
: que ne fçaehant pas meme

ce qu’il contenoit , il déclaroit qu’en aucun lieu ni en aucun

tems fa fignature ne pourroit y ajouter- aucun poids : qu’il ne;

l’accordoit que pour conjurer l’orage qui grondoit fur la tête

du Légat Apoftolique & fur la Milfion. 11 fit cette protefta-

tion en préfence des Mandarins & des Jéfuites , 6c il alla

enfuite la renouvcller à M. de Mezzabarba ; après quoi il fit

la fatale fignature. ( Voyt\ la Relation du Légat dans notre

Sommaire N°. 175. lett, G ,
(jr la Relation ajfermentée de

M. Ripa, ibid. N°. 104. lett. aaa
, hhb. )

Ce triomphe fur Ripa fit efpérer que l’on-vaincroit égale-

ment Pedrini : on fe trompa. Il étoit informé depuis long-

tems, dit le Légat dans fa Relation (5'omm.A^°. lyy. lett. H.)

que les Jéfuites. travailloient à un Journal qu’il
(
lui Légat)

ne pourroit approuver ;
que vraifemblablement lui -même

Pedrini feroit requis de le ligner: que par ce moyen les Pères

viendroient à bout de le perdre & de perdre le Légat , de

rendre fa mémoire odieufe à la Chine , comme celle des Vill-.

(

J
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,

Liv. II. ^jr
leurs A poftoliques qui l’avoient précédé , & d’u-néanir tout

k bien que fa Vifite y auroic pû faire. Pedrini avoir donc eu

Je tems de fe prémunir contre toute forte d’illulions.
^

Il nous apprend dans fa Lettre adreflée, de Geko en Tar-
tarie le 7 Octobre 1721 , au Secrétaire de la Propagande, &
le Légat le confirme dans fa Relation (

Sommaire N°. 174 G*

175. letu I. ) que pour faire tombqr l’imputation que lui fai-

foient ces Pères , de ne refufer fa fignature que pour ne pas

paffer pour fauffaire à Rome , où il avoir expofé les faits tout

différemment qu’ils ne l’étoieni dans le Journal , attefté néan-

moins véridique par l’Empereur
;
que pour faire tomber ,

dis-je, cette imputation , il offrit d’abord de fignerce Jour-

nal
,
quoiqu’il n’eût pas été témoin de la plus grande partie

de ce qui y étoit rapporté , fi M. de Mezzabarba vouloir bien

atteffer que fes réponfes aux diverfes demandes qu’on lui

avoit faites
, y étoient fidèlement rendues. Puifqu’on dévoie

le certifier en fignant le Formulaire : hacfunt . . refponfa

Excellenîiffîmi Legati
, y avoit -il rien de plus raifonnable

que de s’en affurer au moins par la déclaration du Légat lui-

même qui étoit encore fur les lieux î Et refufer , comme fi-

rent les Jéfuites , de s’en rapporter au témoignage de ce Pré-

lat
, n’écoit - ce pas avouer implicitement que fes réponfes

étoient altérées dans le Journal, & montrer le plus fouve-

rain mépris pour fa Perfonne ?

Pedrini partant alors de cetaveu implicite de l’infidélité du
Journal par rapport aux réponfes du Légat , fe tourna d’un au-

tre côté, pour qu’il pût figner fans bleffer fa confcicnce. Il pro-

pofad’ôter du Formulairel’atteftation concernant ces réponfes,

& de le réduire à ces termes ; hic Libellas de Mandata Impe-

ratoris traditus fuit Europœis , ut fubfcriberetur ; ou bien à

ceux-ci : hou funt mandata Imperatoris tradita Legato : ou
enfin à d’autres équivalens. Les Pères foutinrent en préfencc

du Légat & des Mandarins , Liquepiuque & Ci^
,
que ces

formules étoient parfaitement identiques avec la leur j fie

qu’ainfi le refus que faifoic Pedrini de figner celle-ci , ne ve-

noic que d’encêtemenc ou du défit d’exciter des troubleSr
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Le Légat & les Mandarins leur répondirent que puifque ,

de leur aveu ,
toutes ces formules étoient identiques, il devoir

leur être égal laquelle Pedrini lignât
;
qu’ainli ils ne dévoient

* pas forcer Pedrini à pafler au-deffus de les peines de conl-

ciencc , en lui faifant ligner la leur précifément. Mais ils tin-

rent ferme malgré un raifonnement fi palpable ;
ils ne firent

que redoubler Tes invedives & les menaces contre PedrinL

( Somm. N'^. iC.Relat. du P. Cefati , ihià. N°. 102.

lett. II. ) Ils finirent par avouer aux Mandarins, que les figna-

tures étoient inutiles fans leur formulaire, & qu’il ne falloic

jamais fouffrir qu’on y fît le moindre changement. ( Somm,
N°. i/y. lett. L. ) Pedrini les voyant inflexibles , ne douta

plus des vues pernicieufes qu’ils le propoloient, & devine

plus ferme à refuler toute lignature. Il déclara d’un ton à ne
plus lailTcr aucun efpoir de le faire changer

,
que n’ayant

point été préfent à ce qui s’étoit paffé entre le Légat , d’une

part, l’Empereur & les Mandarins, de l’autre, pendant leur

féjour à Can.on , leur voyage de Canton à Pékin , & dans
les lieux circonvoifins de Pékin , il ne lyi feroit jamais pof-

fiblc de certifier la vérité de tout ce qui en étoit rapporté

dans le Journal. Les Jéfuites prétendoient qu’il pouvoir l’at-

tefter fur la foi de ceux de leurs Pères qui l’avoient vû, &
quefon refus n’avoit d’autre principe que Ion çaradère brouil-

lon. ( Somm. 175. lett. H.
)
Ignoroient <- ils donc cettç

maxime du Pape Calixte, confignée dans le canon tejles ,

3. q. P ? Tejles per quameumque Scripturam tejlimonium non

proférant ; fed prafentes de his quœ noverunt v'iderunt verar

citer tejlimonium dicant
, nec de aliis caiijîs vel negotiis dicant

tejlimonium , niji de his quee fub præfentia eorum a£lu nof-

Cuntur. Ignoroicnt-ils que, félon Nellus de tellibus n. 235 ,

Guirb. cauf. crim. 64. n. 2p , Cabal. cauf. crim. 38. n. 2.

Cent. 2 , Farinac. de teft. q. 6y. n. 7 , celui qui ajfure comme
véritable iMÊe chofe qu'il ne fçait pas certainement

,
pour l’avoir

vûe ou entendue , doit être réputé faujfaire ? Que félon San-
chez

( in Præcep. Dccal. 1 . 3. c. 4. n. 8 ) celui qui affirme une

fhofe douteufe ,
ment. Pedrini a mieux aimé perdre U liberté
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que de violer ces règles , remarque le P. Cefati ( Sommaire
11°. 175'. Ictt. LL. ) les Jcfüices , au contraire , fe font un jeu

de les fouler aux'pieds ,
en lignant & voulant que les autres

lignent l’atteftation de la vérité de faits fur lefquels leur

P. Mailla convient qu’ils n’avoient aucune certitude, qu’ils

les rcgardoient comme douteux , n’cn ayant été inftruits

que par deux de leurs Confrères décriés meme parmi eux,

(
Ibid.

)

L’Empereur , tout Payen , tout Athée qu’il étoit j avoît

affez de probité pour ne pas exiger cette atteftation. Le 11

Février, üa Majefté ayant apperçu au bas du Journal Chi-
nois qu’on lui avoir reporté le Formulaire qui exprimoit
cette atteflation

, en parut indignée , ordonna à Cinfu de le

fupprimer, de faite tranferire par un Greffier, au bas du Jour-
nal

, les noms des anciens Européens qui étoient à Pékin, en
caratlères Chinois

; & en caradères d’Europe ,
au bas de la

tradudion
; & de publier fon Decret en conféquence. Cet

ordre fut exécuté : on coupa avec un couteau cette formule

au bas de laquelle étoient les fignatures
,
que le Greffier

tranferivit au-deffus. Cet Eunuque fit les plus vifs reproches

aux Jéfuites de cette addition. Les bons Pères ne s’effrayent
*

pas aifément
;
le P. Parennin leur dit d’un air fort tranquille

de ne point s’inquiéter de voir le Formulaire fupprimé au
bas du Journal

;
parce qu’il avoir eu foin de le faire mettre

également à la tète , dans la copie Chinoife & dans la Ver-
fion. Ripa certifie avec ferment avoir entendu ce» paroles de
Parennin.

(
Somm. N®. 104. lett. G. ) Auffi les Jéfuites s’é-

toient-ils bien gardés de parler à l’Empereur de ce Formu-
laire

, moins encore de lui faire entendre que c’étoit cette

addition qui empêchoit Pedrini de donner fa fignature : on
lui difoit fimplement que ce Miffionnaire refufoit de mettre

fon nom au bas du Journal , ainfi que Sa Majefté l’avoit or-

donné
;
ce qui étoit abfolument faux.

C’eft par cette fauffe imputation que l’on réuffit à irriter

tellement le Prince contre ce digne Prêtre
,

qu’il le fit arrê-

ter , battre à coups de bâtons , charger de chaînes , fit jetter

Tome y. Z Z
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Un Jéfuite

firend le titre

i'Envoyé de

354, Mémoirts Hijlorîques

dans une obfcure prilon. Commcot , après cela , le P. Gé-
néral ofe t-il fupplier le Souverain Pontife de faire réflexion

que les Jéfuites n’ont pû, en aucune forte jêtre caufe de ces.

mauvais traitemens de Pedrini, puifquil fe les efl: attirés par

fon obftination à refufer de ligner fon nom au bas du Jour-

nal
,
malgré les ordres réitérés de l’Empereur ? Ce n’eft point

le Journal , mais le Formulaire qu’il refufa de ligner
; & ce

Formulaire fut ajouté par les Pères > à l’infçu , & même contre

l'intention de l’Empereur. Aulli le Mandarin J. Tuhi , qui

étoit chargé des affaires des Européens
,
qui avoir traité avec

M. de Mezzabarba pendant fa légation
, reprocha-t-il plu-

fieurs fois aux jefuites d’avoir attiré toutes ces difgraces fur ce

Millionnaire j & fur la Millîon^tous les, maux qui en avoienc

été les fuites nécclTaires. « La manière dont ils s’y étoienr

» pris, » obferve Ripa dans fa Relation {Somm. N°. 104,
lett. dild. ) » devoir entraîner la perte de cet homme. «* Il

avoir dit plus haut qu'en confidérant •> tout ce qu’ont fait les

» Pères de la Société , les faits s’éclairciflfent mutuellement ;

a que quiconque en fera inflruit , reconnoîtra clairement ,

>» que ce font ces Pères qui ont étouffé tous les fruits de la

» Légation , empêché les fuccès de la Bulle ex illâ die y caufé

a les baftonnades , les chaînes , & l’emprilonnement du lieut

a Thierry Pedrini «. ( Ibid, lett. a ) Innocent XIII en ju-

geoit ainli , il foutenoit avoir preuves en main
,
que les Jé-

ïuites avoient été les inftigateurs de l’emprilonnement des

Milfionnaifes. Cependant Torique Pedrini eut été arrêté , ces

Pères ajoutant l’infulte à la cruauté , l’accufoient publique-

ment d’avoir été feul l’artifan de fon malheur, par fon in-

flexible obftination à refufer fa (Ignature. Mais le fleur Ripa
eut le courage de leur foutenir en face , qu’ils l’y avoient pré-

cipité eux mêmes par le Formulaire que leur P. Suarez avoir

écrit au bas du Journal fous la didée du Père Parennin.

( Somm. N^. 104. lett. eee. )

Nous avons déjà obfcrvé que le but que les Jéfuites s’é-

toient propofé , en comppfant ce Journal fous le nom des

Mandarins , Diarium Mandarinorum , étoit de l’oppofcr à

Dtgifii
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Rome, au Journal que M. de Mezzabarba ne manqueroic

pas d’y prcfenter de la Légation , & qui feroit foi qu’eux

ieuls s’oppofoicnt à l'execution des Decrets apoftoliques

contre les Rites Chinois
;
qu’eux fculs avoient empêché par

les plus horribles manœuvres, que fa Légation n’eût eu les

fucccs les plus heureux. Ce plan fut fuiviavec la plus grande

adivité. M. de Mezzabarba partit au mo’is de Mars 1721
peur rcpalTer en Europe. Le P. Giampriamo partit aulTi tôt

que lui, & le devança ;
il prit la qualité impofante d’Envoyé

de l’Empereur
,
qualité dont il ne lui fut pas difficile d’avoir

des titres au moins colorés par le moyen de Ciao & des autres

Mandarins fi dévoués à la Société. Il fe préfenta au Pape &
à la Congrégation comme envoyé exprès pour leur porter ce

prétendu Journal des Mandarins. Nous avons vû ailleurs

jufqu’à quel excès ce prétendu Envoyé poulTa l’infolence

vis-à-vis des Cardinaux & des Confulteurs , vis-à-vis

du Souverain Pontife lui - même , avec lequel il prétendoit

traiter immédiatement ; avec quelle audace il foutint que
l’on devoir toute croyance à Ion Journal , ôc qu’il dévoie

l’emporter fur celui du Légat. C’éft ici le lieu de ralTcm-

bler fous un point de vue tous les vices de ce Journal des

Mandarins
; cet examen mettra dans tout fon jour l’énor-

mité de la prétention du P. Giam-Priamo : on fera étonné

que les Jéfuites ayent eu allez peu de pudeur pour ofer le

produire.

I °. Nous avons déjà donné des preuves démonIlratives,que

ce Journal, même en Langue Chinoife, étoit l’ouvrage des Pè-

res & non pas des Mandarins : Que , de l’aveu des premiers,

la plupart des faits y font expofés fur le témoignage d’un

feuî Jéfuite : Qu’il y a encore plus de certitude , s’il eft pof-

fible, que la tradudion latine de ce Journal fut faite par les

feuls Jéfuites de Pékin
;
puifqu’eux feuls ( outre Ripa & Pe-

drini , à qui on ne l’attribuera pas ) entendoient allez bien

le Chinois pour le traduire ; Sç que d’ailleurs ils l’avouent

eux -mêmes.
2°. Après tout ce qu’on vient de îire

,
je ne crois pas qu’il

Z z ij

l'Empereur de
la Chine

, &
fe eompoite
avec inlblence

envers les

Cardinaux &
le Pape même.
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vienne dans refpric de dourer
,
que le Formulaire, par lequel

on faifoit atceller à ceux qui figncroienc , la Bdélicé des faits

6c des reponfes du Légat, qui y font rapportes
,

n’ait été

ajouté au bas du Journal de la propre & feule autorité des

Pères , contre l’intention de l’Empereur. Il leur parut abfo-

lument néceffaire pour revêtir leur Journal de l’atteftation

des Millionnaires de la Propagande. Mais obfervons de plus

comment & dans quelles circonftances ils firent figner par

l’Abbé Jlipa & autres la Verfion latine , la feule qu’ils ayenc

produit en Europe ; & l’on verra quel fond on y peut faire.

Dès le i8 Janvier 17a i , M. de Mezzabarba avoitété averti

que fa perfonne couroit les plus grands dangers , 8c. qu’il y
avoir tout lieu de craindre qu’il n’eflfuyât les memes traite-

mens que M. de Tournon fon prédécelfeur. Les Millionnai*

res de la Propagande le preflerent de fortir promptement
de la Chine en la meilleure manière qu’il pourroit , lui repré-

fentant que fi l’amour de la vie ne pouvoir le déterminer à

prendre ce parti ,
il le devoir à fa dignité

,
qui étoit expofée

aux plus grands outrages , & au bien de la Mifiton que ce

nouvel attentat acheveroft de perdre.
(
Somm. N^. i6S.

) Le
Légat crut néanmoins devoir demander fon audience de
congé : il ne l’obtint que le 20 Février : & le

3
Mars il fortic

de Pékin. Ce fut dans ce moment d’embarras , de trouble ôc

d’allarme , que les Pères vinrent folliciter le Légat , d’enga-

ger l’Abbé Ripa à figner cette Verfion latine. Le Prélat rap-

porte dans fa Relation
(
Somm. N°. 177. )

qu’il repréfenta à

cet Abbé
,
que puifqu’il avoir cru pouvoir figner ce Journal

en Langue chinoife , en protefiant qu’il ne le faifoit que
pour prévenir les maux que fon refus ne manqueroit pas

d’attirer fur le Légat , fur la Million & fur lui - même
, 8c

nullement pour certifier le contenu de ce Journal
;

il pou-

voir également en figner la traduâion , en prenant les mê-
mes précautions , d’autant mieux que l’exemple de Pedrini

n’avoit que trop juftifié les motifs de cette condcfcendance.

On préfenta aulfi-tôt à l’Abbé Ripa cette Verfion , écrite fur

quatre feuilles , détachéfs les unes des autres : fur la quatriè-
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me, qui ne paroiiToit deftinde qu’à fervir d’enveloppe aux
trois autres , il n’y avoir que quelques lignes qui n’expri-

moient aucun fait , & qui ne lignifioient prefque rien. Les
Pères n’avoient pas ofé y mettre le Formulaire

,
que l’Em-

pereur avoir fait biffer fur le Journal Chinois : mais le Père

Suarez & cinq autres Jéfuites qui avoient d’abord ligné

,

avoient laifle quatre ou cinq pouces de blanc depuis la der-

nière ligne jufqu’à leurs noms , après lefquels on dit à Ripa
d’écrire le Hen : ainfi ce Formulaire a pû être ajouté quand •

les Pères l’ont jugé à propos. Ils ont pû également changer

les trois premières feuilles , comme bon leur a fcmblé , puif-

qu’ils ne les avoient pas fait ligner, & que les lignatures mifes

fur la quatrième , fur-tout avec le Formulaire
, fc rappor-

toient également aux feuilles qu’ils voudroient y fubftituer.

On ne propofa point à l’Abbé Ripa de lui faire la leâure de
cette Verfion avant que de la ligner , & il ne la demanda
point : Ainfi il n’a point fça ce qu’elle contenoit , ni fi l’on

y a fait des changemens dans la fuite. Le P. Général pré-

tend qu’elle avoir été revue & corrigée par le Légat avant

fon départ de Pékin. En ce cas , ou elle n’étoit pas conforme
à la Langue originale , ou l’original étoit lui-même infidèle.

Mais ce fait ell abfolument faux : les autorités fur lefquelles

le P. Général l’appuye( dans fon Somm. N». 10. §. 63 fit fuiv’’.)

ne méritent pas la moindre attention , c’eft la fameufe Lettre

apologétique des cinq Jéfuites de Pékin , Jofeph Suarez

,

Xavier Fridelli, François Cardofo, Joachim- Philippes Si-

monelli & Ignace Koklier
,
que nous avons difeutée vers le

commencement 8e ces réflexions , & où nous avons décou-

vert mille faulTetés. C’eft un témoignage du P. Giam-Priamo

,

la Partie principale du Légat & des Millionnaires de la Pro-
pagande , l’ennemi le plus déclaré des Decrets apoftoliques

,

le défenfeur le plus outré des Rites prohibés. Nous exami-

nerons ailleurs ce témoignage : mais le Père Général ne fe

lalTera-t-il pas de citer les atteftations des aceufés pour jufti-

ficr les aceufés eux-mêmes ?

3°. Le Père Cefati avertit dans fa Relation ( Sommaire
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N'’, loi. lett. KK,
)
que ce Journal prétendu des Manda-

rins y apporte en Europe par le P. Giam-Priamo comme un
tréfor ,

ell une produdion diabolique , ou le dernier efforc

de la malice humaine , un amas de fables & de déraifons

,

d’erreurs , de fichons & de fauffetés ;'que tout y cft altéré,

mutilé , corrompu ,
qu’il n’y a pas l’ombre de vérité. Le Lé-

gat , lors de fon palfage à Lisbonne , en revenant de la Chine,

interroge par le Roi de Portugal
, à qui Giam-Priamo avoir

déjà prél’entc ce Journal , fi l’on pouvoir y ajouter foi, ré-

pondit par une Lettre du 2 F’évrier 172J ,
qu’il ne pouvoic

s’empêcher de dire
,
que prcfque tout y étoit contraire à la

vérité
,
que cet Ecrit étoit fi rempli de fidions

,
qu’il n’étoit

pas pofiible d’y diftingucr le vrai d’avec le faux : & il en

donna les preuves les plus convaincantes. ( 5om/n. A^. 178. )
II nous feroit aifé de prouver ici également

,
que d’un bout

à l’autre , ce Journal rapporte les chofes tout différemment

qu’elles ne fe font palTées
;
que les Jéfuites n’y ont été occu-

pés qu’â tout ajuffer à leurs vues & à leurs intérêts
,
que nulle

part ils n’y ont refpcdé la vérité. Mais il faudroit un volume

pour en détailler les preuves ; & ce travail nous paroît inu-

tile. Si nous démontrons que dans les points les plus effen-

tiels le Journal eft abfolument infidèle , ne ferons-nous pas

en droit d’en conclure que dans tout le relie il ne mérite

aucune croyance ?

Nous l’avons déjà remarqué , l’époque la plus important*

de la Légation de M. de Mezzabarba , eft , fans contredit

l’audience du 14 Janvier 1720. Au fortir d^cette audience ,

l’Empereur lui ordonna d’en dreffer le procès - verbal. Le
Légat ne pouvoir apporter trop de précautions pour le faire

avec l'exaftitude la plus pbnéhielle. Il devoir le préfenter à

ce Prince
,
qui certainement le feroit examiner par les Man-

darins & autres Officiers qui avoient affilié à l’audi?nce ; fie

l’on fçavoit trop bien le dévouement de ceux-ci au fervice des

Jéfuites
,
pour douter qu’ils ne le communiquaffent à ces

Pères
,
qui ne manqueroient pas de relever les moindres

inexaâitudes ,
fie de les exagérer comme des faulTeics énor-
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mes. Auflî le Légat affembla- 1- il chez lui y d’abord apres

l'audience
,
tous les Milïïonnaires de la Propagande , no-

tamment Kipa qui avoit fervi d’interprête
, & Pedrini qui

entendoit parfaitement le Chinois : 6s tous de concert , fe

recordant fur chaque fait , ne l’écrivant qu’après s’être alfu-

rés mutuellement de la vérité dans toutes fes circonftances

,

ils formèrent ce Proces-verbal. 11 fut remis aux Mandarins >

qui au lieu de le préfencer à l’Empereur , le communiquèrent

d’abord aux Jéfuices ; 6s une preuve bien certaine qu’ils le

trouvèrent exatl dans tout loncontexte, c’eft qu’ils jugèrent

qu’il valoit mieux le fupprimer que de l’attaquer , le fouf-

traire à la connoiffance de Sa Majefté , 6s l’engager fous di-

vers prétextes à faire dreffer ce procès-verbal par fes. Man-
darins, c'ell-à-dire par eux-mêmes. On peut donc regarder

le procès - verbal du Légat comme hors de tout foupçon

,

comme étant de l’exaéUtude la plus littérale. Comparons donc
le Journal

(
prétendu ) des Mandarins pour ce qui concerne

cette audience ) avec ce procès-verbal du Légat: par-jout

où ils fe trouveront différens
, nous pourrons prononcer avec

alTurance y que le Journal eft infidèle 6s faux.

D’abord l’ordre de la narration eft totalement interverti

dans le Journal ;
6s ce n’eft pas fans deflein. Par exemple ,

félon le Procès-verbal
, (

Somm. A^<*. 1 66. ) le Légat ouvrit

l’audience par l’expofé des précautions qu’avoit pris le Pape
pour prononcer fur les Rites en connoiffance de caufe y 8c

de la promeffe folemnelle qu’avoit fait le P. Général au nom
de toute la Société y repréfentée par les Procureurs qui l’ac-

compagnoient , d’exécuter ponducllement fon Jugement. Le
Journal^ au contraire (

Somm, N°. 1^5. lett, G.
) place cet

expofé tout à la fin de l’audience
y comme la dernière chofe

qui fut dife par le Légat. Qi»el eft le but de cette tranfpoTi-

tion ? C’eft pour faire croire que l’Empereur ignoroit encore
le Jugement du Pape , lorfou’il dit qu’il étoit venu pour dil-

puter , mais qu’il changeoit a avis, qu’il regardoit cette affaire

comme terminée
,
qu’il ne vouloir plus ni en parler ni en en-

tendre parler. Les Jélàûtes ont fenti que fi l’on fçavoit que

xc.
Les Jéfuites

veulent trom-

per Rome par

un Journal de
la Légation.
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l’Empereur fe fût expliqué ainfi , après avoir appris le Ju-
gement du Souverain Pontife

; on en conclùroit avec railon

que ce Prince n’y étoit nullement oppofé , comme ils le fou-

tenoient toujours
; & qu’il ne s’intéreflbit en aucune façon

à ce que les Rites prohibés continuaRenc d’être oblervés par
les Chrétiens de fa Nation.

Selon le Procès-verbal
(
Somm. N°. i66. lett. D. ) le Lé-

gat ayant dit que l’un des Rites prohibés étoit le culte des

Tablettes non corrigées , l’Empereur , pour faire entendre

qu’il ne s’y intéreffoit point , foutint que les Tablettes n’é-

toient pas de l’Inditution de Confucius , & qu’on n’en trou-

voit aucun vertige dans les Livres clartiques
;
que c’étoit une

nouveauté introduite par des Etrangers : Le Journal lui fait

dire ,
introduite par des hommes venus depuis ,* & ajouter,-

qu’il ne s'jy trouve rien de fuperjlitieux. ( Sommg.ire 165,
leit. P. )

Selon le Proces-verbal , F Empereur ajouta que c’étoit-là

un^minutie, qui ne valoir pas la peine d’être portée à fon

tribunal , & qui pouvoir être jugée par les Vice-Rois des

Provinces ou par les Mandarins des lieux. (Somm. N'^, 166.)

Journal lui fait tenir un langage bien plus dur. « Ce ne
» font-là que des bagatelles

(
lui fait-il dire

)
que vous auriez

» dû , Debuijfes

,

porter aux Tribunaux & aux Mandarins

» qui font dans les Provinces
, pour y être dilcutées ; au lieu '

» d’avoir la témérité de me les propofer, non autem temerè

» ad me referre ». {Somm. N°. 16^. lett. P.
) Ces dernières

paroles font une addition des RR. Pères-

Scion le Procès-verbal , après que l’Interprète eut rendu

en Chinois tout ce que le Légat vcnoit de dire , l’Empereur

r^ondit : « votre difcours ert bon , on ne peut mieux parler,

»*Je n’ai rien à y oppofer. J’étois venu dans le defTcin dcdif-

M puter: mais je n’ai rien à répliquer : tout ert éclairci & très-

» éclairci ; l’affaire ert finie ». ( Somm. N°. 1 66. lett. G. H. )

Ou ces paroles ne fignifient rien
, ou le moins qu’elles fi^ni-

fient , c’ert que l’Empereur , très - indifférent par lui - meme
pour toutes matières de Religion , s’étant affuré que les Rites

prohibés
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prohibes ne couchoicnc point à l’effcntiel de celle de ion

Empire, & qu’il pouvoir permettre par conléquenr que ceux
de les lujets qui avoient embraffé le Chriftianilme , fedilpen-

faflent de pratiquer ces Rites
,
fans qu’il en réiultât aucun

éclat capable d’exciter des mouvemens ou des troubles , con-
fentoit déformais qu’ils fe conformalTent aux Dccifions du
St. Siège. Les Jéfuites l’ont bien fenti

;
en confcquence voici

la tournure qu’ils ont donnée à ces paroles de l’Empereur.

« Èri coniidérant feulement ce que vous venez de dire , le

» fond de l’affaire sera facile à éclaircir : « habitâ rations

eorum tantum quai dixiJH y negotii fundus facilè elucida-
bitur.

(
Somm. N°, 1 5y. lett. P.

)
Par l’addition de l’adve/be

feulement
,
tantum , on veut faire entendre que l’Empereur

fçavoit qu’il y avoir autre chofe que ce que le Légat venoic

d’expofer , & que ce qu’il taifoit rendoit l’affaire beaucoup

plus difficile à terminer. Et en fubftituant le futur elucidabi-

tur fera éclaircie, au préfent dont le Prince s’étoit fervi
, ejl

éclaircie & très -éclaircie y Vaffaire ejl finie ; on veut faire ^
croire que Sa Majeflé, au lieu de regarder cette affaire comme
aftuellement terminée

,
voyoit feulement une poffibilité d’en

venir à bout, & de fc concilier à l’avenir, fuppofé qu’il n’y

eût pas d’autres difficultés que celles que le Légat lui avoir

préfentées. Cette altération eft énorme
;
les Pères ont prévu

qu’elle feroit jetter les hauts cris au Légat & aux Miflion-

naires : c’eft pourquoi pour la rendre plus vraifemblable , ils

font tenir le difeours (uivant par l’Empereur au Légat dès

le lendemain de l’audience. « Hier
,
pendant tout Te tems

3» que vous fûtes devant moi ,
les difeours des Européens qui

»» nous fervirent refpeftivcment d’interprètes furent pleins

»» de méprifes & de confufion ; ils ne purent vous rendre

»» clairement mes ordres , & ils mêlèrent leurs idées dans les

» réponfes qu’ils me faifoient de votre part. De-là il cft arrivé

» que nos expreffions ont été changées , & que l’affaire n’a

M pû être éclaircie ». (
Sommaire 165. lett. F.

)
Mais ce

prince n’ayant pas la moindre notion des Langues européen-

ticÿ , comment auroit-il pû comprendre que les difeours en

J'orne A a a
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Chinois n’étoîent pas fidèlement rendus en latin au Légat ;

ni les réponfes en latin du Légat , en Langue chinoile à Sa

Majefté ? Il eft donc évident que ce propos que l’on fait

tenir le 1 5 ,
par l’Empereur au Légat , eft abfolument fup-

pofé : ou que s’il eft réel , les Jéfuites le lui avoient fait fug-

gércr fans aucun fondement par les Mandarins , toujours

prêts à les fervir félon leurs defirs. On fe fouvient qu’à l’au-

dience
, l’Abbé Ripa

,
avant que de commencer la fonéUon

d’interprète que l’Empereur lui ordonna de faire, prft^les

Jéfuites de le reprendre fur le champ s’il lui arriyoit de fe

tromper
; & que dans le cours de l’audience , les ayant in-

terpellé plufieurs fois de dite s’il ne rendoit pas exaâemenc
les difcours refpeélifs , ils furent obligés de rendre témoi-

gnage de fa fidélité dans les interprétations. Ils ne font donc
plus recevables à l’accufer de la moindre inexaâitude.

Selon le Procès-verbal , lorfque le Légat eut entendu les

paroles pleines de bonté
,
par Iclquelles l’Empereur décla-

roit que l’affaire étoit finie , & vouloir qu’on ne fît aucune

recherche contre ceux qui avoient pû fe rendre coupables par

le pafie
,
ce Prélat fe leva , & avec lui les Millionnaires de la

Propagande
, pour fe profterner en figne d’aâions de grâces ,

félon l’ufagc du pays : les Jéfuites feuls ne fe levèrent & ne
fe profternèrent point

,
quoiqu’on les en avertît. ( Sommaire

N°. 165. leu. R.
) Le Journal ofe dire que « l’Empereur

» ayant parlé ainfi , les Européens anciens & nouveaux le

« remercièrent». (Somm. N°. 16^. lett. P. ) Non-feulemcnc
il ne dit pas un mot pour en excepter lés Jéfuites , mais il

veut vifiblement les comprendre fous l’expreffion d’anciens :

car il n’y avoir qu’eux , Ripa & Pedrini qui le fuflenr.

Selon le Procès-verbal , l’Empereur ayant prévenu le Lé-

f
at dès l’entrée de l’audience de ne point craindre ni fe trou-

1er , quand même il le vorroit parler avec vivacité , ce Pré-

lat fe mit à l’aife
,

parla jufqu’à la fin avec beaucoup d’affu-

rance , de préfence d’efprit & de digniré : les Miflionnaircs

lui en firent leur compliment en fortant. Le Journal veut faire

entendre
, au contraire

,
que lorfque l’Empereur eut dit quq
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c’étoient là des bagatelles qu’il auroic dû porter devant les

Mandarins , & non devant lui
,

le Légat fc troubla & s’ef-

fraya. Dans cette vue il lui fait répondre : « Je fupplie Votre
» Majefté , le cœur pénétré de douleur , amaro corde , de per-

» mettre que l’on obferve la Conftitution de notre St. Père ».

Le P. Général appuyé encore plus fur ce prétendu trouble ,

il le donne pour motif au profternement du Légat & des

MifTionnaires y & leur fait faire des excufes à Sa Majefté

qu’ils voyoient être irritée. Il ne faut plus demander quelles

font fes preuves ;
c’eft toujours le témoignage de Jéfuites :

eh ! de quels Jéfuites f des Pères Mailla & Regis dans leurs

Relations
, où nous avons déjà remarqué tant d’infidélités.

( Somm. du P. Gén. n. 5). §. P5-99- 118 1 19. ) La vétité

eft que le Légat ,
loin de fe troubler lorfque l’Empereur eut

dit
(
fans aigreur , & non en termes durs tels que leJournal

les rapporte
)
que c’étoient là des minuties

, &c. en prit oc-

cafion d’infifter , en repréfentant que le Souverain Pontife

l’avoit envoyé
,
non aux Mandarins , mais à Sa Majefté ,

pour s’informer de fa fanté , la remercier des faveurs qu’Elle

avoir accordées aux Européens , & la fupplier de permettre

que les Decrets apoftoliques fuflent mis à exécution.
(
Somm.

N^. 165. lett. P. )

Selon le Procès-verbal , PEmpereur ayant déclaré à plu-

ficurs reprifes
,
qu’il étoit venu dans le deflein de difputer ,

comme il difputa autrefois avec M. Maigrot ; mais que par la

manière dont le Légat s’étoit expliqué , les matières étoient

pleinement éclaircies , & l’affaire abfolumenc terminée : alors

le Légat fupplia S. M. d’oublier le paffé > & de pardonner aux

Européens; à quoi Elleconfentit , ajoutant qu’Elle vouloir que

le Légat pardonnât auflî tout le monde , les vivans comme les

morts , & fpécialement le P. Ferdinand Verbieft(mort depuis

long-tems,& dont l’Empereur defiroit,parégard pour fes Con-

frères
,
que la mémoire ne fût pas flétrie.) On voit que l’Empe-

reur ne parle de M. Maigrot, que pour dire qu’il a difputé avec

lui
:
qu’il ne nomme aucun Européen qui l’ait offenfé , & qu’il

croye avoir befoin fpécialement de la clémence. Mais il Içak
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combien les Jéfuires , mores & vivans , ont été oppofés aujc

Decrets apoftoliques, combien
,
par conféquent , ils méritent

ranimadveriion d'un Légat du St< Siège ; & fa bonté pcmr

ces Pères le porte à vouloir leur épargner toute punition.

Voici ce que le Journal fubditue à ces paroles de l’Empe-

reur & du Légat. « Il ne faut pas conferver plus long-tcms

M les Lettres calomnieufes du fieur Maigrot , ni celles d’au-

» très hommes également vils & ignorans , dans lefquelles

» ils donnent le vrai pour le faux , 8t. le faux pour le vrai

,

» où les PP. Matthieu Ricci , Adam Scalf, fie autres anciens

» Européens font calomniés , & aceufes d’avoir enfeigné des

» points de doéirine contraires à la Religion qu’ils profef-

» îbient. Je compatis à ces Religieux , d’avoir eu à fupporter

» des calomnies 11 attroces ». ( Somm. N°. lett. P. )
Selon cq faux expofé , M. Maigrot & tous les autres Miflion-

naircs fournis aux Decrets du St. Siège , n’étoient , aux yeux

de l'Empereur, que des menteurs 8t des calomniateurs ; les

PP. Ricci , Scâlf, Vcrbidl , fit autres Jéfuites , étoient, au

contraire , des innocens , des Saints calomniés , vexés , per-

fécutés. Ce n’ell pas tout , on fait entrer M. de Mezzabarba
dans tous ces fentimens de l’Empereur ; « Je fçai , lui fait-

I» on répondre
,
que Votre Majefté a le cœur plein de com-

»> paiïion pour les anciens Européens ( les Jéfuites ) , & c’eft

M pour eux le plus grand des bienfaits : (
Ibid.

)
c’eft pour-

» quoi , (y ideo
,
je la fupplie de pardonner aux autres Eu-

» ropéens «.

En voilà bien affez pour donner une idée de la fidélité

de ce Journal prétendu des Mandarins. Si les vrais Auteurs

n’ont pas craint de falfifier d’une manière fi grofiière &
fi révoltante le récit d’une audience folemnelle , quoiqu’ils

duffent être démentis par tant de Prêtres d’une probité &
d'une piété reconnue , fit par un Légat Apoftolique ; n’eft-

on pas en droit de penfer que tout ce qu’ils rapportent

des faits fie des entretiens où il n’y avoit qu’un Jéfuite

pour témoin , n’eft d’un bout à l’autre
,
qu’une fable , un

vrai Roman , où il n’y a peut-être pas un mot de vrai î On
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ne conçoit pas comment les JéHiites ont eu afl'ez-peu de pu-

deur pour le faire prcfentcr au St. Siège avec le plus grand

Apparat , comme une pièce qui mcritoit toute croyance , &
contre laquelle on ne pouvoir décemment s’infcrire en faux.

On conçoit encore moins comment ces Pères ont eu le cou-

rage de le foutenir avec tant d'obftination contre une nuée

de témoins irréprochables )
qui démontroient les fauffetés

dont elle étoit remplie. Mais le P. Général
, comment n’a- 1 il

pas craint de fe deshonorer & de fe rendre indigne de toute

croyance , en citant encore un Aâe fi décrié , en s’appuyant

des Relations des PP. Regis & Mailla , de la Lettre apo-

logétique des cinq Jéfuites de Pékin? Nous avons déjà donné
nombre de preuves que chacune de ces Pièces eft remplie

de menfonges & de calomnies , nous aurons occafion d’en

ajouter de nouvelles. Il auroit dû être plus réfervé
, au moins

après qu’innocent XIII l’eut fait avertir qu’il étoit certain

que les Jéfuites de Pékin avoienc été les Solliciteurs & Pro-

moteurs de l’emprilonnement des Millionnaires de la Pro-

pagande , & qu’ils venoient de fe procurer par bien des in- •

trigues la fonélion de Geôliers du fieur Pedrini.

Revenons à ce refpeûable ConfclTeur de la pureté du chrif- X C I.

tianifme. Nous l’avons laifle dans les priions publiques de
Pékin y où les Payens lui laiflbient au moins une honnête li- Lee plus de

berté , où il pouvoir fe faire fervir, voir fes amis, écrire,

envoyer fes domeftiques en commilTion
;
{Somm. N°. 173. que LTc font

lett. B. ) où deux Gentils lui avoient envoyé cent ccus { ou les Payens.

Taels chinois ) afin de le mettre en état d’acheter la déli-

vrance des lourdes chaînes dont il avoir été chargé. ( Somm.
N°. 1 4p. lett. C.

)
Une prifon adoucie par tant d’aifances ne

pouvoir fatisfaire la vengeance des Jéfuites : ils prévoyoienc

d’ailleurs que ce zélé défenfeur des Decrets apoftoliques
, ^

profiteroit de fa liberté pour informer le St, Siège de l’op-

f
olttion où ces Pères étoient bien réfolus de perfévérer

, à

exécution de ces Decrets
;

ils craignoient qu’il ne fît man-
quer par fes Lettres le fuccès de la députation de leur Père

piam-Priamo
j ils appréhendoient enfin qu’il ne vît les Mif-
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lionnaires delaPropagande nouvellement arrives, qu’il ne le*

inftruisît de leurs déporceraens
,
qu’il ne leur ouvrît les yeux

fur les erreurs de droit & de fait dans lefquelles ces Pères

avoient foin de les entretenir , & félon Iclquelles ils écri-

voient en Europe des Lettres fi favorables à la Société,

comme avoit fait un P. Thomacelli
,
qui mieux inftruit dans

la fuite , fe vit obligé de rétraûer fes Lettres , comme pleines

de faufictés & de calomnies. Ils réfolurent donc de s’empa-

rer de la perfonne de Pedrini , & de le refferrer fi étroite-
*

ment
,
qu’il ne pût plus ni écrire ni parler : voici comment

ils s’y prirent pour y parvenir , & pour couvrir d’un air de
compafiion & de charité cet excès de cruauté & de barbarie.

A leur infiigation , l’Eunuque Qnfu dit au Légat
,
que

l’Empereur avoit demandé des nouvelles de Pedrini : {
Re-

lation du Légat fur le zS Janvier) que c’étoit une preuve que

fon courroux étoit appaifé
»
qu’il falloir laifir ce moment pour

demander quelque adoucifiement pour le prifonnier. Ccc

Eunuque offrit même au Légat de fupplier le Prince , au nom
•de fon Excellence , d’ufer encore une fois de fa clémence or-

dinaire envers ce malheureux , en le faifant transférer dé la

prifon publique dans une autre plus décente. Le Légat re-

mercia l’Eunuque , mais il lui avoua que ce qu’il defiroit

,

c’étoit l’entière délivrance de Pedrini , & non un fimple fou-

lagemcnt ; & qu’il ofoit l’efpérer de la grande bonté de l’Em-

pereur. Mais les Pères ne le vouloient pas , 8c ils étoient fûrs

de leur fait : ils avoient annoncé quelques heures auparavant

,

que l’Eunuque s’étoit expliqué
,
que l’Empereur feroit con-

figner Pedrini aux jéfuites François , pour être gardé fi exac-

tement , qu’il ne pût avoir aucune communication avec les

Européens , fur - tout avec les nouveaux
, ni écrire aucune

Lettre en Europe. Les Pères font sûrs de l’accompliffement

de leurs Prophéties
,
parce qu’ils ne prédifent que ce qu’ils

doivent exécuter eux- mêmes. Cependant le Légat au /ap-
port de l’Abbé Ripa, (Somm. N^. 104. letr. rrr. ) hafarda

de demander à l’Empereur la liberté entière de Pedrini. Mais
on ne furprend pas les Jéfuites j le P. Parennin fe trouva là
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tout à portée de lui fervir d’interprète
; & au lieu de rendre

j

la demande de rélargilTement de Pedrini , il ne demanda
|

qu’une prifon plus honnête. Cette première démarche fut fans
}

effet : le Légat revint pluficurs fois à la charge ; demandant I

toujours rélargUTement du prifonnier , mais loit par l’infidé- J

lité des Interprètes, foit par les bons offices dg Cienfu ,
gagné

|

par les Pères , l’Empereur ordonna que Pedrini fût transféré
j

dans un mauvais logement qui étoit adoifé contre l’Eglile '
I

des Jéluitcs françois , à qui il en confia la garde. Le Légat

,

à fon audience de congé , fc vit obligé de remercier l’Empe-

reur de cette tranflation
,

parce qu'il l’avoit ordonnée en

croyant accorder une grâce : mais fon Excellence ajouta tout

de fuite qu’elle ofoit efpérer de fa clémence impériale qu’Elle

rendroit à Pedrini une entière liberté. Cette Supplique pafla

encore malheureufcment pat la bouche de Parennin , &
voici comment elle y fut transformée. « Le Légat remercie

n Votre Majcfté d’avoir traité Pedrini avec bonté ;
il efpère

» qu’il ne fera jamais plus au pouvoir de cet homme d’otfen-

» fer Votre Majefté » : fur quoi le Prince répondit ; » Il ne
» devroit pas certainement l’ofer : & vous , Légat, vous de-

» vezle lui reprocher , & l’en reprendre ». (
Somm. N^. 104.

lett. eee. ) Voilà les faits dans leur exaâitude, tels qu’ils font

rapportés par le Légat dans fa Relation, & par l’Abbé Ripa
dans fa Foi jurée. Voyons maintenant comment les rappor-

tent les Jéfuites
,
pour tâcher de fe décharger de l’odieux de

toute cette manœuvre.
Le P. Regis dans fa Relation (

Somm. du P. Gén. §. 114.)
tranche le mot , & affirme que la tranflation de Pedrini fut

demandée comme une grâce par le Légat. Le P. Giampria-

mo (
Ibid. N°. 10. §. 67. )

attefle fan? façon que les Jéfuites

françois n’acceptèrent la garde de Pedrini, que parce qu’ils

Î

r furent contraints par le Légat. Le P. Mailla dans fa Re-
ation (Ibid. N°. 6. §. 89 , dans notre Somm. N°. 172. )*

prétend que « le Légat fc jetta à genoux devant l’Eunuque,

& lui dit : « Sa Majefté me cornue de tant de bienfaits en
t) confidération du Souverain Pontife

,
qu’Eile me rendra
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du Patriarche n’ctoit par-là exaucée qu’en partie , il deman-
doit donc autre chofe

;
c’étoit 1 élargiflement entier du pri-

fonnier. Selon la fécondé Pièce , « le L<^at du Souverain

» Pontife ayant prié deux ou trois fois l’Empereur de par-

« donner le délit de Pedrini,Sa Majefté ordonna qu’il fût tiré

i> de la prifon publique , & livré aux Européens
,
afin qu’ils

I) l’enfermafTent étroitement &: rigoureiifemcnt dans l’Eglife

M fituée près la rue Zamchi
,
qui appartient aux Pères Fran-

» çois ». Le délit de Pedrini
,
dans l’idée même que pouvoit

en avoir cet Empereur ,
étoit puni très-févércmenr par une

prifon quelconque. Demander le pardon de ce délit , c’étoit

donc ,
de la part du Légat

,
demander un élargiflement en-

tier ; & il eût été ridicule de prétendre que- c’étoit follicitcr

ce pardon
,
que de follicitcr une prifon , moins deshonorante

fi l’on veut , mais plus étroite
,
plus rigoureufe , où l’on de-

voir être privé de toute relation avec Tes amis. Voilà donc
au moins fix Jéfuites qui conviennent , tacitement

,
que

M. de Mezzabarba ne penfa point à demander la tranlla-

tion de Pedrini chez leurs Pères, & deux au contraire qui

fouticnnent que la prière du Légat fc borna à cette tranfla-

tion. Leurs témoignages fe contredifent donc
; & dès - lors

ils doivent tous être rejettés.

Il cft bien étonnant que le P. Général qui les rapporte

dans fon Sommaire
,
qui doit les avoir pelés & examinés

,

ait ofé avancer fur la foi des deux premiers
,
que le Légat avoir

demandé comme une grâce
, que Pedrini fut confié à la garde

des Jéfuites françois
;
qu’il les contraignit de fc charger de

cette commilTion odieufe
;
qu’au moment de fon départ de

Pékin , il chargea Ripa d’aller de fa part fignifier à Pedrini

qu’il eût à demeurer tranquille dans fa nouvelle prifon , & à

ne parler à perfonne
;
que Ripa , au rapport de Giampriamo

( Somm. du P. Gén. N"". 1. §. 67 Cf 70. ) fe difpcnfa d’ac-

compagner le Légat pour aller fur le champ exécuter cet

ordre :
qu’enfin l’autorité de l’Empereur fe joignit à celle du

Légat
,
pour forcer les bons Pères à fe charger de cette pé-

nible commifiion. Ce n’cfl pas un Jéfuite qui garantit ce

Tomef^t Bbb
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dernier fait
,
c’eft le P. Thomaccili. (

Semmsire du P. Gén,

iV\ 6. §. 1C9. )

Fauc-il encore répéter ici que TomacclJi
,
quand il écrivit

ces Lettres , ne faifoit que d’arriver à la Chine
;
que n’erv-

tendant pas un mot de la Langue du Pays, il ne fçavoitquc

ce que les Jéluites
(
qu’il croyoit

,
parce qu'il ne les connoif-

foit pas ) vouloient bien lui apprendre
:
que lorfqu’il put dans

la fuite s'inftruire par lui-meme , il vit qu’ils l’a voient trompé

en tout , & fe hâta de réparer les maux qu’il pouvoir avoir

fait par les Lettres , en les rétraâant ? Le P. Général le fixait;

pourquoi les cite il ? Il n’y a pas de la bonne foi. Quant au

P. Giampriamo , nous avons vû qu’il ne faut pas croire un
mot de tout ce qu’il rapporte : mais ici il y a une raifon de
plus. C’efl que l’Abbé Ripa qu’il appelle en témoignage ,

nie formellement ( Aomm. Aé°. 17p. ) que le Légat , au mo-
ment de fon départ ,

lui ait donné aucun ordre
;
qu’il l’ait été

lignifier à Pedrini , & qu’il n’ait pas accompagné le Légat,
meme à plulieurs milles , avec trois Mandarins & des Jc-

.fuites. (
f ’oy. la Relation du Légat au

3 de Mars , Sommaire

N°. 177. )
Or on connoît cette maxime de droit

,
que qui-

conque eft démenti par celui-là même qu’il a appelle en té-

moignage, cft par cela fcul déclare faux témoin. Voy. Baud.

kl cap. càm caufam de teflibus, Gra. Mat. conf. 26. n. 20 ,

& conf. 38 , Farinac. c. 3. n. 24. vol. 2 , Gard, de Lugo
de Judic. dift. 32. n. i<5. Chartar Decif. crim. 88: n. 32 âc

33. Rot. Decif. 337. n. 18 , Covar. in Decif. 289 , n. 20.

§. 17 , & Decif. 167. n. 1 1 & 12. pag. 8. Mais c’efl trop

s’arrêter à réfuter tous ces récits infidèles. Il fuflàt
,
pour les

confondre
,
d’avoir montré leur oppofnion au Journal du

Légat , dont l|autorité efl au-^effus de toute exception.

Au relie ,
l’acharnement avec lequel on va voir que les

Jéfuites perfillcrent à vouloir tenir Pedrini dans la plus duce

captivité , meme contre l’intention manifelle de l’Empereur ,

efl une nouvelle démonftratîo/i qu’eux-feuls avoient manceu-

vre fon tranfport dans leur maifon ,
&. follicité la commiffion

de le garder étroitement , loin de ne l’avoir acceptée que pat
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force & à regret. Au mois de Mai 1721 ,c*eft-à-dirs, environ

trois mois après la détention de Pedrini , l’Empereur le dif-

, pofant àfon voyage ordinaire en Tartarie
, où il avoir amené

f

)Iulieurs fois ce Millionnaire , déclara' qu’il vouloir encore

avoir avec lui cette année. On peut voir dans la Lettre que*

Pedrini écrivit peu après à la Sacrée Congrégation
, les mou-

vemens que fe donnèrent les Jéfuites ,
les refforts qu’ils firent

jouer pour détourner l’Empereur de cette réfolution. Ils ne
réunirent pas néanmoins , Pedrini partit avec Sa Majcfté.

Arrivé en Tartarie
,

il fut confié à la garde du trôifième fils

du Roi
,
qui le contenta de lui défendre de fortir de fon lo-

gis , & d’y recevoir des Etrangers
;
mais fans le faire garder

ni férmer fa porte: Tes domeftiques avoient pleine liberrtf

d’entrer & de fortir. ( Somm. N°. 149. lett. £ &* F.
) Cela

n’eft point étonnant , ce Prince ne le traitoit que comme le

font ceux que l’on tient dans les priions publiques de Pékin,

excepté que les portes font bien fermées : 6c aux termes même
du P. Général Pedrini auroit dû jouir de la même liberté

chez les Jéfuites : car il dit que l’Empereur avoir donné or-

dre
,
qu’il y fût garde avec la meme rigueur que s'il fût refis

dans les prifons publiques. ( Dans fon Somm. N°. 6 . §. 108. )
Il ne devoir donc pas l’être avec une plus grande rigueur ,

mais avec la même que dans les priions publiques. Or cette

rigueur n’exclut pas les petits adouciffemens dont j’ai parlé,

& qu'il ne goûta jamais chez *ces Pères. Ils firent écrire en
Europe par le P. Tomacelfi,-qui étant à Pékin ne pouvoir

fçavoir ce qui fe paffoit en Tartarie , {.Somm, du P.. Gén.

N°. 5. §. III.
)
que'ce jeune Prince tenoit fon prifonnier

très-refferré , conformément aux ordres de l’Empereur fon

Père
; c’eft un menlbnge qui ne mérite pas d’être réfuté.

Après un féjour de cinq mois ,
l’Empereur fe mit en che-

min pour revenir à Pékin avec toute fa' fuite. Les Jéfuites

• fentirent qu’ils ne pourroient plus, fans fe démafqucr, ré-

duire Pedrinià cette étroite prifon , d’où Sa Majellé elle-même

l’avoit tiré, à moins qu’ils n’en euITent un nouvel ordre. Ils

fb flattèrent d’y parvenir par le moyen de l’Eunuque Cinfu.

Bb b ij
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Mais afin de ne point paroître l’avoir follicité , ils fç fervi-

rent des 7*landarins , pour faire demander à cet Eunuque ce

que les Pères feroient de Pedrini lorfqu’il feroic de retour. ^

Ceft le P. Général qui nous l’apprend
(
dans fon Sommaire

N^.- 6. §. III.) Cotte horrible démarche ne leur réuffit pas ;

mais ils ne prétendirent pas moins être en droit de réduire

ce Prêtre à fon premier elclavage, en le forçant non feule-

ment à reprendre fon logement chez eux , à quoi ils autoienc

pû être fondes y mais en le privant de toutes les aifances que
le jeune Prince lui avoir accordées.

(
Somm. A'^®. 173 . ) L>ès

que l Empereur fut arrivé
,

le P. Parennin va fommer Pedrini

jje fe rendre dans fa prifon. Celui-ci étonne , lui demande de
c|\iel droit il vient lui faire cette fommation , & lui déclare

qu’il fe rendra au logement qu’il occupoit dans leur Mailon,
mais qu’il entend y jouir de toute da liberté qui lui a été ac-

cordée par l’Empereur & par fon Fils , à moins d'un nouvel

ordre qui l’en prive- Le Jéfuitc lui fignilic qu’il fera gardé

aulli étroitement Sc avec la même rigueur qu’.avant fon voya-

ge ; il affctlc d’ufer de la plus grande dureté pour mettre Pe-
drini on vivacité , le faire crier à l’injuHice. On accourt

,
le

P. Parennin s’autorife d’un ordre de l’Empereur
; Pedrini le

fomme de le prflduirc , & il fe trouve que c’eft le premier

ordre , daté de la fécondé Lune, en vertu duquel il avoit été

livré à la garde des Jéfuites. Pedrini foutient que le premier

ordre eft révoqué par un fécond , daté de la quatrième Lune,
qui lui donne beaucoup d’adouciïfemens & de liberté

j
que

e’eft ce fécond ordre qui conftitue fon état aéluel , & qu’on
ne peut l’en deftituer qu’en vertu d’un troificme ordre. Pa-
rennin a recours à la violence , & fait pafler la réfiftance &
les réclamations de Pedrini pour extravagance, dont il feferc

enfuite pour fe faire autorifer à le retenir dans l’étroite capti-

vité où il l’avoit remis de fon propre mouvement.
' Admirons maintenant la fincérité avec laquelle le P. Gé- •

néral a rapporté cet .événement dans fon Mémorial. « Pe-
» drini , dit-il , refufa de fe laiffer enfermer comme aupara-
» vant

,
malgré l’ordre de l’Empereur

,
qui lui fut montré

«
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n par quelques Mijfionuaires de la Propagande
, 8e^ qu’il pré-

»j tendoit avoir été révoqué. Il dit qu’il ne devoir plus être

» reficrré, & qu’il ne vouloir plus vivre comme auparavanr ;

» que l’ordre qu’on exhiboir éroir faux
;
que les Pères le vou-

» loient garder prifonnicr conrre l’inrenrion de l’Empereur.

n Les Jéluires l’aflurèrenr qu’il les chargeoit d’une faufle ac-

>• culation aux yeux de rous les Chrétiens. Pedi^ni continuant

» de déclamer contr’eux , les PP. Rainald de Saint Joleph ,

>» & Volfang de la Nativité furvinrent fort à propos , &
» tempérèrent la vivacité de Pedrini

,
en lui montrant l’or-

» dre de l’Empereur, que le P. Parennin leur exhiba «. Suc

quoi le P. Général appuye-t-il tout ce récit fabuleux f Sur

une de ces Lettres du P. Tomacelli
,
qu’il a rétraâé dans la

fuite : Et ce qui eft bien à remarquer , cette Lettre ne dit pas

un mot de ces Milfionnaires delà Propagande furvenus fi à

propos pour attefter les extravagances de Pedrini , & l’ordre

de l’Empereur de renfermer Pedrini. Il y a plus , il dit for-

mellement que le P. Parennin ayant exhibé un ordre , Pe-

drini obferva & fit obfcrver aulTi-tôt
,
que ce n’étoit que le

premier ordre , en vertu duquel il avoit été transféré chez les

Jéfuites, & qui étoit révoqué par un ordre poftcricur. { Som-
maire du P. Gén. N°. 6 . $. ni. 113. 114 &* 115.) Le
P. Général cite encore une Lettre du P. Parennin. On fijait

la foi que méritent toutes les atteftations de ce Jéluite
;
com-

bien moins dans une affaire fi odieufe , où il étoit le princU

pal adeur. Au refte , il ne parle pas plus des deux Miflion-

naires de la Propagande
,
que le P. Tomacelli. Cependant ,

comme fi fon expofé ne pouvoit être révoqué en doute , le

P. Général prie auffi-tôt après le Souverain Pontife de confi-

dérer qu’il renferme des circonftances qui démontrent l’in-

nocence de fes Religieux : & ces circonftances , c’eft la pré-

fence (
prétendue ) des Millionnaires de la Propagande

, qui

furent témoins des extravagances de Pedrini, & qui le réfix

gnorent à rentrer dans fa prifon.

Rendons juftice aux Pères , ils n’avoient pas tant de tort

de vouloir à toute force ôter à Pedrini toute liberté d’écrire ,
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de parler ,.de voir fes amis , ou d’avoir aucun commerce avec

eux. Ils fçavoicnt qu’il avoir profite de cos aii'anccs qu’on lui

avoir laific enTartarie, pour jnformer le St. Siège de tout

ce qu’ils continuoient de faire pour s’oppolor à*toute exécu-

tion des Decrets Apolloliques , & des vexations qu’ils l'u(-

citoient fans cefle aux Mifiionnaires qui y étoient fournis.

« Pedrini, d||tnt les cinq Jéfuites de Pékin dans leur Lettre

apologétique
,
« employa fon loifir en Tartarie à compofer

» fes faryrcs ordinaires , & des romans tels que lui & les

*> fiens les fugeoient néceflaires pour appuyer ces aceufatiors

» fyflèmatiques contre les Pères de ta Société
,
qui croient

H le réfultat d’informations faites par leurs adverlaires : ac-

» eufations que l’Empereur avoir détruites de la manière la

» plus évidente ,
’& dont le Légat Apoftolique auroit éga-

» lemcnt vu le faux , s’il avoit voulu pefer les preuves qu’on
M lui en avoit mis fous les yeux. Ce Milfionnaire tàchoit de
M foutenir cet édifice ruineux par l’endui de nouvelles four-

» beries. Il enveioppoit ces Libelles dans de fréquentes

» Lettres qu’il écrivoit par des voyes fccrettes à fes amis de
» Pékin

;
ceux-ci les faifoient paffer à Appiani fon Collègue,

» prifonnier à Canton ,
qui après les avoir retouchées les en-

» voyoit à Rome ; c’eft fur ces Libelles qu’il calqua cétte

» infâme feuille qu’il publia à Canton , dont nous avons
» déjà parlé , & que nous’ expliquerons encore mieux dans

P la fuite «. (
Somm. du P. Général N^. lo. §. y i & yi. )

D’après coque nous avons dit de cette Lettre apologétique,

on font toute la valeur de ces imputations confidérées à la

lumière de la vérité. Pedrini , loin de fe laillcr fubjuguer

par fa captivité 8c par~tous les mauvais traitemens des Pères ,

n’en étoit pas moins zélé pour l’exécution des Decrets du
St. Siège , & pour démafquer les RR. Pères ; voilà le vrai.

Nous en trouvons une ‘preuve dans la Lettre qu’il écrivit

,

en effet, de Geko en Tartarie le 7 Oélobrc 1721 , au Se-

crétaire de la Propagande. ( Somm. J\T. 147. )
Il fupplie la

Sacrée Congrégation 8e le Souverain Pontife de ne pas pen-

fer à mettre la moindre modification aux Decrets qui oni;
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prohibé les Rites iupcrfticicux & idolâtres

(
que les Jcfuitcs

pcrm;tcoient aux nouveaux Chrétiens
, ) dans la vue de re-

lâcher fcs liens. « Je luis prêt , ajoutc-il
, non-feulement à en

>> fupporter perfcvcramment toute la rigueur , mais mê.-ne à

» foufFrir la mort pour le maintien de l’obéiflance due au
*5 St. Siège & à fes Décifions , fur- tout en matière fi im-

M portance «. Une fermeté fi invincible cft digne des pre-

miers Martyrs de la foi ; mais elle devoir furieufement irri-

ter les Jéfuites.'Il étoit naturel qu'ils le milTent déformais

dans l’impuilTance abfolue d’écrire : aufii fçurent-ils bien l’em"

pêcher de retouener en Tartarie
, où il en trouvoit le moyen.

L’année fuivance 1722 , l’Empereur, prêt à retourner en

Tartarie , donna ordre que Pedrini l’y accompagnât. C’eft le

P. Général qui nous rapprcnd((ianrfon Somm. N"’. <î. §. 121.)

Cet ordre étoit précis, & ne fouffroit aucun retard. Aulfi-

tôt qu’il fut arrivé ,
l’année précédent? , on ouvrit la porte

‘au prifonnier, pour lui donner la liberté de faire fes prépa-

ratifs. Mais cette année-ci , le P. Parennin y trouve des dif-

ficultés. L’ordre publié , il va demander 3 l’Eunuque & à

T. Scmkovan
,

s’il faut dès le jour même élargir le fieur Pe-

drini. ( Somm. du P. Gén. N°. 6. $. 121.) >Ji l’Eunuque ni

les Mandarins ne voulurent répondre à cette queftion
; ces

Payens furent fans doute indignés de la haine fi implacable

qu’Ellc marquent contre ün malheureux prifonnier. Les Pères,

•fidèles pour les ordres de l’Empereur quand il s'ccoit agi de
févir, laifferent Pedrini en prifon.encore le lendemain , mal-

gré celui qui ordonnoit de l’élargir. Comme Sa Majefté avoir

fait publier qu’Elle partiroit le 27 Mai , le P. Parennin nous

apprend qu’il alla , le 23 , faire ouvrir la porte*de fon pri-

fonnier , afin que fes domeftiques puffent entrer & fortir pour

préparer les chofes nécelfaircs au voyage : mais il lui défen-

dit bien de fortir lui-même
,
jufqu’à ce que ceux qui devoient

le conduire , vinlTent le chercher. ( Somm. du P. Gén. N'^.

6. §. I2i£7*i 25.) C’étoit ta veille de ta Pentecôte , un Chré-
tien Chinois , nommé Quamtso

,

qui devoir le fervir , de- /

manda à lui parler j l’impitoyable Géolier Parennin lui re»
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fufa la porte « en l’avertiffant qu’il expofoit fa perfonne.

( Ibid. $. 124. )
Ce Père ne fe fouvcnoit pas en ce moment

de ce qu’il avoir dit la veille, que Pedrini ne pourroit Ibrtir,

mais que la porte feroit ouverte pour tous ceux qui devoierit

le Icrvir , fans exception. Quamtfo étoit de ce nombre : car

Pedrini avoir fix domeftiques , félon la Lettre apologétique

des Jéfuites de Pékin ;
neuf, félon le P. Tomacclli ;-dix,

félon le P. Mailla. (Ibid. §. 119. 144. 153.) Quamtfo ne

couroit pas plus de rifque que. les autres. Mais on v» voir

que le Jéfuite vouloir agacer fon prifonnier , le forcer à quel-

que acte éclatant de plainte contre les violences
,
pour en

prendre occafion de dire que c’étoit un homme violent
,
que

la prifon avoir même rendu furieux , &: qu’il étoit dangereux

de l’en laiffer fortir. Malheureufement Pedrini
,
qui ne foup-

çonnoit pas tant de malice, donna dans le piège. Informé du
refus fait à Quamtfo , qu’on lui dit être encore à la grande
porte , il fortit quelques pas hors de la fîennc , fe plaint du
procédé des domeftiques des Pères ( à qui il trouvoit plus

décent d’imputer cette injuftice
; )

prend Quamtfo par la main,

& le mene dans fa chambre. (Ibid. §. 124 Cr izy. ) On court

avertir Parennin de cette entreprife , on ajoute que depuis

trois heures le P. Volfang , Carme Déchaufle, & Telli Ibnt

avec le prifonnier : il va auffi tôt faire fortir ceux-ci , & fait

des reproches amers à ces Religieux d’avoir donné l’exemple

aux autres d’une défobéiftance aux ordres de l’Empcrauf

( c’eft-à-dire , aux Tiens
j ) & exigea d’eux qu’ils engageaflent

Pedrini à renvoyer Quamtfo ; ce qui fut exécuté, C’eft Pa-
rennin lui-même qui rapporte ces faits; ( Ibid. §. 126. ) il

faut les croire en ce qui va à fa charge.

Le P. Général fe met ici en frais pour groffîr les dangers

auxquels les Jéfuites auroient expofé leurs perfonnes & celle

même de Pedrini
,
s’ils euftent fermé les yeux fur les contra-

ventions aux ordres de l’Empereur. Il ne veut pas voir qu’a-

lors non - feulement il n’y avoit point d’ordre de tenir ce

Miftîonnairc enfermé , mais qu’il y en avoit de l’élargir. Pe-

drini n’étoit forti que de fa chambre , & non pas de la Mai-
fon.

•

-
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fon. Mais même avant ce dernier ordre

,
quel fi grand danger

pouvoienc courir les Pères ? Il eft vrai le P. üiampriamo

,

.dans fon attellacion
,
que nous avons déjà convaincue de plu*

lieurs menfonges , affure avec ferment
,
que l’ordre Impérial

pour le tranfport de Pedrini dans la Maiion des Jéfuites , lui

faifoit défenfefous peine de la vie , de parler
, écrire , traiter

d’affaire avec perfonne; ( Somm. du P. Gén. iV®. lo. §. 68.)

mais en ce point encore il affirme avec ferment une fauffeté.

Voici cet ordre tel que le rapporte le Père Général ( Ibid.

N°. 6. §. 105. ) on verra qu’il n’y eft pas dit un mot de cette

peine. « Qu’on livre Pedrini entre les mains des Européens y

»> pour qu’ils l’enferment étroitement dans l’Eglife fituée près

»> la rue Zamchi
,
qui appartient aux Pères françois. Qu’il

»» ne lui fort permis de communiquer avec perfonne
; & fi •

.
» on lui donne quelqu’ouvrage

,
qu’on le lui falfe faire dans

U fa prifon «. On ne voit là ni peine de mort , ni autre pro-

noncée. Le P. Giampriamo eft démenti même par un de fes

Confrères ; c’eft le P. Dentrecolles
y qui attefte qu’ayant été

voir Pedrini plufieurs fois y celui-ci l’accompagnoit hors de
fa prifon

; & que l’on en avoit murmuré au Palais où on l’a-

voit fçu. (Ibid. §. 15 Z.) Si l’on fecontentoit d’en murmu-
rer, il n’y avoit donc pas de peine affliéUve attachée à ces

rranfgreffions.

Mais nous avons dit que le P. Parennin vouloir abfolu-

ment chercher querelle à Pedrini pour avoir prétexte de faire

manquer fon voyage en Tartarie. Voyons comment il s’y

prit.

Le 24, jour de la Pentecôte, il délibéra avec fes Con-
frères y que la porte de la prifon feroft abfolument fermée

;

quoique deux jours auparavant ils euffent reconny la néccflité

de la laiffer ouverte jufqu’au 77 ,
fes domeftiques ayant bc-

foin de fortir pour faire les préparatifs du voyage
5 & que ,

félon l’cfprit des ordres de l’Empereur , Pedrini eût également

droit de fortir lui-même. Les Pères prévirent que ce coup le

raettroit en émotion. En effet , l’heure du Service divin ar-

rivée , Pedrini fe voyant privé par cette voye de fait
, ainfi

Tome y, Ççc
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que fcs domefliques y d’y alîiftcr ,s’avifa de crier par les fen-

tes de fon logement mal bâti
, de heurter , & même de toi>

cher le Pfl/i, qui cil une cloche de fer. 11 s’imagina que les

Pères voyant leur violence manifeftée aux yeux des Chré-

tiens , en auroient honte , & lui ouvriroient. Qu’il les con-

noiiïoit mal ! Ils prirent occafion de tout ce bruit de faire

palTer Pedrini pour un furieux & un extravagant
,
qui ne

vouloir plus abiblumcnt fe foumettre aux ordres de l’Empe-

reur
;
qui les avoit force de fermer fcs portes , en fortant , la.

veille ,
pour aller prendre Quamtfo , & l’introduire chez lui

,

&c. Dans le jour même, le P. Parennin alla préfenter un
Mémoire à Tekan CTiun-yven , dans lequel il expofoii ce qui

venoit d’arriver , & ce qui s’étoit palTé la veille , avec la

• tournure maligne & artificieufe qu’il jugea à propos d’y don-

ner. Lorfqu’il le préfenta , le P. Rainald , Carme Déchaufle,

fe trouva au Palais : il fut indigné de voir un Prêtre Mif-
lionnaire venir aceufer un Prêtre Miflîonnaire devant des

Payens , & lui fuppofer de faux crimes. Parennin fut décon-

certé de la préfcnce de Rainald , & de fe voir ainfi décou-
vert : mais nous verrons qu’il fçut fe retourner , & tirer même
un avantage de ce contre-tems. Son captieux Mémoire

,
où

les Pères faifoient parade du zèle le plus fcrupuleux pour
l’exécution des ordres de l’Empereur

,
parvint à ce Prince

par l’Eunuque de la Chambre j & il opéra i que le mal-
heureux Quamtfo fut arrêté

,
garotté , mis en prifon , & puni

de quarante coups de bâtons bien appliqués : 2^. Qu’un de
ces Mandarins toujours prêts à fervir les Jéfuites fut envoyé
pour interroger Pedrini. Il ne lui fut pas difficile de judifîer

fa conduite
;
mais l’Officier fit fon rapport au gré du P. Pa-

rennin, & conformément à fon Mémoira En conféquence.

Sa Majefté envoya l’ordre fuivant par un Eunuque de fa

Chambre : « qu’on ne conduife point Pedrini à Geko. Ceft
» un homme qui aime naturellement le trouble

;
fi on l’em-

w menoitdans cette Ville, il ne manqueroit pasd’y en exciter.

D’ailleurs , il a aéluellement un procès ouvert ». (

dans notre Somm. N^. 14p. lett. G ùr R. ^ N°. 1 88, lespièces

qui jujlifient l'exa£litude de ee T'écit. )
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Ceft par cette complication de fourberies , de violences ,

de voyes de fait , de faufles accufations & d’autres crimes

,

que les Jéfuites parvinrent enfin à retenir dans leurs’ liens le

refpeâable Pedrini , malgré l’intention qu’avoit eu l’Empe-

reur de l'en tirer. Oferont - ils encore foutenir qu’ils n’onc

contribué en rien à fa captivité , & que c’eft uniquement par

obéifTance envers l’Empereur & le Légat
,
qu’ils fe font char-

gés de le garder ? Oui
,

ils le foutiendront , & tenteront

même de le faire croire , en travedifTant à leur façon tous les

faits que nous venons de rapporter. Le P. Général lui-même,

fans autres armes que les récits & atteftations de tous ces ac-

eufés
,
prétendra les jufiifier devant le St. Siège

,
& défendre

leur innocence contre les dépofitions de tous les Millionnai-

res de la Propagande, & du Légat Apoftolique. Dans fon

Sommaire { N°. 2. §. 53* N°. 6. depuis le S- s2i. jufqu’au

§. 152, N®. 6, §. 68. )
il rapporte les Relations , Lettres ,

attellations de tous ces Religieux , comme des pièces de la

plus grande authenticité
; il tire de ces pièces l’elixir des ca-

lomnies qu’elles renferment
;
& il en conclud avec une fé-

curité qui étonne
,
que le Pape ne peut plus douter de l’in-

nocence de ces acculés , ni de la malice de leurs aceufateurs.

D’abord, félon le P. Mailla, dans une Lettre du 11 Juin

1722 .30 P. Hervieu, il faut croire qu’au retour du voyage
de 1711 en Tartarie , il y eut un nouvel ordre d’enfermer

Pedrini , & de lui interdire toute communicilion au-dchors,

avec la même rigueur qu’auparavant. Car, dit-il, le P. To-
macelli vint rendre villte à ce prifonnier , & lui parla ainfi ;

M l’ordre efl très-véritable
;
je l’ai demandé moi-même à plu-

•1 fleurs Mandarins , & je fuis témoin quand le Mandarin
* Jekanlasje le dit au dix-feptième fils de l’Empereur. Le
»» P. Wolfang l’entendit : de forte que je ne puis douter de
»» cet ordre. Cela étant , vous voyez bien à quel rifque vous
»> vous expofez , & tous les Miffionnaires de la Propagande,

» par vos extravagances
,
qui aboutiront enfin à vous faire

» perdre la tête. Jufqu’à préfent
,

j’ai été indifférent dans
H cette affaire

3
mais fâchez que fi vous ne vous retirez fans

C c c ij
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»> délai dans votre prifon , vous m’aurez pour adverfaire»

»> Pedrini étourdi par ce qu’il venoit d’entendre , fans mot
» repliJjuer , fe retira tout trille dans fon logement , & laifla

» fermer la porte , ce qu’il ne vouloir pas foulTrir auparavant».

Le P. Général en adoptant ce récit , ne s’eft pas fouvenu «

que dans ce tems-là le P. Tomacelli ne fachant pas un mot
de Chinois , n’avoit pû ni interroger les Mandarins , ni en-

tendre ce qu’ils difoient ce qui fait tomber tout le relie du
récit. Il a oublié que, depuis, Tomacelli a attellé avec fer-

ment
,
que tout ce qu’il difoit alors , il ne le difoit que d’a-

près les Jéfuites, les feuls hommes avec qui il conversât, âc

qui eulTent fa confiance. ( l^cyei notre Sommaire N°. 154 : ).

qu’ainfi quand il auroit tenu ces propos à Pedrini , ils ne

prouveroient rien. Mais fi le Père Général vouloir que l’on-

crût ce récit , il devoir au moins ne pas rapporter la Lettre

du P. Parennin , où il ell dk que c« le fieur Pedrini étant re-

•> venu de Geko à Pékin, & ayant confulté fes amis, fur-

» tout Ripa , les Pères Rainald & Wolfang ,. Cannes Dé-
M chauffés , & le P. Ferrari , Barnabke, ne voulut pas relier

» renfermé, prétendant qu’il n’y avoir pour cela aucun ordre

» de l’Empereur ; Que ces Milfionnaircs ne lui ont jamais.

>» dit la vérité concernant l’ordre de l’Empereur, dont, dit-il^

» je leur avaisfait voir une copie Pourquoi ne leur montroit-

il pas l’original ; ils n’auroient pû fe refufer à le croire ? Mais,

le P. Parennin|^ément ici formellement tout le difeours que
le P. Mailla a rais dans la bouche du P. Tomacelli. Celui-ci

étoit alfuré par les Mandarins de l’exillence du nouvel ordre

le P. Wolfang en avoir été témoin ; & ici tous les Million-

naires de la Propagande , & le P. Wolfangen particulier ,.

font coivvaincus qu’il n’y en avoir point,, malgré la copie que
le P. Parennin dit leur en avoir exhibée. Selon le premier

tous ces Millionnaires fe croyoient en danger par l’obllina-

tion de Pedrini ’à ne vouloir pas que fa porte fût fermée : Et.

lêlon Parennin , ces Millionnaires fe croyoient fi peu en dan-

ger
,
qu’ils lui confcillerent tous de tenir cette conduite.

Cependant le P, Général alTure que les Millionnaifes de.-
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Ta Propagande reconnurent l’obdination de Pedrini. Il ap**

porte donc le témoignage au moins de quelques-uns de ces

Meflieurs ? Point du tout , il ne cite que des Jéfuites f k
Letre du P. Parennin , dont nous venons de donner un ex-

trait qui dément ce fait : une Lettre du P. Dentrccolles » où

il dit que « Pedrini s’étant plaint à lui
,
qu’on l’avoit ren-

» fermé fur un ordre fuppofé , il en avertit fes Confrères

» avec Icfquels Tomacelli étoit aâuellement , & qui répon-

»> dirent : f^ous ne Vavei donc pas enfermé / Qu’au relie , ce

« qui étoit arrivé au Chinois Quamtfo avoir produit ce bon
» effet , que les valets de Pedrini avoient dépofé leurs pré-

»> ventions contre les Jéfuites
;
que les bruits fcandaleux ré-

» pandus parmi les Chrétiens étoient tombés , & que per-

yy fonne ne crut plus ce que Pedrini ne celTok de crier
,
que

»> les Jéfuites le tenoient enfermé fans ordre de l’Empereur di

Y a-t-il là un feul mot qui indique que les Millionnaires dé
la Propagande ayent reconnu l’obllination de Pedrini ? Les
rigueurs exercées fur le pauvre Quamtfo purent fermer la bou-

che aux autres domefliques de Pedrini fit au relie des Chré-

tiens f par la crainte qu’il ne leur en arrivât autant : mais per-

fonne ne put railonner allez mal pour en conclure que ce n’é-

toient pas les Jéfuites y qui d'oHice tenoient ce Millionnaire

dans l’oppreflion où il gemilToit. La Lettre apologétique des

cinq Jéfuites de Pékin
,
que cite encore le P; Général , dit

bien qu’il y avoir un nouvel ordre de l’Empefeur pour en-
fermer Pedrini

;
mais il faut le croire fur leur parole , ils n’en

donnent aucune preuve; ils -ne difent pas non plus que les

Millionnaires de la Propagande en ayent été perfuadés. Cette

Lettre ne parle de ces Meflieurs que pour dire qu’ils fe plai-

gnoient de ce que Parennin aidé de fes valets , avoir mis la

main fur Pedrini , l’un des plus anciens Millionnaires, 8e

Interprête de la Légation
;
qu’il l’avoit traîné dans fa prifon ,•

& l’y avoir enfermé ; violence que le prifonnier avoir attellée

avec ferment. Cette plainte, prouve qu’ils étoient bien per-

üjadés que c’étoit fans ordre que les Jéfuites le tenoient ainli

«i captivité. Ils ont y en effet , inféré cette plainte dans leurs*
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Kelacions; ( f^oyei-les dans notre Somm. i8o. ) & Ripa

dans fon atteftation affcrmencée ( /6id. N°. 173. lett. H.)
montre la frivolité des raifons par lefquelles le P. Parennin

,

qui convenoit du fait
»
prétendoit prouver qu’il n’avoit pas

encouru l’excommunication portée par le Canon Ji quis fua-
dente diabolo : ces raifons font

,
que les Supérieurs Réguliers

peuvent battre leurs Sujets , & que Pedrini écoitle Tien dès

qu’il demeuroit dans la maifon
;
qu’au furplus , il étoic Mi-

niftre de juftice , député par l’Empereur à l’égard de Pedri-

ni
;
qualité qui lui donnoit , fans contredit, droit de le battre.

( Le Miniftre de Juftice qui a droit de battre , c’eft le Bour-
reau. Ce n’étoit pas fans doute cette qualité que l’Empereur

avoir donnée au P. Parennin , mais il la prenoit par goût. )
Voilà donc tout ce qui réfulte de clair & de vrai , de la Let-

tre apologétique , c’eft ejue Pedrini , au retour de Tartarie

,

ne pouvant fe réfoudre a demeurer enfermé dans fa prifon «

à moins qu’on ne lui exhibât un ordre bien en forme de l’Em-

pereur, le P. Parennin n’ayant pû en avoir un, prit le parti de
vaincre fa réfiftance par les coups, & de l’enfermer de force.

Mais comment s’y prendra le P. Général pour juftifîer fes

Religieux des violences exercées pour retenir Pedrini dans

les fers, & empêcher fes domeftiques d’aller & venir , même
après que l’Empereur eut fait publier fon voyage où ce Mif-

fionnaire devoif l’accompagner ? Il fuppofe comme certain

que ce fut un^ délibération prife avcc les Miflionnaires de
la Propagande

,
parce que l’on craignoit quelque violence ,

ou même quelque extravagance de la part de cet homme que
la prifon avoir rendu furieux. Eh ! d’où tire-t-il cette déli-

bération ? De ce que le P. Wolfang , Carme , avoir réfigné

Pedrini à rentrer dans fa prifon , & à la laifter fermer. Mais
nous avons vu que ce Carme croyoit Pedrini en liberté , puif-

qu’il avoir été le voir avec le P. Telli
; & que ce ne fut que

pour fe mettre à couvert des menaces du P. Parennin
,
qu’il

alla exhorter ce perfécuté à prendre patience encore quatre

jours. Quelle autre preuve donne le P. Général ? C’eft que
le P. Rainald , autre Carme , alla lui-même au Palais avec
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le P. Parennin

,
prefemer le Mémoire

( que l’on transforme

en fimple billet ) où après avoir expofé les violences de Pc-

drini
, on demandoit aux Mandarins ce qu’il en falloir faire.

Autre menfonge : Nous avons vu que le P. Rainald fe trouva

F
ar hafard au Palais , & que le P. Parennin fut fort étourdi'de

y rencontrer. Il veut tirer enfuite avantage de cette ren-

contre
,
pour faire croire qu’il faifoit de concert avec les Mif-

Honnaires de la Propagande une démarche, dont ils eurent

horreur ? 11 faut être bien fourbe
;
& il cft bien étrange que

le P. Général ofe encore alléguer ce concert prétendu
,
pour

{

uftifier fes Religieux d’une démarche fi criminelle. Cos vio-

ences que le Père Parennin va fi fort exagérer devant des

Payens , avoientconfifté à aller prendre par Ja main Quamtfo

fon domeilique
,
qui n’étoit pas encore hors de la maifon ,

pour l’introduire dans fon logement : & le même jour au

matin , ce Père avoit reconnu qu’au moins les domeftiques

de Pedrini dévoient entrer ôt fortir , comme il jugeroit à

propos. La violence n’étoit donc que du côté du Jéfuite
,
qui

avoit empêché ce domeflique d’entrer chez fon maître. Mais,

ajoute ce Père, cité par le P. Général
, ( dans fon Sommaire

N°. 6. §. 128. ) peut-on exeufer ce prifonnier d’avoir man-
qué de refpeél à Dieu & à fes Anges , en faifant tout le fracas

qu’il fit pendant l’Office divin le jour même de la Pentecôte ;

& d’avoir feandalifé les Fidèles en voulant leur perfuader

par tout ce bruit qu’il étoit détenu fans ordre de l’Empe-
reur ? En cela , il ne vouloir leur perfuader que la vérité.

Il ne manquoit de refpeâ ni à Dieu ni à fes Anges j il vou-

loir vous faire rougir de votre injuftice , fi vous en euffiez

été capable. Vous étiez feul la caufe de tout ce que vous ap-

peliez fracas , en le privant , contre l’intention de l’Empe-
reur , de la confolation d’affifier au fervice divin avec les

Fidèles.

Ce fut cependant ce dernier éclat , félon le Père Général

d’après Parennin ( car c’efl toujours fon garant
)
qui obligea

les Jéfuites de s’adréfler aux Mandarins du Palais , chargés '

des affaires des Européens, pour chercher le moyen de ré-'
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primer l’emportement de ce prilonnier. Ceft-à-dîre , dans

la vérité, que ce fut cette dernière réclamation qui , ayant

été faite devant la multitude, parut aux Jéluites pouvoir être

traveftie en violence, en extravagance, en rébellion, aux
yeux du Prince 8c de fes Officiers, & qu’ils faifirent' habile-

ment pour faire révoquer l’ordre de conduire Pedrini en Tarp

tarie : à quoi ces Pères vifoient uniquement par toutes leurs

voyes de fait 8e leurs manœuvres. Au relie , cette aceufation

portée devant les Alandarins contre Pedrini, n’éroit pas leur

coup d’elTais: le fieur Ripa délégué par M,. l’Evêque de Pékin

pour informer contr’eux au fujet de leur réfillance au Père

Cafiorano , fon Grand Vicaire , lorfqu’il l’envoya publier U
Rulle ex illâ die dans cette Capitale , a conllaté juridique-

ment que c’étoit par leurs délations fecrètes auprès des Alanp

darins
,
qu’ils l’avoient fait arrêter fie mettre en prifon. Com^

bien d’autres Miffionciaires n’ont-ils pas fait perfécuter pat
la même voye ?

Nous ne.nous arrêterons pas à réfuter ce que le P. Géné'P

ral rapporte d'une Lettre du P, Mailla jointe à celle du P,

Farennin
,
que le ay

,
quelques heures avant que l’Eunuque

ne fut venu lignifier l’ordre
,
portant que Pedrini ne feroit

point le voyage de Tartarie , celui-ci voulut donner une der-

nière fcène de fa façon. Le P. d’Entrecolcs , dit -il, l’étant

venu voir avec le Frère Rouffet ; lorfqu’ils fortirent , il fe

jetta fur le feuil de fa porte pour empêcher qu’on ne la fer-

mât. Ils le firent prendre fie porter par deux valets dans le

fond de fa chambre,& fermèrent la porte avec un bon cadenat ;

mais Pedrini brifa auffi-tôt les fers , Ibrtit & fit tapage contre

les valets, de ce qu’ils avoient eu l’infolence de mettre la

main furun Prêtre , & de le retenir prifonnier. Ilcllétonnanc

que cet homme à qui il en coûtoit li peu pour faire fauter les

barres de fer & les cadenats , n’eût pû fortir la veille pour
aller au fervice divin , fie fe fut contenté de faire du b^uit.

Mentita ejl iniquitas Jibi. A force d’exagérer , on fe démaf-
que. Ce portrait d’un tapageur & d’un brife-fer que l’on fait

içj de Pedrim ell trop peu reffemblant avec celui que nous

pn fonp
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en font les Relations de les Collègues 6c du Légat apolloli-

que f qui tous le repréfentent comme un Prêtre plein de pieté,

& un Millionnaire d’un zèle vraiment apoftolique.

On a dû remarquer dans tout ce qu’on vient de lire
,
que

pour démontrer que ce font les Jéfuites qui ont fait arrêter

Pedrini, follicicé la garde de fa pelfonne
,
prolongé fa capti-,

vicé
,

il ne faudroit que leurs propres Ecrits, en les d^^pouillanc

descirconftances dont ils revêtilTent les faits; circdnllances que
nous avons montré n’être pas vraifemblables. Audi perfonne

ne prit le change en Chine
,
fur les vrais Auteurs de ces

événemens lorfqu’ils arrivèrent. Voici ce qu’on lit dans la

Relation du P. Dentrecoles; (Sommaire <Ju P. -Gén. N°. 6.

§. 14P ; ) « Le P. Goville mande
,
que nos Marchands fran-

M çois ont reçu depuis peu une Relation pleine d’in^res con-
»> tre les Jéfuites françois de Pékin

;
que cette Relation met

M fur leur compte tout ce que fouffre Pedrini , dont on exa-

» gere beaucoup les peines-: qu’elle a été lue à Canton ati

•• chef des Marchands, ennemi juré des Jéfuites. Elle fera

» fans doute , ajoute-t-il
,
envoyée en France & à Rome ,

n fans que nous en fâchions le contenu : mais il cil ordinaire

n à certaines perfonnes de calomnier les Jéfuites , & de les

» rendre refponfables de tous les- chagrins qu’elles fe font

» attirées «. On voit alTez par cette Relation
,
que c'étoit le

' bruit public à Pékin
,
que les Jéfuites étoient les vrais per-

fécuteurs de Pedrini : ce bruit fortifie nos preuves ; 6t nos

preuves jullifient ce bruit. Mais telle eft la méthode des Pè-

res : quiconque les aceufe, efl dès-lors un ennemi de la So-

ciété ,
qui ne mérite pas d’être cru, c’efl: un calomniateur.

A cette double efpèce de preuves , s’en joint encore une

troifième , c’eft le traitemènt qu’ils ont fait à Pedrini pendant

fon féjour dans leur Maifon. Vil eût été vrai que ce fut mal-

gré eux
,
pour obéir à l’Empereur & au Légat, que les Jé-

luites fe fufient.chargés de ce prifonnier, ils auroient apporté

à fes liens tous les adoucififemens qui auroient dépendu d’eux ;

ils auroient eu toutes les attentions que méritoit un Prêtre (I

refpeâable, un Miflionnaite fi zélé; Voyons commeqt ils le

Tome y, D d d

XCIV.
Les Jéfuites

mettent le

comble à leur

vengeance
contre PedrL;
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nraiterent. D’aborcl ils le mirent dans un bâtiment qui ne

venoit que d’être achevé, & qui parconl'équent étoit très-mal

fain. (Somm. du P. Gén. N'-'. 5 . §. ni.) On le logea im-

médiatement au - deflbus du toit , où il y avoit quantité de

fentes & d’ouvertures, qui laiifoient une libre entrée au vent,

au froid & au chaud. Il demanda la permilTion d’y faire conf-

truirc un plafond à Tes frais , & on eut la dureté de la lui re-

fuler. Audi 'ne fut-il pas long-tems dans cette prifon fans y
•tomber dangereufement malade

;
d’une complexion foible &

délicate , un pareil logement devoit abréger fes jours ,
dit

M. Ripa dans fa Relation, {f^oyei notre Sommaire N°. 173.

lett. I. K G" -N. N°. 180. ) Se fentant en danger de mort

,

il fupplia qu’on lui fît venir un des Midionnaires de la Pro-

pagande., en qui il avoit confiance
,
pour l’entendre en con-

felfion , & il ne put obtenir cette confolation ; on ne daigna

pas meme avertir ces Meilleurs de fon état. Cependant les Jé-

îùites
,
pour faire entendre qu’ils lui procuroient routes les

douceurs podibles , ne craignent pas de dire à fon occafion :

Il n’y a pas de prifonnier en Europe
,
qui ne s’eftimât heu-

» reux lî on l’enfermoit dans la mailon d’un parent ou d’un

» ami «*. Quels parens, quels amis, que les Jéfuites, à l’é-

gard de ceux qui ont eu le malheur de leur déplaire 1 On
peut en juger par tout ce qu’eut à loufFrirchcz eux le Cardi-

nal de Tournon; il en fait le détail dans une Lettre qu’il écri-

vit de Macao le 4 Décembre 1709 , au Cardinal-Préfet de la

Propagande. ( Somm. N^, 1 80. ) Les prifons publiques des

Payons furent toujours plus fupportables aux MilTionnaires

que les Maifons des Jéfuites : c’eft la remarque des Sieurs

'Appiani & Mullener
,
qui en avoient fait l’épreuve. (

Voye\
leurs Lettres dans notre Somm. N". ia5. G* 1x7. )

Après tant de preuves , & de toutes les efpèces , il n’cft

plus pofllble qu’il relie aucun douce fur cette vérité de fait ^
que c’eft aux Jéfuites feuls que Pedrini a été redevable de fa

prifon & de tous les maux qu’il a foufferts. Nous l’avons

établi par les pièces même que le P. Général a alléguées pour
les décharger de cette acculation; parce que Dieu permet que
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le coupole fe trahide > ôc dévoile fon crime p^r les cfTorts

même qu'il fait pour le couvrir. Mais quand* les moyens y
feroient aflcz bien combines pour faire paroîcre les Jéiuices

ïnnocens , ces pièces pourroicnt-elles balancer le moins du
monde les Ecrits dés Millionnaires de la Propaganîle qui

déclarent les Jéluites coupables ? Toutes les prélomptions

font pour les premiers & contre les derniers. Le zèle conf-

iant de ceux-là' pour l’exécuiion des Decrets apodoliques ell

avoué de leurs propres adveriaires aux yeux meme du Sr.

Siège : ceux-ci ont manifefté un attachement inîlexible aux
Rites idolâtres & fuperditieux condamnes par ces Decrets ,

après qu’iU.ontété prononcés, comme auparavant. Les Ecrits

- des Jéiuites font donc des défenfc* d’aceufes
, de condamnés

même
,
qui refufent de fe foumettre à leur Jugement. Le

P. Général peut encore moins les mettre en oppoiieion avec

les Ecrits des Vicaires & Légats apoftoliques
,
qui armés de

toute l’autorité du St. Siège
,
pour informer des faits

,
punir

les coupables , faire celTcr les troubles & la rébellion
, agif-

foient 8e écrivoient avec toute l’impartialité & la droiture

convenable à leur qualité fit à leurs fondions déjugés ? Leurs

Ecrits déclarent ces Pères atteints & convaincus des délits

dont il s’agit. En vain prétendent-ils au privilège de reeufer

tous Juges qui fe déclarent contre eux après les informations

les plus régulières , fie d’obliger tous les hommes à ajouter la

même foi à leurs défenfes les plus foibles 8e les moins vrai-

femblables
,
qu’aux inftruâions les plus juridiques : le Sou-

verain Pontife ne le reconnut point , cet étrange privilège ;

• perfuadé par les Lettres ,
Atteftations y Relations 8e Jour-

naux , tant des MilTionnaires que des Légats, qu’il n’etoit

que trop vrai que les Jéfuites étoient les vrais auteurs de
l’emprifonnement des Sieurs Pedrini, Appiani , Guigues &
autres , il ordonna au Père Général d’enjoindre à fes Reli-

gieux réfidans à Pékin , par toute l’autorité qu’il avoit fur

- eux
,
qifils euflent à faire élargir ces prifonniers fans aucun

délai. Ce Supérieur exécuta ces ordres de la manière, dit-il,

,6e avec les exprdlions les plus fortes qu’il pût imaginer:

Dddij
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mais cft ce avec une volonté rin\.ère & une vraye confiance

d’circ obéi ? Sis injonûions font à peine parties , que déjà

il annonce des craintes qu’elles ne demeurent fans dfet, 6c

il prépare d'avance des exeufes à la défçbéiflance de fes Su-

jets. Si on l’en croit , ils voudront bien obéir
, mais ils ne

le pourront pas ; l’Empereur s’obftinera à retenir les prifon-

niers
,
jiifqu’à ce qu’il voye s’tffeduer la promefle que lui a faite

JVI.de Mezzabarbade revenir en Chine dans trois ans,pour lui

apporter de^modifications aux Decrets prohibitifs des Rites,

qu’il s’étoit engagé de venir folliciter & d’obtenir du^ Saint

Père. Mais où le P. Général a-t*il trouvé que le Légat eût

fait cette promeffe ? De toutes les pièces citées dans fon Som-
maire en preuve de ce qu^l avance ,• la feule où l'on trouve

quelque chofe de relatif à ce prétendu fait , cfl une Lettre dix

Légat à l’Empereur rapportée dans le Journal des Mandarins^

que nous avons prouvé être l’ouvrage des Jéfuites eux-mê-

mes. Or voici tout ce qu’on y lit : <> J’aflùrc Votre Majefté,

» qu’auranf que cela dépendra de moi

,

je rechercherai la com-
« million de revenir dans cet Empire

,
afin d’avoir l’honneur

» de me préfenter encore une fois devant Elle «>. Eft-ce-là

une promciTe politive de revenir , & de revenir avec de nou-

velles Décifions qui adouciflent les premières ? Nous trou-

vons dans le Journal du Légat, fur le 14 Février 1721 , d’une

manière plus précife , en quoi confifle l’engagement que prit

le Légat avant fon départ.* « Si Votre Majefté l’ordonne ,

dit M. le Légat , «• j’irai expliquer au Souverain Pontife

» vos fentimens avec la plus grande fidélité «. On ne voit

pas que le Prince ait accepté cette offre : & il efl clair qu’il*

ne renfermoit pasla promeffe de faire approuver par le Pape
le fentiment de cet Empereur payen fur les Rites*, mais feu-

^ ç, y kment celle de les lui expofer.

Le Ginéral Un événement que le P. Général n’avoit pû prévoir, lui

de U Société enleva ce prétexte qu’il avoit préparé pour jullifier l’opiniâ-

d°e"mplover le
laquelle fes Religieux rctenoient , malgré fes or-

le menfonge ^ dres , férieux ou fimulés , les Milfionnaires dans l’oppreflion,

L’Empereur de la Chine mourut , ôc fon Succeffeur montra
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bientôt que dans le gouvernement il vouloir fuivre d’autres

maximes que celles de fon perc. La Relation envoyt^e en

172+ par le fieur Perroni à la Sacrée Congrégation ious ap-

prend, que le treizième frère du nouvel Empereur fut chargé

du loin des affaires des Européens } & que ce Prince s’expliqua

d’abord avec eux en ces. termes: « Je n’ofe condamner la

» conduite que feu mon Père a tenue à votre égard ; mais

» elles ont été négociées auprès de lui par des perfonnes

» bien mdprifables «. Lors de l’arrivée de M. de Tournon »

» mon frère aîné ,( furnommé Hérode, entièrement livréaux

jéfuites , difgraeié dans la fuite par fon Père , à caufe d’une

conlpiration qui fe formoit pour l’élever fur le Trône, ce fut

Ion cadet qui y monta apfès la mort du Père
)
« étoit chargé

M de vos affaires r du tems de M. de Mezzabarba , elles

» étoient entre les mains d’un Cia-ciang

,

d’un Ligue-pin ,

»» hommes vils , totalement ineptes pour les affaires
( c’é-

» toient des efclaves des Jéfuites. } Pedrini fut arreté, traité

»> indignement, & réduit à l’état le pluÿ déplorable. Je lui
*

»» demandai (
à mon frère) qui lui avoft attire cîtte difgrace j

*> & il me répondit que c’étoient des hommes mdprifables
,
qui

» par deÉiuffes aceufations avoient irrité l’Empereur contre

» lui ». La Relation ajoute que les Jéfuites prenant la paro-

le
,
dirent à ce Prince que les affaires étant ainfi montées , il

falloit les fuivre fur les memes erremens
;
qu’en conféquencc

ils lui remirent 1®. le même Mémoire qu’ils avoient préfenté

au feu Empereur en i7oo,& dont ils lui firent former cette

fameufe Déclaration dont nous avons rapporté les funefles

fuites : 2®. un autre Ecrit q’u’ils dirent être la réponfe à l’ac-

eufation de 2^mton de Fokien ; 3®^ le Diplôme Impérial,

appellé le Piao
(
qui ordonnoit qu’aucun Miffionnaire ne

pourroit refier en Chine
,
qu’il n’en eût la permifiîon par

écrit
,
permiffion qu'il ne pouvoir obtenir qu’en proteflanc

de fon attachement fincère aux Rites prohibés par le Saint

Siège. ) A quoi le Prince répondit que ces.loix ne feroient

plus déformais d’aucun ufage , ne devant pas être mainrenuesv

Pedrini rapporte les mêmes chofes dans fes Lettres d’Odobre
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1724 au Cardinal Préfet, & Appiani les confirme. {P'oye'i

notre Somm. N^. i8f. 186. 187. ) Ce fait prouve avec tant

d’cvideUCe que les Jéfuites leuls ont été les auteurs de toutes

les contradidions qu’ont éprouvées les Decrets Apofloliques

fous l’Empereur Can mhiy 8c qu’ils ont fait tous leurs efforts

pour qu’elles continuaflent après f» mort
,
qu’il ne refte au

Père Général d’autre reffcurce pour les juftifier
,
que de dé-

truire la vérité de ce fait par des témoins irréfragables ; &
c’eft ce qu’on eft bien sûr qu’il ne fera pas. Mais d’après ce

qu’ils dirent au jeune Prince
,
pour 1 engager à fuivre les er-

remens de feu fon Père dans les affaires de la Million & des

Miffionnaifcs ,
il eft vifible que les ordres qu’ils avoient reçu

de leur Général , de travailler à l’élargiffcment des prifon-

niers , n’avoient pas fait une imprefllon’bien vive fur eux.

Non-feulement ils ne firent pas la moindre démarche ; mais

n’en ayant coûté au fieur Ripa que de fe.préfenter au nouvel

Empereur, pour obtenir qu’il envoyât le Mandarin Li-pur-ga

chez les Jéfuites François, qui leur ordonna de mettre ce

prifonnier en liberté j ces Pères ne voulurent point obéir

qu’il ne leur eût donné l’ordre Impérial par écrit.
(
Somm.

181. lett. B. ) Et lorfque Benoit XII

I

eut demandé à

cet Empereur l’élargiflement des Sieurs Appiani & Gigues ,

par le même Bref qu’il lui écrivit pour le féliciter de fon avè-

nement au Trône ,
le Prince les fit relâcher aufli-tôt , & réi-

pondit au Pape
,
que s’il avoit été informé qu’ils étoient en

prifon , il les auroit fait foriir avant meme qu’il n’eût reçu

fon Bref. (Sommaire N°. 184.’) Les Jéfuites s’étoient donc
donné bien des mouvemens auprès de l’Empereur pour ob-
tenir la liberté de ces Meftîeurs

,
puifqu’ils ne l’avoicnt pas

feulement informé de leur détention. Mais nous venons de
voir par leurs difeours au frère de ce Souverain

,
qu’ils au-

roient bien voulu au contraire faire échouer les follicita-*

tions du Pape & de tous autres en faveur de ces prifonniers ,
& rendre leur captivité auffi longue que leur vie. >

Un autre Millionnaire que la prudence ne nous permet pas

de nommer parce qu’il vit encore nous apprend les faits

fuivsns dans une Rplacion qu’il envoya à la Sacrée Congré-
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• gation»en 172 j. Il fut prcfent à l’Audience que le nouvel

Ümpereur donna aux Pères Godard & Ildefonle , Carmes

Déchauffés
,
pour lui prélenter le Bref de Benoît XIII. Après

quelques réponfes honnêtes que ce Prince fit à leurs compli-

-tncns fur fon avènement au Trône , il ajouta : « Le Souverain

•J Pontife parle dans une de fes Lettres du délit de Pedrini.

» Mon Père vit que cet Européen annonçoit la loi d’une

» manière qui lui étoit propse & particulière , & que tous

» les autres la prcchoien» d’une façon toute differente. Cette

M diverfité excita des difputes entr’eux ,
jamais ils ne purent

» s’accorder ni fe concilier. Comme il ctoit feul contre tous

,

» il étoit cenfé avoir tort : pour faire finir les troubles ÿ mon
V Père le fit enfermer. Cependant Ion délit n’étoit pas bien

» grave «. (Somm. N°, 188. iCe témoignage impérial fait

dilparoître abfolument les quatre prétendus délits » par lef-

quels le P. Général a foutcnn que Pedrini s’étoit attiré fes

difgraces , & ne permet plus de douter qu’elles n’ont eu d’au-

tre caufe que la manière dont, il prcchoit le Chriffianifme
;

manière differente non de celle de tous les autres Million-

naires , comme ’on le faifoit croire à l’Empereur , mais de
celle des jefuites. Or en quoi confiffoit cette différence ? fi-

non en ce. que Pedrini prêchoit l’incompatibilité du culte

du vrai Dieu avec les cérémonies idolâtres ôc fuperftitieufes

condamnées par le St. Siège
; au lieu que les jéfuites ont tou-

jours foutenu 6c prêche que l’on pouvoir allier l’Arche fainte

avec Dagon , Jefus-Chrift avec Belial ; & qu’ils n’ont rien

oublié pour attirer toutes fortes de vexations aux Million-

naires qui combattoient cet horrible mélange ; vexations plus

ou moins grandes , félon que leur zèle étoit plus ou moins
ardent & courageux. Voilà la raifon , & la raifon unique qui

les a portés à faire boire au Sieur Pedrini une portion plus

abondante du calice de leur colère ; à le faire boire jufqu’à

la lie au Cardinal de Tournon , à nombre de Vicaires A pof-

^toliquçs , d’Evêques y de faims Millionnaires y au petit nom-
bre des Jéfuites même qui ont eu alTez de force pour s’ex-

pofer à tous les reflentimens de leur Corps
,
plutôt que de
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E
réfencc, & qu’il méritoic que Dieu ne le laiflat pas vivre

)ng-tems. « Oui, ajouta-t-il
,
Dieu abrégera fes jours, pour

» le bien de la MilFion
;

s’il vivoit encore cinq ans, il ache-
« veroit de la perdre «. (

Somm. N'\ 6i. lett. B.
)

Le bon Frère Brocard prophétifa en partie. Nous avons

vu dans le cours de ces réflexions une partie des maux affreux

qu’a faits ce P. Mourao depuis ,
fur-tout cinq ansaprès

,

pendant le tems de la Légation de M. de Mezzabarba. Il fut

à la tête de toutes les cabales qui étouffèrent les fruits qu’elle

auroit pu produire. On fc fouvient des propos infoltns &
furieux qu’il ofa tenir au Légat contre fa perfonne, contre

celle du Souverain Pontife & contre fa Conftitution.
(
Somm.

A/o. 6S 8c i6i.) Il vécut donc plus de cinq ans
;
mais mal-

heureufement pour la Miffion, pour les Mi(fionnaircs& pour
les Chrétiens du pays , il fit tous les ravages qu’avoit prévus

le Frère Brocard. Dieu , après l’avoir laiffé fe livrer à la ma-
lice de Ion cœur, le punit par fes propres pallions , d’une ma-
nière bien frappante.

Inflruit par les propos que le treizième frère de l’Empereur

régnant avoit tenus aux Miflionnaires , & que nous venons

de rapporter
, par la facilité avec laquelle il avoit accordé

l’élargiflcment des trois Miflionnaires prifonniers , & par plu»

fieurs autres faits
,
que l’Empereur n’étoit rien moins que dif-

pofé à regarder comme une affaire d’Etat , de maintenir la

pratique des Rites prohibés contre les Decrets apoftoliques

,

& de punir féverement tous ceux des Miflionnaires qui vou-

droient fe conformer à ces Decrets , en un mot de prendre

pour tout ce qui regarderoit la Miffion , l’avis des Jéfuites ,

& d’exécuter ponduellement leurs volontés ;
Mourao forma

l’infenfé projet de remuer & de fe mêler des affaires d’Etat (a) :

& il fit entrer dans fes vues Chao

,

toujours prêt à lui obéir.

(a) Ces mouvemens ne tendoient rien moins qu’i détrôner l’Empereur , & i

faire regner fon neuvième frère , Prince méprifé & roéprifable par fes vices & fes

débauches , incapable de toute occupation férieufe , mais entièrement dévoué aux
Jéfuites

, qui auroient re^né fous fon nom, P’ûyrt ies Anecdotes de U Chine tom,

tlepuis la pag. 6.^.jufqua la pag, i}6.

J'orne y» E e e
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Le complot fut découvert par les Sujets fidèles à leur Sou-

verain légitime. Mourao fut arrêté , avec fon malheureux

Chao. Ce Mandarin (
qui avoir été entre les mains des Jélui-

tes le fléau des Légats , des Vifiteurs apofloliques & des bon»

Milfionnaircs )
fut arrêté & mis en prifon

;
appliqué pluficurs

fois à la queftion , il avoua enfin fon crime ( de Leze-Ma-^

jefté. ) Tous fes biens
(
qui étoient immenfes )

furent confif-

qués ,
& il fut condamné à la Gangue (a)

,
qu’il porta long-

tems aux yeux du Public , & fous laquelle il mourut enfin de

peine fit de misère. (
Somm. N°. ipi.) Le P. Mourao, plus

coupable que le Mandarin , fut relégué
(
à Sinin en far^

tarie. )
Convaincu juridiquement de crime de leze-Majefté ,

il fut interrogé plufieurs fois , & fit enfin l’aveu de fon délit ÿ

fa confeffion fut publiée dans les Gazettes de la Chine.
(
Som-'

maire N°' 192.) Cependant l’Empereur eut la bonté de fuf-

pendre fon Jugement. Comme ce Jéfuite , au lieu de profiter

de ce délai pour rentrer en lui - même , continua d’exciter

. des mouvemens du fond même de fa prifon, l’Empereur y
juflement indigné', le fit reconduire à Pékin , où après avoir

lubi la queftion il fut condamné à perdre la vie. On le ren-

voya dans le lieu de fon exil pourd’cxccation de cet Arrêt.^

Par un effet de la Juftice divine qui mérite d’être remarqué

,

il y fut enfermé dans un Miao ou Temple des Idoles , où fe’

pratiquoieht ces Cérémonies idolâtres qu’il avoir foutenucs-

avec tant d’obftination ; c’eft là que , fans Sacrcmens , fanS'

aucuns fecours fpiritucls , ( comme pour le punir d’en avoir

privé les Fidèles pendant fi long-tems, en obligeant les MiP
fionnaires de fufpendre leurs fonélions ) il fut mis à mort par

l’exécuteur de la haute Juftice d’une manière néantqoins plus-

douce que ne le portoit la Sentence, Son corps fut brûléy

&fes cendres jettees au vent,
( Somm, N^. ipo. 194 G* 195- )•'

(a) La Cangue eft un compofé de deux planches formant enfemble un quarté'

de cinq pieds en tout fens, du poids de iio livres. On fait au milieu une échan*
crure juÀe au coû du criminel. On enchalfe ces deux planches par des. enrenurn-
ftir les épaules du patient, qui obligé de les porter tout le jour , & quelquefois-

la nuit , ne peut ni entrer dans les maifons , ni porter les mains à fa bouche pour’
manger. Anudutts de ta Chine Tom. V. fag. y6.-
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Quelque tems après , l’Empereur , comme pour juftificr la

fé vérité dont i! avoir ufé envers ce Jéfuite , fit publier un Ma-
nifefte où étoient cxpolés fes crimes.

(
Ibid. N'^ i^6. ) Mais

n’ayant aucune connoiflancede la Religion chrétienrÆ
,
de ce

qu’un homme qui paroiffoit la prêcher avec zèle
,
avoir voulu •

trahir fon Souverain , il en conclut que le Chriftianifme en-

feignoit donc la trahilbn & la révolte
;

il n’oublia rien pour

le rendre odieux à fes Sujets , & malheureufcment il n’y

réulîit que trop : la Milfion fut prefqu’entièrement détruite ;

les Chinois ont pris en horreur notre fainte Religion. Un
Jéfuite qui étoit fur les lieux, écrivit une Lettre où il entre

dans un grand détail fur cet évènement tragique
, & en

particulier fur la déplorable fin du P. Mourao, dont il té-

moigne defirer que tous les Jéfuites foyent informés. Nous
nous abftenons cle nommer ce Père , parce qu’il vit encore ,

& que nous pourrions lui attirer la haine de fes Confrères.

Nous avons ufé de la même diferétion à l’égard de plufieurs

autres perfonnes , dont les témoignages auroient pu donner

beaucoup de force à tout ce que nous avons rapporté
;
mais

nous avons mieux aimé nous priver de cet avantage
,
que de

compromettre des hommes fi refpedables , en les expofant

à tous les effets du refientiment d’une Société , dont l’expé-

rience a appris que la vertu favorite n’efl pas de pardonner

ceux de qui elle croit avoir été offenfée.



MÉMOIRES HISTORIQUES
SUR LES AFFAIRES DES JESUITES

AVEC LE SAINT SIEGE.

LIVRE III.

Réflexions fur le quatrième Paragraphe du

Mémorial du P. GéncraL

OUS avons parle dans les Réflexions fur le fé-

cond Paragraphe , du difeours plein de force ôc de

véhémence ,
que Clément XI fit au P. Général

& à fes Affiflans , dans lequel , apres s’être élevé

aTaTt^ous^fes
bcaucoup de vivacité contre la réfiftance opiniâtre des-

eiTorts pour Jéfuites de la Chine à tous les Decrets apoftoliques , il luit

oWigerfesRe- fignifia dc nouveaux ordres conçus dans les termes les plu»

aux Décifions prccis, quil lui enjoignit de leur envoyer, & d employer
du St. Siège, toute fon autorité pour les obliger de les exécuter ponduel—

lemcnt. Cela fe ’paffa au moment que M. de Mezzabarba

alloit partir de Rome pour fa Légation dans cet Empire t

Nous avons vu par les traverfes que les Pères fufeiterent à ce

Légat, que y ou ces Religieux ne firent aucun cas des injonc-

tions les plus expreflfes de leur Général j ce qw n’eft pas

vraifemblable : ou que le P. Général ,
malgré les ordres du

- Pape , leur avoit fait des injonâions bien foibles , ce qu'il y

I.

Le P. Gcné-
»j1 veut prou-

ver dans ce

quatrième pa-
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a plus lieu de croire, üa Sainteté , en outre , fit au P. General
des reproches ires mortilians lur la négligence qu’il avoit

apportée julqu’al.ors, pour foumettre aux Decifions du Saint

Siège des hommes qui lui ont voue une obéill'ancc aveugle
,

6t de qui l’on n’ignore pas qu’il ftj’ait fe faire obéir dans les

choies meme les plus dangereufes
, lorfqu’il l’exige lérieufe-

ment. C’eft à le laver de ces reproches perfonncls
,
que le

P. Général employç le quatrième Paragraphe que nous allons

examiner. Il entreprend de prouver qu’au contraire il a été

de l’attention & de l’cxaditude la plus ponéluelle
,
pour le

fond & pour la forme , à tranfmettrc àfes Religieux Mifilon-

naires les ordres dont le Souverain Pontife lui avoit fait

l’honneur de le charger.

Des le Z J Oélobre 1718 , dit -il, c’eft -à- dire , avant

même qu’il ne fût queftien d’envoyer M. de Mezzabarba à

la Chine, il avoit écrit au P. Vifitcur, qu’il eût à faire ren-

dre par fes Religieux une obéiffance pleine & entière au Lé-
gat que le St. Père jugeroit à propos d’envoyer à la Chine. If

leur défendoit de s’écarter de cette obéiffance
,
quand meme

il devroit s’enfuivre la ruine totale de la Miflion , laiffanc

feulement à la prudence du Supetieur le choix des moyens
propres à prévenir un ft grand malheur, autres néanmoins

que la défenfe des Rites que le St. Siège avoit condamnés.

( cette Lettre dans le Somm. du P. Gén. A'°. 2. §. 78. )

Le P. Stumph étant devenu Vifiteur à la place du premier

,

auffi-tôt le P. Général lui écrivit pour lui réitérer ces ordres

dans des termes auffi précis : la Lettre eft du 9 Août 17 r^.

( Ibid. N°. 7. §, 4 .

1

Le P. Laureati fuccéda au P. Stumph
;

troifième Lettre du P. Général encore plus forte & plus ex-

preffe que les deux premières, en date du 2 y Février 1725 :

& afin qu’il ne pût prétexter qu’il ne l’auroit pas reçue , le

P. Général prie M. de Mezzabarba
,
qui venoit d’être nommé

pour cette Légation , de vouloir bien s’en charger , & de la

remettre lui - même à ce nouveau Supérieur. (Ibid. 7,
'

S- 7. ) Ce n’eft pas tout : ce Prélat paffant par Lisbonne à

foo retour de la Chine , a une difcuflion avec le P. Maga-
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glianes
,
qui lui difpute l’honneur de préfenter au Roi de Por-

tugal les préfens que l’Empereur lui envoyoie : Le P. Géné-
ral en efl informe

;
& il le hâte d’écrire au Vificcur de ce

pays, qu’il oblige le- Jéfuite à faire latisfaclion au Légat , à

lui remettre les préfens envoyés à ce Prince par l’Empereur

de la Chine , fauf à s’en procurer d’autres dont Sa Majellé

puilTe être latisfaitc , s’il ell befoin de lui en faire offrir par

les jéfuites.

Ce narré pourroit en impofer , fi le P. Général n’avoic

donné copie des trois Lettres dans fon Sommaire : mais on
va les y lire , & il s’en faut bien qu’on y trouve ce zèle dont

il fait ici parade
,
pour faire obéir fes Religieux. Les deux

premières , écrites avant ce difeours où le Pape lui marqua
tout fon mécontentement, ne font que des complimens ou-

trés au P. Lauréat! , tant fur fon abominable livre , qui fut

foudroyé à Rome aulE-tôt qu’il y parut , & où il prend la

défenfe de la Déclaration que ces Pères avoient furprife à

l’Empereur en 1700 pour le maintien des Rites prohibés,

que fur les défagrémens qu’il doit éprouver à la Chine au

milieu des difputes , oblige d’envoyer à Rome Mémoires fur

Mémoires
,
qui demeurent fans fucccs : enforte qu'il croit

devoir relever fon courage qu’il fuppofe abattu par tant de

dégoûts, a Nous voyons , lui dit-il
,
par la Lettre de votre

» Révérence , combien il eft trille de vivre dans des trou-

» blés perpétuels , combien il cil pénible de n’être occupé

» qu’à dreffer des inllruélions , & à chercher les moyens de
» les fàire paffer ici

;
& cela fans efpérance de fucccs «.

Quand on fe rappelle que le P. Laureati étoit un des oppo-
fans les plus opiniâtres aux Decrets Apoftoliques, & notam-
ment à la Bulle ex illâ die , peut-on ne pas regarder de pa-

reilles Lettres comme propres à l’entretenir dans la révolte ,

plutôt qu’à l’en retirer ? On voit bien que la troificmc Let-
tre va mieux au but , & efl écrite avec plus de force : mais

le P. Général dillimule qu’elle n’éroit pas de fa façon
,
quelle

avoir été minutée par la Congrégation de la Propagande , &
qu’apres qu’on la lui eut fait ligner , elle fut remife & con-
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fignce au Légat par Tordre exprès du Pape : Que ies Jéfuites

de la Chine
;

inftruits de ce qui s’étoit paflc à. Rome , tra-

vaillèrent à décrédicer cette Lettre avant qu’elle ne fût arri-

vée , en faifant répandre à Pékin de prétendus extraits de
Lettres écrites en François , & néanmoins datées de Rome
du 7 Oélobre 1717 » où Ton parloit du difeours du Pape au

Général, mais d’une manière très-infidelle. (Somm. N°, 100.

îett. G.
)
Seroit-ce même un jugement téméraire , fi nous

ajoutions que le P. Général pût bien "envoyer par d’autres

voyes des contre-Lettres à fes Religieux
,
pour les raflurcr

contre celles que le Légat devoit leur remettre ? Ce ftrata-

gême a été employé dans des occafions moins importantes
;

(^0/. le Somm. N<>. ly. Iett. A. ùr N°. 42. ) & nous fom-
mes autorifés à croire qu’il le fut dans celle-ci , fur ce que ja-

mais ils ne s’étoient révoltés fi ouvertement contre les Déci-
fions du S. Siège

,
que depuis que le Légat leur eut remis

cette Lettre fignéc de leur Général.

Quant aux ordres envoyés à Lisbonne pour obliger le

P. Magaglianes de céder au Légat , le P. Général a tort de
vouloir s’en faire un mérite. Il ne falloir qu’une prévoyance

bien médiocre pour concevoir que M. de ftïczzabarba , de-
vant inceffamment être de retour à Rome , ne manqueroit

pas de porter fes plaintes contre l’infolencc de ce Jéfuite ,

3
ui ofe , de fon propre mouvement , fe revêtir de la qualité

'Envoyé de l’Empereur de la Chine pour porter fes préfens

au Roi de Portugal, & veut faire regarder le Légat Apof-
toliquc comme un homme ,

pour ainfi dire , de fa fuite
: que

le Pape , indigné d’une pareille audace, Tauroit punie comme
elle le méritoit

;
qu’il étoit de l’honneur de la Société de

prévenir cette humiliation. Mais nous parlerons de cette

affaire avec plus d’étendue dans nos Réflexions fur le cin-

quième. paragraphe , où nous aurons occafion de développer

les vues fecrettes qui portèrent les Jéfuites à faire prendre à

leur Père Magaglianes cette qualité Envoyé de l'Empereur ,

qui ne lui avoit point été donnée.

Le P. Générai veut difüper le foupçon des contre-Lettres ,
II.

Le Géo^ial
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fait de nou- en montrant que dans le fait l'es Milliorinaires ont obéi aux
vcii^s tema^ti- orjrgs quc le Pape avoic donnés pour eux dans Ion célèbre

cuiper fes Rc- Dilcours
(
que 1 on appelle communément , Ion Dijcours pre~

ligieuxdcdé- ceptif:) voici les preuves de cette obéilTance. i“. Avant
obu ance.

l’arrivée du Légat à Pékin , le P. Laureati y envoya

les Pères Ccruti & Ferrari, Barnabites, Milfionnaires de la

Propagande , malgré l'oppofition des Mandarins à cet en-

voi. 2'". Ce "Viliteur fit rendre les plus grands honneurs au

Légat lorfqu’il arriva à Canton ; & quoiqu’il fût charge par

l’Empereur, depuis la publication du fameux Piao, de s’alfurer

de la difpolition de tout Européen qui arriveroit , à ne point

s’oppofer à la pratique des Rites prohibés , avant de lui per-

mettre d’aller à Pékin ;
neanmoins il expédia les palTeports

du Légat fans lui faire fubir aucun examen à cet égard. 3°. En
réjouilfance de l’arrivée du Légat , il fit élargir le P. Céru

,

qui étoit en prifon à Canton. 3°. Le Père Laureati marqua
tant d’affeéHon , tant de confiance pour le Légat

,
que lorf-

que le Vice-Roi & l’Envoyé Tartare virent que ce Prélat

n’étoit venu que pour faire exécuter en Chine les Decrets

3
ui avoient proferit les Rites, ils foupçonnerent ce Vifiteur

'être dans les memes fentimens , le firent arrêter, & lui firent

fentir tout le poids de leur mécontentement & de leur cour-

roux. On ne peut douter qu’il n’eût rendu les plus grands

fervices au Légat ;
car ce Jéfuite l’affure dans une Lettre du

15 Mars 1711 à fon Général, que celui-ci veut bien nous

communiquer (
dansfon Somm. N°. 8. §. 1 : ) & il faut bien

que le Légat, pénétré de reconnoiffance, en eût rendu compte

au Pape ; car fon Secrétaire d’Etat
,
le Cardinal Paolucci

,

écrivit à ce généreux Vifiteur , pour lui témoigner la fatif-

faétion de Sa Sainteté.

On va voir que tous ces beaux faits du P. Laureati prou-

,
vent aullî peu l’obéiffance des Jéfuites de la Chine, que les

trois Lettres du Père Général ont montré fon exaélitude à

exécuter les ordres du Souverain Pontife. Pour en convain-

cre le Leéleur , nous n’avons befoin que d’un expofé un peu

déuillé de la conduite de ces Pères.

Le
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Le fameux Edit Impérial , écrit en lettres rouges , & tra-

duit ei\ trois Langues
,
dont le P. Amaral fait un éloge lî

pompeux, & que les Confrères s’emprelTercnt
, dit -il, de

répandre de toutes parcs
,
parvint aulîi à Rome par leurs

foins. Dès que le Pape en eut fait ledure , il prit la réfo-

folution d’envoyer un Légat à la Chine, d'y renvoyer préa-

lablement le P. Provana
,
qui en étoit venu en qualité d’En-

voyé de l’Empereur. Il étoit acluellement à Turin
;

il le man-
da , & lui ordonna de partir.

(
oy. notre Sommaire A\ 100.

lett. A. N^. 1^6. lett. B. ) Les Jéfuites de la Chine furent

bientôt indruits de la réfolution du Pape : & fans perdj|^un

moment ils travaillèrent à drefler leurs batteries pour jetter

dans l’efprit de l’Empereur les plus fortes préventions
, tant

contre le Légat
,
quel qu’il pût être

,
que contre tous ceux

qu’il ameneroit à fa fuite. M. Ripa nous apprend que le Père
Céru

,
chargé des affaires de la propagande , & le P. Lau-

réat!, fe trouvant à Canton , lorfque ces nouvelles de Rome
y arrivèrent , en furent inflruits les premiers

,
qu’ils fe hâtè-

rent de les faire paffer à Pékin , & que l’Empereur en té-

moigna de la joye. ( Ibid. N°. 1^6. ) Le Père Mourao
, qui

f enloit à tout , lui prélenta un Mémoire
,
par lequel il le

lùpplioit d’envoyer quelqu’un au-devant du P. Provana juf-

qu’à Canton, avec ordre de l’emmener à Pékin auffi-tôt

qu’il feroit débarqué. C’eft qu’il vouloir fçavoir par^ce Père

comment les cholps s’étoient paffées à Rome , avant que le

Légat n’arrivât
,
pour pouvoir prendre fes mefures en con-

Icquence. ( Ibid. A^°. ^6. lett. A.,)

Il cft à remarquer que M. Ripa fe plaint ici que les Pères

Mourao & Parennin ,
pour faire croire à l'Empereur que les

Decrets contre les Rites n’étoient qu’une affaire de paffion,

lui avoient dit nombre de fois, que jufqu’à l’Abbé Ripa,

aujourd’hui fi zélé pour ces Decrets, avoir été d’abdï-d pour

le moins aufii déclaré pour les Rites ,
& n’avoit changé de

fentimeneque fur lesfauffes notions que lui avoient données

des Rites le Cardinal de Tournon
,
M. Maigrot , Evêque

de Conon , & quelques Eccléfiaftiques féculiers. Cet Abbé
Tome r. F f f
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kiformé de ce qu’on lui imputoit , déclara qu’il s’étoit décidé

fijr cette matière par le Jugement qu’en avoir porté .le Sou-

verain Pontife
; & que ce Jugement étoit antérieur aux no-

tions que luicnavoient données MM.de Tournon, Maigrol
6c. autres. Mais cette proteftation ne fut point écoutée ; les

Jéüiites prétendirent même que le Jugement du Pape méri-

toit audi peu de confidération que les faudes notions de ces

Mefficurs ; parce qu’il l’avoit rendu avant que d’avoir vû la

Déclaration publiée en 1700 par Sa Majedé Impériale y où
Elle décide que les Rites eontroverfés font purement civils

euAlitiques ; & n’ont aucun trait à la Religion (a) : Que
Sa^inteté, après avoir lu cette Déclaration, auroit bien

voulu n’avoir pas prononcé fur des Rites dont Elle ne pou-
voir connoîrrc la nature

,
n’ayant pas été en Chine ; mais

qu’après tout
,
ces Decrets ni même la Bulle ex iUâ die n’é-

toient pas tellement abfolus & irrévocables
,
que le Pape

ne pût venir,àun nouveau Jugement: ils l’entretenoient même
dans la perfuahon que cela arriveroit, 8e que fa Déclaration

obligeroit le Souverain Pontife à rétraâer lés Decrets.
(
Ibid.

No. tpd. lett. b.c.)

Ils ajoutoient, pour mieux tromper l’Empereur, que déjà

Sa Sainteté avoit autorité le Légat qu’Elle envoyoit , à per-

mettre la pratic^e de quclc^ues>uns des Rites prohibés ; 8t

que cettç permidion aurok été générale , fi Sa Majeflé avoir

montré plus de fermeté.
( Ibid". A’®, ipé. lett. B.

) Pour don-
ner plus de vraifemblance à cette conjeâure , ils foutenoienc

que les Rites étant purement civils ,
n’étoient pas fufeepti-

bles de la cenfure de fuperjlitieux , mais tout au plus d’une

Ample prohibition , dont on devoir encore s’abfîenir dans
le cas où l’on ne pourroit la porter fans rifque de perdre la.

Million. M. Ripa attelle dans fa Relation & dans une Lettre
•

{a) Oa fe Ibuvient de tous les artifices que les Pères firent jouer pour arracher

h 1‘Einpcreur cette Déclaration, qu'ils avaient drelTée eux-mêmes comme la rê-

ponfe a diverfes queftioat qu’ils feignirent avoir été envoyées par les Sçavans de
ï’£urope, & qu'ils propoferent à l’Empereur de figner, comme étant de fa di-

^ité & de fâ gloire de fâtisfàiie ce» Sçavans fut les Loix & les Cérémonies d«
fini Empire,

Digitizeis-by Couji



Sur les Araires des J^fuitesarteeh S, Slege
,
Li v. III. 405

écrite le 4 Novembre au P. Cétu à Canton
,

qu’il avoir en*
’ tendu pluiieurs Jcluites écablilTant ces maximes. {Ib. AA*. 15)7.)

11 le manda de plus à la Sacrée Congrégation dans des Let*

très écrites , les unes avant que le Légat ne fut parti de
Rome> les autres avant fon arrivée à la Chine. Et il concluoic

de toutes les manœuvres des Jéi'uites auprès de l’Empereur
y

que tout Légat que l’on enverroit
,

quel qu’il pût être,

échoueroit : ce que l’évènement n’a que trop judihé , ainfl

que tout ce qu’il a annoncé dans fes Lettres , Relations 8k

Journaux
,
qui par conféquent méritent la plus grande con-

fiance.

M. Pedrini pénétra avec la même fagacké , où tendoienc

les Jéfuites par toutes les fourberies qu’ils employoient pour

tromper l’Empereur prévit quelles en feroient les funeftes

fuites. Il s’en expliqua avec le fleur Appiani ; ôc celui-ci en

inilruifit le Cardinal Préfet de la Congrégation , par une

Lettre du ip Décembre 1718. (Ibid. N°. 100. lett. B. )

Les Jéfuites s’applaudifToient de voir que toutes ces fe-

mences de détiarKe & de foupçon contré le Légat futur

avoient fi bien pris dans l’cfprit de l’Empereur : ce premier

fuccès les encouragea à les enraciner de plus en plus. Voici

un des moyens qu’ils employèrent , il fufllra pour faire ju-

ger des autres. Au mois d’Août 1720 , ils firent écrire à l’Em-

pereur, qui étoit à Geko , par le Zumtu de Canton , que
l’on avoir reçu avis cjue le P. Provana s’étoit embarqué fut

un vaifTcau françois pour revenir , mais qu’il étoit mort à la

hauteur du Cap de Bonne Efpérance ; & que le P. Louis

Fan , fon compagnon { Chinois de naifiance
, le premier Jé-

fuite de cette nation qui fut paffé en Europe
) étoit arrivé

en Chine. Sa Majefté (
dit M. l’Abbé Ripa dans fon attef-

tation affermentée du 18 Odobre 1722) ayant reçu cette

nouvelle , ordonna que l’on en fît part aux Miffionnaircs

qui fe trouvoient avec lui à Geko : & qu’en même tems on
leur demandât,^ c'étoit là Vufage en Europe [de fc défaire

ainfl des gens qui déplaifent en les faifant mourir J car on
comprit dans la fuite que tel étoit le fens de fa'qucflion la-

Fff ij

II!.

Les Jéruite*

in.'pirem ^

l’Empereur les

plus mauvais

ibupçons con-

tre le Pape ôc

fon L^gït.
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conique. Pour le P. Mourao & fon Mandarin Ciao , ils le

comprirent fur le champ : car le Jéfuite répondit fans héfi-'

ter
,
qu’en effet c’étoit ï’ufage en Europe , & qu’il y avoir

tout lieu de préfumer que le P. Provana avoir été viûime.

(
Somm. N’^. kjS. ) N'écoit-ce pas lui-même qui avoir infpiré

au Prince cet horrible foupçon? Nouslaiffons au Lccleur d’en

juger d’après ce que nous allons rapporter.

Peu après la Lettre du Zumtu de Canton à l’Empereur ^

le P. Laureaci, Vffitcur
j
quiécoit aulTi à Canton

, écrivit une

longue Lettre adreffée aux Pères Parennin & Mourao qui

étoient à Geko ; mais les mcfurcs étoient priies pour qu’elle

tombât entre les mains de l’Empereur comme par cas for-

tuit : elle lui fut rcmife en effet dircefement. Dès qu’il en eut

fait letfure, il manda tous les Millionnaires pour leur en faire

parc, mais il n’y eut que ces deux jéfuites qui furent admis

à l’audience. Lorfqu’ils en furent fortis
, ils dirent à M. Ripa

que Sa Majefté leur avoit paru fort occupée d’une Lettre

que leur écrivoic le P. Laureati , & qui avoit été interceptée :

Que cette Lettre portoit, que le Pape, ayant lû l’Edit in>-

périal entrois Langues, avoit auffi-tôt rappellé le P. Pro-

vana de Turin , & lui avoit ordonné de repartir pour la

Chine
; qu’en effet ce Père s’étoic emlaarqué en 17 ip fur ua

vaiffeau du Roi de Portugal
;
que ce Monarque avoit même

ordonné qy’il fut traité avec diftinfiion , & l’avoit chargé

de quelques préfens pour l’Empereur : que le P. Louis Fan

{
qui s’étoit embarqué avec le Père Provana ) étoit arrivé à

Canton
;
qu’il avoit rapporté que le Pape avoit fait choix

de M. Borgia pour l’envoyer comme fon Légat à Sa Ma-
jefté Impériale

j
que ce Prélat étoit déjà à Lisbonne où il

féjournoit
,
jijfqu’à ce que le vaiffeau qui devoit le tranfpor-

ter en Chine fût prêt. Ils ajoutèrent que 1 Empereur leur

avoit paru fi fatisfait de ces nouvelles , qu’il avoit voulu
comme juftifier la conduite du Pape , contre lequel il avoit

marqué jufqu’alors tant de mécontentement. ( Sommmaire
N°. i<) 8 . 201.)

Quatre jdurs après arrivèrent crois autres paquets adreffés
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à l’Empereur par le Zumtu de Canton. C’ctoient trois piè-

ces que le P. Lauréat! avoir choilics parmi tous les papiers

du P. Provana , que le P. Fan lui avoit livres
, comme les

plus propres à indilpofer l’Empereur contre tout ce que le

Pape pourroic faira propoler par fon Légat. Sa Majeflc après

les avoir lues , fit afiemblcr les Miifionnaircs pour leur en

faire part. La première ctoit une Lettre écrite le ip Juillet

1718 ,
par le Cardinal Paolucci au P. Provana. Elle portoic

que le St. Père le laiflbit maître de repaffer en Chine qu^nd
bon lui fcmbleroit, ainfi qu’on le lui avoit déjà marqué plu-

fieurs fois : mais que Sa Sainteté lui défendoit d’entrer avec

l’Empereur dans aucune e.xplication fur les Decrets prohi-

bitifs des Rites ;
parce qu’Elle fçauroit bien en faire donner,

quand Elle le jugeroit néceffaire
,
par le Légat qu’Elle de-

voit envoyer à ce Prince. Comme ce Jéfuite avoit été ma-
lade , & étoit encore fort infirme , le Cardinal ajoutoit qu’il

ne lui leroit pas difficile d’exeufer fon long féjour en Europe
fur le mauvais état de fa fanté

,
fuppofé que l’Empereur lui

en fît des reproches.

Le fécond paquet contenoit le pafleport que le Roi de

Portugal avoit envoyé au P. Provana , & la Lettre qu’il avoit

fait écrire au Capitaine du vaiiTeau pour lui recommander ce

Jéfuite.

Le troifièmc étoit un Journal que le P. Louis Fan avoit

fait de fon voyage en Europe , & qui avoit un tout autre

but que de fatisfaire fimplcment la curiofité ; il étoit véridi-

que comme toutes les Relations des jefuites. L’Abbé Ripa
attelle en avoir entendu deux fois la ledure , & voici ce qu’il

en retint bien exactement. Ce Jéfuite Chinois , après avoir

fait la defeription de différons pays de l’Europe qu’il avoit

parcourus , rapportoit qu’il avoit été admis pluficurs fois à

l’audience du Souverain Pontife , à la fuite du P. Provana :

Que la première fois ayant préfenté à Sa Sainteté tous les

Decrets de l’Empereur , Elle avoit marqué par un figne de
main combien Elle étoit peinée de la mauvaife conduite que
le Cardinal de Tournon avoit tenue en Chine 4 8c avoit die
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en foupitant : « On diroit que je n’avois envoyé ce Prélat

« dans cet Empire f que pour y caufcr coûtes ces brouille-

M ries «. Les Jéiuites le feroicnt bien donnés de garde d’a-

vancer cette impofture en Europe , où tout le monde fça«

voit que Clément XI ctoit encore plus oppofc que fes Pré-

décefleurs aux Rites Chinois
;
qu’il avoir prétendu terminer

cette difpute , & profcrire irrévocablement ces Rites par U
Bulle ex illâ die ; qu’il avoir applaudi au Decret que le Car-

dinal de Tournon avoir publié en Chine pour faire exécuter

les* Décifions apoHoliques, & lui avoir écrit plufieurs Brefs

pour lui en marquer fa fatisfacHon , 6c l’animer à tenir ferme

contre ceux qui vouloient lui arracher une fufpennon de cet

Decrets : que lorfqu’il avoir appris la mort de ce Cardinal

,

il avoir tenu un Confiftoire le 1 4 Oûobre 1 7 1 1 ,
pour y

prononcer lui- même le plus bel éloge de lafainteté, du zèle

apodolique , & de la fermeté invincible de cette Eminence
pour la pureté de notre fainte Religion

,
pour le maintien

de l’autorité du St. Siège, & de fes Décifions. ( Sanmaire
N°. 2p. ) Mais le Journal

,
qui paroilToit fait pour le Pu-

blic , n’étoit deftiné dans le vrai
,
qu’à tromper lEmpereur

,

qui fans celTe aHIégé par les Jéfuites ,
ignotoit tous ces faits,

& à qui perfonne n’eût ofé les dire , par la crainte de s’ex-

pofer au reflentiment de ces Pères. Cette difpofition de la

Cour de Pékin donnoit au P. Fan liberté entière de fuppofer

tous les faits faux qu’il jugeoit propres à prévenir l’Empe-

reur contre ce que le Légat pourroit entreprendre au pré-

judice des fentimens , des vues & des intérêts de la Société.

Il avançoit encore dans fon Journal ,
par exemple

,
que , fur

les Lettres que la Cour de Rome reçut de la Chine vers le

tems auquel le P. Provana arriva eu Europe , le Pape douta

fl ce Jélûite lui étoit réellement envoyé par l’Empereur:

qu’en conféquence , Sa Sainteté lui demanda s'il avoit défi

Lettres de créance ;
Elle déclara même expreflement qii’Elle

vouloir attendre de nouvelles Lettres , avant que de le re-

connoître comme Envoyé : Que cette déclaration détermina

le P. Provana à fe retirer à l'urin : que fa retraite ayant fait
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traîndre au Pape qu’il fe rembarquât pour retourner en Chi-

ne , Sa Sainteté publia une dcfenfe d^e recevoir à bord

d'aucun vatlTeau. On comprend qu*en Europe où l’on fçait

que le Pape ne pourroit faire cette dcfenfe que dans fes pro-

pres Etats , les Jéfuites Ce garderoient bien d’avancer un
pareil menlonge ,

il ne leur Terviroit qu’à exciter contre eux
Pindignation publique : Mais aux yeux d’un Empereur , qui

crok que le Pape a dans tous les Etats chrétiens la même
autorité qu’il a lui-même dans fon Empire & dans tous les

pays dont les Souverains font fes tributaires) ce menfonge
ne pouvoir manquer de faire fortune

,
ainli que celui qu’on

ajoutok
,
que le Pape avoir ordonné au P. Général de dé-

fendre au P. Provana de repartir pour la Chine : qu’enfin le

Pape apnt reçu & examiné l’Edit de l’Empereur en trois

Langues ) avoir non-feulement révoqué cette défenfe, mais"

enjoint ou fait enjoindre au P. Provana de ne plus diflërer

fon retour à la Chine.
( P'o_yex l<s- Relation de M. Ripa fur

fe 15 Août Cf jours fuîv. Somm. N». ip8. letr. A. )

D-’après tous ces faits, faux prcfque dans toutes les cir-

conftances
,
que pouvoit conclure l’Empereur ? Sinon que

fon Envoyé avoir été fort mal reçu du Pape
; & que fa di-

gnité demandoit qu’il fît le même traitement au Légat que

Sa Sainteté lui envoyoir. Dès auparavant les Pères lui avoient

même kifinué que le P.JPro-vana avoir été mis en priforii

Quoique la Lettre du Cardinat Paolucci ni le Journal du
V. Fan ne le difent pas , fi on examine bien leur contenu ,

on voit qu’il fuffifoit pour confirmer un efprit prévenu , dans

cette idée. Ils avoïent peut-être en vue de le difpofer à faire

un pareil accueil au Légat. Le bon frère Brocard avok

averti l’Abbé Ripa de ces manœuvres des Pères , afin qu’d

en informât la Congrégation ( ce qu’il fit par la Lettre du

^ Décembre 1716 ; ) & que le Pape pût prendre des mefiN

res pour prévenir leurs mauvais defleins.
(
Somm. A'^. 62.

lett. A. j Les marques de bonté , d’attention & de confi-

. dération que l’on difoit que le Roi de Portugal avoit don-
nées au P. Provana , o’avoient été exagérées dans le Journal

,
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que pour mieux comrailer avec la mauvaife réception qu’il

avoic CUC du Papc^& pour irriter davantage l’Empereur.
îV- On avoic été plus loin ;

il paroîc qu’on lui avoir pcrfuadé

rlm^^aurc^fic Pape n’avoic ordonné au P. Provana de fe rembar-

)e menfonge quer pour venir eu Chine
, qu’afin de pouvoir le faire pé-

* ibrrEm ^creur
fccrctcment dans un vailfeau au milieu de la mer.

contre îe St. Nous vcrrons dans la fuite*- que parmi les choies défobli-

Sicge & fort géantes que les Mandarins les plus intimement liés avec les

Jcluites affetferent de dire à M. de Mezzabarba dès fon ar-

^ rivee en Chine , ils appuyèrent principalement fur l’cton-

nement où étoit l’Empereur , de ce que de tant de perfonnes

x]u’il avoic envoyées en Europe, il n’en n’éroit pas revenu une

4eule : qu’on ne pouvoir s’empêcher de foupçonner que ces

Envoyés n’étoient pas morts naturellement , mais qu’on avoic

•.ivancc leurs jours : que le Pape confirmoic lui-m;*me ce

foupçon, à l'égard du P. Provana, par ce qu’il difoit dans

fon Bref à l’Empereur
,
qu’il doutait que ce Père arrivât en

vie fl la Chine. Car ce Pontife n’étant pas Prophète , une

pareille prédidion, fuivie de l’accompliflement,avoir tout l’air

i’une annonce, qu’il avoic donné ordre que l’on expédiât

cet Envoyé lorfqu’on feroit en route au milieu de la mer.

Les Mandarins
,
pour mettre à couvert leurs chers jefuites ,

ajoutèrent que ce Ibupçon étoit entré fi avant dans l’efpric

de l’Empereur
,
que tout ce qu’avoient pû dire & faire les

Pères de la Compagnie poûr le âifilper , avoic été inutile.

Mais cette précaution même n’accufe-t-elle pas les bons Pè-

res f On eft d’autant plus porté à le croire, que dans aucun

Ecrit , même des leurs , on ne trouve pas qu’ils ayent dit

un mot à l’Empereur pour le faire revenir de cette préven-

tion fi injurieufe au St. Père. Il n’en eft parlé que dans le

Journal qu’ils ont fait fous le nom des Mandarins ; ôc on y
lit tout fimplement

,
que l’Empereur avoit dit : « Les hommes

» que j’ai envoyés ont été tués en fccret « : AfiJlî à me Iw-

mines clanculum fnnt occijî. Les Pères oublieroicnt - ils de

faire mention des efforts qu’ils auroient faits pour juftifier

fa Sainteté ? ( f^ciyei le Journal du Légat dans le Sommaire

N°. III.
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IVo, III. lett. G. &* N°. 16 J. lett. Q.) Ce court cxpolë

des faits va nous mettre en état d’apprécier les preuves que
le P. Général nous donne de l’obéilTance des Jél’uites de la

Chine aux ordres & préceptes du St. Père.

La première , c’eft que le P. Laureati
,
audi-tôt qu’il les

eut reçu , & avant même l’arrivée du Légat , envoya les

Pères Ceiati & Ferrari, Miflionnaires de la Propagande, à

Pehin auprès de l’Empereur.
(
Il devoir ajouter que Sa Ma-

jefté étant alors à Geko , ils furent obligés d’y aller.
) Mais

dans quelle vue les y envoya-t-il ? Etoit-ce pour qu’ils y
fulïent accueillis comme dévoient l’être des Envoyés du Sou-

verain Pontife
, qui venoient annoncer l’arrivée d’un Légat

qu’il envoyoit à Sa Majefté , & préparer l’efpritde ce Prince

pour lui faire goûter les propofitions qui dévoient faire l’ob-

jet de la Légation ? Rien moins que cela. Le P. Laureati

fçavoit que toutes les manoeuvres que lui & fes Confrères

avoient fait jouer pour irriter l’Empereur contre le Pape &
tout ce qui pouvoit venir de fa part , avoient parfaitement

rculfi ; & que ces deux' Miffionnaires ne pouvoient manquer
d’effuyer les premiers effets de fon courroux : voilà pourquoi

il les envoya ; & il ne fut pas trompé. D’abord 1 Empereur
refufa abfolument de les voir , & leur fit dire par un Eunu-
que , que le Pape ayant refulé de reconnoître le P. Provana
pour fon Envoyé ( ce qui étoit abfolument faux

, puifque

ce Père fut reconnu & traité comme tel aufli-tôt qu’il eut •

produit fes Lettres de créance
; ) & l’avoit congédié fans

lui donner la moindre réponfe , il pouvoit bien à Ion tour ne

les point reconnoître comme Envoyés du Pape ; & fe difpcn-

fer de l’accueil honnête qu’il n’auroit pas manqué de leur

faire , fi le Pape lui en eût donné l’exemple.
( Sommaire

N'^. 199. lett. A. )
Pour qu’il ne leur manquât rien de l’hu-

miliation que les Jéfuites leur avoient préparée
,
le P. Pa-

rennin fe trouva à portée de fervir d’interprète dans l’en-

tretien qu’ils eurent avec cet Eunuque, & d’être ainfi maître

de faire dire de part & d’autre ce qu’il jugeroit à propos.

^ la demande que leur fit cet Eiunuque , de quel Ordre
Tome V, ^ëS
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ils étoient, ils avoicnt répondü qu’ils étoient Mlffionnaîres

de la Congrcgaticn de la propagation de la foi
;
6c l’infi-

dèle Interprète leur fit répondre ,
qu’ils étoicni Procureurs

de cette Congrégation ; & cela dans le lens le plus odieux

de ce terme , comme qui di oit j gens qui excitent & en-

tretiennent de mauvais procès. 11 eft vrai que M. Ripa ,

qui heureulement fc trouva prélcnt , releva aulli-tôt l’infi-

délité , & donna la vraye interprétation de la réponfe des

deux Millionnaires. Le Jéfuite au lieu de rougir de fa fu-

percherie y foutint avec un fourire mocqueur que les deux

interprétations revenoient au même : ( Ibid. & N°. 102 .

lett. D. Relation du P. Cefati:) qu’au refte, fi ces Pères

n’étoient pas Procureurs , ils étoient de bien mauvais Fré-

curfeurs ( du Légat ; )
puifqu’ils n’avoient pas fçu fufpendre,

dès avant Ton arrivée y l’exécution de la Bulle ex illâ die y

pour donner une pleine fatisfaélion à l’Empereur
(
ou plutôt

aux Jéfuites ,
qui le demandotent avec le plus grand éclat ,

en fc couvrant du nom de l’Empereur
,
qui , ^ns le vrai

,

étoit de la plus grande indifférence fur cette Bulle. ) Le Père

Cefati attelle dans fa Relation
,
qu’ayant examiné dans la

fuite ) lorfqu’il fçut la Langue chinoife , le cahier de leurs

réponfes , il avoit trouvé que ce Jéfuite avoit altéré par nom-
bre d’autres fauffes interprétations & leurs paroles 6c leurs

Ecrits. Il en rapporte un exemple entr’autres. Ils avoient

. dit que le Souverain Pontife étoit fi empreffé de les voir par-

tir
, qu’en deux jours il avoit fait expédier fon Bref adreifé'

à l’Empereur : Et le P. Parennin leur fit dire y qu’ils n’a voient

féjourné à Rome que deux jours , & qu’à leur paflage le Pape
leur avoit remis ce Bref. Le but de cette infidélité étoit de
les faire paffer pour des avanturiers & vagabonds j qui cou-

roient le monde ; & iis y réulfirent fi bien
,
que ce fiit fous

ce prétexte que l’Empereur perfifta à ne vouloir ni les voir

ni les entendre. Ces deux Prêtres étoient debout devant ce

miférable Eunuque pendant l’audience qu’il leur donna. Le
Jéfuite jugea qu’ils n’étoient pas encore dans une poflure

allez humiliante ; de fon autorité , il leur ordonna de fc
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1

metrre à g<^oux ,
prétendant que c’étoit l’ufage du pays ;

à quoi ils furent obligés d’obéir.
(
Somm. 10a. lett. Q. )

La fécondé preuve de l’obéifTance des Jéfuites de là Chine,

félon le P. Général
, ce font les honneurs que le P. Laureati

eut foin de faire rendre au Légat à Ion arrivée à Canton, &c.
On ne foupçonnera pas M. de Mezzabarba d’avoir voulu

taire ou diminuer les honneurs qu'il avoit reçu
;
ce fcroit une

baffelTc : voyons donc ce qu’il en dit dans ia Relation
(
Som~ .

maire N'^. aoi.)

il arriva à Macao vers la fin de Septembre 1720 , & au V.

commencement d’Oéfobre, le Zumtu , le Tagin & le Vice-

Roi y envoyèrent plulieurs Mandarins. J. c Légat informé y reçoit des

de leur arrivée, demanda au Provincial des Jéluites de lui nonneurs, &
envoyer promptement quelqu’un des fiens qui fçût la Lan- Jcndem'des"'

gue chinoife , & qui pût l’inftruire des ufages du Pays : le pièges,

choix tomba fur le P. Charles Ammiani. Cet homme expert

décida que le Légat
,
pour recevoir les Mandarins , fe met-

troit fous un dais , en rocher & en camail , & que l’on pla-

ceroit les Mandarins vis-à-)4l dans des fauteuils.* Le céré-

monial ainli réglé ayant été applaudi par d’autres Jéluites

qui furvinrent , fut fuivi de point en point. On croiroit que
les Pères n’ont été guidés que par leur zèle pour le maintien

de la dignité d’un Légat du Pape : rien moins que cela
;

ils

n’ont été occupés qu’à lui tendre un piège. M. de Mezzibarba
partit bientôt de Macao pour aller à Canton : tout en y arri-

vant , il eut Taffront de voir arrêter à fa porte le P. Céru ,

Procureur des Miffionnaires de la Propagande
, pour être

conduit en prifon. C’eft que les Mandarins s'étant plaints

au Vice-Roi de la prééminence que le Légat avoit pris fur

eux par le cérémonial obfervé dans la vifitc qu’ils lui a voient

faite à Macao
,
les Jéfuites en avoient jetté toure la faute fur

ce Procureur
,
qui n’y avoit été pour rien

,
n’ayant pas même

été conMté quoique préfent. ( Somm. iV^. ica. ) Ce Vice-

Roi affeêUonnoit tellement le P. Peireira
, qu’il le retenoic

“auprès de lui
,
quoique le P. Laureati , Vifireur

,
lui eût or-

donné de fe retirer à fon Ëglife de Fofeian : il ne fe décidoit

Gggij
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que par l’avis de ce Jéfuite dans tout ce qui ^gardoit le»

affaires des Européens, Le Légat alla fe plaindre à cet Offi-

cier de la violence faite.au P. Céru fous fes yeux. Il répondit

que ce Miffionnaire lui avoit manqué en ne l’informant pas

de l’arrivée du Légat à Canton. On lui prouva que le Père

Céru avoit rempli ce devoir par le canal du P. Laureati. Eb
bien , répliqua le Vice-Roi

,
je m’en prends à lui de ce que

les Mandarins n’ont pas été reçus à Macao en la forme con-

venable. Le P. Peireira étant venu peu après rendre vilite

au Légat, celui-ci, qui avoit déjà appris l’intimité de ce Jé-

fuite avec le Vice-Roi, ne lui dilÏÏmula point qu’il le foup-

çonnoit d’être l’auteur de cette fauffe aceufation faite contre

le P. Céru auprès de cet Officier. Il s’en défendit avec les

proteftations les plus fortes : cependant il alla tout de fuite

chez le Vice-Roi ; & le P. Céru fut aufli tôt mis en liberté.

( Somm. A'°. 102. fà* 103. ) D’après ce narré (Impie & exa£l>

le P. Général n’a-t-il pas bonne grâce de nous vanter les

foins des Jéfuites pour obtenir l’élargiffcment de ce Miffion-

naire , efl réjouiffancc de l’ar|i|vée du i.égat , comme une

preuve de leur obéiffance aux ordres du Souverain Pontife î

Son emprifonnement étoit leur ouvrage ; ils avoient en cela

fait une injuftice criante à ce Prêtre , & une infulte carac-

lériféc au Légat. Lorfqu’ils voyent que leur manœuvre ne

peut manquer d’être découverte , ils le hâtent de faire ceffet

le fujet de plainte. Dans tout cela voit-on autre chofe que
les preuves les plus évidentes de la révolte perfévérante de
ces Pères contre le St. Siège ? La fuite va le démontrer de
plus en plus.

Non eontens d’avoir induit le Légat
,
parfaitement igno-

rant des ufages de la Chine
, à faire aux Mandarins une ré-

ception offenfante , le P. Laureati voulut le précipiter de
plus en plus , en le preffant

, lorfque le P. Céru fut arrêté ,

de faire éclater fon reffentiment , & de menacer de wbrouffer

chemin pour s’en retourner en Europe
, fi on ne lui donnoic

une fatisfa^ion proportionnée à l’offcnfc. Ce Vilitcur affu-

roit le Légat qu’il verroit bientôt le Vice-Roi à les pieds lui
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demander pardon, & lui offrir toutes les réparations qu’il

exigeroit
, pour prévenir la punition que l’Empereur lui

feroit fubir s’il étoit caulé de U retraite d’un Légat du Pape ,

que Sa Majefté attendoit avec tant d’impatience
,
6c que Ion

arrivée flattoit infiniment. (
Somm. N°. 102.

)
Le but ciu

Jéluite étoit de faire échouer la Légation dans Ion principe ,

d’empêcher que le Légat n’allât jufqu’à Pékin, & ne vît

l’Empereur. Car ces Pères
,
malgré toutes leurs manœuvres,

ne laiffoient pas de craindre que M. de Mezzabarba n’ou-

vrît les yeux à l’Empereur fur toutes les fauffetés dont ils

l’avoient imbu , s’il parvenoit à pouvoir l’entretenir
:
qu’il

n’acquît les preuves juridiques , que l’oppofition à l’exé-

cution des Decrets prohibitifs des Rites ne venoit ni de
l’Empereur ni des Chinois

,
mais de la Société feule

,
qui

ayant foutenu la légitimité des Rites , ne vouloir point re-

culer
; & qu’il ne les perdît à Rome en y portant ces preu-

ves à fon retour. Quel triomphe eût-ce donc été pour eux

,

s’ils avoient pû le mettre dans la néceffité de s’en retourner,

par la menace & l’engagement d’honneur qu’ils vouloient lui

faire prendre ! Heureulement le Légat vit le piège, & l’évita;

il rejetta abfolument le perfide confeil du Père Laureati
,

il

attendit en patience l’élargiffement du Père Céru , & s’en

contenta.

Nous avouerons que l’exemption de la gabelle
,
qui fut

accordée au Légat , ne cachoit point de mauvais deffein

,

elle étoit une gratification pure & fimple
;
aulfi ne venoit-

elle pas des Jéfuites : Le Préfet des gabelles s’y .porta de

fon propre mouvement
,
par un effet de l’affedion fingulière

qu’il avoir pour la Religion ‘chrétienne , & de fa vénération

pour le Souverain Pontife. ( Journal du Légat , .Sommaire

N°. 204. lett. A.) '

Il eft vrai que le Père Laureati
(
prépofé par l’Empereur

pour examiner tous les Européens qui arriveroient à Canton,

6c s’affurer , avant que de les laiffer pénétrer plus avant dans

la Chine
,

qu’ils ne feroient ni ne diroient rien contre les

Rites prohibés par le St. Siège ) eut affez de pudeur , ou plu*

VI.
Fermeté du

Légat dans
une audience

du Vice - Roi
& du Tagin,
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tôc de politique y pour ne pas faire fubir lui-même cet exa-

men à M. de Mezzabarba. Mais, fansle compromettre ainfi

avec la Cour de Rome , il avoit moyen de taire lubir la loi

au Légat par le minidcre des Mandarins , toujours prêts à

le fervtr : & il ne tint pas à lui qu’en effet ils n’examinaffenc

ce Prélat. Le 14 Oâobre y le Tagin fit dire au Légat
,
que

s’il venoit le voir le lendemain matin
, il trouveroii chez lui

le Zumtu & le f^ice-Roi
,
qui feroient charmés de lui épar-

gner la peine d’aller leur rendre vifite féparément. Le Légat

ayant accepté l’offre , les Mandarins firent inviter à cette

audience les Pères Laureati , Joleph Peircira , Jéfuites , le

P. Fernandez Serrano , ce Francilcain plus que Jéluite , &
le P. Céru. M. de Mezzabarba

j qui en fut inffruit , demanda
* que l’on fît donc venir aufli le P. Falacios

, Vicaire Provin-

cial des Auguffins , & le P. Mattéos y Dominicain
(
pour

foutenir le P. Céru , & rendre la partie égale , trois contre

trois. L’un d’eux ne fur pas averti à tems , les cinq autres fe

rendirent à l’Hôtel du Légat
,
& l’accompagnèrent chez le

Tagin, Après les premiers complimens, qui furent fort courts,

le Tagin entre brufquemenr en matière , & commence à in-

terroger le Légat fur le fujet de fa Légation. Celui-ci étonné

répond qu’il eu venu uniquement pour faire une vifite d’hon-

nêteté
,
& nullement pour parler d’affaires : qu’au furplus fi

l’on vouloir fçavoir les objets de fa Légation
,

il prioit qu’on

lui donnât par écrit tes queffions que l'on jugeroit à propos

de lui faire. Le Tagin & le Zumtu parurent y confentir ;

mais le yiee-Roi
,
qui entra dans ce moment , s’étanr placé

fur l’eftrade où le Tagin avoit coutume de rendre la juilice,

fait appeller un Greffier pour écrire , commence à interroger

le Légat comme dans un Tribunal réglé. M. de Mezzabarba
refufe de répondre , fe leve

,
prend congé de la Compagnie >

& fe retire. Cet adie de fermeté déconcerte le Vice-Roi

,

en accompagnant le Légat il lui prit la main
,
la lui ferra ,

& lui dit : Je fuis votre bon ami , tout ceci ne fe fait point

contre vous. ( Somm. N^. 203. 205. lett. A. ) Le Tagin , de
fon côté

,
parloit à l’oreille des Pères Fereira & Fernandez
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Serrano. De retour chez le Légat qu’ils accompagnèrent , ils

lui déclarèrent que ce que le Tagin le^ avoit dit , c’étoic

toute forte d’invedlives contre le Cardin^ de Tournon. A la

prière du Légat, ils voulurent mettre ces inveôives par écrit:

mais ils ne s'accordèrent pas , même pour le fond des cho-

ies. Cependant le Légat comprit par- là que ce que le Vice-

Roi’avoit voulu lui dire , c'eu que cet appareil a interroga-

toires qu’on avoit voulu lui faire fubir , avoit pour but , non
de lui faire de la peine , mais de noircir la mémoire du Car-

dinal de Tournon. Il ne prit pas le change fur les vrais au-

teurs de cette manœuvre. Saiîi d’une fainte colère à la lec-

ture de ces invedUves pleines de malignité, il mit ces papiers

en pièces , & regardant avec indignation ces deux Religieux:

Il Je connois , leur dit-il , vos rufes âe vos artifices , celTez,

» ceffez enfin de vous livrer à une conduite fi peu chré-

M tienne ÿ réfiechiflez à l’obligation que vous avez contrac-

tée par tant de titres , de travailler à la gloire de Dieu ,

» au falut des âmes , de foutenir la pureté de notre fainte

M Religion > de féconder lés bopnes intentions du Souverain

» Pontife ,
de faire exécuter fes Décifions , au lieu d’ufer de

» tous ces manèges qui deshonorent le Sacerdoce
,
pour les

« rendre inutiles & fans fuccès». ( Somm. N°. 2oy. lett. B. )
On vit bientôt la jufteffe de ces reproches. Le Tagin en-

voya dans le jour fes queftions par écrit : elles ne contc-

noient rien de femblable à ce que Pereira & Fernandez avoient

jetté fur le papier. ( Ibid. lett. C. ) Il n’y avoit que la troi-

fième qui regardoit le Cardinal de Tournon , voici ce qu’elle

portoit : » Le Cardinal de Tournon étant venu dans cet Em-
» pire , donna occafion à des difputes fur quelques points de
» doârine. Le fit-il de fon propre mouvement ; ou étoit-il

» avoué du Souverain Pontife ? Oui, ou non «. On vouloir

arracher au Légat des réponfes peu honorables à la mémoire
de cette Eminence , on n’y réuflit pas. 11 fe renferma dans

ces courtes paroles ; « Le Cardinal de Tournon avoit été

« envoyé par le Souverain Pontife , & il informa exaâe-
» ment & fidèlement Sa Sainteté de tout ce qu’il fit en ce
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» qui concerne notre fainte Loi « ( Ibid, lett. C. ) Le Tagîn
peu fatisfait , envoj^ dire qu’il vouloir une réponle plus claire

à fa troifième queHi'on. Le Légat répliqua en ces termes :

«» J’ignore li M. le Cardinal de Tournon a excité des dilpu-

ct tes ou non : tout ce que je fçai , c’ell qu’il étoit envoyé
par le St. Siège , & qu’il a donné quelques décillons tou-

» chant la pureté de notre Religion
,
qui ont été approuvées

» par le Souverain Pontife «. (
76id. A’*’. 204. lett. B.) Comme

il faifoit ces réponfes fous les yeux des Pères Lauréat !

,

Pe-

reira & Fernandez , ils ne celToient de le harceler pour qu’il

y ^liflat au moins quelque mot d’improbation de la conduite

de cette Eminence , & notamment des procédures qu’elle

avoit fait contre les rebelles. Ils lui répétoient perpétuelle-

ment que c’étoit un moyen certain , mais le moyen unique ,

d’alTurer le fuccès de fa Légation. Dès auparavant Laurcati

avoit tendu au Légat les embûches de l’hypocrifie pour par-

venir à la même fin. Dans la traverfe de Macao à Canton ,

la barque qui portoit fon Excellence ,
en rencontra une au-

tre où étoientee Vifiteur & plufieiirs autres Millionnaires de

différens Ordres. On fit l’honneur au premier de le faire

monter dans celle du Légat. Là fe trouvant tête à tête , le

délié Jéfuite lui déclara avec l’air d’un homme qui a le cœur
fur les lèvres

,
qu’il faififfoit avec la plus grande joye une 11

. belle occafion pour lui ouvrir fes fentimens les plus intimes.

Lui préfentant un Ecrit , il le pria de le garder comme l’ex-

prelTlon fidelle de fes vrayes difpolltions. Il y déclaroit avec

ferment que rien n’étoit plus éloigné de fa penfée
, que de

s’oppofer ni direélement ni indiredement aux préceptes du
Souverain Pontife contre les Rites chinois

;
qu’il étoit au

contraire dans la réfolution fincère de les exécuter , & de les

faire exécuter aux autres ; & qu’il feconderoit de toutes fes

forces & efficacemenr
, Jlrenuè &* efficaciter , ce que fon Ex-

cellence jugerok à propos d’ordonner à cet égard. ( Somm.
N°. 7.06. ) De fi belles proteftations dévoient lui ouvrir

toute la confiance du Légat , il s’en flatta
;
& alors , comme

par une fuite de fon zèle , il lui dit dans les termes les plus

pathéticjues
,
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pathÿftiques

,
qu’il fe croyoic obligé de lui donner un cotilcil

de la plus grande importance
;
& ce confcil écpit de blâmer

,

dans toutes les occaiions qui le préfenteroient , foit devant

les Mandarins ,
foit en prcfiyice de l’Empereur , tout ce

qu’avoit fait le Cardinal de Tournon pendant fon fejour en

Chine
; lui déclarant que c’etoit là la feule voyc de réufllr

dans tout ce qu’il defiroit , & qu’au contraire il échoucroit

en tout s’il paroilToit approuver la conduite de ce Patriarche.

Cette chute ouvrit les yeux au Légat > & lui fit revoir le Jé-

fuire. L’entortillement de ce ferpent pour fe glilTer dans fon

fein, lui fit horreur. Il lui répondit avec émotion, qu’il ne

pouvoir allier fon confeil avec fon ferment de s’employer de

toutes fes forces & efficacement ^Jlrenuè G* efficacit&r , à pro-

curer l exécution des Décifions du Saint Siège
;
puifque les

Ordonnances de M. de Tournon ,
qu’il vouloir lui faire im-

prouver , étoienr parfaitement conformes aux Decrets , ôc

qu'elles n’en étoient , dans le vrai
,
que l’cxccution. (Somm.

N°. 206. ) Les Jéfuites ne fe rebutent point , le P. Lauréat!

revint à la charge nombre de fois, étant à Canton
;
& le

P. Pereira
,
pendant la route de Canton à Pékin.

(
Somm.

N°. 105.)
Pourquoi donc les Jéfuites avoient-ils fi fort à cœur de faire y 1 1-

défavouer les opérations du Cardinal de Tournon en Chine ? ^ p£mp"“cur
La raifon en eft bien fimple. L’Empereur ne connoifibit que le Cnrdi-

alors d’autre Decret contre les Rites
,
que ceux qui avoient

été rendus en Chine par le Cardinal de Tournon. Les Pères condiimnc les

avoient toujours alTuré à S. M. que cette Eminence n’avoit ren-

du CCS Decrets que par humeur ou par caprice, & que le Sou-

verain Pontife ,
loin de les approuver , en avoit raacque beau-

coup de peine. Par ces menfonges artificieux ils entretenoient

ce Prince dans la perfuafion où ils l’avoient mis
,
que tôt ou

tard le Pape fe déclareroit pour les Rites. Combien plus

eût-il été confirmé dans cette faulTe idée , s’ils avoient pû en-

gager un Légat envoyé par le Saint Père pour cette même
affaire, à défavouer la conduite de fon prédéceffeur ? Ils

a.lloient plus loin: le nouveau Légat fc lioit les mains, fans

Tome T', H h h
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le fçavoir
,
par ce délaveu général dont on ne lui laiffoit pas

voir toute i’ctcr.duc : il tomboit néceflaircment fur les Or-

donnances du Cardinal contre les Rites : or une fois qu’il

auroit improuvé ces Ordonnances , comment auroit - il pû
agir lui-même contre les Rites

, fans paroître fe contredire

nunifeftement ? Lorfqu’il auroit voulu produire la Bulle Ex
illâ die >

qui les condamne , l’Empereur auroit cru facile-

ment que c’étoit une pièce fabriquée après coup par ce Lé-

gat. Il n’eft donc pas étonnant que les jéfuites ayent fait

tant de tentatives pour lui furprendre ce defaveu dés foh

entrée dans la Chine : c’étoit un coup dccifif pour eux , ils

n’avoient plus rien à craindre du Légat ni de la Légation.

Mais ces tentatives , ces rufes , ces manèges prouvent-ils

l’obéiflance > la foumiiïion profonde que le P. Général veut

faire croire que les Jéfuites de la Chine ont fait éclater pour

les ordres & les Décifions du Pape , audi tôt qu’ils ont ap-

pris l’envoi d’un Légat pour les publier , & les faire exécu-

ter dans cet Empire ? Tout le monde n'y verra-t-il pas au

contraire la démonftration d’une révdlte inflexible & plus

qu’humaine ? Dans le rôle fi odieux que nous avons vù jouer

au Père Laurcati en particulier
,
qu’eft ce qui a pû le ren-

dre y aux yeux du Vice-Roi & du Miniftre tartare , fufpeét

de favoriler un Légat qui venoit pour obtenir la liberté de
ne plus pratiquer les Rites prohibés , & lui attirer leur haine

& leur mépris, ainfi que le prétend le P. Général ? Ce Vifi-

tcur , dit -il, fut obligé de fe cacher, il fut enfin arrêté &
mis en prifon par leur ordre : eft il de preuve plus convain-

cante que fon attachement pour le Légat lui avoit attiré la dif-

grace de oes Officiers ? Le fait n’eu pas douteux , c’eft le

P. Laureati lui-même qui en a inftruit fon Général , dans une
Lettre du 15 Mars 1711. ( Somm. du P. Gén. 8. §. ii.

G* id. ) Détaillons tout cet événement, & on n’y verra de
la part du P. Laureati & de fes Confrères qu’une comédie

indigne
,
je ne dis pas de Prêtres , mais d’honnêtes gens.

Lorfque M. de Mezzabarba partit de Canton pour fe ren-

dre à Pékin
, il crut devoir faire prendre les devans au Père
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Laureati. Le Tagin , foufflé par Perdra fon favori , avoir

témoigné de la peine que Laureati reliât à la fuite du Légat :

& de plus , la Déclaration alTermentée que ce dernier avoir

remife par écrit entre les mains de ce Prélat , lorfqu’ils

écoient dans la barque de Macao à Canton , lui avoit laifTé

quciqu’el'pérance qu’il uferoit de fon autorité fur les Jéfuitcs

de Pékin, dont il étoit Supérieur, pour les ramener avec

douceur , lui concilier les efprits , les porter à l’écouter avec

confiance , & à fe réunir à lui pour concourir d’un commun '

accord au fuccès de la Légation , à l’exécution des ordres

& des Decrets du St. Père. C’étoit vouloir efpérer contre

toute cfpérance ; n’importe. Dans ces vues , le Légat char-

gea Laureati de quatre Lettres
,
pour.les Supérieurs des deux

Hglifcs des JéfuitesàPckin, pour M. l’Abbé Ripa , Sc pour

M. l’Abbé Pedrini. Il leur annonçoit fon arrivée prochaine

à la Couf de Pékin , & leur inlpiroit de fon mieux les dif-

pofitions où il defiroit les trouver relativement aux objets

. de fa Légation.
(
Sommaire ao8. ) Le P. Laureati partit

donc de Canton avant le Légat ; mais au lieu de fe hâter

d’arriver a Pékin pour lui préparer les voyes , il s’arrêta î

fept lieues de cette Capitale dans une maifon de campagne
appartenant au College des Jéfuites : & de-là il leur écrivit

qu’ils euffent à l’inftruire promptement de-Ia tournure que
prenoit à la Cour l’affaire de la Légation. Ces éclairciffemens

dévoient le guider dans la conduite qu’il avoit à tenir. Ap-
paremment que les réponfes ne venoient pas alTez vite., U
partit de cette maifon de campagne, & alla fe cacher dans

une métairie des Pères fi proche de Pektn
,
qu’elle étoit con-

tingue à leur cimetière.
( Semm; N°. idS. )*ll eft vifible que

ce qui détermina le Père Laureati à fe cacher ainfi , au lieu

d’aller à Pékin s’acquitter de fa commifilon
,

c’efi que lui Ce

fes Confrères , loin d’être difpofés à agir de concert avec le

Légat , étoient bien réfolus de le traverfer dans toutes fes

démarches. Le Vifiteur voyoit qu’il ne pourroit éviter d’être

aceufé devant le St Siège s’il tenoit en face du Légat une

conduite fi oppofée à la Déclaration aflermentée qu’il lui avoit

Hhhij
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mife en main : il voulut donc prévenir cette accufation en fe

tenant derrière le rideau , & dirigeant de-là tous les mouve-
mens de fes troupes.

Si nous voulons l’en croire , il avoir bien d’autres raifons.

« Je le fis ,
dit-il dans fa Lettre au P. Général

,
parce que

» nos Pères de Pékin me donnèrent avis par un exprès
,
que

1) le Tagin avoit préfenté à l'Empereur diverfes aceufations

» contre moi , & qu’il étoit expédient que Je me retiraffe

« dans un lieu écarté dont ils n’euflent pas eux mêmes con-
># noiffance «. Ce que nous avons rapporté jufqu’ici démon-
tre le parfait concert des Jéfuites , & fpécialcment du Père

Laureati avec le Tagin ; & fuffiroit par conféquent pour con-

vaincre que ces aceufations n’ont Jamais exiflé , & ne font

fuppofées que pour cacher les vrais motifs de la retraite de

ce Vifiteur. Mais voici de nouvelles preuves
,
que c’étoit-là

un Jeu Joué & concerté par le trop fameux P. Mourao. L’une

des aceufations intentées contre Laureati, félon lui-même ,

étoit d’avoir excité des troubles dans Pékin ; aflurément elle

étoit capable de lui donner de l’inquiétude : cependant il

nous apprend qu’il JouilToit de la paix la plus profonde dans

fa retraite. Que de peines & de tourmens ne donna pas au

fieur Appiani pareille accufation ,
qiioiqu’aufli peu fondée ,

de troubles par lui excités à Suchiven ! Nous l’avons vu dans

nos Réflexions fur le troificme paragraphe. Mais Laureati,

comme pour fe démentir lui-même , ajoute dans fa Lettre

,

qu’on avoit enveloppé le P. Céru dans cette accufation. Ce-

lui-ci ne fe cacha point , & l’on ne fit pas la moindre recher-

che de fa perfonne , ni la plus petite démarche contre lui.

On l’auroit certainement moins épargné qu’un Jéfuite. Cette

inaâion
,
quoiqu'un argument négatif, démontre que l’accu-

fation n’exifia Jamais que fous la plume de Laureati , ou

qu’elle fut faite de concert avec l’Empereur , qui fçavoit à

quoi l’on en vouloir venir. Nouvelle preuve encore pIuS

forte. Laureati refta caché dans la métairie près le cimetière

Jufqu’après l’audience que l’Empereur donna au Légat le 14

Janvier. On fe fouvient que cette audience parut donner U
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pahc à la Million & aux vrais Miflionnaires par la liberté

accordée de fe conformer aux Décifions du St. Siège contre

les Rites
; mais que par la méchanceté & les manœuvres

diaboliques des Pères , elle devint pour eux l’époque d’un

crédit plus énorme que celui dont ils avoicnc Joui jufqu’alors,

& par conféquent de troubles & de vexations plus violentes

contre les autres Millionnaires.

Les Jéfuites aflurcs pour lors que l’Empereur croit irrcvoca- X lll.

blement fixé dans lesfaulTcs idées qu’ils travailloient depuis fi .
Strata;;me

long-temsà lui infpirer, crurent qu’il croit tems de faire Jouer jetuite» p.>iir

au P. Laureati la comédie qu’ils avoicnc préparée. Ils choiii- Jurprenare le

renc la ferme impériale de Cian-cen-yven pour le lieu de la fcc-

ne
, & leur Vilitcur y fut traduit en prifon comme un vrai cri-

minel de théâtre.
( Somrn. N'*. 20p.) Là jl afibreit fes rôles

aux perfonnes devant qui il eut à paroître. Ayant au coû une
chaîne qui n’avoit pas le vingtième du poids de celle du fieur

Appiani & du P. Cafiorano, il fut conduit dans un lieu voilin

de la chambre du Légat. Il parut devant lui courbé fous fa

chaîne comme fous un fardeau énorme y& comme fuccombanc

fous les peines de fa captivité. Il ne manqua pas de lui dire que
c’étoit pour avoir voulu féconder fes defleins qu’il étoit traité

fi durement ; & il le pria de confidercr que fi le feul foup-

çon d’entrer dans fes vues avoit fi fort irrité l’Empereur con-

tre lui , il tenteroit envain , lui Légat , de fuivre Ion projet ;

qu'au lieu d*obtenir la permiflion de faire exécuter les De-
crets , il ne feroit qu’accélérer la perce de la Miflion. Ce
ftratagème , comme l’on voit avoit deux buts ; l’un de faire

p.ilfer à Rome le P. Laureati ( l'ennemi le plus irréconcilia-

ble des Decrets contre les Rites
)
pour leur defenfeur le plus

zélé & leur martyr le plus intrépide ;
l’autre , de dégoûter

abfolument M. de Mezzabarba de pourfuivre plus long-tems

l’objet de fa Légation
,
qui étoit d’obtenir la pcrmifilon pour

les Chrétiens chinois de s’abftenir de la pratique des Rites

prohibés. Le Prifonnier , feul ou avec fes Confrères y Jouoic

l'on rôle naturel , il étoit bien différent. Comme il fçavoic

qiie & l’accufation ôt fa détention n'étoient que des fixions >
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& ne dévoient avoir que des fuites avantageufes , loin d’ea

prendre le moindre chagrin f il en rioit le premier de bon
cœur. En effet

,
quand on crut qu’il étoic tems de mettre fin

à cette farce, un Officier vint faire femblant de l’examiner ,

& l’accufé
,
pour toute réponfc , lui chanta un vaudeville

j

c’eft lui-même qui imprudemment l’écrivit au Père Céru : le

lendemain il fut élargi. ( Somm. N^, aop. lett. A.
) Mais au*

f

)aravant , pour faire croire au Légat, que ce ne feroit qu’avec

a plus grande peine qu'on obtiendroit fa liberté , les jéfuites

fuppliercnt fon Excellepce , avant d’entrer à l’audience , de
fe porter pour interceffeur auprès de Sa Majefté. Il nous
apprend dans fon Journal

,
que dès • lors il étoit parfaite-

ment au fait de la comédie ;
néanmoins il ne crut pas devoir

fe refufer à ces prières , il demanda à l’Empereur la grâce

du Prifonnier. Sa Majefté , qui avoir bien voulu auffi fe

charger de fon rôle , parut d’abord ne vouloir point écouter
;

Elle changea de propos ; Elle dit enfuitc qu’Elle n’avoit

point de préférence pour les Pères de la Compagnie
,
qu’Elle

regardoit les Européens du même œil
,
que tous lui étoient

également chers
,
que tous reffentiroient également fes grâ-

ces & fes bienfaits , s’ils ne s’en rendoient pas indignes.

Après quelques autres propos femblables , le Légat pouffé

par les inftances réitérées des bons Pères , follicita une fé-

condé fois la clémence du Prince
,
qui affeda encore quelque

perplexité
,

puis fe tourna devers le Père Mourao , comme
pour lui demander fon confentement. Celui - ci , oui s’ap-

plaudiffoit en fecret de l'heureux fuccès d’une comédie dont

il étoit l’auteur
, donna de la tête un ligne d’acquiefeement ;

êe. auffi-tôt l’Empereur ordonna que l’on mît Laurcati en li-

berté , ajoutant néanmoins qu’il étoit indigné contre lui , de

ce qu’étant Supérieur des Pères de la Compagnie , il les a voit

abandonné pour s’attacher au Légat dès qu’il étoit arrivé,

( yoy. le Journal du Légat , Somm. N°. i lo , (f la Lettre

du P. Laureati , ibid. N°. 107. )
« J’ai demeuré, dit celui-

•> ci , ving-cinq jours dans une ferme du College à fept lieues

» de Pékin. Dans cet intcrvale , le Légat eft arrivé dans
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»» cette Capitale

; & les choies fe font paffées comme on les

» rapporte dans le Journal ( des Mandarins.
)
Mais ayant

» appris que le» affaires du Légat prenoient un bon train ,

» je m’approchai de la Ville , & je logeai dans la maifon

» qui cft proche de notre cimetière. Les Pères du College

» demandèrent ma grâce à l’Empereur
,
qui fe mit en colère ,

» & m’aceufa d’être un transfuge
,
qui avoir abandonné mes

» Frères pour palfcr dans le parti de M. l’Evêque de Co-
» non , au lieu de m’en tenir, comme Jéfuite , & Supérieur

» des Jéfuites , à la vraye Dodrinc du P. Ricci & de l’Era-

» pire c.i

*Nous avons vû qu’il avoit écrit au P. Céru que fa réponfe

avoir été à l’interrogatoire un vaudeville -, cependant
,
par-

lant au P. Cefati
,
qui nouveau débarqué lui paroiflbit plus

facile à tromper , il lui exagéra la rigueur de l’interrogatoire

qu’il avoit fubi. Ce nouveau venu , cjuoique fans expérience,

ne laifla pas de foupçonner la fourberie , & ne voulut pas

être dupe. ( Somm. N'". 102. lett, A.
)

Toute réflexion feroit ici inutile. Le P. Mourao a beau

s’applaudir du fuccès de fa comédie , nous fommes perfua-

des que le Letleur en trouvera l’intrigue fi mal-adroitement

conduite d’un bout à l’autre
,
qu’il n’elt pas même pofiible de

fe prêtera l'iilufion. Le P. Laureati ne reû'cmble nullement à

lui-même dans les divers perfonnages qu’on lui fait joue’r. 1 1 n’eft

pas vraifcmblable qu’un Empereur & des Officiers, Payens ,

fort ignorans & fort indifferens fur les difputes de doârine

3

ui étoient entre les Chrétiens , ayent apperçu d’eux-mêmes
ans ce Jéfuite une variation de fentimens quiauroit échappé

à l'oeil le plus perçant , le plus éclairé & le plus attentif %

qu’ils s’en'foyent occupés, & en ayent été férieufement irrités

contre lui. Il eft évident que ce n’eft-là qu’un rôle que les

Jéfuites leur ont donné , & qu’ils ont joué dans la piece par

pure complaifance pour ces Pères. L’impartialité que l’Em-

pereur veut montrer entre les Jéfuites & leurs adverfaires eft

démentie par les faits les plus notoires , avant & après cette \

déclaration. D’où il fuit qu’on ne fçauroic voir autre chofe
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IX.
Le Légat pré-

venu en fa-

veur des Jéfiii-

tes fe laine fé-

duire par leurs

belles protef-

tations,
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dans toute cette piece, qu’une fourberie grofTière , une moc-
querie & un mépris formel de ces Pères pour le§ Décilions

de St. Siège fur la matière la plus importante , un dclfein

bien médité de les balotter & de les livrer aux blafphèmcs

& à la rifée des Infidèles , une obftinarion invincible à fou-

tcnir le mélange impie & facrilége de cérémonies idolâtres

& fuperfUtieufes avec les chofes les plus faintes de notre Re-
ligion. Le P. Général n’a pas réfléchi

, lorlqu'il a ofé porter

la retraite & la prifon du Supérieur immédiat de fes Reli-

gieux , en preuve de leur fonmiflion aux ordres & aux Déci-

lions du St. Père : rien ne prouve mieux que leur rébellion

a été pouffée aux derniers excès , & çll ui) mal incurablAe
fans remède.

Mais comment donc M. de Mezzabarba , dans une Lettre

qu’il écrivit au Pape
, auroit-il rendu le témoignage le plus

avantageux des Jéfuites de la Chine , fe feroit-il loué de leur

attachement & de leurs attentions pour fa perfonne , & de

leur zèle à le féconder ? Car la réponfe que le Cardinal Se-

crétaire d’Etat fit au nom de Sa Sainteté au P. Lauréat! , fup-

pofe que la Lettre du Patriarche contenoit tous ces .éloges,

La date de cette Lettre fuffit pour explic^uer l’énigme, Il

étoit parti de Rome plein d’eftime & de préventions favora-

bles pour la Société. Nous avons vû qu’arrivé à Macao , les

Pères paroiflbient tout occupés de l’accueillir, & de lui faire

rendre les honneurs dûs à fa dignité
;
que dans fon palTage

de Macao à Canton ,
le P. Laurcati qu’il rencontre comme

par hafard ,
lui remet une Déclaration affermentée qui con-

tient la promeffe d’une obéilTancc fans borne à fes volontés

,

d’un zèle infatigable à le féconder , &c. Ce qui fe pafle à fon

arrivée à Canton ne peut pas effacer tout-à-coup des impref-

fions qu’il croit fi bien fondées : c’eft dans ces premiers mo-
mens qu’il écrit au Pape la Lettre en queflion ;

eft-il éton-

nant qu’il y donne des louanges aux Mifiîonnaires de la So-
ciété ? Mais le Légat a - t-il perféveré long - tems dans fa

bonne opinion pour ces Pères ? Le Journal qu’il a fait de fa

Légation , fait foî qu’il reyint bientôt de fon erreur
,

qu’il

penf^
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penfa (k parla d’eux comme M. de Tournon & tous les Mil-

fionnaires de la Propagande, qu’il s’apperçue aifdment que
les honnêtetés extérieures qu’ils continuèrent de lui rendre

,

n’étoient que pour voiler leur oppolitio/i & les obUacles

qu’ils mettoient plus ou moins fecretement à toutes les dé-

marches qu’il vouloir faire pour parvenir aux objets de fa Lé-

gation. Comme le P. Laureati étoit celui qui avoir employé
plus d’artiHces pour le tromper , il mit aulfi plus d’applica-

tion à l’étudier
;

il vit en lui un homme inconllant , caute-

leux , hypocrite , tel que le dépeignoit M. l’Evêque de Pékin
dans une Lettre , où il lui donnoit des avis utiles pour réufTir

dans fa Légation. Ce Viliteur étoit oppofé à l’exécution

des Decrets apoHoliques autant qu’aucun de fes Confrères ;

les perfides confeils qu’il dotana d’abord au Légat , de défa-

vouer la conduite du Cardinal de Tournon , d’éclater & de
menacer au fujet de l’emprifonnement du Père Céru , fa re-

traite dans un lieu caché , au lieu d’aller à Pékin s’acquitter

des commilTions que le Légat avoir eu la confiance de lui

donner
, enfin la comédie de fa prifon , à laquelle il fe prêta f

en font des preuves qui ne fouffrent point de réplique. Ce-
pendant quand il étoit pris fur le fait , à agir d’une manière

diamétralement oppofée à la Déclaration alTermentée qu’il

avoir donnée au Légat
,

il faifoit femblanc d’en gémir , & en
rejettoit tout l’odieux fur fes Confrères , dont il fe préten-

doit forcé de fuivre le fentimem , & d’exécuter les volontés ;

lui qui réunilTant l’autorité de Vifiteur de la Province à celle

de Supérieur de la Communauté de Pékin , devoir en ufer

pour foumettre , au contraire , fes inférieurs aux Décifions

du- St. Siège, & lever les obllacles qu’ils entreprenoient de

mettre à leur exécution. C’eft ainfi que lorfque le Légat lui

fit des reproches fur la témérité qu’il avoir eue de lui prefen-

ter le cahier des raifons que ces Pères prétendoient avoir

pour fe difpenfer d’obéir à la Bulle Ex illâ die , il n’eut pas

honte de dire qu’il y avoir été forcé par fes Religieux. Comme
fi l’on ignoroit la force & l’étendue de l’obéiflance envers

les Supérieurs dans la Société , & que l’on ne fçût pas que
Tome y, I i i
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des inférieurs n'auroient pas feulement tente de lui faire la

propoHcion de préfenter ce cahier , s’ils euflent connu en lui

une volonté fincère de tenir la conduite à laquelle il s'ctoic

engagé avec ferment !

Ce qu’ajoute le P. Général pour prouver la foumiflîon

des autres Jéfuites à M. le Légat, eft tout aufTi peu concluant.

Iis ont , dit-il , failt toutes les occaflons de lui marquer leur

empreffement à exécuter fes volontés , & à fuivre fes inten-

tions. Une Lettre écrite de Geko , le 24 Août 1721, par le

P. Mourao à M. de Mezzabarba , fait foi que fur le defir que

ce Prélat leur avoit témoigné qu’ils s’employafTeni à faire

reilituer à M. Mullener des cailles & effets qu’on lui avoit

faills , ils allèrent jufqu’à les réclamer en leur propre nom ôc

comme leur appartenant , au rifque de fe faire des ennemis.

( Scmm. du P. Gén. N°. 8. §. 47 &* fuiv. )
Pour l’obliger

encore , ils achetèrent en leur nom une maifon fituée hors

la Ville de Pékin , pour les Millionnaires de la Propagande ;

quoiqu’ils n’ignoralfent pas que cette complaifance , fi elle

venoit à la connoilfance de l’Empereur pouvoir leur faire

ptrdre fes bonnes grâces. ( Ibid. §. 61. ) Ils firent confervcr

aufervice de l'Empereur le Chirurgien Gagliardi, parce que
le Légat le leur avoit recommandé. ( Ibid. §.46,55 , 60 6*

62. Cs* N°. p. §. 1 54. ) Enfin le Légat attelle dans une de
fes Lettres qu’ils ont toujours cherché à l’obliger. ( Ibidem ,

No. §. 43 & 44. ) Les cinq Jéfuites de Pékin dans leur fa-

meufe Apologie , le P. Koglier en particulier dans une Let-

tre , fe rendent le meme témoignage , fans craindre d’être

démentis. ( Ibid. N°: lo. §. 2 Cy $. 109. )

Mais voit-on dans tout cela le moindre a£le de foumilTion

aux ordres que donnoit le Légat de fe conformer à la Bulle

Ex illâ die , & d’obliger les nouveaux Chrétiens à l’exécu-

ter , en s’abllenant de la pratique des Rites prohibés i Voilà

le point capital , & celui qu’exigeoit uniquement M. le Pa-
triarche ,

parce que c’étoit pour cela qu’il avoit été envoyé
du St. Siège. Sa commillion étoit de folliciter auprès de l'Em-

pereur la liberté pour les Chrétiens fes Sujets , de ne plus
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pratiquer des Cérémonies jugées idolâtres & fuperftiticufcs.

Les ordres envoyés par le Général , de la parc du Souve-

rain Pontife t aux Jéfuites de la Chine , étoient de féconder

le Légat , de l’aider de leurs confeils & de leur crédit
,
pour

lui faire obtenir cette liberté fi defirée. Loin d’exécuter ces

ordres , ils ont traverfé les démarches du Légat de tout leur

pouvoir, par des intrigues & des manœuvres abominables.

Voilà leur crime. Des honnêtetés , de bons offices ne fçau-

roient lesenjuftifier -, ils afFeâoient de les rendre pour mieux

cacher leur jeu. Au refte , le P. Général les exagéré beau-

coup. On lit bien dans les pièces qu'il cite
,
que le P. Mou-

rao avoit promis de faire rendre les effets de M. Mullener ;

mais non pas qu’ils ayent été rendus. Ce Jéfuite cite une Let-

tre que lui avoir écrite fon Confrère Babouvier , félon la-

quelle il avoit donné avis à M. Mullener qu’il pouvoir venir

retirer fes caiffes , & en difpofcr comme il jugeroit à propos.

(Ibid. N^. 8. §. 148. )
Mais M. Mullener écrivit un an

après (le 26 Juillet 1722 ) à la Sacrée Congrégation
,
que

le Mandarin que les PP. Parennin & Mourao diloient publi-

quement avoir engagé à ordonner la reftitution de fes effets ,

avoit au contraire donné des ordres fecrcts de s’affurer de fa

perfonne ; & que les autres Mandarins qui reçurent ces or-

dres furent indignés de la fourberie , & ne voulurent point

s’y prêter. ( f^ojr. notre Somm. IV°. 211.) Nous ajouterons

en paflTant que c’eft avec auffi peu de fondement que le Père

Général veut faire honneur au P. Mourao de rélargUfement

du fieur Appiani. ( yoy.fon Somm. N°. g. §. 45.) Nous
avons vu ci - deffus que l’Empereur l’accorda à la demande

que lui en fit Benoît XIII, dans le Bref qu’il lui envoya

pour le féliciter fur fon avènement au Trône
; & que Sa Ma-

jefté marqua dans fa réponfe à ce Bref, que fi Elle avoit été

informée de la détention de ce Miffionnaire , Elle n’auroit

pas attendu le Bref de Sa Sainteté pour le faire élargir. Les

Jéfuites avoient donc fi peu follicité l’Empereur pour le fieur

' Appiani
,
qu’ils lui avoient laiffé ignorer jufqu’à fa prifon.

{^Voy, notre Somm. N°. 184. )
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X.

Ils trahilTent

le Légat au-

près de l’Em-

pereur.
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La prudence auroit dû porter le P. Général à fe taire fur

l’achat de la maifon pour MM. de la Propagande. Les Jé-

fuites ne prêtèrent leur nom pour cette acquilition que pour
prévenir les juftes reproches qu’ils méritoient pour avoir

barré M. le Légat, lorfqu’il avoir voulu acheter une maifon

pour ces Meflieurs dans Pékin même
;
& de peur que quel-

qu’un ne reulsît dans la fuite à les établir dans cette Ville ,

où ces Pères vouloient être feuls. Pour faire échouer le def-

fein du Légat fur cette acquilition , le P. Mourao
,
qui en

fut informé , alla lui dire de la part de l’Empereur
, auprès

duquel il ht femblant de vouloir le féconder , de mettre la

demande par écrit. Le Légat n’appercevant pas la trahifon

cachée fous ces dehors officieux , lui remit bonnement fa

Supplique. ( Ibid. N°. p^. ) Trois jours après , l<j traître

vint lui annoncer que Sa Majefté n’avoit pas voulu accorder

fa demande : il entreprit même de juftiher ce refus
;
mais

par des raifons fi pitoyables
,
qu’il n’étoit pas polfiblc qu’elles

eulTent déterminé l’Empereur. Jaloux dans tous les tems

d'être feuls à Pékin , les Jéfuites s’étoient déjà oppofés au

même deffein qu’avoit eu le Cardinal de Tournon d'y ache-

ter une maifon pour les Miffionnaires de la Propagande ; ils

allèrent jufqu’à le détourner d’en louer une pour lui à fon

arrivée , de peur que l’idée ne lui vînt enfuite de l’acquérir

pour ces Melfieurs. Tout leur faifoit ombrage fur ce point,

tant il leur tenoit au cœur. C’eft fans fondement que le Père

Alourao dit dans une de fes Lettres à M. le Légat, que les

Jéfuites avoient couru des rifques en prêtant leur nom à ces

Meffieurs pour l’acquifition d'une maifon : il n’y avoir nulle

difficulté à effuyer de la part des Mandarins ni de celle de
l’Empereur

,
pour en acquérir une, foit au-dehors , foit au-

dedans de Pékin. M. Ripa en acheta une pour lui du vivant

même de l’Empereur Kambi.
( Somm. A"®. 214. ) La Con-

grégation de la Propagande dans les Indes orientales en
acheta une le 18 Septembre 1724. ( Ibid. N°. 21 y. lett.

Un Moine Bafilicn qui vint à Pékin en 1716, avec deux
autres Moines 8c fept Eccléliaûiques féculicrs

,
pour y fonder
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une Eglife fchilmatic^e

, y acheta une maifon dès qu il le

voulut. ( Journal du r. Céru
, ibid. N°. 216. )

M. Pedrini

,

fort! de prifon fous le nouvel Empereur , en acheta une pour

les Millionnaires de la Propagande
,
qu’il donna enfuiie à la

Sacrée Congrégation , & le hâta de l’en informer par fa Let-

tre du 2y Novembre 1725 ;
de peur, marqua-t-il

,
que les

Jéfuites ne vinffent à bout de la lui faire perdre , comme ils

avoient empêché MM. de Tournon & de Mezzabarba d’en

acquérir : car les exemples que nous venons de rapporter

montrent que les obftacles venoient d’eux feuls , & non des

Mandarins ni de l’Empereur. ( Sommaire N°. 2
1 j ,

lett. B,

N°. 216. 218. )

Quant au Chirurgien Gagliardi , les Jéfuites lui firent con-

ferver fa place auprès de l’Empereur
,
parce que cet homme ,

facrifiant fa confciencc à la fortune , avoir tourné le dos au

Légat
,
pour s’attacher à ces Pères. Son Excellence

,
qui s’en

apperçut , touchée de compaflion , auroit voulu le ramener
en Europe , loin de folliciter pour qu’il reliât auprès de Sa
Majeflé. Pourquoi donc le P. Général veut-il faire regarder

ce que fes Religieux ont fait pour ce Chirurgien , comme
un 1ervice qu’ils ont rendu à M. le Légat ? Il prétend prou-

ver qu’il les en avoir follicitc
,
parce que dans une Lettre

au P. Mourao, il l’en remercioit; (
Somm. du P. Général ,

8. §. 60 61.) comme fi l’on ne j^uvoit pas remer-

cier d’un fervice que l’on nous marque avoir rendu à quel-

qu’un à qui l’on croit que nous nous intérefibns , fans l’avoir

auparavant follicité ! La Lettre meme du P. Mourao
, à la-

quelle M. le Légat répondoit , n’en dit pas un mot. Pour

celle que l’on dit avoir été écrite par Gagliardi lui-même au

P. Céru , & où il lui marquoit qu’il avoir l’obligation de la

confervation de fa place aux follicitations de M. le Légat

,

quand elle exifteroif
,
elle ne prouveroit rien

;
les Jéfuites

auroient pû lui faire écrire tout ce qu’ils auroient voulu ; mais

elle eft abfolument fuppofée ; le P. Céru a attefté avec fer-

ment ne l’avoir jamais reçue. ( Voy. notre Somm. A^*’. 103. )
- Mais encore un coup ,

H ne s’agit pas des honnêtetés Sc
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des bons offices que les Jéfuites de la Chine ont rendus ou
n’ont pas rendus au Légat : il s’agit de l'çavoir s’ils ont obéi

aux ordres fi précis , fi rigoureux que le St. Père leur fit en-

voyer par le P. Général , de fe foumettre à la Conftitution-

Ex illâ die , dès que M. le Légat la leur fignificroit , de lui

obéir en tout ce qu’il leur preîcriroit à cet égard , de l’aider

de tout leur pouvoir à obtenir la pertniffion qu’il devoit de-

mander à l’Empereur y de faire exécuter cette Bulle par tous

ceux de fes Sujets qui avoient embralTé le Chrillianilme. Or
fur ce point effentiel , fur ce point unique , le P. Général ne

cite pas un mot
,
pas un trait

,
pas la moindre démarche

,

dans tout fon Mémorial
,
qui prouve l’obéiffance de fes Re-

ligieux. Nous avons au contraire rapporté cent faits plus

notoires y plus concluans les uns que les autres y que depuis

précifément ces ordres reçus , la défobéilfance , la rébellion

des Jéfuites aux Decrets contre les Rites , n’a fait que s’en

irriter
,
qu’ils l’ont fait éclater avec moins de ménagement

;

que M. le Légat n’a éprouvé que de leur part des obfiacles

au fuccès de fa Légation
;
qu’il auroit obtenu de l’Empereur y

de fes Miniftres & de fes Officiers tout ce qu’il defiroit , li

ces Pères ne les en euffent détourné y en les trompant par les

menfonges , les calomnies & les fupercheries les plus odieu-

fes. Il n’en faudroit point d’autre preuve que tout ce qu’ils

firent après l’audi^ce du 14 Janvier 1721 ,
pour faire révo-

quer la permiffion , au moins tacite & implicite
,
que l’Em-

pereur avoir donnée pour l’exécution des Decrets , & pour

lui faire défavouer l’indifférence où il avoir déclaré être pour

les Rites prohibés , comme n’étant pas de la Doélrinc de
Confucius

,
ni dans les Livres claffiques.

Qu’on vienne après cela
,
fur la foi de quelques expref-

fions équivoques , de preuves purement négatives , nous

vanter les égards , le refpcél
, l’obéiflarice meme de ces Pè-

res envers le Légat du St. Siège. Qui fera alTez dupe y pour

voir des fentimens de refpeâ dans tous ces devoirs de bien-

fcancc & de politeffe qu’ils ont remplis auprès de fa perfonne

avec tant d’attention y fi l’on en croit le Mémorial
; dans tous
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1

ces petits foins ,
toutes ces façons , toutes ces mines de plats

courtifans, que ces Pères affedoient dans leurs vifites ? N’y
découvrira-t-on pas plutôt des hommes qui veulent ajouter

l’infulte & la moequerie au mépris & à la haine
;
fur - tout

quand on fçaura que c’étoit dans le tems même de toutes ces

belles dcmondrations extérieures
,
qu'ils travailloient four-

dement à irriter l’Empereur contre le Légat
, & qu’ils y réuf-

firent fi bien, qu’il fe vit contraint de fortir promptement

de Pékin , & de reprendre le chemin de l’Europe
,
pour ne

pas expofer fon caractère & fa perfonne aux mêmes avanies

,

aux mêmes violences & aux mêmes traitemens
, que ceux fous

lefouels avoit fuccombé fon Prédéceffeur le Cardinal de Tour-

non; On ne fqauroit regarder que fous le même point de vue

ces marques d’eftime & d’attachement que le P. Pinto , Pro-

vincial , affedoit de donner dans toutes les occafions à M. de

Mezzabarba, dont celui-ci a la générofitc de témoigner fa

reconnoiflance dans une Lettre qu’il écrivit de Macao au P.

Mourao le 21 Juin 1721 , Lettre dont le P. Général prend

ade dans fon Somm.
(
N^. 8. §. 44. )

Lorfqu’on voit ce

Provincial donner à ce Légat une fête magnifique & fomp-

tueufe pendant trois jours dans l’Ifle verte , ce lieu de déli-

ces que les Pères pofledoient au voifinage de Macao , ne fe

rappelle- t-on pas malgré foi ces hommes intrépides dans le

mal , qui vont jetter de l’eau bénite fur le corps de celui

qu’ils ont affafiiné ?

n faut que le P. Général life avec des yeux bien f^ora- x I.

bics tout ce qui fort de la plume de ftfs Religieux , pour por-

ter en preuve de leur obéiffance la Lettre apologétique des me^e d/ro-

cinq Jéfuites de Pékin. {Ibid. N^. 10. §. 1. ) Le refte des béiiTance de

hommes n’y voit que l’aveu de leur révolte contre le Légat. desSètqVi
C’eft d’un bout à l’autre une plainte amère contre lui de ce contiennent

3

u’il n’a pas voulu fuivre leurs confeils dans ce qu’ils regar-

oient comme néceffaire pour le maintien de la MilTion.
'

a C’efi l’amour & la fidélité que nous devons au St. Siégé,

» difent ces Pères , qui nous ont porté à repréfenter ce que
» nous jugions utile & même nécelTaire pour conferver U
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» Midlon, conformémenc à ce que Votre Révérence nous a

» fi inrtammenc recommandé, dans la Lettre du 2 y Oiiobre

» .j/ip. M. le Patriarche attellera lui -môme, fi la crainte

*> ne l’empêche pas de rendre hommage à la vérité
,
que nous

»> n’avons rien eu tant à coeur que de remplir tous les de-

» voirs de charité & d’humanité envers lui , félon que vous
*» le defiriez-K. On fe fouvient de ces confcils que les Jé-

fuites de Pékin donnoient au Légat, comme néccfl'aircs pour

confetver la Milfion. Cétoit de blâmer & délavoucr la con-

duite , & par conléquent les Ordonnances du Cardinal de

Tournon , de prelTentir les intentions de l’Empereur fur la

matière des Rites
(
qui n’étoient autres que celles des ^fui-

tes ) & de s’y conformer , de fufpendre l’exécution de la wulle

Ex illâ die, & de permettre la pratique des Rites qu’elle pro-

hiboir. On a vu qu’après les inllances les plus vives , ils em-
ployèrent les menaces & les injures pour le forcer à fuivre

cet avis. Etoit-ce-là obéir aux ordres fi preffans que le Pape
leur avoir fait fignifier par le Père Général , de fe foumettre

'

pleinement à fa Conftitution , & de donner à fon Légat les

avis qu’ils jugeroient propres à obtenir de l’Empereur qu’il

permît aux Chrétiens chinois de ne point pratiquer les Cé-
rémonies prohibées ? Mais ce qui mérite la plus grande at-

tention , c’ell que ces Pères marquent au P. Générai
,
que

c’eft conformément d ce qu'il leur avait Ji injlamment recom-

mandé ,
qu’ils ont donné cet avis au Légat. Puifqu’ils étoient

dianTétralement oppofés aux ordres que ce Supérieur leur

avoir envoyé de la part du St. Père , la recommandation de

lui donner ces avis étoit donc dans une autre Lettre fecrète

qui accompagnoit ces ordres : & voilà la preuve de ce que
nous avons donné ailleurs comme un fimplc foupçon , que
lorfque le P, Général' s’ell vû obligé par le Pape ou par la

Congrégation ,
d’envoyer à fes Religieux des ordres con-

traires au fyftême de la Société , il leur envoyoit en même
tems, par d’autrqs voyes, des contre-ordres pour les raflu-

rer. Par ce manège , il fe donnoit auprès du Saint Siège le

mérite de l’obcifTance , & faifoit tomber fur quelques mem-
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bres particuliers une réfiftance dont il étoit le premier prin-

cipe. Nous n’ajouterons rien à ce que nous avons déjà dit de
ces devoirs de charité G* d'humanité

,

que ces Pères le van-

tent d’avoir li bien remplis envers le Légat. Euffent-ils été

plus réels & plus fincères , la réfiftance aux ordres du Patriar-

che en ce qui concerne l’objet capital de fa Légation, les

transformoit en infultes.
‘

La Lettre du P. Koglier écrite de Pékin , le 1 3 Novem-
bre 1721, au P. Affiftant de Portugal

,
que le P. Général

( dans fon Semm. N^. 10. §. 109. )
donne pour une nouvelle

preuve de l’obéiflance de fes Religieux , ne contient en d’au-

tres termes que ce que l’on vient de lire dans celle des cinq

Jéfuites de Pékin, a Nous avons honoré , dit-il , de toutes

»* les marques poffibles de refpeft, de charité & de bien-
»> veillance

, non-feulement l’illuHriffime Patriarche
, mais

» tous ceux qui l’accompagnoient & qui l’accompagnent en-
*> core. Nous avons pouffé ces témoignages prefque jufqu’à

M l’excès. Cependant il en eft parmi eux qui n’oublient rien

» pour nous décrier
,
qui fe déclarent ouvertement contre

» nous , & confirment les fauffes informations envoyées par
» Pedrini. C'eft l’effet des préventions qu’ils ont prifes en
» Europe , & avant que d’avoir vû les chofes par eux-mê-
» mes : elles font telles qu’à moins d’un miracle , ils ne fe

» porteront jamais à donner la paix à l’Eglife de Chine ».

Ce font toujours des témoignages , vrais ou faux , de cha-
rité , de bienveillance & même de refpeél , dont les Révérends

Pères veulent bien honorçr le Légat du St. Siège
; ils vont

jufqu’à l’excès , ils l’en affomment. Mais bien entendu qu’il

fuivra leur avis fur les Cérémonies chinoifes
;
que d’après eux

il regardera ces Rites comme licites
,
permettra d’en continuer

Ja pratique en fufpendant la Bulle qui les condamne
, quoi-

que l’unique objft pour lequel il eu envoyé , foit d’en pro-

curer la plus prompte exécution , foit par des ordres précis

aux Millionnaires , foit par fes follicitations auprès de l’Em-

^reur. S’il ne fuit pas cet avis des Pères , dès-lors c’eft un

homme aveuglé par fes préventions , qui ne voit pas ce qui

Tomer, ,
Kkk
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clt Tous fes yeux , & un entête qui ne veut pas donner la

paix à l’Eglifc de la Chine : car quand nême l’Empereur ,

fort indifférent pour ces Rites , voudroit bien l’accorder fans

CCS conditions ; les Pères n’y confentiront jamais , & ils

brouilleront toujours : periffe la ‘MiiCon plutôt que de les

voir reculer : c’eft leur devife.

Il eft donc incontcflable que dans toutes les Pièces pro-

duites par le P. Général , on ne trouve pas la plus légère

preuve de l’obéiffance de fes Religieux aux Decrets apollo-

liqucs contre les Rites, au Difeours préceptif ou aux ordres

du Pape que fa Révérence fut obligée de leur envoyer, par

Icfqucls il leur ctoit enjoint de fe foumettre à la Bulle Ex illâ

die fans aucun délai , & de concourir à toutes les démarches

de M. de Mezzabarba pour en procurer la pleine exécution.

Nous avons déjà produit, au contraire, fie nous produirons

encore nombre d’aétes authentiques & hors de tout foup-

çon
,
quiconffatent la défobéiffance , la révolte même la plus

éclatante & la plus foutenue de la part de ces Pères aux
Decrets apoffoliques & aux ordres du Souverain Pontife ,

& les obftacles invincibles qu’ils ont oppofés à tous les ef-

forts qu’a pû faire M. le Légat pour s’acquitter de la com-
millîon dont Sa Sainteté lui avoit fait l’honneur de le charger.

On fe rappelle fans doute ces étranges manœuvres dont
ils firent ufage pour faire révoquer la permiflion tacite , ou
fi l’on veut , la tolérance que M. de Mezzabarba avoit ob-

tenue de Sa Majcfié , dans fon audience du 14 Janvier 1721,
pour le libre exercice de la Religion chrétienne dans toute

fa pureté, & fans aucun mélange des Cérémonies idolâtres

proferites par le St. Siège. ( Somm. N°. 23^.) On n’a pas
oublié les fuites fi funeftes qu’eut cette révocation , & pour
les Fidèles & pour les Miffionnaires.

Nous ne répéterons pas ici l’cxpofé ^ue nous avons
donné des vexations inouies , des perfécutions cruelles que
les Jéfuites ont attirées par leurs aceufations fecrètes fie ca-

lomnieufes , aux Miflîonnaires qui ont voulu fe foumettre aiA
Dccifions du St. Siège , dégager le chrillianifme de ce mê-
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lange facrilége qui en fouille U pureté

; nous fuppoferons

tout ce que nous avons déjà dk de ces dures priions où ils

retinrent fi long-tems MM. Appiani & Guigues à Canton

,

6c avec plus d'acharnement encore M. Pedrini à Pékin

,

parce qu’il avoit montré un zèle plus courageux pour ces

Décifions , & pour éclairer le Pape & l’Empereur fur toutes

les illufions que ces Pères leur avoient faites , & qui étoient

caufe de tout le mal.

Ajoutons à ces faits , d’autres non moins décififs qui les

ont fuivis ) & où l’on verra l’inflexibilité des Jéfuites dans

leur oppofition aux Decrets du St. Si^e y dans leur révolte

contre le Souverain Pontife & contre fon Légat.

Le premier trait qui fe préfente , c’eft le deflein pris &
bien concerté entre ces Pères de faire infulter M. de Mezza-
barba par leur P. Louis Fan , Chinois de nation, parçc qu’il

ne le connoiflfoit pas ; comme pour fe venger des hommages
que tous ceux qu’il connoiflTolt étoient forcés de lui rendre.

Le 27 Décembre 1720, cet infolent fe tranfporte chez le

Prélat avec quatre Mandarins , & prenant un ton de Supé-

rieur & de Juge , il lui fait fubir interrogatoire , avec tomes

les circonftances lés plus mortifiantes dont il peut s’avifer.

( Somm. 200 219 ) Dans toutes les maifons où ils fe

trouvent enfemble , le Jéfuite ne manque jamais de fe placer

au-defilis de lui ; s’il ne le fait point à la Cour , c’efl qu’il y
cft connu , & qu’il craint que fon arrogance n’y foit répri-

mée. Par-tout ailleurs , non content de fe placer au - dclTus

de lui, il affeéte à fon égard des airs de mépris, il l’infulte

par des injures grofsières
;
mais ce qui afiligeoit encore plus

le Légat , c’étoient les reproches durs , les inveftives atroces

qu’il vomiflbit contre le Cardinal de Tournon , contre le Sou-

verain Pontife & contre fa Conflitution. Le Patriarche avoit

de pareils aflauts à foutenir toutes les fois qu’il fe rencontroit

avec ce furieux ; & ces rencontres étoient recherchées fans

doute , car elles étoient fréquentes. Mais ces écarts ne lui

font pas tout-à-fait particuliers. Quoique fes Confrères euf-

lent réfolu de donner au Légat des marques extérieures de
Kkkij



XII.
Un Jéfuite fe

plaint de ce

que le Pape
n'a pas adez

ule de ména-
gement dans

un Bref, à l'é-

gard de quel-

ques Jéfuites.

•
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refpcû pour couvrir leurs fourdcs menées contre lui } cepen-

,

dant (a t'ermeié à rejeccer leurs propolitions infldieules fit ou-

blier à plulieurs leur rcfolution ; ne pouvant l’attirer à leur

avis par leurs raifons frivoles , ils s’emporteront avec indé-

cence & contre lui , & contre le St. Père & contre fa Bulle:

nous l’avons déjà vû ailleurs des PP. Mourao , Suarez, Mail-

la 3e Simonclli
;
& ce que nous en avons rapporté nous dif-

penfe ici de tout détail.
(
Somm. N<>. i68. lett. D. E. N<>.

2ip. 220. 221. Journal du Légat.)

Etoit-ce pour infpirer aux Mandarins ces fentimens d’ef-

time, de refpeâ & de foumiflion , dont les Jéfuites protef-

tent il fouvent dans leurs Ecrits qu’ils étoient pénétrés pour

M. le Patriarche Mezzabarba
,
que leur P. Suarez s’efForçoit

de leur perfuader
,

qu’il n’y avoir que fraude & tromperie

dans Ips differentes permiflions & difpcnfes que ce Prélat

accordoit , comme dépofitaire de l’autorité du Souverain

Pontife , dans les cas qui lui paroifToient fufceptiblcs de ces

grâces ? (
Journal du Légat, Somm. N°. 21p.)

Il n’ell pas étonnant que ce Jéfuite difputât au Légat le

pouvoir d’accorder des difpenfes , ou de donner des permif-

fions
;

il avoir , de la puiiTance même du Souverain Pontife ,

une li mince idée
,
qu’il ne craignit pas de qualiher de hardi

le Bref que Sa Sainteté envoya à l’Empereur par les PP. Ce-

fati fit Ferrari, Barnabites, parce qu’il letrouvoit offenfant

pour plulieurs Membres de la Société. ( Somm. N°. 200. )
Le Chef même vifible de l’Eglife doit donc prendre garde

de ne parler qu’avec circonfpcâion de quelque Membre que

ce foit de la Société : mais pour eux , ils peuvent
,
quand le

bien de leur corps le demande , manquer au refpeâ qui efl

dû à un Evêque , à un Légat , à un Empereur , en employant

le menfonge , la mauvaile foi
, pour les tromper : car c’efl

ce qu’a fait le P. Fan commis par fes Confrères
,
dans l’oc-

.

câfion la plus importante.

Depuis l’arrivée de M. de Mezzabarba, les Jéfuites avoient

travaillé fans relâche à drefler leurs batteries , auprès de l’Em-

pereur & de tous fes Officiers pour rendre fa Légation inu-
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«le. Lorfqu’ils crurent l’efprit de ce Prince aflez bien dif-

pofé , ils le portèrent à donner au Légat une audience fe-

crête. Ce Prélat étant à converfer., le 3 Janvier 1721 , avec

Ciao , cet homme H fervilement vendu aux Pères , arri-

vèrent le Mandarin Lipin-chum , l’Eunuque Cinfu , qui ne
leur étoient guère moins dévoués , & le P. Fan. L’Eunuque
prenant la parole dit au Légat

,
que l’Empereur vouloir lui

conBcr un fecret
,
mais que Sa MajcHéexigeoit qu’il lui don-

nât fa parole
,
qu’il n’en feroit part qu’au Pape feul. Le Lé-

gat voulut s’en défendre
,
mais il vit bien qu’il falloir enga-

ger là parole. Pour être plus affuré du fecrer > ajouta l’Eu-

nuque , il faudra que le P. Fan ferve d’interprète. Le Légat
vit le piège , mais il lui parut que le refus feroit inutile de

dangereux
;

il fe contenta de demander que ce Père
, fous

les yeux même de l’Empereur , fut tenu de coucher par écrit,

en Langue portugaife , en italienne ou latine , ce que Sa Ma-
jeflé avoir delTein de lui confier

;
afin que , remettant le pa-'

pier au Pape
, on ne pût pas l’accufer d’avoir altéré ce que

Elle vouloir tranfmettre à Sa Sainteté. Deux heures après ,

M. de Mezzabarba fut appelle à l’audience du Prince. Il écoit

accompagné du fieur Rovedo
;
mais étant nouvellement ar-,

rivé
, il ne fçavoit pas , non plus que lui , un mot de chinois :

ainfi le P. Fan étoit pleinement le maître de faire dire & à l’Em-

pereur & au Légat tout ce que bon lui fcmblcroit
; & il u(a

de cette liberté. Il ajoutoit ou retranchoit dans les demandes
de l’Empereur , félon qu’il lui paroifibit convenable pour les

ajufier aux vues de la Société. 11 en fupprimoit même en en-

tier
;
& alors il ne faifoit que répéter en d’autres termes Se

avec quelque petit changement la demande précédente. Par
exemple, l’Empereur recommandoit au Légat de ne pas écou-

ter quelques hommes vils fit d’inclinations bailes qui fe trou-

voient à la Cour, tels que Ripa fit Pedrini , celui-ci fur-

tout
,
qui dans des.Ecrits qu’il avoit ofé préfenter à Sa Ma-

• jefté, s'étoit peint lui -même, comme un homme frivole fie

très-léger. ( Cétoit fon Mémoire que nous avons fuffifam-

ment jufiifié dans nos Refiexions fur le troilième paragraphe
,
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on peut encore voir ce qui en eft dit dans notre Sommaire
N“. Ï47. ) Telle eft l’idée que les Jéfuites avoient donnée

à l’Empereur de ces deux relpeâables Miftlonnaires : mais le

P. Fan ne trouva pas le portrait aflez chargé : il ajouta du
lien

,
que le Pape ne devoir ajouter aucune foi â tout ce que

ces deux hommes pouvoient lui écrire concernant les affaires

de la Chine , & fur-tout celle des Rites
,
parce qu’ils n’y en-

tendoient rien : que le Pape lui-même ne la connoiffoit pas

,

n’ayant eu que des inftruéHons très-faulTes
; & qu’il lui con-

viendroit tout aulfi peu d’en juger , qu’à l’Empereur de juger

des affaires de l’Europe. Le Légat répondit avec douceur

,

que le Souverain Pontife avoit écouté les raifons des deux
parties , & avoit pris tous les moyens polTibles pour être

informé avec la plus grande exaâitudc. Mais le Jcîuite n’al-

rcra-t-il pas également cette réponfe : c’eft ce qu’on ne put

pas f^avoir. Dans l’audience publique qui fut donnée le 14
du meme mois au Légat , l’Empereur découvrit une infidélité

encore plus criminelle du P. Fan dans l’audience fecrète dont

nous rendons compte. « 11 eft néceffaire , dit ce Prince , de ré-

» péter ici ce que fai dit dans mon audiencefecrète : c’eft que les

» grandes conteftations qui fe font élevées entre les Euro-

» péens au fujet de nos Ibuables Rites , ne font point des

» controverfes qui intéreffent la Religion. Ce n’cft qu’une

n difpute excitée par des hommes vils & féditieux. La Conf-
» titution faite par votre Souverain Pontife

, n’cft pas une

» prohibition qui intéreffe votre fainte Loi , elle n’eft que
» l’effet de la vengeance de Maigrot , Pedrini & autres

, qui

» n’ayant pas été accueillis comme ils croyoient le mériter,

n par les Pères de la Société y ont écrit à Rome tout ce que
M la paffion leur a diâé contre les Pères , & y ont décrié

» nos Rites & toute la Nation chinoife «. (
Ibid. N°. 208. )

Il n’cft pas queftion ici de faire des réflexions fur toutes

les fauffetés & les calomnies dont on voit par ce difeours ,

que les Jéfuites avoient imbu ce Prince , & contre les
*

Mifflonnaires de la Propagande , & contre le Pape
, pour

le porter à s’oppofer à toute exécution des Decrets prohi-
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bicifs des Rites

;
il ne s’agit pour le préfent que de remar-

quer que l’Empereur déclare avoir tenu tous ces propos dans

. l’audience fecrète
; & que le P. Fan n’en avoir pas rendu un

•feul mot au Légat. C’eft fon Excellence qui l’atteftc dans une

des apollilles qu’il ajouu de fa main à la Relation qu’il avoit

ordonné au lieur Roveda de faire de cette audience fecrète.

( Somm. N°. 222. ) Il paroît d’abord peu vraifemblable que

le P. Fan eût fupprimé un propos où l’Empereur entroit fi

bien dans les vues des Jéfuites : mais c’eft précifément parce

qu’il les exprimoit trop clairement , & qu’il étoit trop vifi-
'' ble que ce difcours ne pouvoir lui avoir été fuggéré que par

les Pères
,
que ce rulé Chinois comprit qu’il falloir le taire ,

comme capable dedémafquer toutes leurs manœuvres, & de
leur attirer l’indignation du Souverain Pontife. Il fe flatta au

contraire , en rendant ce qui n’exprimoit précifément que le

mépris de l’Empereur pour les fleurs Ripa & Pedrini
,
qu’on

croiroit à Rome que Sa Majefté les avoit connus par leurs

propres faits
;
qu’en conféquence on n’y auroit plus de con-

fiance à ce qu’avoient écrit ou pourroient écrire dans la fuite

ces deux Millionnaires ; fit que par contre-coup , on ajoute-

roit plus de foi à ce qui viendroit de la part des Jéfuites. En
général , le fleur Rbveda

,
quoiqu’ami zélé des Jéluites , lorf-

qu’il fit la Relation de cette audience fecrète, remarque qu’il

s’apperçut très-bien
,
que nombre de fois le P. Fan ne ré-

péta que les mfimes termes avec quelques légers changemens^
en interprétant diverfes demandes de l’Empereur au Légat,
& diverfes réponfes du Légat à Sa Majefté.

(
Ibid. lett. A. )

Au refte , foit dans ce que ce Jéfuite a fait connoître des

fentimens manifeflés par ce Prince , foie dans ce qu’il en avoir

difilmulé, & que l’on n’apprit que dans l’audience publique,

on ne trouve autre chofe que ce que les Jéfuitej avoient dit

eux mêmes mille fit mille fois , & qu’ils n’ont ceflé de répé-

ter depuis , & contre les MilTionnaires de la Propagande ,

fie fur les inftruftions prétendues infidelles envoyées à Rome,
& fur l’impolfibilité où étoit le Pape de connoître jamais avec
certitude la nature des Cérémonies chinoifes , & iur l’impuiT*

Digitized by Google



Xlll.
Ils difent que

le Pape ne
peut pas plus

juger des Ri-

tes chinois ,

que PEmpe-
reur de la Chi-

ne des affaires

d’Europe.
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fance, par conféquent, de prononcer un Jugement infailli-

ble fur ces Cérémonies. Il eft donc hors de tout doute
,
que

ce Prince n’a parlé que d’après les fauffes imprellions que .

ces Pères lui avoient données y & qu’il n’a été que leur écho;

Mais ce qu’il y a dans tout cela de plus indigne de Chré-
tiens y de Prêtres , de Millionnaires

, c’eft la maxime qu’ils

ofent avancer
,
que le Pape ne peut pas plus prononcer fur

les Rites chinois
,
que l’Empereur de la Chine fur des affai-

res de l’Europe. A qui fera-t-on croire qu’il a été impofllble

à des milliers de perfonnes
,
parmi lefquelles il y a eu cer-

tainement bien des gens d’cfprit & d’érudition
,
qui ont paffé

une grande partie de leur vie à la Chine, qui en ont appris

la’ Langue
,
qui ont lu les Livres qui y font les plus eftimés-;

qui ont vécu & converfé avec les Lettrés & autres gens du
pays de toutes les conditions

,
qui ont eu finguliérement à

cœur de s’inftruire à fond de la Religion , des Loix & des

ufages de l'Empire
;
qu’il leur a été impoffible , difons-nous,

de s’affurer fi certaines Cérémonies qui fe pratiquent jour-

nellement, font purement civiles, ou fi elles appartiennent

au culte religieux ? Je demande fi en Eflrope l'homme le plus

gfolTier fe méprendroir fur cette diftinâipn , & pourquoi il

y auroit plus de difficulté ,
& des difficultés même infurmon-

tables y dans les autres parties du monde. Or dès qu’il efl

poffible de connoître avec certitude la nature des Cérémo-
nies chinoifes par les dépofitions de ces milliers d’hommes
qui les ont approfondies fur les lieux

,
il n’eft plus queftion

que de les comparer avec les principes & les maximes du
Chriftianifme fur le culte que l’homme doit au vrai Dieu’,

pour juger fi ces Cérémonies font compatibles avec la pureté

de ce culte. Quoi ! c’eft à un Empereur payen & même
athée, qu’il appartiendra de faire cette comparaifon, de pro-

noncer ce Jugement
j & le Souverain Pontife , le Chef vifi-

ble du Chriftianifme , n’aura ni caraâère , ni pouvoir
, ni

moyen de le faire ! Eft-il rien de plus révoltant que d’en-

tendre des Religieux établir une prétention fi injurieufe à

{a Religion de Jefus-Chrift ? Mais iis ont plus fait
, ils l’ont
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mife en pratique : ils ont appelle du Jugement du Pape au .

Tribunal de cet Empereur , V|i en ont fait porter un contra-

dictoire , & ils ont mis en œuvre toutes fortes de manœu-
vres & de vexations pour le faire prévaloir : nous en avons
vû le détail. Que le P. Général nous vante encore le pro-

fond rcfpcél de fes Religieux pour le Souverain Pontife ,
•

& leur exaétitude à lui rendre l’obéilTance qu’ils lui ont vouée
folemnellement.

Mais voici un fait qui ne s’accorde gucres avec ces marques

même extérieures de charité , d’eftime & de bienveillance que
ces Pères difent n’avoir ceffé de donner au Légat pendant

tout le tems qu’il fut à la Chine. Des le 2 Janvier 1721 la

garde fut dt>uolée autour de fa Maifon, avec défenle d’en

laifler fortir perfonne, que ceux qui étoient employés au fer-

vice ^ l’Empereur. Ceux de fes domeftiques qui fc trouvè-

rent Mèz lui , n’en purent plus fortir ;
comme on ne laifla

plus rentrer ceux qui étoient dehors. (Somm. N'^. 220
; )

afin qu’on ne pût fe méprendre fur les premiers auteurs d’un

ordre fi rigoureux , le Jéfuite Pereira qui demeuroit chez

M. le Légat
(
car il falloir bien que la Société y eût un efpion)

recevoir perpétuellement des domeftiques de la Maifon de

ces Pères, qui entroient & fortoient en toute liberté pour faire

fes commiftions
,
porter fes Lettres aéUves & palfives , lui

remettre les préfens que l’Empereur luienvoyoit, &c. {Ibid.)

Les Jéfuites furent fi enchantés de ce coup
,
qui montroit

leur crédit, & qu ils.croyoient devoir porter la terreur dans

l’ame de leurs adverfaires & les fubjuguer
,
que le P. Mourao,

parlant à l’Empereur , s’écria ^ans fon enthoufiafme : oh !

que Votre Majefté fait bien de tenir le Légat ainfi relTerré.

I^lbid. N\ iS^Aett. A.)
Peut-être objeâera-t-on que ces ordres fi raortifians pour

M. le Légat ayant été donnés fous le nom de l’Empereur, fans

que les Jéfuites fe foyent montrés
,
quand même ils les au-

ro.ient follicités en fecret , on ne peut pas dirfe qu’ils ayent

manqué au moins ouvertement au refpeâ & à la bienveillance

qu’il leur étoit enjoint de lui témoigner. Rappelions donc les

Tome V, LU
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preuves que nous avons déjà données , & ajoutons-en de notf

velles f
comme quoi ils lui o« manqué , & l’ont infulcé en

face & publiquement en plufieurs occafions.

On fe fouvient que l’Empereur avoir ordonne qu’on lui

traduisîc en Chinois ce qui dans la Bulle Ex illâ die conccr-

noit les Rites
:
qu’en conféquence M. Ripa & autres anciens

Alidlonnaircsj &
,

plus encore M. le Légat , infifterent pour

qu’on n’en traduisît que cette partie : & que les Jéfuites , fans

égard pour l’avis & meme pour les inftances réitérées de fon

Excellence, voulurent abfolument que la Bulle fût traduite

en entier, ce qu’il fallut exécuter. Leur motif étoit que le

Pape parlant dans le préambule en Juge fouverain fur cette

matière
, & s’élevant avec force contre des Céréhionies ido-

lâtres & fuperftitieufes , dont le mélange avec notre fainte

Religion la fouilloit At la deshonoroit
,

ils efpéroi||u que
l’Empereur feroit plus indigné du ton qu’il y preno4p& fe

porceroit plus aifément à en défendre toute exécution dans
les Etats.

(
Somm. 167. lett. D. )

Loin de donner des marques d’improbation & de dou-
leur, lorfque le Mandarin Ly pin-chum vint infulter le Lé-
gat chez eux , leur maintien montroit aux fpeûatcurs

,
que

ces Pères voyoient avec complaifance & fatisfaâion un Lé-
gat du St. Siège fi indignement traité : & dans le même tems
leurs domeftiques applaudifibient par des éclats de rire aux
vils efclaves de ce Mandarin

,
qui tiroient par la barbe le

Camérier du Prélat , & lui donnoient des foufHets.
( Somm.

N°. 1A8. lett. F. )

Nous avons déjà rapport#qu’un Chrétien chinois
, plein

de vénération pour le St. Siège , étant venu chez les Jéfuites

où logeoit M. le Légat, pour lui rendre fes hommages , &
lui demander fa bénédiûion , ces Pères le chafferent hon-

teufement , fie le menacèrent de le faire rouer à coups de

bâton s’il reparoiffoit.
(
Ibid. N°. 100. lett. Q. )

Le P. Suarez ne voulut-il pas avoir la gloire de mettre le

comble aux excès commis par fes Confrères contre le Légat

,

lorfque
, au(fi-tôt après fon départ , il alTembla nombre de
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Chrétiens chinois dans fon Eglife , monta en chaire , déclama
avec véhémence contre la conduite de ce Prélat

, les exhorta

à tenir ferme , malgré les Decrets du Pape
, dans la pratique

de leurs RiteSj qui , difoit-il , ne renferment rien que de très-

louable
; & leur défendit d’approcher des Sacremens plutôt

que de les recevoir fans ces Cérémonies.
(
Ibid. N^. 11.)

Que dirons-nous de ces difcours mocqueurs
,
de ces mau- .

vaifes pointes que l’on entendit fortir de la bouche du Père

Parennin, lorfque l’Empereur, pour honorer le Légat, fit

tirer devant lui des feux d’artifices. Ces feux qui n’ont d’au-

tre effet que de faire du bruit fie de Péclat , reffembloient

affez , difoit-il
, aux Decrets du Pape

,
à fes envois bruyans

de Légats , incapables de produire autre chofe qu’un éblouif-

fement palTager : & il étoit naturel , félon lui
,
que l’Empe-

reur honorât par des canonades le maître des pétarrades :

c’eft afcfi qu’il appclloit le Souverain Pontife,
(
Ibid. N°. 24.) •

D’autres fois les Jéfuites ne le défignoient que fous le nom
de Prince du petit Etat, a II i#peut, difoit le P. Fan j com-
»> mander aux Anglois fie aux Hollandois, qui n’ont jamais

«* 4^ux fait que de fecouer fon joug , & il voudroit don-
» ner des loix à la Chine ? Nous y mettrons bon ordre «.

( Somm. A'o. zip 6* 224. )

Terminons un expol'é fi révoltant par la formule que les v.

Jéfuites , de leur propre mouvement , non - feulement fans ,
1, J . A ‘ I,. . '

1 i,r- avance,contre
tordre, mais meme contre 1 intention de 1 Empereur, eu- l’évidence,que

rent la hardieffe d’ajouter au bas du Journal [ prétendu ] des ^Religieux

'Mandarins ; formule par laquelle ils faifoientattefler par tous mais* éc«té*

’

ceux qui la Cgneroient , la vérité de tout ce qui étoit contenu du refpefl &
dans ce Journal ; au lic« que l’Empereur avoit ordonné aux fion^M^rie
lyiiffionnaires anciens de mettre leur nom fimplcment fie fans Légat,

aucune atteflation , au bas du Journal. On fe fouvient que

M. Ripa ne figna qu’avec les plus grandes précautions & les

proteflations formelles
,
qu’il ne le faifoit que pour empêcher

de plus grands maux que les Jéfuites étoient réfolus d’exciter

en cas de refus ; que Pedrini confentoit de mettre fa figna-

ture au bas du Journal fans la formule , comme l’avoit or-

LU ij
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donné l’Empereur, ou même avec un autre formule
,
que les

Pères avouoienc être fuffiiante , mais qui néanmoins n’étoic

pas la leur
,
qu’ils vouloient faire adopter

, à quelque prix que
ce fut. M. le Légat fit les plus vives inftances auprès de
ces Pères pour qu’ils s’en contentaffent

; mais plus il infif-

toit
,
plus les Pères fe roidirent à exiger que Pedrini fignâc

au bas de leur formule. Le rçfus. dans lequel les lumières de
fa confcience l’obligerent de perfifter , lui attira

,
par les ma-

nœuvres de ces Pères , la dure prifon dans laquelle ils le fi-

rent languir jufqu’après la mort de l’Empereur.

Après tous ces aétes , tous ceux que nous avons touchés

dans le cours de ces Réflexions ,& nombre d’autres que nous

pourrions ajouter , du mépris & de la révolte la plus for-

melle contre le Légat du Souverain Pontife
, & contre le

Souverain Pontife lui-même, n’admirera-t on pas que le Père

Général ait avancé dans fon Mémorial , du ton le plu* affir-

matif
,
quefes Religieux ne s’étoient jamais écarté du refpecl

& de l’obéiflance qu’ils devo#nt à M. le Légat , conformé-

ment aux ordres qu’il leur avoir envoyés
;

qu’ils ont rempli

tous les devoirs de bicniéancc & d’honnêteté dûs à f^er-
fonne ? Et fur quels témoignages appuye-t-il cette affertion ?

Nous l’avons vu
,
prelqu’uniquement fur des Lettres & au-

tres Ecrits des aceufés eux-mêmes
,
qui ( conformement à 'eut

morale) nient les crimes dont ils font char^^és. Cependant ,

à entendre le P. Général , il n’y a que la calomnie qui puifTe

répandre des nuages fur l’innocence de ces Pères. « Malgré
» toutes ces preuves , dit- il

,
portéesjufqu'à la démonjlration ,

» de l’obéiffance des Pères Jéfuites envers le Légat , le Père

Général fut informé par le Provincial du Japon
,
que quel-

> ques Miffionnaires de la Congrégation de la Propagande
» faifoient retomber fur les Pères de Pékin le mauvais fuc-

» cès de la Légation , & leur en faifoient un crime. ( Après
»» avoir rapporté la Lettre de ce Provincial , il ajoute:

) Ces
» Miffionnaires n’aceufoient peut-être les Jéfuites d’une faute

» fi énorme
,
que parce qu’ils fuppofoient que ces Pères ne

» s’étoient pas employés de tout leur pouvoir auprès de
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» l’Empereur

,
pour le faire acquiefeer aux demandes du

» Légat ,
ainfi que le P. Général le leur avoir ordonné , &

» que le Cardinal Secrétaire d’Etat le leur avoir recommandé
»> au nom du St. Père

,
par fa Lettre au P. Laureati, Vili-

» teur.
(
Somm, du P- Gén. N°. 8. §. 2p.) Mais depuis que

« le P. Général eut' appris par ce même Provincial
,
que M.

» le Patriarche reconnojffoit lui-même l’impoflibilité d’obte-

» nir.de l’Empereur ce qu’il deliroit, il celTa d’envoyer des

M ordres à fes Religieux de fe joindre au Légat pour cette

»> affaire
,
qui paroiffoit échouée fans reffource ««. ( yoj. la

fécondé Lettre de ce Provincial ^ Somm. 42. )

Quiconque aura lu tout ce que nous avons rapporté des

manœuvres infernales des Jéfuites de Pékin pour faire échouer

la Légation de M. de Mezzabarba, malgré l’Empereur lui»

même qui , très - indifférent pour les Rites prohibés , auroic

voulu de tout fon cœur accorder les demandes du Légat
, &

les avoit même accordées dans l’audience du 14 Janvier

1711 ,
pour n’être plus importuné de toutes ces difputes de

Religion
,
qui le fatiguoient beaucoup :

quiconque , dis-je ,

aura lu tout cela
,
ne regardera-r-il pas comme un manque

de refpeû au St. Père , d’ofer lui vanter l’obéiffance & le

refpeél de ces mêmes Jéfuites ? Mais au moins que le P. Gé-
néral nous articule un fcul a£te de cette'prétenduc obéilfance,

de cette aûivité à appuyer M. le Légat auprès de l’Empe-
reur. Il n’allégue que des généralités , des proteflations va-

gues envoyées par les delinquans eux-mêmes. Sont-ce-là des

preuves, & des preuves capables de détruire tant de faits

circonflanciés que nous avons détaillés de défobéiffance &
de révolte formelle de ces Pères.

Dans l’affertion même du P. Général
,
que nous venons

de lire dans le moment
,
quelle preuve trouvons - nous ?

Deux petites Lettres du Père Pinto , Provincial du Japon.

Mais il étoit inculpé comme les autres ; fon témoignage n’efl

donc pas recevable : Il y a plus , ces Lettres portent l’em-

preinte du menfonge & de ja calomnie. Qu’on fe donne la

peine de les lire dans notre Sommaire. ( A^°. 225. ) On y
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verra les Milfionnaires , anciens & nouveaux , de la Propa-

gande indignement traités
,
pour avoir écrit que les jéfuites

avoient retulc tout fecours au Légat auprès de l’Empereur

pour en obtenir la permilfion de faire exécuter la Bulle Ex
illâ die. Or c’eft un fait prouvé aujourd'hui par tant de mo-
numens

,
qu’il ne peut plus fouffrir aucune difficulté. Ces

Lettres avancent que tous les Jéfuites de Pékin réunis n’au-

roient pû obtenir cette permiffion. {Somm. N°. 223. lett.A.)

L’ont-ils eifayé , ont-ils fait la moindre démarche
, la moin-

dre tentative Sur quel fondement prétendent-ils donc qu’ils

n’auroient rien obtenu ? L’Empereur y difent-ils, s’étoit ex-

pliqué nettement
,

qu’il ne vouloir plus entendre parler de
toutes ces difputes lur les Rites. Mais c’en pour cela qu’il

vouloir donner toute liberté aux Chrétiens de ne les point

pratiquer , fi les Jéfuites ne l’en avoient empêché par leurs

artifices & leurs fupercheries. Celaefl fi vrai
,
que, foir aVan^

foit après la fameule Déclaration qu’ilsarrachèrent à ce Prince

en 1700 , il s’eft trouvé des Miffionnaircs qui n’ont point

fuivi la pratique du P. Ricci , ôc fe Ibnt conformés aux Dé'i-

cillons du St. Siège , fans qu’ils ayent effuyé d’autres perfé-

cutions que celles de ces Pères. Mais où eft-cc donc que le

P. Pinto a trouvé que le Légat ait jamais reconnu lui-même

l’impofllbilité de faire' obferver la Bulle Ex illâ diek Pékin
;

& que le Pape , ayant été inflruit de l’état des chofes , ait

déclaré qu’il défendroit en toute occafion l’innocence des Jé-

fuites de Pékin & de Macao ( Ibid. N°. 223. lett. C.
)
Ceil

là ce qu’on peut bien appellcr un menfonge dodu. Aufll n’ef-

faye-t-il pas d’en donner la moindre preuve ; il faut l’en croire

fur fa parole. Qu’on parcoure le Journal du Légat , & l’on

fc convaincra qu’il n’a jamais reconnu d’autre impoffibilité à

l’obfervation de cette Bulle, que celle que les Jéfuites s’ef-

forçoient d’y apporter ; & qu’il n’a jamais cefTé de travailler

à la vaincre , jufqu’au moment même qu’il fe rembarqua pour

repafferen Europe
;
car ce fut alors qu’il donna fa Lettre Paf-

torale. ( îbid. N°. )
Le P. Pinto étonne ici par l'on ef-

fronterie. Il eft fl vrai, à l’entendre, que M. le Légat fut
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fatisfaic de l’obéiflance & du zèle des Jéfuites de la Chine ,

que fon affection pour la Sociécé ne commença à fe refroidir

qu’a Lisbonne , à fon retour en Europe y lorfque le P. Ma-
gagliana voulut lui difpurer l’honneur de préîenter au Roi
très-Fidèle les préfcns que l’Empereur lui envoyoit : ce ne

fut qu’alors qu’il commença à favorifer le parti des adverfai-

rcs des Jéfuites.
(
Ibii. N^. 22y. lett. C.

) Quelle idée veut-

on nous donner de M. de Mezzabarba ! Il aura donc été

infenfible à tous les obftacles qu’il a vû former par les Pères,

depuis le moment de fon arrivée en Chine julqu'à celui de
fon départ , aux objets ii inaportans pour la Religion donc
le Pape l’avoit chargé ; & il fera devenu tout-à-coup l’ennemî

delà Société, pour un miférable point d’honneur, pour un
droit de prééminence qu’on prétendoit lui enlever ? Mais le

Père Pinto ignoroit- il que M. le Légat, tout en arrivant à

Canton , témoigna fon mécontentement aux Jéfuites qu’il

comprit très-bien avoir été les auteurs fecrets de l’cmprilon-

nement du P. Céru ? Qu’ayant réfifté avec une fermeté in-

vincible aux affauts mille fois répétés de la parc des Pères

pour obtenir de lui qu’il fufpendît l’exécution de la Bulle ,

ils en vinrent plufleurs fois jufqu’aux inveéiives & aux in-

fulccs contre lui & contre le Pape même. Croit-il bien que le

Légat conferva néanmoins une eftime & une affeélion bien

tendre pour des rebelles auflî caraSérifés ? Ce Provincial

avoir -il oublié l’indignation avec laquelle le Légat rejetta

plufteurs fois le confeil que ces bons Pères lui donnoient , de
défavouer , de blâmer même la conduite qu’avoit tenue le

Cardinal de Tournon ?

Voici le comble de l’impudence : « Au moins
, ajoute le

» Provincial , le Légat ne pourra pas dire que les Jéfuites

» de Pékin n’ayent pas obéi à fon Excellence , jufqu’au tems
M où voyant lui-même l’impolfibilité de remplir l’objet de fa

» Légation, il ne leur ordonna plus rien ». (î’omm. A’®. 225.
lett. D. E.

) Que répondre à cela ? Sinon , lifez cet Ecrit , &
décruifez donc les milliers de démonffrations qu’il renferme,

de la défobéillknce inflexible de ces Pères , des infultes qu’ils
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ont faîtes au Légat, au lieu de lui obéir, des affronts, des vexa-

tions qu’ils lui ont attirées, des obftacles infurmontables qu’ils

ont mis , en fecret & à découvert , aux luccès de la Légation.

Le Père Pinto voudroit - il bien nous dire l’époque pré-

cife , à laquelle le Légat vit l’impoflibilité de réuffir
,
& cefla

de leur rien ordonner ? Jufques-là nous lui foutiendrons que

M. de Mezzabarba, depuis fon arrivée en Chine jufqu’à Ion

départ, ne ceffa de prier, de fupplier , d’exhorter, d'infifter

à tems ) à contre-tems , auprès des Jéfuites ,
de leur ordonner

enfin , & de les menacer
,
pour qu’ils fe joigniffent à lui

,
afin

de parvenir à ce que le Souverain Pontife defiroit avec tant

d’ardeur
,
pour la gloire de Dieu , le falut des âmes , l’hon-

neur & la îainteté de notre Religion
; & que rien ne fût ca-

pable d’amollir leur cœur : plus il les preffa
,
plus ils parurent

s’irriter. Arrivé à Canton, il recommande plufieurs fois au

P. Laureati d’écrire aux Pères de Pékin pour les difpofer à

fe réunir à lui , & n’agir que de concert. Prêt à partir pour

Pékin
,

il fe fait précéder par ce Vifiteur , avec des Lettres

qu’il lui confie, afin de préparer les voyes. Depuis fon arri-

vée à Pékin , foit dans les entretiens particuliers , foit dans

les audiences publiques, il n’oublie rien pour les gagner. Il

ne reconnoiffoit pas encore cette impoflibilité de réuffir , lorf-

qu’il difoit aux Mandarins ; o Je fuis venu pour fupplier l’Em-

»> pereur , au nom du Souverain Pontife , de permettre aux
*> Chrétiens chinois d’obferver la Conftitution de Sa Sain-

M teté au fujet des Rites «. {Somm. N°. 100. lett. X. ) Le
P. Ferreira fut fon Interprète dans cette occafion , il mit fa

demande par écrit , à la requifition des Mandarins : elle fut

inférée dans le Journal qui porte leur nom , en ces termes ;

{Somm. N°. 1^5. lett. B.) « Puiffant Empereur, le Légat

» doit fupplier humblement Votre Majefté, au nom du Sou-

» verain Pontife , de permettre <!^ue les Miffionnaires & les

>j Chrétiens chinois obfervent en toute liberté la Conftitu-

>3 tion qui commence par ces mots , Ex illâ die «. Le iS
Décembre les Mandarins répondirent à cette demande, que
>3 l’Empereur accordoit feulement aux anciens Européens

,

3» aux
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« aux Sçavans & aux Arciftcs qui fe trouvoient au fcrvice

» de Sa Majefté
,
la pcrmiffion d’obferver la Confticucion ;

•» mais qu’Elle ne vouloic pas l'accorder aux Chrétiens chi-

» nois ,
pour ne pas aller contre le Decret irrévocable

»> qu’Elle avoir donné
(
la Déclaration de 1700. ) «. Le

Père Pereira traduilit encore cette réponfe : mais ne l’a-

voic • il pas aufli diftée ? Ce qui le feroit croire , c’eft que la

raifon que l’Empereur y donne de fon refus pour les Chré-
tiens chinois y qui eft qu’il ne pouvoir pas révoquer fon De-
cret , eft celle même que les ^fuites avoient fans ceffe dans

la bouche : ils répondoient «outes les inftances que leur

faifoit le Légat : l’Empereur veut maintenir fcs Decrets
,

iis

font irrévocables.

Ce refrein fi fouvent chanté ne dégoika pas le Légat. Peu
de rems après , les mêmes Mandarins

(
dont les Jéfuites diri-

geoient toutes les démarches
)
étant venus chez lui avec les

Pères Louis- Fan & Pereira , il leur réitéra la même demande
que nous venons de lire. Ces Officiers lui affurcrent que l’Em-

pereur perfiftoic â la refufer conftammcnt ; ils cherchèrent

même à l’intimider , en lui exagérant les foupçons qu’avoit

conçu , félon eux , l’Empereur
,
que le P. Provana qu’il avoit

envoyé à Rome
,
avoit été empoifonné à fon retour par or-

dre du Pape , fur le vaiffeau qui le portoit. Puis ils ajoutè-

rent : « Si vous euffiez été porteur de quelque Decret qui

,

>> ne combattant pas les loix du Pays ,
eût pû être agréable à

» l’Empereur , il vous auroit reçu avec honneur. Si Sa Ma-
» jefté , répondit le Légat, vouloic bien recevoir le Bref que
» le Souverain Pontife lui adrefle

,
je ne doute pas qu’Elle

» n’approuvât les raifons qui ont déterminé Sa Sainteté à

» donner fa Conftitution. Elle n’eft pas fi contraire aux ufa-

M ges du Pays qu’on paroît le croire : le St. Père
,
pour

» obliger Sa Majefté ,
autant que fa confcience pouvoit le lui

» permettre , a laifle fubfifter tous les Rites qui n’étoient pas

» évidemment incompatibles avec notre fainte Religion

,

» quoiqu’on y apperçût bien des chofes très - oppofées aux
» ufages de l’Europe. J’efpere que l’Empereiir fera fenfible

T orne y. M m m
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» à cette déférence
(
Sommaire , N°, 200. )

M. dç Mczzabarba voyoit encore moins de l’impofllbilitc

à obtenir ce qui faifoit l’objet de la Légation > le 30 Décem-
bre, lorfque le P. Jofeph Suarez, à la tête de la Commu-
nauté de Pékin , étant venu le féliciter fur fon heureufe ar-

rivée , il leur répondit qu’il « concevoir les plus grandes cf-

j> péranccs que l’Empereur voudroit bien condcltcndre aux
n demandes du St. Père

,
puifqu’ils paroilfoicnt dilpoiés à

» agir avec zèle pour contribuer au fuccès de la Légation ,

» pour établir dans cet Empire la pureté de la foi , la paix

» entre les Millionnaires, &^rouvcr ainfi leur obeHflance

« envers le Souverain Pontife qui le leur ordonnoit
; qu’il

>> comptoir- donc qu’ils ulcroient de tout leur crédit pour

» préparer l’elprit de l’Emper’cur «. (
Sommaire N°. 22J.

Journal du Légat. )

Cette cfpérance fubfilloit encore dans le cœur du Légat le

3 I Décembre ; puilque , à l’audience qui lui fut accordée ce

jour-là , il dit à l’Empereur qu’il étoit envoyé pour lupplicr

Sa Majefté de permettre dans Ion Empire

,

1a pratique de la

Religion chrétienne dans toute la pureté , conformément à

la Conditution que le Souverain Pontife avoit donnée à ce

fujet. (
Ibid. 22S. )

L’exhortation fi pathétique qu’il fit le 10 Janvier 1721 ,

aux Jéfuites qu’il rencontra dans le Palais impérial , de ne

rien omettre pour porter l’Empereur â fe rendre aux deman-
des du St. Père , montre qu’il étoit encore plein d’efpérance,

(
Somm. A"”. 220. )

En étoit-il déchu le 14 du même mois , jour de cette cé-

lébré audience, où il parla avec tant de force & de liberté,

que l'Empereur ,
qui y étoit venu dans le deficin de difputcr

& de fe roidir, fe lentit délarmé , reconnut que les Rites

prohibés n’appartenoient point à la dodrine de Confucius ,

qu’ils ne valoient pas la peine qu’on s’en occupât ; defendic

toutes difputes à l’avenir
; voulut qu’on oubliât le paffé ; &

prétendit fi bien avoir accordé les demandes du Pape , fans

s’en expliquer clairement
,

qu’il ordonna au Légat de faire
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1

partir fans délai quelqu’un de fa fuite pour aller inftruirc

Sa Sainteté de ce qui vcnoic de fe pafler. Le Légat & les

Millionnaires de la Propagande l’entendirent ainfi
, lorfque

l’Empereur prononça que ['affaire était finie ; puifqu’ils fe

profternerenc auffi tôt pour rendre grâces à l’Empereur. Les
Jéfuites eux-mêmes l’entendirent ainfi

, & crurent leur pro-

cès perdu
,
puifqu’au lieu de fe profterner, ils ne purent dif-

fimuler leur confufion & leur dépit. Mais ils ouvrirent fur le^

champ une voye à l’Empereur pour revenir fur fcs pas, s’il

le jugeoit à propos dans la fuite , en difant , contre l’évidence

même
,
que tout ce qu’il avoit dit n’étoit que des propos iro-

niques : & ils fçurent bientôt y déterminer ce Prince foible

& inconftant.

N’e(l-ce pas encore cette confiance, qui di£la au Légat la

belle Supplique qu’il préfcnta à l’Empereur quatre jours

après
i
pour le prier de permettre le libre exercice delà Re-

ligion chrétienne dans toute fa pureté , fans laquelle elle ne

pouvoir abfolumeni fubfifter
;

lui promettant qu’il n’auroit

point de Sujets plus fidèles & plus obéifians à fes ordres, que
les Chrétiens

;
qu’il n’entendroit plus parler de difputes ni

de divifion
;
que tous les Européens qu’il avoit trouvé fous

fa main , avoient volontiers contraûé cet engagement en

fignant cette Supplique { à l’exception neanmoins des Jéfui-

tes
,
qui avoient refulé opiniâtrément leurs fignaturcs. ) Som-

maire 1(^8.

Mais nous ferions infinis fi nous voulions rapporter tous

les aélcs & tous les difeours du Légat pendant le tems de

fon féjour à la Chine
,

quij prouvent qu’il ne crut jamais

qu’il fût impofiible d’obtenir de l’Empereur
,
que la Bulle

Ex illâ die fût obfervée dans fon Empire
; & qu’il n’y vit

d’obftacles que ceux que les Jéfuites y mettoient. Il fufîit de

dire qu’au moment même de fon départ pour revenir en

Europe , il étoit encore dans cette convidion
,

puifque ce

fut alors qu’il ordonna la publication de fa Lettre Pafiorale

,

par laquelle il enjoignoit à tous les Chrétiens une exade
obéilfance à cette Conllitution , 8c faifoit un devoir étroit

Mmn) ij
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aux MifTionnaircs , notamment à ceux de la Société , d’inf-

truirc leurs Néophites des Dédfions portées par cette Bulle ,

& de l’obligation où ils étoient de s’y conformer ponûuclle-

ment. ( Somm. N°. ^6 . )

Les Lettres du P. Pinto , Provincial du Japon , heurtent

donc la notoriété publique ,
en affirmant que le Légat s’étant

convaincu par lui-même de l’impoffibilité de rien obtenir de
l’Empereur , ceffa de donner des ordres aux jéfuites ; &
qu’ils avoient obéi cxaûement à ceux qu’il leur avoit donnés

jufqu’alors. Quelle preuve donneront-ils de leur obeiflance

aux ordres & aux inftances qu’il leur- fit le 30 Décembre &
le 10 Janvier ? Il leur arracha une prome/Te polîtive de fé-

conder fes follicitations auprès de l’Empereur : le P. Général

ne pourroit fpécifier une feule démarche qu’ils ayent faite pour

remplir cette promeffe. A peine l’eurent - ils lâchée
,
qu’ils

ne penferent qu’à imaginer des prétextes pour fe difpcnfer

d’agir : eh , quels prétextes ! 11 n’y avoit , difoient-ils
, au-

cun jour à un accommodement. ( Ibidem N°. 227. ) Nous
avons promis avec peine

,
parce qu’il nous paroiffoit très-

difficile d’amener l’Empereur aux vœux du Souverain Pon-
tife. {Somm' N°. 220. ) Vous avez donc vû cette difficulté

lors même de cette promeffe. Vous vous êtes donc engagés

à faire tous vos efforts pour la vaincre ; vous avez promis ,

non le fuccès , mais au moins les tentatives : vous ne ferez

donc dégagé de votre parole
,
que lorfque Vous aurez tout

mis en œuvre pour réuffir : Et vous ne faites pas une feule

démarche , vous ne vous donnez pas le plus petit mouve-
a,ment ? Car on vous défie d’en articuler le moindre. Toutes
les prières , les fupplicatious , les inftances du Légat , tous

fes ordres , toutes îcs menaces , toutes fes promelfes n’ont

pû vous porter à faire un pas pour ce qu’il vous deraandoit.

Mais que dis-je ! vous n’en avez que trop fait , de pas , de
démarches , de mouvemens , d’intrigues , de manœuvres.
Si vous fuffiez reftés dans une inadion totale j dans une neu-

tralité parfaite , la Légation auroit eu le fuccès le plus heu-

teux ; mais vous avez agi nuit & jour , vous avez employé
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tous les relTorts de votre politique infernale

,
pour barrer le

Légat dans tout ce qu’il entreprenoit
;
& vous n’avez mal-

heureuiement que trop réufli. Voilà pourquoi vous refulàtcs

de ligner la Supplique que le Légat prefenta le 20 Janvier,

en dilant que vos noms ne ferviroient qu’à augmenter le

mépris de l’Empereur pour la Religion chrétienne. Vous
aviez raifon : car quelle idée auroit-il pû avoir d’une Reli-

gion dont ceux qui fe difent les principaux & les feuls vrais

minières , auroient démenti, par un Ecrit public , tout ce

qu’ils difoient & faifoient en fecret depuis fi long-tems ? Vous
vous feriez démafqués trop ouvertemen», l’Empereur auroic

ouvert les yeux , il vous auroit vû tel que vous êtes.

Le P. Général fe feroit épargne le déshonneur de fe porter X V I.

’ pour apologille de Religieux fi évidemment coupables , s’il

avoit feulement réfléchi fur la réponfe que fit le P. Mourao lem haute-”

au Légat , lorfque celui-ci lui propofa de figner cette Sup- le

plique. « Je ne fçai
, dit-il, en quelle confcience le Pape à

» pû donner une Conftitution de cette efpèce : il a commis un grand pe-

»> un grand péché, & il l’aggrave tous les jours en jierfif-

» tant à ordonner l’obfervation d’un Decret qui entraineroit £x w,; l.t
,

» infailliblement la ruine de la Mifllon «. Ce fcul trait de-

voit convaincre le P. Général
,
que des hommes ainfi montés

n’ont jamais pû fe foumettre fincèrement à cette Bulle
,
ni

agir pour obtenir la permiflion de la faire exécuter.

Mais j’étois fondé , dira-t-il
,
à croire le contraire , fur

une Lenre du P. Laureati au Souverain Pontife , à qui il

n’eft pas croyable qu’il eût voulu mentir , & qui portoit en
propres termes : « Les Pères de Pékin ont invité «"VI. l’Abbé

» Ripa , à aller tous enfemble fe jetter aux pieds de l’Em-

» pereur, pour le fupplier de permettre que dans fes Etats

» les Chrétiens fe foumettent au Précepte
(
c’eft-à dire

, à la

y Confiitution
,
qu’il plaît aux Jéfuites d’appdler de ce nom

» pour en écarter le caraûère, de Jugement dogmatique.
)

» L’Abbé répondit, que quiconque connoîtroit cette Cour,
» ne feroit point de cet avis, & penferoit au contraire que
» ce feroit le moyen d’irriter l’Empereur de plus en plus.
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« Les Pères avoienc pris cecre réfolucion , quoique TEmpe-
» reur leur eût défendu de fe mêler de cette affaire, qui étant

» entre lui & le St. Père, devoir auffi fe terminer entr’eux «.

Eft-il bien vrai que le P. Général a vu dans cette propo- •

fition de fes Religieux une volonté fincère de s'expofer à

tout
,
pour aider le Légat à obtenir ce qu’il defiroit ? En tout

cas le fleur Ripa
,
qui avoir fuivi & examiné toute leur con-

duite avec des yeux moins prévenus, en jugea bien différem-

ment. Il ne vit fous cette offre fl généreule en apparence

,

qu’un piège tendu à M. le Légat & aux Mifflonnaires de la

Propagande. Il ne douta pas, d’après tout ce qui avoir pré-

cédé , & fur -tout depuis l’audience du 14 ,
que ces Pères ,

qui s’étoient entièrement emparé de l’efprit de l’Empereur

ne l’euffent prévenu de la comédie qu’ils vouloient jouer ,

& ne lui euffent diélé la réponfe qu’il devoir faire : & que

cette démarche n’eût d’autre but
,
que de couvrir encore ,

devant le Saint Siège , 1^ défobéiflance des Pères , malgré

tout ce que pourroit en dire le Légat
;
de mettre un nouvel

obftacle à la permiflion que l’on demandoit à l’Empereur
,
en

lui faifant prendre un nouvel engagement de la refufer
,
par

la réponfe qu’ils lui feroient faire dans ce moment où ils le

tenoient ablolument dans leurs liens. Tel cfl le motif que le 1

fleur Ripa donne de fon refus dans fa Relation affermentée,

( Somm, N^. 229. )
Les Jéfuites fe trahiffent eux-mêmes en

avouant qu’ils offroient de faire cette démarche, malgré la,

défenfe expreffe que l’Empereur leur avoir faite de fe mêler

de cette affaire ; ils donnent aûe qu’ils avoient mandié Cette

défenfe pour leur fervir de prétexte vis à-vis le Légat , &
qu’ils fçavoient bien qu’ils pouvoient impunément s’y con-

former ou paffer outre , comme bon leur femblcroit : car fl

elle leur eût été faite férieufement , ils fe feroient bien gardes

de s’expofer à encourir la difgrace de Sa Majefté en la

violant.

Si le Père Général a cru férieufement que fes Religieux

fuffent fournis à M. le Légat , & entraffent dans fes vûes

pour le fuccès de fa Légation
,
quel cas a-t-il donc fait des
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vives plaintes que le Pape lui fit contr’eux , fans doute fur

les nouvelles qui étoicnt venues de la Chine, & des ordres

qu’il lui réitéra avec une nouvelle force
,
pour qu’il eût enfin

à fubjuguer ces rebelles ? Ce fut néanmoins en exécution de

CCS ordres
,
qu’il écrivit, le 1 5

Février 1730 , au P. Laurcati

la Lettre fuivante
,

qu’il a inférée dans fon Sommaire (

7. §. 1 1. )
« S’il arrivoit, contre nos defirs

,
que le zèle, les

» travaux & les foins de M. le Villtcur Apollolique n’eufifenc

» pas tout le fuccès qu’on en efpère ici , & qu’ils devinffent

» inutiles
;
je vous avertis

,
par l’ordre exprès du Souve-

» rain Pontife
,
qu’on s'en prendra à vous & à vos artifices

»j des grands maux qui en arriveront à la Religion chrétienne ;

» & que le St. Siège ne croira plus pouvoir le difpenfer de

« punir les contrevenans d’une manière qui fera le malheur
»> & l’opprobre de notre Société. C’eft un delfcin formé , une
» réfolution fixe & arrêtée : c’ell l’avis & la dccifion de nos
» Pères les plus graves, qui font au.fait de cette affaire a.

Les fentimens du Pape exprimés dans cette Lettre par le

P. Général ,
fuppofe nt que l’on avoir des avis certains des dé-

portemens des Jéfuites , & qu’on en étoit dans le plus grand
mécontentement. Sa Révérence s’en feroit-ellc tenue aux té-

moignages que ces Pères fe rendoient dans leur propre caufe,

pour les croire innocens , malgré tout ce que lui avoir pû
dire Sa Sainteté

;
& auroit-elle écrit cette Lettre comme tin

fimple Secrétaire ? Ce feroit un grand aveuglement
; mais

• n’en croyons rien ; il y a plus d’apparence qu’il étoit d’ac-

cord avec eux. Ecrivit-on jamais rien de fi dur , de fi me-
naçant^ de fi humiliant aux Millionnaires de la Propagan-

de ? C’eft qu’on connoiffoit leur obéiflance & leur foumillion ;

on étoit informé du zèle avec lequel ils fe portoient à aider

le Légat de tout leur pouvoir.

Mais le P. Thomacelli , dit-on , l’un de ces Millionnaires

,

a écrit que les Pères Jéfuites ne font pas blâmables de n’a-

voir pas agi plus perfévérammehr auprès de l’Empereur
,
parce

que l’impolTibilité de rien obtenir étoit fi manifefte
,
qu’enfin

M, le Patriarche l’avoit reconnue
j
Ce avoit protellé qu’il dé-
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fcndroit luî-mcme leur innocence. Nous obligera-t-on donc

à répéter mille fois que Thomacclli écrivoit cette Lettre 8c

nombre d’autres peu de tems après fon arrivée en Chine

,

demeurant chez les Jéfuites , & ne voyant qu’eux feuls
, igno-

rant la Langue & les affaires du Pays
, n’en prenant d’autre

idée que celle que lui en donnoient les Pères
;
qii’enfin lorf-

qu’il fe fut mis au fait de tout par lui-même , il rétraûa tou-

tes ces Lettres, comme remplies defauffetés & de calomnies ?

Nous pourrions nous difpenfer de répondre à un autre ex-

trait de la Lettre du P. Laureati au Pape
,
que le P, Géné-

néral cite ici : fnais nous nous fommes propofé de ne rien

laifTer fans répliqué. « La Compagnie , dit ce Vifiteur , fa-

» vorife par-tout les intérêts du Pape
; dans toute la terre

» on ne trouvera aucun genre d’hommes qui furpafle les Jé-

»> fuites en refpeû & vénération envers le St. Siège. Nous
« avons beaucoup fait pour la Miflion de la Chine : & dans

» ce qu’on nous reproche , nous n’avons fait que ce qu’ont

« fait ceux qui fe difent obéiffans , & qui cherchent à nous

» déprimer «. Voilà beaucoup de généralités
; & nous l’a-

vons déjà dit , fi l’on n’oppofe des faits articulés à tous ceux

que nous avons rapportés , on ne les détruit point. Le Père

Laureati eft un coupable , & un des plus grands
, fon témoi-

gnage ne peut être reçu.* Les Millionnaires de la Propagande

que le Vifiteur voudroit ici s’alTocier pour complices, le font

montrés aulli zélés pour coopérer avec le Légat à obtenir que

la Conftitution fut exécutée dans la Chine
,
que les Jéfuites*

ont travaillé à l’empêcher. C’efl en haine de ce zèle que les

Pères ont fait emprifonner les Pcdrini
, les Appiani , les

Guigues , les Céru , &c : jamais les Mifiionnaires de la Pro-

pagande Remployèrent des voyes fi odieufcs.

Le P. Pinto , Provincial du Japon, les cinq Jéfuites de

Pékin , le Père Simonelli , dont le P. Général rapporte les

Lettres dans fon Sommaire (
N°. 8. §. 3p &• 40 , N°. 10,

§. 40. ) méritent aulfi peu de croyance que le P. Laureati.

Nous venons de prouver en détail que la Lettre du P. Pinto

ne contient que des menfonges & des calomnies. Nous avons

eu occafion
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eu occafion plulicurs fois de dévoiler les faufletés, la mau-
vaife foi & la palTion qui régnent dans l’apologétique des

cinq Pères de Pékin. Celle du Père Simonelli ajoute à ces

vices celui des inveÛives & des injures groflières contre tous

ceux qui ont ofé attaquer les Jéfuites ; & loin de donner des

preuves de l’obéiflance & du refped dont il prétend que les

Jéfuites font pénétrés pour le St. Père, elle fait clle-mcmc

preuve du mépris & de la défobéilTance de ces Pères envers

le St. Siège & celui qui l’occupe. Qu’on fe donne la peine

de la lire , on verra que nous n’exagérons rien. Prefque tou-

tes les Pièces fur Icfquelles le P. Général appuyé la juftifi-

cation de fes Religieux , font du même poids , c’eft-à-dire ,

des Ecrits des aceufés qui cherchent à fe difculper, & des

Ecrits qui fe détruifent eux-mêmes par l’intrépidité avec la-

quelle on y nie les faits les plus notoires , & l’on manque à

tous les égards
,
à toutes les bienféances envers les perfon-

ncs les plus refpeélablcs par leur rang & par leur vertu. Ce-

pendant il finit le quatrième paragraphe de fon Mémorial

,

en fuppofant comme une chofe démontrée
,
que fes Religieux

ont rempli parfaitement tous les devoirs de l’obéiflance en-

vers le Légat
, jufqu’au moment où convaincu lui - meme

( ce qui eft très-faux
) de l’irapoffibilité de réuflîr auprès de

J’Empereur , il ceflTa ae leur donner aucun ordre.

Nous voudrions pouvoir nous perfuader
,
qu’au moins le

P. Général s’eft exaàtment acquitté des ordres qu’il a reçus

en divers tems du Pape ôc de la Sacrée Congrégation , ten-

dant à réprimer des rebelles fi obftinés
j
qu’il y a ajouté tous

les moyens que fa propre autorité lui mettoit en main pour

les réduire
;
qu’il n'y a , en un mot ,

aucun fondement de le

foupçonner de complicité : mais malheureufcmcnc l’expofé

fidèle que nous avons fait de fa conduite & de fes dépêches

,

ne permettent pas de penfer fi favorablement. Nous vou-

drions pouvoir croire
,
qu’il regarde véritablement fes Re-

ligieux comme innocens de la défobéiffance & de tous les

autres délits dont on les aceufe
;
que c’eft de très-bonne fol

qu’il a entrepris leur jufiification
;
que c’ell uniquement U

Tome y, • N n n
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prévention trop favorable pour les accufcs , mais bien natu-

relle & bien pardonnable dans un Supérieur à l’égard de les

inférieurs
,
qui l’a empêché d'appercevoir la caducité des />

témoignages fur Iclquels il veut établir leur innocence. Mais
comment feroit-il pofTible de le pcnler, (ur-tout depuis le

retour de M. le Patriarche Mezzabarba dans la Capitale du
monde Chrétien ? Il n’a dépendu que du P. Général d’avoir

des entretiens avec lui , & d’en tirer tous les éclaircilTemens

qu’il auroit pû defirer fur la conduite de fes Religieux à la

Chine. Il devoit avoir une pleine confiance à tout ce que lut

diroit un Prélat fi refpeâable , qui d’ailleurs avoit toujours

finguliérement eftimé & affeâionné la Société. Son témoi-

gnage 8c les preuves authentiques & multipliées dont il l’au-

roit appuyé) lui euffent ouvert les yeux , & fait tomber les

préventions les plus enracinées. Au lieu de prendre un moyen
Il fage , le P. Général ne rend pas une vifite à M. le Pa-
triarche : il fçait que ce Prélat a rendu compte de tout au
St. Père

;
il n'héfite pas à juger que ce compte n’a pas été

favorable à fes Religieux : il s'en aigrit , & ne s’occupe que
des moyens de le détruire par un Mémorial

,
qu’il fait tra-

vailler, & qu’il préfente au Souverain Pontife. Que peut-on

conclure de ce procédé ? Sinon que le P. Général étoit bien

informé que la conduite de fes Religieux étoit telle que M.
le Patriarche l’avoit repréfentée

;
qu’il l’approuvoit lui-même

malgré l’improbation & le mécontentaient que le St. Père
en avoit marqué en tant de manières ; & que c’eft contre

fa connoiflance
,
qu’il s’efforce

,
par mille fophifmes & par

les témoignages les plus fragiles , de jetter un voile fur des
déportemens fi criminels , afin de faire paroître innocens y
s’il eft polfible , ceux qu’il fçait très^bien être coupables.
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MÉMOIRES HISTORIQUES
Sl/R LES AFFAIRES DES JESUITES

AVEC LE SAINT SIEGE.

LIVRE IV.

Réflexions fur h cinquième Paragraphe du

Mémorial du P. Général,

O U S venons de finir la quatrième partie de ces

réflexions par cette conféquence , qui fuivoit né-

celTairemenc de toutes les preuves que nous y
avons déduites y qu’il n’eft pas poffible que le Père

Général ait cru véritablement & fincèrement., que les Reli-

gieux de la Chine fulTent innocens des délits dont ilsétoient

accufés
; & que ce foit de bonne foi qu’il ait travaillé à les en

juftifier. Dans le cinquième paragraphe de fon Mémorial , il

fe propofe précifément de détruire cette conféquence
y çn

prouvant ces deux propofitions : i°. Il eft abfolument faux

que les Jéfiiites de la Chine ayenc employé , comme on les

en aceufe
,
les artifices y les rufes y les intrigues

, pour em-
pêcher que les Decrets apoftoüques y & notamment y la Conf-
tituiion Ex illâ die y fuflent mis à exécution. 2°. Suppofé

qu’ils fe fuflTent rendus coupables de ces crimes y il efl faux

que le P. Général en ait été inflruit y & qu’il n’ait pû y par
N n n ij

I.

Les léruites

de la Chine
font vcritable-

ment coupa-
bles des cri-

ines dont on
les aceufe ;

c’eft de mau-
vaile foi que
le P. Général
entreprend de
les ji; fl Hier,
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conféquent ,
travailler de bonne foi à faire leur apologie de-

vant le St. Siège. Ce font aulTi ces deux propofitions
,
que

nous entreprenons de réfuter dans nos réflexions fur le cin-

quième paragraphe.

Le P. Général n’a pû diflîmuler que le Pajje, dans le cé-

lèbre Difeours préceptif qu’il lui fit en préfence de fes aflif-

taos ,
ayant charge fes Religieux de ces crimes , c’éroit con-

tre Sa Sainteté elle-même qu’il écrivoit. Pour diminuer l’in-

décence de fon procédé , il a prétendu que le St. Père n’a-

voit fait que les aceufer , ou plutôt répéter les aceufations

d’autrui fans les adopter
; & qu’ain-fi il pouvoir fans manquer

au refpeél , répondre à ces aceufations. Mais il eft certain

que non-feulement le Pape les a aceufé , mais qu’il les a dé-

claré atteints & convaincus de ces délits , &: cela après avoir

lu , confronté y examiné toutes les inflruêlions faites fur les

lieux
,
par des perfonnes au-deflus de toute exception , com-

mifes par lui- même. Erforte que c’eft un Jugement du Sou-

verain Pontife
, prononcé après l’examen le plus approfondi,

que le P. Général ofe entreprendre d'infirmer & de réfuter.

Le premier moyen employé dans le Mémorial
,
pour dé-

fendre l’innocence des Jéluites de la Chine
,
confifte en ce

que l’on n’allegue que des généralités contre eux dans le Dif-

eours préceptif
,
ou dans les préceptes qui furent intimés de

la part du Pape au P. Général
;
on n’articule pas, dit-on ,

un feul aûe de ces prétendues intrigues des Pères pour em-
pêcher fourdement l’exécution des Decrets apoftoliques. Pi-

toyable moyen ! Eh ! depuis quand a-t-on inféré dans un Ju-

gement tout le détail de la procédure ? L’inftruétion fe fait

pour acquérir, par le détail des aûes conflatés, les preuves du
délit : & le Jugement prononce Amplement l’exiftence du
délit ,

& déclare ceux qui en font convaincus. Nous ne pou-

vons le diflîmuler , l’ufage de ce moyen fait d’autant moins
d’honneur à la bonne foi du P. Général , qu’il a été informé

à fur & à mefure de la plupart des inflrudions que rece-

voient la Sacrée Congrégation & le Souverain Pontife
,
par

les admonitions qui lui étoient données en conféquence ^
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Sur les /Affaires des Jéjultes avec le s. Siège

,

Liv. IV. 4<f.i

d’envoyer à les Religieux des ordres affez efficaces pour les

rappeller à l’obéilTance qu’ils doivent au St. Siege. Pluficurs

de ces Inftrudions lui furent communiquées , il en reçue
*

lui-même direftement de la Chine. 11 n’a donc pù ignorer le

detail des menées lourdes de fes Miffionnaires contre les

Decrets apoftoliques , ôc des aêlcs éclatans de leur révolte

contre le St. Siège. Les préventions ont-elles pu l’aveugler

au point de lui faire penfer que tant de Prêtres & de Reli-

* gieux de tous les Ordres
,
qui ont vécu en différens tems &

en différens lieux •fe foient néanmoins concertés, pour char-

ger fauffement & fans raifon les jéfuites des mêmes imputa-

tions , & d’imputations auffi graves ? Cela n’eft pas croyable. »

En tout cas , il auroit dû revenir d’une prévention auffi dc-

raifonnable
,
quand il a vû que la Congrégation & le Pape,

après^voir pris tant de précautions pour avoir des informa-

tions sûres, en jugeoient tout autrement. On peut lire dans

notre Sommaire
(
N'^. i y. lett. B. A'°. 32. 47. 81. 206 6*

167. )
une partie des admonitions qui lui furent faites fuc-

ceffivement , on verra qu’elles auroient fuffi pour inflruire le

P. Général du détail qu’il fciplaint qu’on lui a caché : & que
c’ed lui qui , à deffein , en diffimule la plus grande partie

réduit les aceufations aux faits les moins graves , & les plus

fufceptibles d’une interprétation favorable, pour pouvoir en
conclure qu’on ne rend fes Religieux coupables ,

qu’en fon-

dant leurs intentions , & leur en attribuant gratuitement de
mauvaifes.

Mais le P. Général a-t-il oublié que
, pour fe difculper

lui-même fur des reproches, peut-être trop bien fondés , ’il

a été obligé d’avouer cpje fes Religieux avoient rélifté à fes

propres ordres : que Innocent XI de fainr* Mémoire , dé-

clara ,
« après un férieux examen & un mûr confeil

,
qu’il

» avoit reconnu les artifices de ces Pères
j
que la connoif-

» fance exaéle qu’il avoit prife de leur conduite fcandaleufe,

» demandoient qu’il leur fît fentir tout le poids de fon au-

» torité , & qu’il leur fît fubir les châtimens les plus rigou-
• reux c. f ( Somm. 4. )
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n. Mais parcourons en peu de mots ccs acics d'oppofitîon
Lîs Jéiuites donc les Pères ont été accufés

,
& voyons s’ils font aufli peu

l'« P^er&''à
niulcipliés & aufli légers qu’on veut le faire entendre. On fe

leurs Vicaires fouvienc de Ce quc nous avons dit dans la première partie
'Apoftolicjues. jg gjs réflexions touchant le Decret que le P. Martini fur-

prfe à Alexandre VII fur le faux expofé qu’il lui avoir fait.

Heureufement le Pape s’en méfiant fans doute, y déclaroic

qu’il ne permettoit les Rites que dans la fuppolicion que ce .

qu’on lui avoit expofé fût véritable. Juxta en quee fuperius

propojîta funt : (
Ibii. N°, 3. ) ce qui laiflftc aux autres Mif-

fionnaires la liberté de s’oppoferà l’exécution de ce Decret,
* d’en appcllcr au Pape mieux informé , & de lui faire con-

noître les infidélités du Mémoire fur lequel ce Jéfuite l’avoit

obtenu. Leurs plaintes déterminèrent le St. Père à envoyer

fur les lieux des Vicaires Apofloliques avec toute l’aiftorité

néceflaire pour conftacer la nature des Rites & le véritable

état des chofes. Les Jéfuites
,
pour empêcher ces éclaircifle-

mens , ne voulurent point reconnoître ces Vicaires , & s’op-

poferent à tout exercice de leur Jurifdiûion. Cinq Papes

confécutifs , Alexandre VIII , Clément IX , Clément X

,

Innocent XI , ôc Innocent XII , informés fucceflivement de

cette rébellion perfévérante , envoyèrent les ordres les plus

rigoureux aux Pères , de fe foumettre à ccs Vicaires
;
& tous

ces ordres ne purent vaincre leur réfiftance. Ils portèrent

leur mépris jufqu’à jetter dans la boue la Bulle de Cléme nt X

,

lorlqu’cllc leur fut fignifiée par l’Evêque de Bérite.
( Ibid.

N°. 206. lett. A ^ B.) Ils firent plus, ils entreprirent de
foulevçr tous les Chrétiens de l’Empire contre ces Vicaires

,

par des Lettres circulaires qu’ils répandirent de toutes parts,

pleines d’inveûites & de calomnies contre ces Prélats
, &

où ils leur conteftoient toute cfpèce d’autorité. ( Ibid. N^.,
6. lett. B. N°. ly. lett. A. N°. 20 &* 23. lett. B. ) Les ex-

cès furent portés fi loin, que cette Eglife naiflante en fut

prefque renverfée
;
elle le fent encore du trouble & de l’é-

branlement qu’elle en reçut. Le St, Siège ne put plus diflîmu-

1er CCS excès ; il fe vit obligé d’employer les derniers moyens
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pour les réprimer : nous en avons donné le détail dans la

première partie de ces réflexions : que de preuves n’en trou-

Veroit-on pas encore dans lef archives de la Propagande !

Malgré tous ces efforts 6c toutes ces manœuvres , les Vi-
caires apoftoliques fçurent maintenir leur autorité. Celui de

la Province de P'okien , M. Maigrot, Evêque de Conon ,

cet homme vraiment apoftolique ,
travailla avec un zèle in-

fatigable à remplir la commiffion dont le St. Siège l’avoit

chargé. Etant parvenu à entendre parfaitement la Langue
chinoife , il s’appliqua à connoître la nature des Rites du
Pays. Cette connoiflance le convainquit que plufieurs étoienc

elTentiellement idolâtres & fuperflitieux : Dès- lors nul dan-

ger ne put l’arrêter ; il publia en , une Ordonnance qui

prohiboit aux Chrétiens la pratique de ces Rites. Que de
vexations ne lui attira pas cet aêle de vigueur , de la part des

RR. Pères ! Après avoir attaqué fon Ordonnance par les

Ecrits les plus injurieux , ils oferent la dénoncer à Inno-
cent XII. Les vives inflances qu’ils firent auprès de ce Pon-
tife pour en obtenir la condamnation , le décidèrent à pren-

dre une exaêle connoiflance de l’affaire. Il fit faire de nou-

velles informations fur les lieux y qui n’ayant p.û être finies

avant fa mort , furent continuées fous fon Succeffeur Clé-
ment XI , avec les mêmes foins & la même exaûitude. Ce
n’étoit pas là le compte des Jéfuites j ils fçavoient bien que
l’examen ne pouvoit que tourner contre eux ; ils vouloknc
que l’on jugeât fur leurs feuls expofés.

Dans cette vûe, ils préfenterent un Mémoire au Roi de III.

Portucal y dans lequel ils expofoient que l’affaire des Rites

avoit ete décidée par le St. oiegCy lorlquc Alexandre VII de Ponugai

avoir donné fes réponfes aux queflions propofées par le Père **“

Martini
; (

Somm. N°. 3. ) que cette caufe finie n’étoit remife

en délibération qu’à la demande de quelques MifTionnaires
’

très-ignorans dans la Langue y les ufages & les affaires de la

Chine y & ennemis des Millionnaires Portugais ( car on eft

ennemi des Jéfuites , dès qu’on fe déclare contre leurs er-

reurs : ) Mais que ce feroit compromettre le St, Siège , &
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donner un prétexte de refufer déformais l’obéiflance à tous

fes Jugemens
,
que de foumettre à un nouvel examen une ma-

tière fur laquelle il avoir déjà prononcé : Que les Hérétiques

& les Intîdcles même ne feroient plus aucun cas de fes Dé-
cifions , dès qu’ils feroient auiorifés par un exemple

, à dire

que Rome elle-même convient que fes Decrets font fujets à

revifion & à être révoques. Les Jéfuites , en bazardant ces

miférables fophifmcs , fc Battoient fans doute qu'on ne fe-

roit pas attention qu'ils avoient les premiers expofé le Saint

Siège à ces inconvéniens , en induifant Alexandre VII
,
par

les quellions de leur P. Martini , à revenir à l’examen & au
jugement fur une caufe déjà jugée par Innocent X : & que
d'ailleurs Alexandre VII n’avoit pas décidé fur l’affaire des

Rites abfoliiment & en elle-même , mais uniquement fur les

quellions de Martini , fans examiner ii dans le fait ce qu'il

propofoit
, étoit ou n’étoit pas ce qui fe pratiquoit à la Chine ;

Juxta ea qux fuperiùs propojîta funt.

Leur Mémoire eut néanmoins le fuccès qu’ils en atten-

doient : le Roi Très-Fidèle voulut bien écrire au Cardinal

Cafanatte d’illuftre Mémoire , une Lettre en date du 3 1 Août

y dans, laquelle il fait valoir de fon mieux les pitoya-

bles moyens de ces Pères, {f^qye^ cette Lettre, dans notre

Somm, N°. 2jo ,
6* dans la Recueil des Pièces des Jéfuites y

6* de Mejfieurs des Miffions Etrangères imprimé en 1700. )

Il accompagna cette Lettre d’un Mémoire
, où l’on appuyoic

principalement fur ce que les Hérétiques alloient tous de-r

mander la révifion des Jugemens qui les ont condamnés
, d

le Pape s’avifoit de vouloir examiner encore l’affaire des Ri-
tes y après la Décifion que fon prédéceffeur en avoir pronon-

cée. M. Conti, alors Nonce à cette Cour, & depuis Pape fou|

le nom d’innocent XIII , écrivit de fon côté , pour recom-
mander que l’on fît la plus grande attention à la Lettre 6c

au Mémoire de Sa Majeflé.
(

ce Mémoire , Sommaire

Des recommandations aufll puiffantes que celles du Mo-
narque & du Nonce , firent cfpérer aux Jéfuites que l’affaire

dc$



f^irr hs yîjfalresdes Jéfuîtcs avec le S. Sicge , Liv. IV. 4<j j
tics Rites ne leroit plus remilc fur le tapis , & que l’Ordon-

nance de M. Maigrot l'croic improuvéc ; nioâs la réponfe ferme

du Cardinal de Cafanatte , où les lophifines des Peres ctoienc

iolidemcnc réfutés , leur Ht bientôt perdre cette clpérance.

( Sommaire 230. )

Toujours féconds en rcITources , ils fe tournèrent d’un IV.

autre côté. Jufqu’alors ils avoient reconnu le danger de don-

ncr à l'Empereur connoiffancc des difputes qui partagcoicnr l'Empereur dë

les MifTionnaires : la nécdlité de leurs affaires , & les bontés

de ce Prince pour eux, les déterminèrent à franchir le pac.

En 1700 ils lui préfenterent desqueftions fur les Rites chi-

nois , comme leur ayant été propolées par les Sçavans de
l'Europe, avec les réponfes qu’ils y avoient faites , favorables

à la pratique de ces Rites, & le prietent de déclarer
, feule-

ment de vive voix , s’il jugeoit ces réponfes conformes à l’ef-

prit des loix , & des ufages de fon Empire. Sa Majefté ne"

manqua pas de les approuver : & fur le champ 1rs Pères

mirent par écrit ce prétendu oracle de vive voix , auquel ils

donnèrent la tournure & l’étendue qu’ils jugèrent à propos.

Bientôt après ils publièrent en chinois, en tartare & en latin,

ces queftions & les réponfes qu’ils avoient faites avec l’appro-

batiorfde l’Empereur, & métamorphoferenteet Ecrit en Dé-
claration ou Edit impérial & irrévocable, dont il n’étoit per-

mis à perfonne de s’écarter. Ils fe firent autorifer à contrain-

dre tous les MifTionnaires à s’y conformer ; ils en prirent la

defenfe contre ceux qui vouloient le combattre ou î’improu-

ver ; ils foutinrent qu’il devoir l’emporter fur tous les De-
crets que Rome avoir donné ou pourroit donner à l’avenir ,

fous prétexte que le Chef de la Nation chinoife devoir mieux

connoître la nature des ufages & des cérémonies du Pays

,

que tous les Européens qui pouvoient y venir , ^ qui feuls

pouvoient en inflruire le Pape. Nous avons détaillé toute

cette manœuvre dans la troifième partie de ces réflexions ,

ainfi que les ravages & les perfécutions dont elle fut la four-

ce. M. le Cardinal de Tournon en fit dans la fuite le tableau

Je plus touchant dans fa Relation. ( Somm. N°. 133. ) Ils

Tome y, O O O
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ne doutèrent pas que cct tdit parvenu à Rome par leurs foins,

avec raflurance que l’Empereur étoit bien rcfolu d’en main-

tenir l’exécution dé toute fon autorité , n’ôtât toute envie au

Pape de revenir fur cette affaire. Cependant en 1704 Clé-

ment XI donna un Decret qui confirmoit l’Ordonnance de

M. Maigrot , & un fécond en 1710 , après un nouvel

examen
,
qui prohiboit dircûement les Rites chinois.

(
itom-

maiie A'"’ 30 & 3 1. )

Il cft évident que cette funefte Déclaration fut l’ouvrage

des Jéfuites
,
& non celui de l’Empereur, qui fort indiffé-

rent pour ces difputcs , n’y mit du Tien que quelques paroles ^
d’approbation qui avoient été follicitées , & que la complai-

lance lui arracha. Cette malheureufe produétion
,
qui a caufe

des maux capables d’arracher des larmes de fang , la Société

la regarda toujours comme fon chef - d’œuvre , comme fon

enfant chéri
:
que de rufes

,
que d’artifices n’a-t-elle pas em-

ployé pour la foutenir !

M. de Tournon efl envoyé auprès de l’Empereur
,
avec

la qualité de Légat Apoftolique : à peine eft - il arrivé en

Chine
,
que les Pères , fans lui donner le tems de prendre

aucune connoiffance des affaires , s’efforcent de lui perfuader

par les difeours les plus féduifrns
,
qu’il n’a d’autre mofen de

réuilir dans fa Légation
,
que celui d’adhérer à la Déclara-

tion , & de n’entrer en conférence avec Sa Majefté
,
que pour

lui faire part de cette adhéfion , fans lui dire un mot des De-
crets de Rome qui paroiffent la cenfurer. C’eft la Lettre apo-

logétique des Jéfuites de Pékin qui nous l'apprend. Le Lé-
gat apperçoit les conféqucnces d’un pareil engagement , 6c.

refufe de le contraûer : ils déterminent l’Empereur à lui par-

ler le premier de fa Déclaration dans l’audience qu’il lui

donne le 3 Janvier 1 706,& à le preffer d’y adhérer. Le Légat
• s’en exeufe modeflcment , mais avec fermeté : les Pères revien-

nent à la charge
, cmploycnc les menaces

;
mais il cfl iné-

branlable : ils le traduifent comme l’ennemi déclaré des ufa-

ges & cérémonies du Pays , dans le deffein de lui attirer des

perfécutions cruelles. {Sommaire 104. ni. 120. 134.
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SurlesAJfairesiles JéfuhesavecleS.Siége, Liv.îV. 4^7
I4J. ) Il faut lire dans la Relation les gémilTcmens & l’ex-

preiFion touchante de la douleur que lui caulerent ces in-

dignes artifices des Jéfuites.
{
Ibid. N°. 134. )

M. TEvèque de Conon cil mandé à la Cour
; c’eft pour

l’obliger d’entrer en controverfe avec l’Empereur
, dans l’cf-

pcrance que le relptû ne lui permettra pas de contredire Sa
Alajefté julqu’au bout , & qu’Elle finira par exiger de lui

qu il le foumette à fa Déclaration. Ce lage Prélat n évite tous

ces pièges qu’en lailTant croire qu’il elt très-ignorant dans

la Langue & les affaires chinoifes. Les Jéluites publient auffi-

tôt à Rome & dans tout le monde Chrétien cette prétendue

ignorance du Prélat
,
pour faire tomber dans le mépris & fa

perfonne & fon Ordonnance contre les Rites , comme ayant

prononcé fur une matière qu’il n’entendoit point. La foumif-

lîon à cette fatale Déclaration efl exigée de tous les Miffion-

naires de la Propagande : & leur refus leur attire l’exil , le

bannilTement & toutes fortes de difgraces.
( On voit a fiez que

nous ne faifons ici que parcourir rapidement les faits que

nous avons traité ailleurs avec une jufte étendue.
)
M. Mez-

zabarba efl envoyé dix ou douze ans après M. de'Tournon,

en la même qualité de Légat
,
pour faire exécuter la Bulle

Ex illâ die

,

qui ell la condamnation la plus expreffe & la

plus folemnelle de cette funefte Déclaration-, & les Jéfuites

ofent encore entreprendre d’engager ce Patriarche à y ad-

hérer. Ils ne la lui propofent pas ouvertement
,
à la vérité

,

*eût été vouloir échouer ; au contraire , le P. Laurcati va

jufqu’à lui préfenter un a£le affermenté de fa parfaite obéif-

fance à’ la Conftitution qu’il vient faire exécuter : mais quand

il croit avoir gagné fa confiance par cette preuve fimulée .

de fa foumiffion & de fon zèle , alors il lui propofe
, comme

le feul moyen de réuflir dans fa L^ation , de condamner
indéfiniment la conduite de M. de Tournon ; afin que cette

improbation générale comprenne non - feulement l’Ordon-

nance de ce Cardinal contre les Rites , mais encore, le refus

confiant qu’il avoir fait d’adhérer à la Déclaration ; & qu’en

improuvant ce refus fans le fçavoir , il fe trouve engagé à

O O O ij
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* iüutcnir le Decret Impérial. Le Prélat
, loin de condamner -

la conduite de l'on Prcdéccfleur , en prend hautement la dc-

fenfe ,
comme ayant été approuvée dans tous les points par

le Souverain Pontife. Laureati irrité de n’avoir pù furpren-

dre le Légat ,
ne craint pas d’avouer qu’il s’eft parjuré pour

y réulFir
,

puiiqu’il rétraéle aulfi-tôt la Déclaration cju’il lui

avoit donnée de fon ob'.dlTancé , en lui prél'cntant un Mé-
moire ,

au nom de tous les Jéfuites de Pékin , où font expo- •

lécs les raifons qui les empêchent de fe foumettre à la Bulle

Ex illâ die. Ils étoient tous également de concert avec Lau-

reati dans le p^rtidc confeil qu’il avoit donne au Patriarche

de délavouer la conduite du Cardinal de Tournon ; & c’eft

ce qu'ils ont ofé enfuite appcller dans leur Lettre apologéti-

que ,
avoir donné au Légat un conleil utile ôc même néccl-

laire pour réulfir dans fa Légation.

V. La fermeté des Légats, inaccelfible aux fophifmes , aux
l'i pcrfécu- fn’xilicés & à toutes les menaces de ces Peres, leur fit - elle

Tu Saint enfin lâcher pril'e, & abandonner l’extravagante entreprife

s & les de faire adopter par ces Prélats.& par tous les Millionnaires

^u"sTrée
Décifion d’un Empereur Payen en matière de Religion ,

Cou ’regatioD. contradidoirc aux Dédiions du St. Siège ? Non j loin d’ou-

vrir enfin les yeux , cette fermeté hérokjue ne fit que les ir-

riter davantage : ils fe porteront à exécuter les menaces qu’ils

avoient miles en avant. Pour ébranler M. de Tournon, ils

commenceront par faire exiler en divers lieux éloignés pîu-

licurs Miffionnaires de la Propagande. Ils firent enfuite ar^

rêter & mettre dans les fers plulicurs de ceux qui étoient at-

tachés à fa perfonne. Les fouffrances de ces innocentes'vic-

times le pénétrèrent de douleur , mais ne purent l’abattre :

* on lui propofa encore de demander lui - même à l’Empereur

qu’il voulût bien lui donner fa Déclaration comme defirant

y fouferire ;
& il rejetta cette propofition avec horreur. Ce

dernier refus anima les Pères d’une fureur infenfée , ils ne

rerpefterent plus la perfonne du Légat. Conduit de Pékin à

Macao j il y fut livré à des Magillrats que le crédit des Pères

à la Cour rendoit fournis à leurs ordres, & prêts à commettre
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toute lorte d iniquités pour lervir leurs pa(nons.*( Sommaire

A'°. 3 1. )
Là enfermé dans une étroite prilon

,
qui pourroic

décrire tout ce qu’il eut à iouffrir f 11 fuflit de dire qu’il man-

qua de toutes les choies ncccflaires à la vie , & que conlumé

par la faim & par la misère, il mourut enfin d’un lupplice

d’autant plus douloureux qu’il fut plus lent. Tout le Monde
chrétien a été inrtruit de cette barbarie , A: en a frémi d’hor-

reur. On peut en voir quelque détail dans plulicurs des piè- *

CCS juftificatives qui compolçnt notre Sommaire, notamment
dans la Lettre de ce Cardinal martyr à la Congrégation de

la Propagande
,
dans la Relation qu’il y envoya en même

tems ,
dans une Lettre du P. Mourao à Don Dieguc de

Pinho Texeira , datée du 7 Septembre 1708. ( Sommaire
A’o. 135.) ;

dans la déclaration que Don Diegue fit afficher

à Macao
,

la veille de l'on départ pour l’Europe
, ( Ibidem

A''’. 156.) où il demande pardon à Dieu de tout ce qu’il

avoit fait iouffrir à ce Cardinal & aux Millionnaires
; & où

il déclare que s’il s’efl porté à des excès fi contraires aux ma-
ximes du Chriflianifme , c’efl qu’il avoir été féduit par l’avis

& le confcil de perfonnes qui par leur caraélcrc facré , leur

fdence & leur état , lui avoient paru former une autorité ca-

pable de mettre la confcicnce en sûreté. Il ne nomme pas

les Jéfuites, mais qui pourroit les méconnoître à ces traits

& à de pareilles Décifions ? Tous les autres Miffionnaircs •

éroient fournis au St. Siège , le P. Mourao attefto qu’ils com-
patiffoient. au malheur du Légat. ( Ibid. N°. 135. )
M. de Mezzabarba éprouva les mêmes traitemens de la V I.

part de ces Pères , & ne leur épargna que par la fuite , le
^fe^'

crime de le faire périr dans les memes tourmens. A peine trouve expofô

étoit-il arrivé à la Chine
,
qu’ils lui firent connoùrc ce qu’ils

lui préparoient
,

s’il ne fe rendoit à leurs délits. Le P. Fou- que M.'°dc

quet
,
qui en revenoit par ordre de fon Général

,
parce qu’il Tournon.

n’avoit pas voulu entrer dans le complot de la. Société conr-

tre les Decrets apoftoliques, rencontra ce Prélat à Patoulin;

& il ne leur fut pas permis de s’aboucher. {^Voye\ fon Jour-

nal , Somm. A'o.
1 37. ) Ce Père avoua la défenfe qu’il en
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avoir eue, dans fes réponCes à l’interrogatoire que lui firent

lubir les Cardinaux Sacripanti, Fabroni & Scotti.
( Ibidem.

N^. 138. ) Le Père Acofla avoir cru devoir faire au Légat
une réception proportionnée à fa Dignité , lorfqu’il avoir

paflc à Nam-Sciam : les Jéfuites de Pékin lui en firent les

reproches les plus amers. Arrive à Pékin, ils lui firent pren-

dre logement chez eux pour être maîtres de fa perlonne
;

mais quel logement ! la chambre du plus jeune d’entr’eux ,

encore en détacherent-ils la garde-robe. Ils ne daignèrent

pas s’incliner, lors de Ion arrivée
,
pour lui demander la

bcnédiâion. Ils n’alloient guères le voir qu’avec les Manda-
rins , ne le faluoient , en entrant & en fortant, que par ma-
nière d'acquit , & ne le nommoient jamais par les noms de
fa Dignité. S’il leur montroit les préfens que l’Empereur lui

avoir faits , en marquant combien il en étoit flatté , ils les

comparoient aulTi-tôt avec ceux qu’en avoient reçus de fim-

ples Jéfuites, & qui étoient plus précieux. Ils s'abftenoicnt

à fon égard des plus légères civilités
,
tandis qu’ils les prodi-

guoient envers les Laïques. (Somm. N°, 241. 242. 243. )

Ils voulurent le rendre inabordable aux anciens MifTîonnaires

de la Propagande
;
voyant qu’ils ne pouvoient y réullir par

eux-mêmes ,
ils interpoferent l’autorité de l’Empereur. Ils fi-

rent entendre à S. M. que ces Millîonnaires
,
& fur-tout MM.

Ripa fit Pedrini ne chercheroient qu’à répandre dans l’elprit

du Légat des idées de trouble & de divifion ; & fous ce pré-

texte ils obtinrent de Sa Majefté qu’Elle leur défendît tout

entretien avec lui. ( Somm. N°. 2396* 240. lett. /I.
) Deux

motifs les portoient à en agir ainfi. Ils vouloient mettre le

Légat dans l’impuiflânce de prendre les connoiffances nécef-

faires pour réulfir dans fa Légation , & faire accroire aux

Chinois ,
chrétiens & infidèles

,
qu’il n’avoit rien qui i’élc-

vâc au - deffus des Millionnaires : ils efpéroient que par ce

moyen , on ne feroit ni fupris ni feandalifé de les voir eux-

mêmes lui réfifter, & qu’on ne fe croiroit pas obligé de l’en

croire & lui obéir plutôt qu’à eux. Ils avoient même fait

entendre à l’Empereur & à fes Sujets
,
que les Jéfuites étoient
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bien lupérieuts aux autres Millionnaires & à cous ceux qui

écuicnc envoyés par le Pape , puifqu’ils étoient de la Com-
pagnie de Jelus - Chrift même , & que les autres n’écoienc

que de l’Ordre de St. Pierre, ou de quelqu’autre Saint d’un

rang inférieur. Pour mieux inculquer cette idée dans l’elpric

des Chinois , ils aflfedoient devant eux des airs de fupério-

rité fur le Légat lui-même. Nous avons vû que le P. Fan ,

fçachanc que M. de Mezzabarba ne le connoiiToit pas pour

Jéfuice , ofa , dans plufieurs alTemblées prendre la place au-

delfus de lui. Ils allèrent plus loin , les PP. Mourao , Sua-

rez & Mailla fe portèrent jufqu’à lui dire en face des inju-

res grolTières
; & pour le mortifier plus fcnfiblement , ils lui

parlèrent avec le plus grand mépris du Pape même & de

la Conftitution Ex illâ die. ( Somm. 168. )

Mais tous ces excès, augmentés graduellement , n’ayant pu v 1 1.

arracher du Légat ce qu’ils defiroient , de ne point ordonner

l’exécution de cette Bulle
,
quoique ce fût - là le principal fuites contre le

objet de fa Légation , ils rélblurcnt enfin d’en venir aux Ltet &. les

dernières extrémités. Ils lurprirent des ordres à l’Empereur

pour le tenir prifonnier dans fa propre maifon ,
& l’inveftir

de gardes
,
afin qu’il ne pût avoir aucune communication

au-dchors : ( Somm. N°. 7
&* 8. )

& le P. Cefati nous ap-

prend ( Ibid. N°. 102.
)
qu’ils ne ceflbient d’applaudir à Sa

Majefté de ce qu’Elle le tenoit ainli reflerre , & de l’exhor-

ter à redoubler de précautions pour contenir ce Prélat
,
qu’ils

lui repréfentoient comme un homme très - dangereux. En
jectant tous ces foupçons dans l'elprit du Prince , ils vou-
loicnt le difpofer à iuivre l’avis qu’ils étoient réfolus de lui

donner , de faire enfermer le Légat dans une étroite prifon,

où ils fe propofoient de le faire mourir , comme le Cardinal

de Tournon , de faim & de misère. Heureufement cet abo-

minable projet tranfpira ; les Miffionnaires de la Propagande
trouvèrent moyen d’en inftruire le Légat , & le prefferent

infiamment de prévenir ce malheur , en s’éloignant prompte-
ment de la Chine. M. de Mezzabarba parut peu fenfible aux
maux perfonnels dont il étoit menacé

i
mais les fuites funcAes
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qu’ils auroîent eups pour la Miflion & pour tous les Miflîon-

naircs fournis aux Decrets du St. Siège , & attachés à fa per-

lonnc y le déterminèrent à pai tir pour les éviter.

La haine des Pères fut-elle enfin afibuvie par la mort du
premier Légat & le départ du fécond ? Non : il fallut encore

3
u'ils déchirafienc par toute forre de calomnies la réputation

0 ces deux Prélats , & à la Chine & dans toute l’Éurope :

ils s’y portèrent avec d'autant moins de ménagement
,
qu’en

même tems qu’ils fatisfaifoient leur reflentiment
,

ils fe flat-

toient de fe décharger aux yeux des hommes du crime de

leur avoir attiré toutes ces perfécutions. A en croire leurs

propos & leurs Ecrits, la prévention , la paflion, la violence

avoient été les principes de toute la conduite des Légats
, &

ils avoient commis les plus grandes imprudences. Ils igno-

roient la Langue
,
les ufages , les affaires de la Chine , & ils

rejettoient tous les fages confeils qu’on vouloit bien leur

donner. Mais quels étoient ces confeils ? de ne rien changer

dans la pratique du P. Ricci, qui étoit établie , & de fufpen-

dro toute exécution des Decrets apofloliques qui l’avoient

condamnée ? Les Pères n’ont pas pris garde qu’ils l’avoicnt

avoué eux-mêmes dans les divers Mémoires qu’ils ont pré-

fentés au St. Siège : or loin que leur fermeté â rejetter ces

confeils fût digne de blâme , elle a fait le fujet des éloges

dont le Souverain Pontife combla le Cardinal de Tournon,
foit dans fon Bref du 1 1 Mars 171 1 ,

foit dans le difeours

3
u’il fit en plein Confiftoire, lorfqu’i! eut appris la nouvelle,

e fa mort. {Somm. 27 6* 29, ) ,

Si les Légats , envoyés pour faire exécuter les Dccifions

du St. Siège ) furent ainfi traités pour n’avoir pas voulu fe

joindre aux jefuites contre ces Décifions
,
que n’eurent pas

à fouffrir les Vicaires Apofloliques & les fimples Miffionnai-

res ! Nous avons vû le St. Evêque de Conon , traduit aux
yeux de l’Empereur comme l’ennemi de tous les ufages de
la Chine, au fujet de fon excellent livre fur la fainteté de la

Religion chrétienne, & comme un Tiuo , c’eft-à-dire , un
homme perdu & capable de tout. Nous l’avons vû forcé

d’entrer
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d’entrer en dilpute avec l’Empereur fur les Rites prohibés,

& de fubir examen fur b Langue chinoife
;
donné en déri-

iion à la face de toute l’Europe
, comme ne fçaehant pas un

mot d’une Langue en laquelle il s’étoit mêlé d’écrire. Nous
l’avons vu mocqué , bafoué de toute la Cour de Pékin,
obligé de fe retirer dans le fond d’une Province , où il fut

fans cefle en butte aux vexations & à la perfécution.

Aucun des MilTionnaires fournis au St. Siège n’échappa à

leur vengeance. Pour les rendre l’objet du mépris des Peu-
ples , les Pères les firent paffer pour un vil amas de toutes

les Nations de l’Europe
;
pour des hommes dont toute la

feience étoit la chicane ôc l’art de fufeiter des procès
; pour

des efprits inquiets
,
qui ne fe plaifoient que dans le trouble ,

& qui avoieni fabriqué la Bulle Ex illâ die , non par zèle

pour la pureté de la Religion , mais pour remplir la Chine
de divifions & de difputes interminables

;
pour des détrac-

teurs de profelfion
,
qui de retour en Europe, & même dans

les Lettres qu’ils écriroient, n’étoient occupés qu’à décrier

les jefuites, les Chinois, leurs ufages & leurs cérémonies.

(Somm. N'", 15. 21.23, 8. ) Quand les Pères

les eurent rendus méprifables & odieux par la calomnie , ils

crurent pouvoir, fans rien craindre , en venir aux voyes'de

fait. Ils en firent enfermer chez eux
,
qui effuyerent la plus

dure captivité fans aucun adoucilTcment. Les uns furent exi-

les , les autres bannis de l’Empire. MM. Ripa & Pedrini

s’étant montré plus hautement pour l’exécution «des Decrets,

furent aulli pourfuivis avec plus de fureur. D’abord ils fu-

rent déférés à l’Empereur comme des impofteurs , en ce qu’ils

s’étoient annoncés comme envoyés par le Pape ; ce que les

Pères prétendoient être abfolument faux : & il leur en auroit

coûté la tête , fi M. de Mezzabarba , interrogé fur ce fait par

un Mandarin de la part de Sa Majefté , n’eût été en état de
foutenir & de prouver la Million donnée par le Souverain

Pontife à ces deux Millionnaires, ainfi que la réalité de la

Conllitution Ex illâ die. Outre le détail de ces perfécutions,

<jue l’on a vû éparfes dans ces réflexions , on peut le lire en-

Tome y, I* P P
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core dans la Lettre du Père Céru au Cardinal Préfet de la

Propagande , datée du 23 Décembre 1712 |
dans notre Som-

maire, N°. 14J , 246. lett. A & B. 248 , & dans le Journal

du Légat au dix-l'eptième jour de Décembre 1720. Les dif-

cuflions où nous fommes entrés fur les excès commis contre

M. Pedrini , nous difpenfent d’en parler ici : on fe fou-

vient que M. Ripa n’évita de pareils craicemens qu’en fignanc

le Journal des Mandarins , avec les précautions néanmoins

néceffaires pour que les Jéfuites n’en pulTent tirer les avan-
tages qu’ils fe propofoient.

L’orgueil
,
quand il fe croit offenfé, ne connoît point de

bornes , rien n’ell plus facré pour lui. Le Souverain Pontife

avoir condamné l’opinion des Jéfuites fur les Rites chinois ,

malgré tous les reflbrts qu’ils avoient Fait jouer pour l'en

empêcher : au lieu de fe foumettre , ils oferent s’élever contre

lui & fes Décifions par les propos les plus outrageans , par

les marques du mépris le plus infolent
,
par raviliffement de

fa dignité & de fon autorité
,
qu’ils infpirerent aux Chinois

chrétiens & idolâtres
,
par les ridicules qu’ils jetterent fur les

deux Légations , & fur la dignité patrmrchaie dont les Lé-

gats étoient revêtus
;
par les difeours qu’ils firent aux Peu-

ples pour les détourner de l’obéilTance aux Decrets & à la

Conftitution. ( Somm. N'^. 102, htt. M. )
Ces difeours n’en auroient pas impofé aux Miflionnaircs

de la Propagande ni à leurs Néophites
; & les Pères vou-

loient exciter' un foulevement général contre ies Décifions

du St. Siège , ou au moins mettre ceux qui les refpcéloienr

,

dans l’impuifiance de les obferver. Ils fe portèrent donc en-
core à oppofer

,
pour cet effet , autorité à autorité , Déci-

dons à Décifions ; l'autorité & les Décifions de l’Empereur

[ Payen ] à l’autorité & aux Décifions du Souverain Pontife.

Ils prévoyoient bien que des Chrétiens ne balancCToient pas

fur la préférence : mais ils efperôient que la force & les

châtimens les contieiKlroicnt , & qu’ils feroient chaffer les

plus intrépides. En conféquerKe de ce plan , combien d’E-
dits , de Déclarations

, de Mandats ( qu’ils dreffoient eux-
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memes) ne firent-ils pas adopter & publier par l’Empereur,

dont ils furent chargés de maintenir l’exccucion ? Combien
de mandats 8c d’ordres particuliers , de vive voix 8c par

écrit, ne firent-ils pas donner par les Mandarins
, qui leur

croient entièrement dévoués? Nous avons vu la fuperche-

rie par laquelle ils induifirent ce Prince à adopter la trop

fameufe Déclaration de 1700 qu’ils avoient dreffée , & qu’ils

ont voulu faire paffer pour un oracle , fur lequel le Pape
même devoir régler fa croyance & fes Décifions, & auquel

ils entreprirent de contraindre tous les Miffionnaires de fc

foumettre. Nous avons vu les maux & les vexations qu'ils

cauferent par le funelle Piao qu’ils avoient imaginé
, fans

lequel perfonne ne pouvoir plus prêcher la Religion chré-

tienne , & que l’on ne pouvoir obtenir qu’en promettant de
corrompre la fainteté de cette Religion par le mélange de
cérémonies idolâtres & fuperflitieules. Nous avons vû que
l’Empereur, très indifférent par lui-même pour l'obfervation

•des Rites prohibés , comme n’étant pas de l’inflitution de
Confucius , mais des innovations de quelques Etrangers ,

avoit accordé aux deux Légats
,
que les Chrétiens chinois

ne fuffent pas tenus d’obferver ces Rites ; mais que les Jé-

fuites employèrent la rufe, le menfonge , la calomnie &*tout

l’afcendant qu’ils avoient fur l’efprit de ce Prince , pour l’en-

gager à révoquer au(Ii-tôt cette permiflion : Que pour qu’il

ne reliât aucun veflige des biens qu’auroit opéré , fans leurs

manœuvres , la Légation de M. de Mezzabarba , ils en firent

drelTer
,
par ordre de l’Empereur , un faux Journal

;
que ,

contre l’intention de ce Prince, ils y ajoutèrent un Formu-
laire que les Miffionnaires furent contraints de ligner

,
pour

attefter
,
contre la vérité , les faits expofés dans ce Journal :

que la fermeté de M. Pedrini à refufer fa fignature au For-

mulaire improuvé par l’Empereur , fut la vraye caufe qui

porta les Pères à lui attirer les humiliations
,
les baflonades ,

les prifons , les chaînes , 8c tous ces autres mauvais traitc-

mens fous lefquels il manqua de fuccomber : Qu’enfin le Père

Stumph avoue nettement, que ce fut à leur follicttation
,
que

Pppij
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l’Empereur publia
,
par la bouche des Mandarins

, fon De-
cret du 5 Décembre 1720, quiordonnoit d’obferver la pra-

tique fixée par le P. Ricci par rapport aux Rites prohibés.

Qui pourroit fpccifier toutes les défenfes & tous les ordres

particuliers qu’ils lurprirent à cet Empereur ou à les Man-
darins ,

foit de vive voix > foit par écrit : la lifle feule for-

meroit un volume : rappelions feulement quelques - ens de

ceux que nous avons détailles. Ordre qui reftraignoit le pou-

voir donné par le Pape à les Légats
,
en leur défendant de

faire aucune vifitc apoftolique dans les Maifons ni dans les

Elglilcs des Jéfuites. Ordre qui révoqua la permifiion qu’a-

Vüient eue M. de Tournon 8c. enfuite M. de Mezzabaiba

d’acheter dans la Ville de Pékin une mailbn où pulTcnt lo-

ger les Miifionnaires de la Propagande. Ordre en vertu du-

quel fut arrêté 6c emprifonné le fieur Appiani, comme cou-

pable d’avoir excité une fédition. Ordres multipliés qui ren-

dirent pendant fi long-tems les bons Pères maîtres de la per-

fonne du fieur Pedrini
,
pour lui ôter toute liberté d informer»

la Congrégation de leurs forfaits. Ordre d'arrêter le P. Caf-

torano , Grarid Vicaire de M. l’Evêque de Pékin
, parce

qu’il étoit venu dans cette Capitale pour y faire publier la

Confticution Ex illâ die. Ordre pour dépêcher un Mandarin
au-devant du P. Provana revenant de Rome, fous prétexte

de faire venir.ee Père droit à Pékin, mais dans le vrai, pour
concerter l’exécrable aceufation contre le Pape

, d’avoir avan-

cé, par des ordres fecrets, la mort de ce Jéfuite , dont les

infirmités avoient bien fait prévoir qu’il ne pafferoit pas
.
la

mer. Ordre, qui, fous le plus faux prétexte, fit arrêter le

P. Céru à la porte du Légat des fon arrivée à Canton , pour

faire fentir à ce Prélat le pouvoir des Pères
, & à quoi il

s’expofcro't s’ilentreprenoit de leur réfiflcr. Ordre pour faire

fubir aux Pères Cefati & Ferrari un examen humiliant &
embarraflTant. Ordre qui conllitua M, de Mezzabarba pri-

fonnier dans fa propre mailbn. Ordre qui empêcha MM. Ripa
& Pedrini d’avoiraucune relation avec lui dans cette circonf-

tance critique , &c. &c. {^E'qyeifur tous ces EditSy Decrets ,

•

r
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Déclarations, Mandais 6* ordres, notre Somm. N°. 102.

104. 121. 122. 255 . j(8. 9p. ) «

Le P. General convicnc de tous ces Decrets , Déclara-

tions & ordres
,
mais il prétend que l’Empereur & les Man-

darins les ont dennés de leur propre mouvement & fans au-

cune inlligation étrangère. Ce Prince n’avoit permis, félon

lui ,
la prédication de la Religion chrétienne dans fes Etats,

que fur ce qu’on lui avoir repréfenté qu’elle n’enfeignoit rien

de contraire aux Loix & aux ufages du Pays : il étoit donc
naturel qu’il s’opposât à cette prédication

, des qu’on pré-

tondüit qu’elle étoit incompatible avec des cérémonies qui

étoient généralement obfcrvécs par les Sujets. Ecoutons dif-

ferter le P. Général lui-même. « L’Empereur
, dit-il ( dans

» fon Sommaire p. §. i.
)
donna un Decret, l’an de

»> Jefus-Chrill i5p2 , 6c de fon rogne le trente-unicme, pour

«« permettre de prêcher la Religion chrétienne dans fes Etats.*

» & la raifon qu’il en donne , c’eft que, outre le mérite des

» Européens ( c’eft-à-dire
, des Jéfuites qu’il nomme )

qui

» rélident à la Cour, on lui a repréfenté que leur doctrine

» n’avoit rien de condamnable , ni de contraire aux Loix
*> de l’Empire. L’Hiftoire que le P. Gobien a donnée de ce

» Decret , fait foi ( pag. 1 47 ) que telle en étoit la teneur,

n Or puifque la non-oppofition de la Religion chrétienne

»» aux Loix de l'Empire étoit le motif principal de la per-

M million donnée pour la prêcher, il étoit naturel que cette

» permiflTion fût révoquée , dès que les Millionnaires ont

» foutenu que le Chriftianifme étoit ôppofé à ces Loix :

» L’Empereur n’avoit pas befoin pour cela d’aucune impref-

» fion étrangère. Ce fut donc par une fuite néceflaire de ce

» premier Decret, que dès le mois d’Avril 1707, on en fit

» intimer un deuxieme à .MM. Crué & de Saint - Georges ,

» conçu en ces termes : f^ous êtes venus dans ce vajle Fm-
» pire , où l'on vous a permis de prêcher votre doêlrine

,
parce

» qu'elle paroilfoit n'avoir rien de contraire d la nôtre. Alais

» aujourd’hui que vous défende'^ à ceux qui veulent fe faire

*> Chrétiens
,
d'honorer Confucius , on ne peut plus vous tolé-
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» rer. 11 efl certain , ajoute le P. Général
,
que les JéfuitcSjJ

» dans la Supplique quÎ4>rovoqua l’Edit de itfpa , deman-
» dolent Cmplement la permiflion de prêcher l’Evangile ,

« fans parler de ce motif, que la Religion chrétienne n’a-

M voit rien de contraire aux Loix 8c ufages de la Chine;

s> Pourquoi , en effet , en auroienc • ils fait mention , rien

w n’eût été plus inutile
;
puifqu’alors tout le monde fe coiv-

I) formant au Decret d’Alexandre VII pratiquoit les Rites.

s> M. Maigrot ne les ayant prohibés qu’en 1693 ,
on n’a-

s> voit pû penfer en 16^2 à former des obflacles à cette pro-

» hibition. Le Decret de 1707 & tous ceux qui l’ont fuWi
M n’étant donc que des fuites de celui de 1692 ,

iis ont dû,
» aufli bien que celui • ci , venir du propre mouvement de
» l’Empereur «.

Rien de plus aifé que de renverfer ce long raifonnement,

1°. 11 e(l faux qu’en 1692 tous les Millionnaires 8c leurs

Néophites pratiquaffent les Rites. Dès id’45 Innocent X,
à la pourfuite du P. Morales , Dominicain

,
avoir rendu un

Decret qui les prohiboit. Comme Alexandre VII ne les per-

mit dans la fuite
,
qu’en cas que l’expofé que lui en avoient

fait les Jéfuites fut fidèle , les autres Millionnaires, qui

étoient certains de l’infidélité de cet expofé , au lieu d’ufer

de la permiflion de ce Pontife , fe crurent obligés de s’en

tenir à la prohibition faite par fon prédéceffeur. En fuivanc

donc le raifonnement du P. Général , il faut dire que dans

la Supplique préfentéc par les Jéfuites pour obtenir l’Edit

de
,
ils avoient dû infinuer ce motif, que la Religion

chrétienne n'avoit rien de contraire aux Loix & ufùges de

l’Empire. Le P. Gobien , dont le P. Général réclame le té-

moignage , le dit expreffément. On lit
, pag. 98 de fon Hif-

toire
,
que les Pères préfenterent deux Suppliques dans lef-

quelles ils repréfentoient
,
que le nom de Chrétien n’étoit

pas une raifon pour inquiéter & pour perfécurer ceux qui le

portoient ; d’autant mieux qu’elle n’a rien de contraire à la

raifon , ni aux Loix de l'Etat. Cet Hiftorien ajoute que l’Em-

percur -ne trouvant pas ce motif propre à faire imprelfion fur
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les Chinois , voulut que l’on ajoutât que les Jcfuitcs méri-

toient qu’on leur donnât la liberté de prêcher leur Religion ,

parce qu’ils avoient reformé l’Aftronomie du Pays , appris à

fondre les canons , âc conclu le traité de paix avec les Mof-
covites» Perfonne ne fera la dupe de ce jefuite ; il eft trop

vifible qu’il n'a imaginé d'attribuer à ce Prince la complais

fance d’indiquer ce qui pourroit frapper fes Sujets , que pour

décharger fes Confrères de la honte d’avoir expofé eux- mêmes
des motifs fi indignes de vrais Prédicateurs de l’Evangile. Ainli

on peut alTurer , fans jugement téméraire , que la Supplique

par laquelle les Jéfuites demandèrent l’Edit de 155)2, étoie

abfolument leur ouvrage, & qu’elle alleguoit quatre raifons. i.

Parce qu’ils avoient réformé l’Aftronomie des Chinois:2.Parce

qu’ils leur avoient appris à fondre des canons : 3. Parce
qu’ils avoient fait la paix avec les Mofeovites. 4. Parce que
la Religion qu’ils prcchoient n'avoir rien de contraire aux
Loix ùr ufages de l'Empire. D’où il fuit que quand même les

Decrets de 1705 & de 1707 ne feroient que des fuites né-

ceflaircs de l’Edit de 16^2 , comme le prétend le P. Géné-
ral , en ce que cet Edit ne permettoic de prêcher la Reli-

gion chrétienne, que parce qu’elle n’enfeignoit rien de con-
traire aux Loix de l’Empire : les Jéfuites ayant infpiré cette

raifon , on ell en droit dés • lors de leur imputer ces deux
Decrets.

2®. Nous foutenons de plus
, que les Decrets de i7o5 &

1707 ne font point la fuite de 1 Edit de 15512
;
que les Jé-

fuites les ont follicicés exprelfément , & en ont diûé toutes

les difpofitions. L’Edit portoit
,
que la doârine des Euro-

péens n’ayant rien de condamnable , rien qui pût opérer une

féduélion dangereufe, ou exciter des troubles dans l'Etat,

on pouvoit bien permettre de fréquenter leurs Temples,
comme l’on permettoit de fréquenter ceux des Lamos , des

Kofeian & des Jaojfi (
Sefles diverfes d’idolâtres

; ) & que
ces hommes ne faifant rien de contraire aux Loix , il ne fe-

roit pas raifonnable de les pourfuivre. Or l’Empereur per-

mettoit à toutes CCS Seâes , aux Mahoméians , aux Mofeo^
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vîtes mcms ,
l’exercice public & la prédication de leurs Re-

ligions ,
fans s’cmbarraffer en aucune manière de ce qu’ils

prcchoicnt. 11 fe feroic donc tout auflS peu informé de ce que
prêchoient les Catholiques Romains , s’il ne fe fût trouvé

parmi eux des hommes inquiets, qui voulant dominer fur la

foi des autres , poulferent ce Prince , comme malgré lui , à

prendre connoiffance des difputcsqui les divifoient. Se. à faire

prévaloir leurs opinions par Ion autorité. Ce n’cft point ici

une fimple conjeélure que nous hafardons , c’eft la réflexion

du premier Eunuque de la Chambre
,
que M. Ripa nous a

confervée dans fa Relation. ( Somm. N°. 104. lett. II. ) Or
quels furent ces hommes inquiets

,
qui engagèrent ainfi PEm-

pereur dans leur parti. Il ne faut que lire les Decrets Impé-
riaux pour y reconnoître les jéfuites.

Le premier daté de Tartarie le 3 Août lyoff , eft conçu
en ces termes : « Quant à ceux qui ont fajt naître des quef-

»> tions ,
vraiment rifibles , fur nos Rites & fur nos Loix

,

» faute de les entendre ,
il n’eft plus poflible de les tolérer

>i dans notre Empire
,
que l’on falTe donc dans nos Provin-

» ces une exaüe recherche de ces gens - là , & qu’on les

» chafle
}
que l’on fçache dans tous les Pays de l’Europe ,

» la punition que l’on fe difpofe ici à leur faire fubir «. Le
deuxième, daté du mois de Mars 1707 porte ; » La permif-

» fion de prêcher la Loi chrétienne fera refufée à ceux qui
*> abandonnent la pratique du P. Ricci

,
pour fuivre celle

» de l’Evêque de Conon , lequel s’eft déclaré contre la doc-

» trine de ce Pays. Les Chinois qui fe conformeront aux

» maximes de cet Evêque, feront punis comme rebelles «.

On lit dans le troifième ce qui fuit : » Moi, Empereur, j’or-

»> donne définitivement par ces préfentes
,
que ceux qui fe

»j conforment à la pratique du P. Ricci
,
pourront prêcher ,

» & compter fur ma proteélion : que ceux au contraire qui
« fuivent les maximes de Yentam ( de l’Evêque de Conon )

» ne pourront prêcher
; & que je regarderai leurs difciplcs

»> comme des fcbelles «. Le quatrième eft du mois d’Avril

1707 , &^s’exprime ainfi : » Il s’étoit paffé rnilie ans avant

l’arrivés
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1

w l’arrivée du P. Ricci , fans que perfonne eût prêche la Loi
» Européenne dans la Chine

, & l’Empire ne fublidoit pas

» avec moins de profpérité. Vous y êtes venus avec des idées

» contraires à notre doélrine
;
vous défendez aux Chinois

»» qui veulent fe faire Chrétiens , d’honorer Confucius. Au
» Japon

,
qui n’eft qu’un petit Royaume , on n’a pû tolérer

» une pareille entreprife : on y a fait mourir les Européens

» qui l’avoient tentée , & qu’on a pû faifir
;
ce qui a infpiré

» tant de terreur aux autres
,
qu’aucun n’ofe plus y aborder.

» Déformais nous fuivrons ici cet exemple
; ceux des Euro-

» péans qui en prêchant leur foi s’oppoferont aux coutumes
» du Pays , feront mis à mort. Allez donc trouver Tolo

» ( le Cardinal de Tournon )
faites-lui connoître notre réfo-

» lution, confeillez-lui de fe tenir tranquille, dites lui que
» s’il veut remuer

,
il fera arrêté le premier & conduit au

»> fupplice. Si fa mort détermine les Européens à ne plus

» venir ici nous prêcher leur Loi
,
nous nous en palTerons ,

» les chofes n’en iront que mieux

Ce feroit une queftion bien inutile, que de demander
,
qui

,

des Jéfuites fi opiniâtrement attachés aux Rites & aux maxi-
mes de leur P. Ricci fur les précautions avec Icfquelles on
pouvoit pratiquer ces Rites , ou des autres Miffionnaires in-

violablement attachés aux Décifions apofioliques qui les

avoient proferits , ont donné à l’Empereur la crcinoiflance

que ces Decrets fuppofent de la diverfité de fentimens & de
conduite qui étoit entre les Milfionnaîres , ainfi que de la

pratique du P. Ricci
; & qui ont follicité ces Decrets fi fa-

vorables aux premiers , & fi efï'rayans pour les derniers. Ce-

pendant le P. Général
,
après avoir rapporté ces Decrets ,

ofe en conclure que ce n’étoit pas par les Jéfuites que TEm-
pereur avoit été infiruit. c. Il réfulte, dit il

, des aéles au-

« thentiques de la Cour de Pékin , préfentés à Clément XI
»> par le P. Provana

,
que ce ne furent pas les Jéfuites qui

» apprirent à l’Empereur
,
que les Européens n’etoient pas

n d’accord fur la nature & la qualité des Rites chinois
, mais

»> que ce fut fans doute M. le Cardinal de Tournon
, qui fit

Tome y, Q 4 ^
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« fçavoirà l’Empereur, que M. l’Evêque de Conon les rc-

*i prouvoit En effet , dans les ades plus récens ( de la Lc-

» gation de M. de Mezzabarba
)
qui ont été envoyés à Vo-

» tre Sainteté ( c’efl le prétendu Journal des Mandarins ,
•y qui avoit été fait par les Jéfuites

) on trouve que l’Em-

» pereur dit en termes formels , que l’auteur de cette

» îede étoit Yentam
( M. de Conon : )

& ce Prélat paroîc

« l’avouer , lorfqu’il dit dans fa réponie à ces ades : Quant

»* à cette quejlion
, fçavoir Ji je fuis la première caufe de cette^

J» affaire ,
j’ai déjà obfervé que long-tems auparavant ces dif-

» putes avaient été déférées au St. Siège. Car par cette façoi»

» de s’exprimer, il nie bien avoir été le premier à réprouver

» les Rites , mais non pas à en parler clairement à l’Empe-

» reur , à lui développer la matière & l’état aduel des con-
» troverfes , après les notions légères que le Cardinal de
» Tournon en avoit données à Sa MajcAé «.

Le Père Général peut bien fe vanter d’avoir une logique

qui lui eft propre : le fil qui lie fes .conféquences aux princi-

pes eft fi fubtil
,
que petlonne que lui ne fçauroit l’apperce-

voir. De ce que les Decrets *de l’Empereur fuppolent une
pleine connoilfance de la pratique du P. Ricci , adoptée 8e

iuiviepar tous les Jéfuites, & font une loi lous peine de more
à tous les autres Milfionnaires , de s’y conformer , tout

homme en conclura
,
que c’étoit donc par les Jéfuites que

ce Prince avoit été inftruit & follicité. Et félon le P. Géné-
ral ,

il en réfulte au contraire ,
que ce ne furent pas les Jé-

fuites qui apprirent à l'Empereur les difputes des Européens

fur la nature Gr la qualité des Rites chinois. De ce que M. PE-
vêque de Conon, aceufé d’être le premier auteur de ces di-

vifions , répond que long - tems avant lui elles avoient été

portées au St. Siège , tout homme en conclura uniquement
que ce Prélat veut fc décharger de cette impuution , ou plu-

tôt décharger les Milfionnaires qui Pavoient précédé de l’im-

putation dêtre relié dans le lilence fur les Rites. Le P. Gé-
néral , au contraire, trouve dans cette obfervation de M. de
Conon , un aveu formel d’avoir été le premier à inftruire

clairement l’Empereur du détail de ces difputcs.-
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Mais voyons la fuite de fon raifonnemenc. Ce qui méiite

attention, pourfuit-il , c’eft que depuis 1693
non a voit publié fon Decret contre les Rites jufqu’en 1706

,

il s’étoit écoulé quatorze ans , fans que l’Empereur eût la

moindre connoifl'ance des divifions qu’il y avoir entre les

Européens
;
8ç il n’en fut indruit alors que par la dénonciation

3
ue lui en firent M. le Cardinal de Tournon & M. l’Evcquc

e Conon. Quelque contraire que fût ce Decret( de M. de Co-
non

) aux fentimens de ces PP. ils s’abftinrent de s’en plaindre

au Prince , de peur de lui donner quelque connoiffance de ce

que le bien de la Religion demandoit qu’il ignorât. Si en

1 700 ils crurent néceflaire pour terminer ces difputes , de de-

mander à l’Etjipereur , comme feul interprète des Loix &
ufages de fon Empire , fa dccifion fu& la nature & le vrai

fens des Rites pratiqués par les Chinois , ils fe gardèrent

bien de lui faire entendre que la nature de ces Rires fût un
fujet de difpute entre les Millionnaires

;
ils fuppoferent fa-

gement que des Sçavans de l’Europe defiroient fçavoir ce

3
ue c’etoit que ces Rites , à quelle fin ils avoient été intro-

uits ; & ils fupplierent Sa Majefté de décider Elle-même la

quellion , afin qu’ils puflent faire une réponfe sûre à leurs

correfpondans. Par cette tournure adroite ,
ils eurent l’ex-

plication qu’ils vouloient , & ne donnèrent pas lieu au moin-

dre foupçon qu’il y eût des divifions parmi les Européens
qui étoient en Chine. Comment après cela peut-on aceufer

ces Pères d’avoir inllruit ce Prince des difputes
,
& d’avoir

follicité les Decrets de ijo6 & de 1707 ? Ils n’ont pas plus

follicité ceux qui ont fuivis ;
ces Decrets ont été une fuite

des engagemens qu’avoit pris ce Prince , de maintenir l’ob-

fervatiort des Loix anciennes de fon Empire. Rien n’étoit

plus naturel
;
pourquoi donc recourir à des infinuations , à

des follicitations faites par ces pauvres Pères ? Ils auroient

plutôt follicité la révocation de ces Decrets , s’ils n’avoient

fenti l’impofllbilité de faire changer un Souverain au point

de l’amener à révoquer tant de Loix publiques & folemnelles

qu’il avoir données,

Qqq
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Tout cc que dit ici le P. Général
, fe réduit à avancer ,

que ni avant ni après 1706 ,
les Jéfuites n’ont inflruit l’Ena-

percur des difputcs qui étoient entre les Midîonnaires au fu-

jet des Rites. S’il prouvoit cette affertion , elle juftifieroit en
grande partie fcs. Religieux : mais, qu’on le remarque bien,

il n’en donne pas la moindre preuve
;

fie nous en avons
donné une multitude du contraire , qui font fans répliqué ,

dans les deux parties précédentes de ces Réflexions. Conten-

tons nous d’en rappellcr ici une feule , c’eft. l’aveu formel

que font les Jéfuites de Pékin , dans, leur fameufe Lettre

apologétique , d’avoir inflruit l’Empereur de ces difputcs dès

1700, lorfqu’ils folliciterent la funefle Déclaration. <c L’Em-

» pereur , difent ces Pères , demanda le 2 j Décembre 170J,
w qu’on lui exposât^avec fincérité le fujet pour lequel M. le

» Patriarche étoit venu en Chine. Ceux qui s’imaginent que
« l’Empereur avoir ignoré jufqu’alors ( I70j ) les difputes

»> qui étoient entre les Miflionnaires fur la matière des Rites,

>j font alTurément dans l’erreur ; il cfl fingulier que ceux
» même qui depuis tant d’années ont excité tout ce' vacar-

» me, veuillent fe le perfuader
; mais il y a toute apparence

» qu’ils n’en font que le femblant. Car lorfque les Jéfuites

» leur repréfentoient le danger (
d’interdire aux Chinois chré-

*> tiens la pratique des Rites , ) ils répondoient qu’il n’étoic

»> pas poflible que l’Empereur n’en fçût quelque chofe
; &

»j qu’ainfi fon filence droit une preuve qu’il n’y avoir rien à

» craindre de fa part. Ces gens - là ne mettoient point de
» différence entre ce qui a précédé fit ce qui a fuivi : ils ne
» faifoient pas attention qu’il y a douze heures dans le jour.

» L'Empereur a eu connoiÿance de tout depuis long-tems
,
pour

H n'en pas dire davantage ,
&* ii n’a pas oublié qu'il'jf a déjà

» cinq ans
,
que nous lui avons demandé cette Déclaration Jur

M les Rites n.

Ce texte efl trop clair pour avoir befoin de commentai-

res. Selon le P. Général , l’Empereur avoir ignoré abfolu-

ment les difputes qui étoient entre les Miflionnaires fur les

Kites jufqu’cn lyod que ces difputes lui furent dénoncées
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par M. le Cardinal de Tournon & M. l’Evêque de Conon;
& félon les Jcfuices de Pékin , dès 170J il y avoir long-tems

que ce Prince en avoir eu connoiffance. En ajouranr qu’il

n’avoir pas oublié que les Jcfuites lui avoienr demandé fa

Déclaration fur les Rites
,
ceux de Pékin font manifeftemenr

entendre que ce fut alors qu’ils lui firent connoître ces dif-

putes : & s’il en faut croire le P. Général , ces Pères prirent

tant de précautions pour les lui cacher
,
qu’il n’en eut pas le

moindre foupçon. Des contradidions fi palpables montrent

que la mémoire du P. Général ne l’a pas bien fervi
,
quand

il a écrit fon Mémorial. Au furplus fa Révérence n’aceufe

aucun Milfionriaire de la Propagande d’avoir inflruit l’Empe-

reur, il n’en aceufe que MM. de Tournon & Maigrot. Ils

ne l’auroient pû faire qu’en 1705 ou 170^, puifque ce ne
fut que dans ce tems-là que le premier arriva en Chine, &
le dernier à Pékin

,
d’où julqu’alors il s’étoit tenu éloigné

de plulieurs centaines de mille. Les Jéfuites de Pékin
,
par

cela feul qu’ils certifient que long-tems avant 1 70j l’Empe-
reur étoit inftruit des difpuies , avoueroient donc qu’il l’avoic

été par les Jéfuites.

Que le P. Général ne prétende donc plus nous faire re-’

monter a l’Edit de 1 692 ,
pour trouver la fource & la caufe

des Decrets de 1705 & 1707 , ^ des défenfes qui les ont

fuivis de mettre à exécution les Décilions apofloliques. Les
Jéfuites ont arraché par leurs importunités toutes & chacune

de ces pièces à l’Empereur
,
qui

,
payen & même athée , cor>

vaincu d ailleurs que les Rites prohibés n’etoient point de

l’inftitution de Confucius , s’embarraffoit fort peu qu’ils fuf-

fent oblervés par tous fes Sujets : nous l’avons démontré

dans la tro ficme p.irtie de ces Réflexions
; & il n’eft plus

poflible d’en douter
,
quand on fait attention que depuis l’E-

dit de i6p2 jufqu’à 1705 , les Millionnaires de la Propa-

gande ont empêché leurs Ncophites de pratiquer ces Rites,

fans que pendant tout ce tems il foit émané aucun ordre

contre eux de l’Empereur ou de fes Officiers. Il n’en ferok

jamais émané , fi les Jéfuites ne les eufiênc ibllicités. Mais
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qu’eft - ce quî les détermina à ics folliciter alors
y puif-

qu’ils avoicnc laifie en paix leurs adverfaires pendant tant

d’années ? C’eft que julqu'alors on les avoir au moins laiflé

fouler aux pieds impuriément les Définitions apoftoliques.

M. de Tournon arrive en Chine au mois d’Avril 170 j : juf-

qu’au mois d’Août 1706 ils employent la flatterie, les pro-

mefTcs , les menaces , les intrigues , & tout ce qui efl capable

de réduire ou d’ébranler ,
pour le détourner de remplir l’ob-

jet de fa Légation
,
qui étoit d’obliger les Pères comme les

autres Millionnaires , à fe conformer aux Decrets du Saint

Siège. Ils font intervenir les Mandarins & l’Empereur lui-

même , avec lequel ils cherchent à le compromettre en les

faifant entrer en conférence fur les Rites prohibés. Le Légat

évite ce piège , refufe la difputc
,
s’élève au-delTus des me-

naces & des dangers , & donne fon ordonnance pour l’exé-

cution des Decrets apoftoliques : C’eft alors que les Pères

,

invinciblement obftinés dans leurs fentimens 8t dans leur ré-

volte , & ne voyant plus d’autre moyen de pouvoir s’y main-

tenir, que de fc mettre à couvert fous l’autorité fouveraine,

font lâcher fucceftivement les Decrets impériaux qui ordon-

nent aux Chrétiens même qui font dans l’Empire, d’obfervcr

les Rites félon les règles preferites par le P. Ricci. Ils font

donner ordre au Légat de fortir de Pékin : mais de peur

qu’il ne dévoile au St. Siège leur conduite criminelle , ils le

font emprifonner à Macao , où maîtres de fa pcrlonne
, ils

le font périr par les traitemens les plus cruels.

Ce fait une fois démontré
,
que tous les Decrets

, ordres

4c Mandats qui ont paru fous le nom de l’Empereur
, pour

empêcher l’exécution des Définitions du St. Siège , ont été

véritablement l’ouvrage des Jèfuites
;

il s’enfuit que plus le

Général en produira
,
plus il rendra fes Religieux criminels,

au lieu de les juftifier. Il croit les décharger en montrant par

la multitude de ces Decrets , combien l’Empereur étoit réfolu

de ne jamais fouffrir que des Etrangers vinflent établir leur

Religion fur les ruines des Loix & ufages de fon B'mpire :

^ il les rend plus coupables
;

puifqu’il eft notoire que dans
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la vérité cc Prince ccoit tiès-indifférent pour l’oblervation de
CCS Rites ) & qu’il n’accordoit l’ufage de fon autorité pour
les maintenir

,
que par pure complaifance pour ces Pères ,

en reconnoilTance de ce qu’ils avoient négocié le traité de
paix avec la Molcovie , réforme l’Aftronomie du Pays y ap-

pris à fondre des canons , & rendu d’autres fervices de cette

elpèce. Le P. Gérvéral produit donc encore ,
1°. la Lettre

que M. Pedrini a écrite au Pape , de concert avec l’Empe-
reur, Mais nous avons vû dans la troificme partie de ces

Kéflexions , que , par les manœuvres des Jéfuites , cette

Lettre avoit été totalement changée pour le fond & pour la

forme , avant d’être envoyée en Europe , & que Pedrini

l’avoit délavouée
; que ce n’étoit qu’à force de menfonges

& de calomnies que l’on étoit venu à bout de faire confentir

l’Empereur à ce que ces changemens eflentiels fuflent faits à
cette Lettre, qu’il avoit approuvée d’abord telle quelle étoit

fortie des mains de fon auteur.
( f^oy.fon Sommaire

,
iVo. 6.

§. 14 6* 16. )
2®. Un Mandat de l’Empereur, dit - on ,

adrefféen 1719 au P. Laureati. Il eft conçu en ces termes:

Tu Liguengan ( P. Laureati ), & vous tous Européens ,

»» fçaehez que pour ce qui regarde vos affaires d’Europe , il

> n’y a aucune différence entre mes Mandats antérieurs &
»' pofterieurs , tout ce qui a été envoyé les années précéden-

» tes , auffi bien que mon Manifefte rouge , imprimé en trois

» Langues , & ce que j’ai dit moi - même à Tolo
(
M. de

» Tournon
)
parlant à fa perfonne , tout cela ne fait qu’un

» même Mandat ««. (
Somm. du P. Gén, N‘>. 10. §. ^6.)

C’eft ainfi que les Jéfuites fe faifoicnt adreffer des ordres à
eux-mêmes, d’oblèrver les Rites , pour leur fervir d’exeufe

vis-à-vis du St. Siège. Cette fineffe étoit d’autant moins fub-

lile
,
que toute leur conduite prouvoit qu’ils n’avoient pas

befoin de contrainte à cet égard. Nous avons vû adfeurs

qu'ils fe faifoient commettre pour veiller à ce que tous les

autres Miffionnaircs feconformaffent aux Decrets impériaux,

& qu’ils s’acquirtoient de cette commiffion avec Péxaélitude

& la vigilance de gens intérellcs à la chofe. Ce n’efl pas fan»
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raifon que les Jéfuites font dire à 1 Empereur
)

qu’il n*y a

nulle différence entre fes anciens & fes nouveaux Mandats.

Ce Prince fatigué de toutes ces difputes , avo t paru fe ren-

dre aux prières de M. de Mezzabarba , & fc relâcher des

premiers ordres que les Pères lui a voient arrachés ; il falloir

donc le remonter en lui faifant prendre de nouveaux enga-

mens f auxquels le P. Lauréat! eut foin de donner la plus

grande publicité. Et voilà pourquoi ils portent encore ce

Prince à dire au Légat ,
le 17 Décembre 1720; « allez,

a faites fçavoir à Kialo

,

que mes Mandats antérieurs & pof-

» térieurs ne font qu’une feule & meme chofe ». Le P. Gé-
néral qui veut toujours faire croire que Sa Majefté difoit tout

cela d’elle-mcme & fans inlirîuation étrangère, obferve que

cette Déclaration eft rapportée dans le Journal des Mandarins^

qui , dans le vrai , n’eft que le Journal , ou plutôt le Roman
des Jefuites, 3°. Le P. Général rapporte dans Ion Sommaire
(A'". 20. )

la réprimande que l’Empereur fit faire de vive voix

au fieur PeJrini, ôcquelcs Jéfuites prièrent les Mandarins de
leur donner par écrit, pour avoir la fatisfadion , en la pu-

bliant dans la Chine & dans toute l’Europe , de décrier ce

Miflîonnaire
;
comme fi l’on eût ignoré que ce Prince n’étoit

que leur organe. Or dans çette réprimande , Sa Majefté rap-

pelle les Mandats qu’Elle avoit donnés au Cardinal de Tour-

non & à M. Maigrot , & qu’il avoir- fait paffer en Europe
par ‘le P. Provana. On lit encore pluficurs autres Mandats
dans le même Sommaire

(
JV®. 6. §. 16.}; mais comme

ils n’ajoutent rien à ceux que nous venons de citer , & qu’ils

ont été évidemment ditlés par le meme cfprit , ils ne deman-
dent pas des réfiexions particulières.

Le P Général qui , malgré tant de preuves , veut difcul-

per fes Religieux d’avoir Ibllicité tous ces ordres , Mandats

& autres AQes impériaux , s’eft fans doute imaginé que l’U-

nivers avoit oublié cet infâme Livre que l’un d’eux avoit fait

fur la trop fameufe Déclaration de 1700, fource fatale de

tous les maux qui depuis lors ont affligé les Miffionnaircs &
U Miftion , & qui néanmoins eft donnée par cet auteur

comme

—Dlgit^2«d by-C'u<ivdi;
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^

comme un oracle qui devoir l’emporcer fur Jcs oracles du
St- Siège, & captiver les fuffrages & l’obéiffance des Chré-
tiens âc du Souverain Pontife lui - meme. Audi ce Libelle /
dès qu’il parut y fit-il verfer larmes au P. Bafile d’Ele*

mona , Vicaire apoftolique des Provinces de Cliifijî & do
Chanjî. a Monfeigneur , dit-U à l’Evêque de Pékin , le,cœur
B pénétré dé douleur , ce Livre doit , félon le CQurs naturel

» des chofes ,
renverfer la Miflion de la Chine ; elle ne

» fçâuroit plus être confervée que par un miracle éclatant de
» la toute-puifiance de Dieu , ou par une lâche complaifance

qui porteroit le Saint Siège à permettre les Rites qu’il a

» prohibés «• notre Somm. N^. 142. ) Que l’aveu-

glement de ces Pères efl déplorable ! Ils conviennent qu’ils

ont follicité cette Déclaration ; & fous prétexte que per-

fonne ne connoît mieux que le Chef de la Nation chinoife,

la nature de fes Rites Se Cérémonies , ils en concluent que
perfonne ne peut mieux décider non plus , fi ces Rites fonc

compatibles ou non avec le culte de la Religion chrétienne ;

6e que fa Décifion doit faire la règle en cette matière. J’ai-

merois autant qu’on me dît, qu’ün Turc & un Juif peuvent

décider plus fùrement que le Pape, fi l’Alcoran, fi une Tra-

dition du Talmud , font contraires à l’Evangile , ou ne le

font pas. Envain répondront- ils que la Déclaration ne pro-

nonce rien fur cette dernière quefiion , fle qu’elle fe borne

à déclarer que les Rites font purement civils , 6e non pas

des cérémonies religieufes : ils ont foutenu eux • mêmes que
par cela feul tout étoît décidé. Aufli-tôt que cette Déclara-

tion parut
,
ils prêchèrent à leurs Néophites qu’ils pouvoient

en toute fpreté de confcience continuer à pratiquer les Rkes,

malgré les Decrets apofioliques : ils la préfenterent à Clé-

ment XI comme une pièce qui devoir le (aire renoncer pour

toujours au defiein de donner la Bulle’£x illâ die: 8s de-

puis que cette Bulle a été donnée , ils lui ont oppofe la même
Déclaration , comme une définition contraire qui devoir pre^

valoir. Nous avons prouvé tous ces faits dans la troiflèmd

partie de nos Réfiexiitons.
'

• i-‘
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Il eft vrai que > s’il en faut croire les aâes , rEmpercur,'

avant même que d’avoir vû l’Evêque de Conon , avoir dé-

claré qu’il ne s’cmbarralToic pas H le fens qu’on donnoic aux

Kices de l’Empire , s’accordât ou non avec la Loi chré-

tienne ) 8c qu’il lailToit cette difculEon au Souverain Pon-

tife. Mais que s’enfuit- il de-là ? Sinon que le Prince payen à

qui les Jéfoires avoient fait adopter cette Déclaration drcflee

par eux memes
,
fans en connoître les conféquences , avoir

des intentions plus religieufes que ces Prêtres
;

qu’il recon-

noilToit fon incompétence à porter fur ce qui concerne une

Religion qu’il ne connoiffoit pas , des déciflons qu’on lui

falloir néanmoins porter fans qu’il le fût : que ces Décifions

étant nulles à tous égards , félon la volonté même de celui

pv qui on les faifoit prononcer y M. l’Evêque de Conon
avoir raifon de foutenir contre les Pères, que l’affaire étoic

toujours pendante devant le St. Siège , non-feulement depuis

fon Ordonnance de , mais depuis 1^43 ,
que le Père

Moralès , Dominicain , l’y avoir portée.

Peut-être étoit-ce pour entretenir l’Empereur dans cette

idée > qu’il n’entreprenoit point fur l’autorité du Chef de la

Loi chrétienne
,
que ces Pères répandoient dans la Chine ,

que le Pape n’avoit jamais rien décidé fur les Rites
j qu’il

n’exifloit d’autre jugement fur cette matière, que celui qu’a-

voit porté l’Evêque de Conon. Ils fe propofoient encore un
autre but ,

c’étoit de rendre ce Prélat odieux à l’Empereur ,
en l’accufant d’être l’auteur de tous les troubles >de les avoir

excités , non par zèle pour la pureté du Chriflianifme
, mais

par haine contre les Pères de la Société. Ils affuroient que
ce Prélat & M. de Tournon n’avoient en vue que de les ve-

xer f de les perfécuter , & de les faire fortir de la Chine.

(
Somm. N^, ni.) Par ces calonuiies ils parvinrent à indif-

pofer Sa Majeflé codtre le Légat Sc le Vicaire apoflolique ,

& contre tous ceux qui vouloiem obéir aux Decrets du Saint

Siège ,
qu’ils ne repréfentoient que comme les partifans de

l’Evêque de Conon , & les participes de fa haine contre la

Société. ( Somm, du P, Cén. N^, 8. $. 14. } Us dénoncèrent

- - .Digltiicd by f lOOglc
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comme cet M. Ghetis en particulier, l’un des plus faints &
des plus éclairés Miffionnaires qu’il y eû; alors en Chine. 11

fut traduit au Tribunal tartare
,
qui indruidt fon procès

;

on en peut voir le détail dans la Relation de M. de Tour-
non , rapportée dans notre Somm. ( N°, 140. ) Mais comme
ils n’étoient pas fans crainte que , malgré les difBculiés iné-

puifablcs qu'ils faifoient naître à Rome , le Pape fe crût en-
fin obligé de prononcer fur des matières fi importantes ; leurs

calomnies ne fe bornèrent pas à des inférieurs , elles attaquè-

rent la perfonne même du Souverain Pontife , afin de pré-

venir les efprits contre fon Jugement , & les préparer à la

révolte. Ils répandirent à I4 Cour de Pékin & dans toutç

la Chiné
,
que le Pape (

Clément XI ! )
étoit l’ennemi juré

de la Société ; & qu’il fuffifoit que les Pères fuffent favora-

bles aux Rites chinois
,
pour qu’il fe déterminât à les con-

damner
,
quoiqu’au fond il pensât comme eux

; ( notre

Somm. N^. 14p. ) mais ils n’en foutenoient pas moins qu’il

n’y âvoit pas encore de condamnation prononcée
, & que

tout ce qu’âvoit fait M. deTournon, il l’avoit fait de fon

chef, fans ordre , & même contre les intentions de Sa Sain-

teté. Le P. P'an a été plus loin dans la fuite : fa Relation ou
plutôt fon Roman porte, que le Pape avoir témoigné la

plus grande douleur de la conduite de ce Légat
, & le plus

Vif regret de l avoir envoyé en Chine. Nous l avons vû dans

la quatrième partie de ces Réflexions.

Tandis qu’à la Chine les Jéfuites armoient par ces impof-

tures , l’autorité fouveraine contre tous les efforts que faiioit

le Légat pour foumettre les Chrétiens aux Decrets de 1704
& de 1710 , ils employoient à Rome le même moyen, pour

détourner Clément XI d’exécuter le deffein qu’il avoir conçu

de terminer cette affaire par un Jugement revêtu de toutes

les formalités nécelTaires pour le rendre irréfragable'. Ils lui

repréfentoient l’Empereur comme fi fermement réfolu à main-

tenir les Diplômes qu’il avoir fait publier pour défendre âT

tous fes Sujets d’abandonner aucun des Rires & Cérémonies

ofitées dan^on Empire
,
qu’il étoit indubitable que tout De-

R r r ij
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cret du Souverain Pontife qui leur prohiberoic ces Rites ,

l’irriterok au point de faire chafler tous les Millionnaires de

fes -Etats, & d’y anéantir la Million, la troijîèmg

partie de ces Réflexions. )
Le Cardinal de Tournon ayant découvert ce double ma-

nége , par lequel les Jéfuites jouoient la Cour de Rome &
celle de Pékin , crut que le moyen le plus efficace de confer-

ver l’Eglife naillânte de la Chine , étoit de mettre ces Pères

dans l'impuilTance de continuer leur jeu. Pour cet effet , il

préfenta un Mémoire à l’Empereur , dans lequel > après l’a-

voir remercié des marques de bonté qu’il lui avoit données ,

U lui expofoit que le Pape animé du zèle le plus ardent pour

1e bonheur de Sa Majefté , delireroit entretenir une corref-

pondancc fuivic avec la Cour ; & en conféquence
,

qu’il lut

fut permis de faire réllder à Pékin un Envoyé , doué d’une

fagelTe , d'une intégrité
, d’une probité & d’une doôrine qui

répondilTcnt à Sa Majellé & à Sa Sainteté de la fidélité avec

laquelle il les inflruiroit refpeâivement de tout ce qui fe paf-

feroit dans les deux Cours , de relatif à leur objet , en par-
'

ticulier de tout ce qui arriveroit d’heureux à Sa Majellé, &
de ce qui lui pouvoir donner quelque fatisfaâion. Il ajoutoic

que le Pape établiroit cet Envoyé Supérieur de tous les Eu-
ropéens qui étoient en Chine, & le chargeroit de veiller au
maintien d’une parfaite régularité dans cette Miffion.

les AEies de Pékin produits par les Jéfuites. ) Une pareille

propofition devoir naturellement flatter l’Empereur : mais les

bons Pères eurent foin de la lui faire regarder d’un autre œil.

Il répondit fechement
(
le 26 Décembre) que c’étoit-là une

bagatelle , une chofe facile à arranger , & demanda fi l’on

n’avoit pas autre chofe à luû propoler. Ce font les Jéfuites

qui Inous l’apprennent dans leurs aSes : T/ÎJ, inquit ,funt
bidicra .... An habeat alia proponenda. Il ne fallut pas beau-

çoup de réflexion aux Jéfuites pour appercevoir que fi I3

demande du Légat étoit accordée, non-feulement ils ne pour-

roient plus manœuvrer , mais que leurs manœuvres pafTées

fecoient bientôt découvertes i que de plus ils ^oient un
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Supérieur qui xi’entreroit pas dans leurs vues, fie exigeroïc

férieufemem qu’ils obéiffent au St. Siège
j
qu’en un mot üs

étoient perdus fans reflburce. Audi quels roouvemens ne fe

donnerent-ils pas pour faire échouer la tentative du Légat?

Du 25 au 28 Décembtê ,
ils firent jouer tant de teflbrts au-

près de l’Émpereur
,
que fes difpofitions furent totajetneot

changées. La propofition du Légat ne fut plus une affiiire peu

importante, mais tres-dangereufe, qui demandoit les plus

grandes précautions. Le 28 , dès le grand matin ( difent les

A Êtes produits par les Pères) les Mandarins vinrent décla-

rer ,
que Sa Majefté ne confentoit à la réfidence d’un Envoyé

& Supérieur général des Milfions
,
qu’à condition qu’il fetoic

choifi parmi Tes Européens qui étoient en Chine , au moins

depuis dix ans , afin qu’il eût une pleine copnoiffance des

mœurs du Pays. Ce changement donc on devina fans peine

les vrais auteurs , affligea M. de Tournon. 11 répondit que
l'Empereur avoir paru la veille lui accorder tout ce qu’il re-

fufoit aujourd’hui
;
qu’il avoir fans doute pris d’autres cop-

fcils. Cette reponfe choqua le P. Thomas Pereira qui étoic

préfent. Selon lui , l’Empereur n’avoit la veille , ni accordé-

ni rcfufé la
,
propofition : ce qu’il venoic de /aire entendre

par leS' Mandarins étoit fa première ré^onfe ; fit en prefcrl-

vant la feule manière donc la propofiuon pouvoir cire exé-

cutée , il étoit cenfé l’accorder. Il plut aux Jcfiiites de fuy,

pofer que M. le Légat avoir jugé , fur la déclaration des

Mandarins , que ces Pères avoienc en^gé l’Empereur à exi-

ger que fi le Pape vouloir établir un Réfident & Supérieur,

général des Millions ,
il ne pût le prendre que parmi eux. Ce

loupçon, après tout , n’étoic pas mal fondé
^
puifqu’iln’y avoir

guères que des Jéfuites qui fuflent à la Chine depuis efix ans.

Il leur plut néanmoins de s’offenfer de, ce qu’on leur impu-j

toit cette prétention ; ils s’en fçrvirent même pour iruli(po-j

fer l’Empereur de plus en plus, contre,M. le Légat. Leur^;
Aâes font foi

,
que le lendemain ap Di^embre , l’Empereur,

,

parlant du Légat, avoir dit:» Ce nouvel hôte s’imagine qu’il

U en efi parmi les anciens Européens ( les Jéfuites ) qui
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» ambitionnent cette place d’Envoyé & de Supérieur géné-

» ral
;

il Te trompe, cela e(l faux. Je leur ordonne de pro-

»» tefter en préfence du Patriarche
, qu'aucun d’eux n’accep-

» teroit cette dignité, quand même elle lui fcroit offerte ;

»> & je déclare que je regardcrois comme un fourbe celui qui

» s’en chargcroit. Pour obéir à Sa Majefté , ajoutent les

» Pères dans ces Adcs
,
nous préfencâmes le même jour

» notre proteflation à l’Auditeur
,
qui refula 3e la recevoir*

« Le lendemain nous la prélcniâmes à M. le Légat
,
qui

» après l’avoir lue , nous dit : Je fçai de bonne part qu’il

* eft des gens qui travaillent à faire échouer le projet d’éta-*

» bllr à Pékin un Correl'pondant entre les deux Cours. SI

*> c’eft vous , mes Révérends Pères
,
faites attention

,
je vous

N prie
y
que c’elf l’intention du Pape & de la fainte Eglife,

» que vous travcrfcz, & qu’ils n’ont en vue que le bien de
»> la Miffion «. ‘Les jefuites ne jugèrent pas à propos de ré-

pondre un feul mot à cette exhortation , ils fe retirèrent tous

en filence. Mais ils y avoient répondu d’avance dans leur

proteftation : « Nous n’avons rien fait
, y difoient-ils

,
qui

M ait pû donner lieu au foupçon que votre Excellence a ma-
» nifeflé par fa réponfe c«

( à la cléclaration des'Mândarins.
),

yoj. notre Somm. N°.'i6o. » Nous ne prendrions pas cette

» charge [ de Supérieur général ôc'de Correfpondant 1 quand
»,niême l’Empereur nous i’ordonneroit fous peine delà vie

( Ibid. JV*^. a 50. )
Les Jéfuites qui ne pouvoient fe diffimûler’

3
ue ce ne fut pour les mettre dans l’impuiffance de tromper*

éformais &le Pape & l’Empereur, que le projet d’établir un’

Correfpondant ie Supérieur général avoit été formé
, n’a-

voient garde de fe flatter qu’on le prît jamais parmi eux ;

ainfl ils n*avoienc-befoin ni ‘d’une grande humilité ni d’un

courage bien héroïque pour faire toutes ces belles protefla-

tions; ils fçavoient que leur vie étoit fort en fureté, quand
ils déclaroient qu’ils- nç fe retidroient ‘pas même à un ordre

'

de l’Empereur Ious‘peine dé mort. S’ils avbicnt fait deman-
der par l’Empereur, à mots couverts

,
que la place en quef-'

(ion fût remplie par l’un d'eux , c’efl qu'ils fçavoiem bien que
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cette demande feroit feule échouer le projet. Leur vue étoit

remplie , ils pouvoient tout à leur aife faire montre du plus

humble éloignement d’une dignité qui n’exifleroit jamais:

d'autant mieux que dans le fait ils en avoient ufurpé tous les

droits
;
qu’ils exerçoient fur les MilTionnaires & fur la Mif>

fion la domination la plus violente
;

qu’ils avoient feuls l’o-

reille dé l’Empereur , & prétendoiem que le Pape n’ajoutât

foi qu’à leurs Mémoires , quelqu’infidcies qu’ils fulTent. ( Som-
maire , N°. 1 50. ) Au relte , dans la réfolution où ils décla-

rent être d’accepter la mort plutôt que cet emploi , au cas

qu’un ordre impérial ne leur laillat que cette cruelle alterna-

tive , on ne peut voir qu’une forfanterie qui faitj>itié , lorf-

qu’on fe rappelle que cent fois ils ont crû pouvoir alléguer

comme une excufe légitime de fe foumettre à des déciiions

dogmatiques contre des Rites idolâtres & fuperftitieux , la

crainte d’exciter le couroux du même Empereur, quoiqu’ils

fçulTent bien qu’il n’iroit pas , à beaucoup près
, jufqu’à les

faire mourir.

Voilà donc les Jéfuites convaincus d’avoir fufeité les per-

fécutions les plus cruelles contre les Légats , les Vicaires &
les Millîonnaires apoftoUques ; d’avoir follicité auprès d’un

Empereur payen, des Edits , des ordres j des mandats de

toutes les efpèces
,
j)our les oppofer aux Décifions du Saint

Siège, & en empêcher l’exécution , & de s’être chargés eux-

mêmes de faire obferver ces Diplômes
; d’avoir employé le

menfonge, la fourberie , les intrigues les plus indignes pour
tromper l'Empereur & le Souverain Pontife

,
jetter le trou-

ble & la confuHon dans une Eglife naiflante , faire échouer

tous les efforts du St, Siège pour y rétablir la pureté du culte

divin , la paix & le bon ordre. Le Père Général entrepren-

dra-t-il encore , après tant de preuves ,,de' lesjuftifier contre

toutes ces accusations ; ou ofera-t-il dire
,
que ce font-là des

allions qu’on ne peut rendre criminelles que par les mau-
vaifes intentions que l’on prête à ceux qui les ont faites ?

Quelque gra.ves
,
quelque multipliés que (oyent ces délits , ils

en ont encore commis nombre d’autres qui ne font pas moins
énormes.

' ' ' "
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Que dironS'Hous , par'exemple , de cec abus affreux qu’ils

ont fait en tant d’occafiom de la confiance de l’Empereur •
.

& des Légats » ou des autres hommes envoyés par le St. Père,

Jorfque choifis pour interpréter les Ecrits ou les propos ref*

J>e£lrfs dans les audiences que Sa Majefté ou fes Officiers

accordoient à ces Envoyés , ils corrompoient les demandes
fit les réponfes , & faifoient entendre à l’un tout l’oppofé de

ce que Tautre lui difoit ? Nous en avons rapporté plufieurs

preuves dans fa troifième & la quatrième partie de ces Ré-
flexions , & dans notre Somm.

(
N°. 102. lett. q.jr. r.k.)t

Combien d’autres pourrions-nous en ajouter ? Bornons-nous

à deux ; car il faut abréger. Le P. Peireira efi pris , ou plu-

tôt fc préfente de lai-meme pour Interprète dans l’entretien

que M. de Mezzabarba eut avec les Mandarins le 26 Dé-
cembre 1720 ; & toutes les réponfes des Mandarins telles

qu’il les rend au Prélat en Langue portugaife font d’une du-
reté infupponable. Le Légat le prie de les mettre fur le

champ par écrit , & de les lui envoyer ; il le promet , mais

n’a garde de tenir fa parole ; il craignoit fans doute que fa

lupercherie ne fut vérifiée : elle le fut en effet malgré fa pré-

caution. Le lendemain ces Mandarins fe rendirent encore .

chez M. le Légat, où il fc trouva un autre Interprète. Ils

commencèrent l’entretien par rappeller tout ce qu’ils avoient

dit la veille : & une interprétation fidelle en fit difparoître

toute la dureté que le Jéfuite y avoit mis de fon chef. On
peut fe convaincre de cette différence en comparant ces deux
entretiens rapportés dans notre Somm. ( N<>. 200 Cf 226.)
On verra en particulier

,
que ,

félon ce Jéfuite , le Légat de-
voir fubir un examen rigoureux , & avoir cette humiliation

très-gratuitement j ear on lui dédaroit nettement que fa Lé-

gation n’auroit aucun fuccès. Or' dans la vérité les Manda-
rins n’avoient rien dit d’approchant. Vingt-trois jours après

Cet entretien ( le 18 Janvier 1721 ) les Jéfukes, fans doute

peu contens des difeours trop modérés à leur gré de ces

Officiers,- heur firent donner un Mandat de l’Empereur , i
fignifier au Légat, où pour lui ôter tout efpoir que Sa Majefté

permît
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permît jamais à fes Sujets chrétiens de s’abftenir des Rites

prohibés > on prétendoit que- la Conftitution Ex illâ die
,
qui

les prolcrir , ne regardoit que les Européens. «• En lilant ce

Decret
(
portoit ce Mandat )

» tout ce qu’on peut en dire
,

»> c’eft qu’il ne regarde que les vils Européens. Comment
« donc peut-on dire qu’il touche à la doârine fublime des

» Chinois « ? Legendo Decretum ijlud
,
tantummodo dici po-

tejî fpeâlare ad homines viles Europæos, Quomodo dici potejl

quod fpeâlet ad magnam doclrinam finicam. Telle cft la tra-

duéUon qui en fut faite par tous les MilTionnaires , jéfuites

& autres, raffemblésen préfence des Mandarins
, & qui fut

regiftrée fur le champ'dans le Journal de M. le Légat. Les
Pères ont trouvé que le Mandat ainfi rendu n’exprimoit pas

encore tout leur mépris pour cette Conftitution. En confé-

quence , ils l’ont ainfi falfifié dans leur Journal
,
qu’ils ont

donné fous le nom des Mandarins : « En lifant ce Précepte

( toujours la Conftitution n’eft , dans leur bouche
, qu’un

præcepte eccléjiajlique , dont on peut fe difpenfer pour de
bonnes raifons. )

» En lifant ce précepte , on ne pciTt que
« s’écrier: comment ces vils Européens font-ils allez témé-
>» raires pour diflerter fur des points de la fublime dodrine
» des Chinois «. Legendo preceptum ijiud , tantummodo dici

potejl : Europcei viles homines
,
quomodo differere pojfunt de iis

quæ fpeélant ad magnam doùrinam finicam ? (Somm. N". 165.

lett. U. N° 168. lett. a. ) La main du Jéfuitefe montre grof-

Jîèrement dans cette faufle tradudion , tant par le nom de
Précepte que l’on donne à la que par l’alTcrtion qui

s’y reproduit , après avoir étc avancée cent fois à Rome
par les Pères

,
qui eft que le Pape ne pouvoir jamais être

afturé de la nature des Rites ; d’où ils concluoient que Sa
Sainteté ne pouvoir jamais prononcer un Jugement certain

,

Oioins encore infaillible ,
fur cette matière.

Ne rappelions pas ici les menfonges & les menaces
,
que

nous avons vu dans la troifième partie de ces Réflexions

,

qu’ils avoient fait à M. l’Evcque de Pékin
,
pour l’cmpêchcr

de publier la Bulle dans fon Diocèfe : d’autant mieux que
flous ferons obligés d’y revenir dans la fuite.

Tome Sff
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Il feroit encore plus inutile de parler de ces fameufes Let-

tres appellées Fiao, que tout Midîonnaire fut oblige de pren-

dre pour pouvoir demeurer ou entrer en Chine , & y prêcher

la Religion chrétienne, après la Déclaration de 1700. Le
fait eft trop frappant pour qu'aucun Leéleur l’ait oublié. On
fe fouvient que ces Lettres n’étoient accordées qu’après un
examen fubi devant le P. Oforio ou quelqu’autre Jéfuite ,

qui atteftoit que le Miflîonnaire étoit dans la fincère difpo-

lition de fuivre la pratique du P. Matthieu Ricci; & que cette

atteftation n’étoit pas donnée légèrement. Que d’exils
, que

de bannilTemens , que de perfécutions n’occafionna pas ce

Formulaire impérial , ouvrage des Jéfuites pour le moins

autant que la Déclaration dont il fut la fuite ! Il enleva à

l’Eglife de la Chine prefque tous fes fidèles Pafteurs : très-

peu purent, à la faveur des ténèbres où ils fe tenoient , relier

dans l’Empire
,
pour foutenir les Chrétiens attachés à la pu-

reté du culte divin. Les Jéfuites & quelques Francifeains

qu’ils avoient gagnés , relièrent maîtres du terrein, ils pri-

rent tous le Piao
, & s’y conformèrent : le mélange du chrif^

tianifme avec des Rites* idolâtres & fuperllitieux ne trouva

prefque plusd’obllacle dans ces valles contrées. ( Sommaire y

N°. 144. 152. 245. )

XVI. Ces Pères fe portoient avec la même ardeur & par les mê-

dc'* èie' *our
artifices à rendre inutiles les Decrets du St. Siège

,
qu’à

les Decritr'^ faire exécuter ceux de l’Empereur. Ils publioient fans pu-
d’un £mpe- deur, tantôt que ceux de 1704 & de 1710 avoient été don-

p^uHeux entendre
; quijfiie les Ecrits qu’ils avoient pré-

duSt/ Siège, fentés au Pape & à la Congrégation avant ces Decrets , dé-
mentiflent cette plainte

;
{Somm. N°. ^5. ) tantôt que Sa

Sainteté ,
mieux informée , avoir fufpendu l’exécution de ces

Decrets ; (
F'qy. les Lettres du P. Céruy Sommaire N^. 24;.

Cj* 2J4. )
tantôt que ces Decrets n’étoient que conditionnels ,

& manquoient des formes cffentiellement nécelTaires : allé-

gations toutes également faulTes ,
que le Pape a condamnées

dans la Conllitution Ex illâ die , §. verum , N°. 34.

Mais cette Conllitution elle - même n’ell pas , félon ces
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Pères, un Jugement dogmatique, ni même de difcipline ;

(
Somm. N°. 102. lett. mm. ) elle n’eft qu’un fimple Fre'cepfe

ecdéjîajîique , & un précepte inique que l’on ne pourroit ob-

ferver lans péché mortel
;
enl'orte que les MilTionnaircs n’en

dévoient pas moins pratiquer les Rites prohibés dans l’admi-

niilration des Sacremens. ( 5’omm. iV”. 71 & 100. lett. A.)
Le Père Général lui-même , dans fon Mémorial

,
perfifte à

n’appeller cette Bulle que du nom de Précepte ; & en enfei-

gnant que les Rites ne font mauvais que parce qu’ils font

prohibés , il montre évidemment qu’il ne la regarde que
comme un Précepte eccléjiajlique. C’eft que les Jéluites per-

fUlcnt
, & perfifteront toujours , d’après ce qu’ils ont fait

.dire à l’Empereur de la Chine dans la Déclaration de 1700,
à foutenir que le culte dont les Chinois honorent Confucius,

n’efl qu’un honneur purement civil qu’ils rendent à fa mé-
moire. Mais ils ne peuvent fe dilTimuIcr qu’ils ont mis fous

les yeux du Pape & de la Sacrée Congrégation tout ce qui

leur a paru propre à prouver cette aflertion
;
que tous leurs

Ecrits ont été examinés à pluHeurs reprifes & fous différens

Pontificats avec la plus grande attention , & que ce n’eft que
d’après ces'examens approfondis que le Souverain Pontife a

condamné ces Rites comme idolâtres & fupcrftitieux , & par

conféquent comme appartenant effentiellement à la Religion

des Chinois , incompatible avec le Chriftianifme. Dès - lors

les Rites font mauvais par eux-mêmes , & le Jugement qui

les proferit , revêtu d’ailleurs de toutes les formalités requi-

fes pour que le Souverain Pontife foit cenfé prononcer ex
Cathedrâ , eft un Jugement dogmatique , auquel ils doivent

toute obéiflance , félon les principes du Cardinal d’Aguirre,

( Théolog. de St. Anfelme , tom. i. dif. 2,féCt. 7. N^. 6’4. )

du Cardinal Bellarmin {Contrev. tom. 1. du Souv. Pont,

l. 4. c. $. n. I. & fuiv.) de Bail.
(
in fumm. long.

)
de Tor.

( Appar, de tripl. verbo Dei
, p. 3. )

de,Ulloa ( Theol. ScoL

tom. 5. difp. 4. n. 83. ) de Melch. Cano. ( de loc. Theol.

l. 5. c. 5. q. 3
G* 4. )

Qu’ils fe donnent la peine de lire cette Bulle , ils verront
'

S f f ij
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dans le préambule
,
que Clément XI déclare qu’il va pro-

céder comme Souverain Pontife , & prononcer fi les Rites

dénoncés au St. Siège font fuperlHtieux & idolâtres » ou s’ils

ne le font pas : •« Il s’efl; élevé , dit ce Pape , dans l’Empire

*> de la Chine , des difputes fur cette quefiion , fçavoir fi

» l’on peut permettre à ceux qui embralTent la Religion

« chrétienne , certaines cérémonies que ces Gentils prati-

» quent à l’honneur fur-tout de Confucius , ancien Philo-
»» fophe , & de leurs ancêtres. Parmi ces MilTionnaires , les

» uns foutiennent que ces cérémonies font fuperftitieufes &
» idolâtres ; les autres au contraire prétendent que ce font

des aélions purement civiles & politiques «. (
Somrn. N°. 34.

lett. A.
)
Le Pape n’ignoroit d,onc pas le fentiment des Jé-

fuites fur ces Rites ; & il a bien pcfé leurs raifons : il aflTure

que a depuis qu’il a pris en main le gouvernail de la bar-

» que de Pierre > il n’a rien eu tant à cœur que de termi-

» ner ces difputes par une Décifion prononcée du haut

du Saint Siège apoftolique «. ( Ibidem. ) Et que décide- '

t-il ? Que l’opinion qui regarde les Rites comme des ac-

tions purement civiles , doit être rejettée
,
penitùs rejicienda :

qu’on ne doit permettre aux Chrétiens de prendre aucune

part aux Sacrifices folcmnels y ni aux oblations que les Chi-

nois font à Confucius & à leurs ancêtres au tems de l’equî-

noxe ; parce ^ue les Difciples de Jefus-Chrijl ne doivent point

fe fouiller de péché. Le Saint Père preferit de plus le nom
Chinois

,
par lequel on doit exprimer l’Etre fouverain , ôc

ceux qu’il faut rejetter comme exprimant plutôt le Ciel que
le Dieu du Ciel. Enfin il détermine les règles & les céré-

monies que l’on doit obferver dans l’adminiflration des Sa-

cremens. Il déclare que tout ce qu’il llatue eft néceffaire au
falut , & intereffe la gloire de Dieu

;
que tout ce qu’il prof-

crit ,
il le proferit parce qu’il eft infeâé de fuperftition , tan-

quam fuperjlitione imbuti : parce que « après avoir examiné

les raifons de part & d’autre , après avoir tout pcfé avec at-

» tention & maturité ,
il a vu que de la manière que fe pra-;

» tiquent toutes les Cérémonies chinoifes } il n’efi pas po0t-
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» ble de les leparer de la l'uperftition

;
qu'aind on ne peut

» permettre aux Chrétiens de les pratiquer , même avec la

» précaution de protcfter auparavant , foit au-dedans de foi-

» même ,
foit à haute voix

,
qu’ils n’entendent point rendre

» aux ancêtres un culte religieux , mais feulement un hon-
» neur civil , & qu’ils n’efpérent aucun bien de leur crédit ou
>» de leur pouvoir «. Il feroit bien inutile de rien ajouter pour

prouver que le Pape par fa Bulle prohibe les. Rites , parce

qu’ils font par leur propre nature idolâtres & fuperftitieux ,

loin qu’il prétende ne les rendre mauvais que parce qu’il les

prohibe : il déclare qu’ils font fi elfentiellement fupcrftitieux,

que l’on ne fçauroit les épurer par quelque précaution que

l’on piit prendre: cela dit tour. Néanmoins
, comme fi Sa

Sainteté craignoit de ne s’être pas expliquée affez clairement.

Elle ajoute dans le §. præmijfa ,
qu’Elle « ne prétend pas

» abroger les autres cérémonies que les Gentils ont coutume
U de pratiquer, pourvû qu'elles ne renferment aucune fuperf-

u tition, ni rien qui en ait l’apparence
; & qu’elles foyenc

» renfermées dans les bornes des cérémonies civiles & poli-

» tiques , fi toutefois il y en a quelqu’une de cette efpèce «.

Celles que le St. Père a condamnées , il les a donc condam-
nées parce qu’elles renfermaient en elles-mêmes des fuperjli~

tions. AufTi déclare-t-il qu’il a donné fa Bulle o pour pour-

» voir non-feulement à la paix des Fidèles , mais encore au

» falut des âmes , «« qui fe perdroient en fe livrant à la fu-

perftition , neenon Clirijli fiielium quieti animarumquefaluti...»

profpicere cupientes. Qu’il feroit à defirer que les Jéfuites en-

tralTent enfin dans les vues exprimées à la fin de la Bulle,

qui font de « réunir tous les Chrétiens dans les mêmes fen-

» timens & le même langage , afin que tous d’une voix-glo-

> rifient Dieu qui les a fantlifiés en Jefus-Chrift <• !

Mais ce qui paroîtra un vrai paradoxe , c’eft que c’eft fur

la Bulle même que ces Pères veulent appuyer l’opinion qu’ils

s’obftinent à foutenir
,
que cette Bulle n’cft point un Jyge-

ment dogmatique , mais un fimplc précepte eccléliaftique.

C’eft elle-même
,
difent-ils, qui le donne cette qualification

XVIL
Ils fouticn-

nent que la

Bulle n’eft que
uti précepte

EcciénaBique

dont on peut

fe dil'peofer.
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de précepte : car elle finie par un formulaire d’adhéfion ou
de loumilfion qu’elle ordonne de faire figner à tous les Mif-

fionnaires : & ce formulaire eft conçu en ces termes : « Je
»> me déclare fournis au Précepte ou Mandat apofiolique fait

» fur les Rites & Cérémonies chinoifes par le Souverain

» Pontife Clément XI , dans la Confiitution qu’il a publiée

>• à ce fujet , & me rcconnois fujet aux peines qui y font

» portées contre les défobéiffans ». Miférable équivoque ,

qui n’a befoin que d’un mot pour être éclaircie ! Quel eu ce

précepte auquel le Pape ordonne à tous les MilTionnaires de

fc foumettre ? Efl-ce la Confiitution elle-mêrne ? non : il eft

à la fin de la Confiitution
, mais il n’eft pas la Confiitution.

Le Pape prononce un Jugement dogmatique
,
par lequel il

déclare les Cérémonies chinoifes qu'il fpécifie, effentiellement

idolâtres & fuperflitieufes : voilà la Co’nflitution. Ënfuite il

ordonne aux Miffionnaires & aux Fidèles de fe foumettre à

ce Jugement , & de s’y conformer dans la pratique : Voilà

le précepte. Par le Formulaire que tous ces Miffionnaires

doivent figner, le Pape veut qu’ils s’engagent fous ferment

à obferver ce précepte de Tormer leur fentiment & leur con-

duite fur la Confiitution. Il y a donc ici trois chofes très-

différentes entr’elles
;

le Formulaire par lequel on fc foumet

au précepte ; le précepte qui ordonne d’oblerver la Confii-

tution ; la Confiitution qui décide que les Rites font idolâ-

tres & fuperflitieux , & qui défend de les pratiquer. A fuivre

le raifonnement des Jéfuites ,
il n’y auroit pas une feule

Confiitution dogmatique , toutes feroient de fimples pré-

ceptes eccléfiafliques
; car il n’y en a pas une qui ne finiffe

par un précepte aux Fidèles de fe foumettre à la décifion

qui y eft portée.

Qu’on life la Confiitution Ex illâ die , on y trouvera tou-

tes les expreffions qui caraélérifent une Confiitution dogma-
tique. Le Souverain Pontife y déclare qu’il veut terminer

toutes les difputes fur la nature des Cérémonies chinoifes,

par un Jugement apoflolique , Judicii apojfolici cenfurâ diri-

mere ; qu’il confirme & approuve de l’autorité apoflolique >

- —
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après un long examen , les réponfes données par fes Predé-

ceffeurs aux quellions qui s’étoient élevées lur ces Rites :

Refponfa ilia ad varias qutgjliones fuper ejufmodi rebus exci-

taras ,
prævio diuturno examine y eâiem auÜoritate confirma^

vimus & approbavimus ; tout ce qui a été décerné par fes ré-»

ponfes , ea quæ in rejponjîs ejufmodi décréta fuerunt : qu’il

veut que fes réponfes foient exécutées , refponforumhujufmodi

executio , &c , &c. Mais en voilà trop pour lever une équi-

voque aulTj groflTière.

Eft il concevable que le P. Général ait ofé perfillcr dans
Le^cin-rai

une affertion fi erronnée , appuyée uniquement fur un fon- adopte cette

dement aufii ruineux , & l'adopter dans un Mémorial fait petnicicui'c

pour être mis fous les yeux du Souverain Pontife ? Envain

lui a-t-on prouvé que Clément XI y prononce comme pre-

mier Pafteur de l'Eglife militante , après un long & férieux

examen
;

qu’il y parle à toute l’Eglife , & lui enfeigne la

doélrirte qu’on doit fuivre touchant les Rites chinois
;
qu’il

la propofe comme nécefiaire au falut
;
qu’il ordonne par toute

l’autorité apofloliquc dont il eft revêtu, de s’y foumettreôc

de s’y conformer : le P. Général ofe encore foutenir contre

l’évidence
,
que cette Bulle n’eft qu’un fimple précepte ec-

cléfiaflique , dont on peut fe difpenfer pour de bonnes rai-

fons , telle que celle de conferver une Eglife naiiïante. Qu’il

nous dife donc s’il manque à cette Bulle quelqu’une des con-

ditions qu’exigeoit S. Grégoire
( Epifi. 52. lib. 4. )

pour dé-

cider des queuions fur la foi. « S’il arrive
,

difoit ce grand
n Pape

,
qu’il s’élève quelque difpute fur des objets de 'la

» foi ( ce qu’il plaife à Dieu d’empêcher par fa toute-puif-

i> fance
; ) ou qu’il furvienne quelqu’autre affaire difficile &

» embarraffante , qui par fon importance mérite d’être dé-
« cidée par le Çt. Siège apoftolique , après une recherche
•» exaéle de la vérité

;
que l’Evêque ait foin de nous en inf-

’ » truire par un rapport fidèle & détaillé , afin que nous puif-

» «fions terminer la difpute, ou finir l’affaire par un Juge-

» gement équitable & lumineux
,
qui ne laiffe plus fubliffer

» aucun doute »,
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Nous avons honte de réfuter une autre objeéhon des Pères
encore plus pitoyable que la première. La Conrtitution Ex
ilLî die ,

difcnt-ils , a été expédiée en forme de Bref & non
en forme de Bulle

;
car elle ne porte point le fceau du plomb,

on n’y a mis que le fceau de cire avec l’anneau du pêcheur.

Sont-ce ces hommes qui fe difent les Dotfeur-s du monde

,

qui font une pareille difficulté ? qui croyent que c’cft à un
Iccau de plomb plutôt qu’à un fceau de cire

,
que le Saint-

Efprit a attaché fon affiftance
;
que c’cft par le plomb &

non par la cire que peut fe déployer. l’autorité d’enfcigner,

de manière que les Fidèles lui doivent la foumiffion & l’o-

béiffimce ? Des idées fi abfurdcs ne font pas tombées dans

l’efprit des Théologiens ; qu’ils voycnt combien en font

éloignés en particulier
, Rebus in praxi

,
ttf. de Brev. n°. 17

feq. ,
Phileus de Lût. apojlol. in formâ Brev. n°. g.

Gonzales ad regul. Cancell. Glojf. yp. n®. lé, le Cardinal

in Petr. ad Conflit, apojî. tom. i. §. 2. proœm, n°. 14^ & in

Conflit 3. , Pafchal. 2. fe6l. unie. n°. 18. p, 41 1.

Au refte , il n’en auroit pas plus coûté à Clément XI de

faire expédier fa Conftitution en forme de Bulle qu’en forme

de Bref, s’il avoit cru que cétte formalité fût néceflaire pour

foumettre les Jéfuites qu’elle avoit principalement en vue.

Mais pouvoit-il prévoir ces vains prétextes de défobéir , de

la part de Religieux qui ont ajouté aux vœux que font tous

les autres , celui d’une entière obéiflancc au Souverain Pon-
tife

;
qui ont déclaré expreffement en 1704, en 1710 îk en

1715 ,
q^u’ils regarderoient déformais les Rites qui a voient

fait le fujet des difputes , comme inféparables de la fuperfti-

tion ? Ce Pape devoit - il s’attendre , après une femblable

déclaration
,
que le Général même de la Société foutiendroit

dans un Mémorial préfenté à un de fes fuccefleurs
,
que l’on

« peut défendre cette opinion
,
que dans' la pratique des

»> Rites , telle que fes Religieux la permettent , on ne fe

» propofe d’autre fin
,
que de rendre des honneurs purement

» civils à la mémoire qe Confucius & des Ancêtres
,
fans y

•> mêler aucune créance erronnée « : c’eft-à-dire, que ces

Rites
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Rires font réparables de toute fuperftition
j
ce qui efl la pro-

pofition contradiâoire de la déclaration qu’ils avoient faite

jufqu’à trois fois ? Un célébré Auteur moderne , aj->rès aVoir

établi l’obligation où font les Fidèles de fe foumettre aux
Délinitions apoftoliques , lorfqu’elks ont été publiées 1, après

avoir apporté pour exemple la Gonftitution de Clément XI
contre les Cérémonies chinoifes , ne craint pas de dire que
ceux oui refufent d’y obéir fe rendent coupables d’idolâtrie ,

quaji jeelus idololatrice.

Mais quoi ! dans le tetns même que le F. Général entre-

prend de défendre fes Religieux contre l'accufation de per-

îiflcr dans leur révolte aux Décifions du St. Siège , il ofe s’y

montrer aufll peu fournis qu’eux ? On auroit peine à le croi-

re , fi nous ne rapportions fon texte. « On regardera peut-

•» être , dit-il , comme un détour artificieux l'opinion foute-

M nue par plufieurs Mifiîonnaires ,même de la Compagnie)

» qui penfent que la plupart des Rites prohibés par le Pré-

»> cepte apofiolique n’ont été introduits , dans leur première
w infiitution

,
que pour des fins purement civiles & politi-

*> ques ) & que le plus grand nombre des Lettrés & des
' >j nobles n’a prétendu rendre , en les pratiquant

,
qu'un hon-

» neur purement civil à Confucius ôc aux Ancêtres, fans y
•> mêler aucune croyance erronnée

,
quoi qu’il en loit du peu-

» pie
,
qui peut bien » en obfervant ces mêmes HiteS , fe

» propoler quelque fin fuperftitieufc. Mais cetee raifon
, fon-

> dée fur l’expérience , ne peut difpcnfer d’exécuter les De-
•> crets apolloliques qui défendent de pratiquer ces Rites )

>1 & ordonnent aux MilTionnaires d’exiger des Fidèles qu’ils

» obfervent cette défehfe
;
car l’Eglife peut défendre , même

»j par un précepte, des aâions abfolument indiflFcrentes pair

elles-mêmes, & dans lefquelles il n’y auroit pas la moin-

M dre apparence de fuperftition. On le voit par les préceptes

» eccléliaftiques qui défendent de manger de la viande les

I» jours de jeûne , de travailler les jours de fêtes
,
qui dé-

» fendent d’autres choies encore dont on peut douter qu’elleS

B foyent intrinléqucment mauvâifes
;
puifque lur cela les

Tome T 1

1

XIX.
Le Général

ne fc momre
pas plus lou-

mis au Saint

Siège que

Religieux^
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>1 Ihcologicns font partagés: par exemple, il y a cenains

a contrats qui ne font pas certainement ufuraires ,
&c qui

n font néanmoins expreffément prohibés par les Souverains

» Pontifes
,
parce qu’ils ont une apparence d’ufutc , ou qu’il

j> y a danger qu’elle s’y gliffe. D'où il faut conclure que

» l’on nVft point fondé à aceufer ceux qui foutiennent que
» les Rites ne font pas mauvais par eux-mêmes , mais feuie-

» ment parce qu’ils font défendus, de ne mettre cette opi-

» nicn en avant que par des vues arcificieufes ,
c’efl-à.direy

« pour en prendre prétexte de fe difpenfer & de difpcnfer

» les autres de l’obfervation des Decrets apoftoliques, 11 eft

» vrai , continue le P. Général
,
que cette opinion fuppofe que

» l’expofition des faits concernant les Rites , d’après laquelle-

» le St. F. a donné fa Confticution, avoir été infidelle ;& que
» la Congrégation du St. Office , dans les réponfes qu’elle a

» données aux quellions qui avoient été propofées ,
paroît

>» condamner ceux qui avanceroient que les faits avoient étd

» mal expofes: mais fi l’on examine de près ces réponfes,

»> on n’y trouvera pas cette condamnation ; au contraire ,

»î dans la réponfe au troifième article , la Sacrée Congréga-
» tion déclare expreffément qu’elle ne veut pas définir la

« vérité des faits , afin de ne pas s’écarter de l’ufage que le

» St. Siège a obfervé dans toutes les controverfes de la Chi-

M ne
, de ne prononcer jamais fur la vérité ou la fauffeté des

M chofes expofées ».

Que l’on fe donne la peine de comparer ce difeours avec

l’analyfe que nous venons de donner de la Bulle Ex Hlâ die ,

ét l’on verra s’il eft rien de plus formèllement contraire à fes

décifions. 1 ®. En déclarant que nulle direéiion , fecrète ou pu-

blique, d’intention, ne pourroit féparer les Cérémonies chinoî-

fes de la fuperflition, il eft évident que le S. P. décide qu’elles

font fuperftitieufes par ellcs-mcroes & de leur nature : & le

P. Général foutient au contraire
,
qu’elles ne font fuperfti-

tieufes que par rapport à ceux qui les pratiqueroient , non
comme des honneurs purement civils , telles qu’elles font pai
leur première infticution , mais comme un culte religieux

j ce
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qui n’arrive qu’au peuple ignorant, a®. Le Pape, en conlé-

quence, les défend comme un mal en foi
,
que nul prétexte,

ne peut jamais autorifer à commettre : le P. Général , au
contraire

,
permet de foutenir quelles fant indifférentes de

leur nature , & qu’elles ne font mauvaifes que parce que le'

Pape les a défendues. 30. 11 efl vrai qu’il veut que l’on fe^

ibumette à la défenfe, & que l'on ne pratique plus ces Rires,

puifque le Pape les a prohibés ; au lieu que les Jéfuites Mif-
fionnaires refufoient de fe foumettre à la défenfe. Mais dès

que le P. Général allimile la défenfe de pratiquer ces Rites

à celle de manger de la viande les jours de jeûne , il enfeigne

tacitement que l’on peut fe difpenfcr de l’une comme de l’au-

tre
, lorfqu’il y a des caufes légitimes de difpenfe : or le.

P. Général prétendra toujours , comme fes Religieux
,
qu'il

exifle des raifons très-légitimes de pratiquer les Rites
, puif-

que l’Empereur l’ordonne fous peine d’anéantir la MifTion

& de chafier tous les, Millionnaires : car il y auroit de la dé-

Oience à prétendre qu’il vaut mieux laiffer dan$< l’efclavage

du démon des milliers d’ames qui pourroient en être retirées,

par la prédication de l’Evangile, que de leur permettre de
rendre des honneurs purement civils preferits par les ufages

du Royaume , très indifferens par eux-mêmes , parce qu'il a,

plû au Pape de les prohiber. Ainfi le P.; Général rentre par

un détour de plus dans le fentiment de fes Religieux
,
que.

la défenfe du Pape ne peut être obfervée, qu’il y. a eu de 1%
cruauté à la faire, que fa Bulle ne pourroic fans cruauté erre

mife à exécution. 4“. Clément XI déclare que les deux Par-

ties ont été entendues dans, toutes les défenfes qu’elles pnç
jugé à propos de ,donner

;
qu’qn les.a examinées avec atten--

tion & maturité , tant celles qui tendoient à prouver, que les

Rires font des honneurs purement civils.,, des actions -par

conféquent indifférentes par elles-mêmes , que celles qui éta-,

bliffoienc qu’elles font des cérémonies de Religion
, effenr

tiellement fuperflitieufes ; {
qui ns fçait en effet

,
que fçus

quatre Pontificats , les Jéfuites ont eu la liberté de préfenter

tQUS lesEcrits qu iU pnt voulu,, que ces^ritsqnt éié lùs.^ cxxt
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minés avec une pari nce incroyable
,

dans des Congr^a-
lions fans nombre tenues pour cette affaire : ) que ce n'efl

qu’après toutes ces précautions que le Pape s’eft déterminé à
prononcer. Cependant les Jéluites n’en ont pas moins fou-

tenu que Sa Sainteté avoit été mal inflruitc de l’affaire , fic

fte pouvoir jamais l’être exaâeraent ; que les faits qui peu-

vent conduire à une connoiffance certaine de la nature des

Rites avoient été mal expofés : & le P. Général perffleà

le foutenir i
malgré les défcnfes expreffes & réitérées du Sou-

verain Pontife & de la Sacrée Congrégation
, dans fes ré-

ponles aux queftions qui avoient été propofées. Cette dé-
fenfe ne fe contredit nullement avec h déclaration portée

dans le troifième article, que dans toute cette affaire, ni le

St. Si^e ni la Sacrée Congrégation n'ont voulu prononcer

expreflement que les faits étoient véritables. Ils ne l’onc

point voulu, parce que la déci/ion de la queftion de droit

fuppofe néceffatrement la certitude des faits
;

fle que ce ne
fut jamais l’ufage du St, Siège ni des Tribunaux de pronon-

cer exprelTément fur les faits. P'oyei (jpecul. rit. de Requ^^

confe. /I*. 11. Socc. un. conf. 154. i. lib. 2. Corn, conjl

180.. n. I. verf. pro decis. l. 4. vulter. de Judic. lib. 3. c. 1 1,

n. po. Rot. cor. da. me. Card. Caprara. decif. aij n. lo.

Mais fans définir la vérité des faits, on peut s’en alTurer,

on peut les conflater d’une manière certaine fit évidente-

Ceft ce qu’a fait le St. Siège ’en faifant informer plulieurs

fois fur les lieux par des Commiffaires au - deifus de toute

exception ,
qui n’ont admis que des témoins intelligens , Se

non-feulement irréprochables mais infiniment refpcétables

à tous égards
;
en recevant tous les contredits qu’il a plû

aux Jéfuites d’oppofer à ces «formations , & les examinant

avec la plus grande attention. Ceft d’après toutes ces pré-

cautions, que le St. Père a prononcé fon Jugement dogma-
tique far ces Rkes

;
Se ce Jugement eft fondé fur la certi-

tude ^ faits ; il rombe tfe lui- même fi les faits font &ux.
Il eft donc de îa plus grande témérité de vouloir encore au-
jourtPhm les contefter , c’eftinfulter le St. Siège. Il étoit donc
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îndifpcnfable de défendre de perfifter à foutcnir que ces faits

ont été mal expofés : voilà néanmoins ce que ne craint pas

de faire le P. Général , malgré une défcnfe fi jufte & fi né-

cefiaire. Mais que dirons-nous de cette maxime qu’il établit

,

qu’un contrat que des Théologiens foutenoienc n’ctre pas

ufuraire , fi le Pape vient à le condamner , n’cll mauvais

que parce qu’il ell défendu , & r»n par foi-même ou de fa

nature , attendu qu’il eft toujours douteux qu’il foh ufuraire

l’autorité des Théologiens qui rend le contraire probable ,

fubfifiant toujours. Ainfi toutes ces horreurs défendues par

la loi naturelle Sc divine , qu’il a plû aux Cafuilles de la So-

ciété foutenlr comme licites , & le Pape & toute PEglife au-

ront beau les déclarer criminelles , elles ne feront alors pro-

hibées que par une Loi eccléfiaftique , & fiifceptibles par

conféquent de bien des difpenfes : on pourra toujours fou-

tenir qu’elles ne font pas mauvaifes par elles-mêmes.

Apres les aveux formels que le P. Général fait de fa déf-

obéillance perfévérante 8c de celle de fes Religieux aux Dé-
cifions du St. Siège contre les Rites chinois , que peut-on
penfer des plaintes amères qu’il fait contre ceux qui ofênc

répandre que les Jéfmtesfont les Janfemjles de la Chine ?

U Tout Catholique , dit - il , apperçoit fans peine la difîe-

»”rence qu’il y a entre les Conftitutions d’innocent X 6c
» d’Alexandre VII , qui condamnent les Propofitions de
n Janfenius dans le fens de l’auteur , in fenfu ab auüore in-

• tento , & la Conllitution de Clément XI
,
qui prohibe aux

n Chrétiens la pratique des Rites chinois
, & preferit la pro-

» méfié que l’on doit faire avec ferment de fe conformer à
» cette prohibition. Dans les premières » l’objet condamné ,*

n c’eft de croire que les propofitions ne font pas hérétiques

« dans le fens de l’Auteur. Dans la Confiitution Ex illd die,

n l’objet prohibé & condamné , cfeft de pratiquer les Rires,

w Or , ajoute le P. Général > il y a une grande différence

» entre la créance & la pratique. Par la Bulle d’Alexan-
» dre VII , tout Catholique doit s’obliger à rejetrer & con-
» damner fincèrement les cinq Propofitions dans le fens de



XX.
DifRrence

entre les Jé-

fuites & les

Janfenilles au
fujet des Bul-
les, &c.

'^10 'Mémoireî HiJlori<jüei

»s l’Aateur : Jincero anima njicio G* damna. Par la formule
t> de ferment prefcric dans la Conditucion Ex illâ die

, on
» ne s’oblige point à condamner l'opinion qui donne comme
» faux l’expofé des faits contenus dans les demandes de
I» 17-4, mais à obferver inviolablement les r^ponfes qui
s> y ont été faites ; parebo , obfervabo , adimplebo. JDonc dou-
V ter de la vérité de l’expolé des faits concernant les Rites,
» n’ell pas une erreur qui ait rien dp femblable à celle des
»' Janfeniftes «.

Ëtabliflbns , avec plus de préci/ion que ne fait le P. Gé-
néral, la vraye différence qu’il y a entre les Bulles d’inno-

çent X & d’Alexandre VU, d’une part, & la Conftitution

Ex illâ die , de l’autre
j entre le genre d’oppolltion des Jan-

fênilles aux premières
, & celui de l’oppofition des Jéfuices

3 la dernière : & l’on verra que cette différence ne tourqe

pas à l’avantage des Jéfuites, Innocent X condamne cinq

Propofitions comme refpetfivement fauffes , erronnées

,

hérétiques , âcc. dans le fens propre & naturel quelles

préfentent. Alexandre VII prononce que ces cinq Pro-*

pofitions , dans leur fens propre & naturel , font dans le

Livre de Janfenius
;
& veut que.tous les Fidèles jurent quelles

y font. Les Janfenilles protellcnt qu’ils condamnent les cinq

Propofitions comme Innocent X fans aucune reftriélion ,

dans quelque livre qu’elles fe trouvent : & les diverfes dé-

clarations qu’ils ont envoyées au St. Siège , fur-tout fous Iç

Pontificat de Clément IX
,
prouvent qu’en effet ils rejettent

toutes les erreurs contenues dans ces rropoiicions. Mais ils

prétendent que le Pape ni l'Eglife même n’étanr pas infail-

lible fut des faits non révélés , tel que celui de fçavoir fi ces

cinq Propofitions font dans le Livre de Janicnius
; & ce fait

étant meme contefté parmi les Sçavans qui ont examiné ce

Livre ; ils ne peuvent pas l’atteftcr avec lerment
; & que l’on

ne peut exiger d’eux fur cela qu’un filence rcfpeftueux, qu’ils

promettent de garder. 11 eft donc plus clair que le jour
,
quç

s’ils font défobéiffans
,
au moins il n’cll pas poffible de les

aceufer d’héréfia.
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Clemenc XI dans fa Conftitucion Ex illà die , d’après les

principes révéles fur la pureté du culte dû à Dieu } condamne

certains Rites chinois comme tellement fuperllitieux par eux*

mêmes âc de leur future ,
qu’ils ne fçauroient être féparés de

la fuperllition , même par la proteftation , fecrète ou publi*

que , que l’on feroit
,
qu’on ne les pratique point comme un

culte religieux » mais comme un cuite civil & politique. Le
Pape ajoute qu’il n’a prononcé ce Jugement qu’après avoir

pelé tout ce qui a été allégué de part & d’autre , examiné

avec foin & maturité tout ce qui fe palTe dans ces cérémo-

nies. Les Jéfuites donnent d’abord un démenti formel au

Pape ) en foutenant que les Rites dont il parle , ne font> par

leur inftirution & leur nature y que des honneurs purement

civils & politiques ; ils en concluent qu’ils ne peuvent être

imbus de la fuperllition par eux-mêmes , mais feulement par

l’ignorance de ceux qui les travelliroicnt , contre leur inRi-

tution , en culte religieux : qu’ils ae peuvent être défendus

comme étant mauvais par eux-mêmes
; & qu’au contraire ils

ne font mauvais que parce qu’il a plû au Pape de les défen-

dre. Ils font donc délobéilTans , & hérétiques tout à la fois

par leur obftination ; défobéiflans , en refufant de recon-

noître des faits que le Pape déclare être conflatés , âe en
continuant d’obferver & faire obferver des Rites prohibés :

hérétiques y en foutenant que des Rites déclarés eflêntielle*

ment idolâtres & fuperllitieux y ne font pas contraires à la pu-

reté du culte qui e(l dû à Dieu y & peuvent être pratiqués fans

aucun danger pour le falut des âmes.

Qu’on d&ide maintenant fi c’eft une calomnie, de dire

que les. Jéfuites font les Janfenides de la Chine. Mais en

J

|uel fens le P. Général peut-il dire que c’efl encore une in-

ulte faite au St. Siège ? Ce qui ell vraiment infultant pour

le St. Siège , c’ed la déclaration qu’il fait lui-même au Sou-
verain Pontife , que l’on peut y fans fq rendre coupable , per-

fifter dans les fentimens où nous venons de voir que font

les Jéfuites ; c’efl de porter en preuve ( dans fan Sommaire y

N^, §. 1

3

^. ) la Lettre que lui avoic écrite le Père Simo^
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nelli en 1721 ,
poftérieure par conféquenc à tous les De-

crets du St. Siège , & à la Lettre Fadorale de M. de Mezza*
barba qui en ordonnoit l’exécution. Dans cette Lettre le

Père Sitnonelli ofe appeller le Jugement porté par la Bulle

Ex illâ die I un Jugement injufie 6* erroné : il fbutienc que
Jes Chinois ne peuvent ni ne doivent reconnoître que leurs

Rites J leur doârine , les noms qu’ils donnent à Dieu, ne ren-

ferment aucun mal
;
que leur lentimenr en cela cil bon &

jufte , ëe que la pratique de leurs Rites ne peut donner au-

cune atteinte â la pureté de notre foi. ( P'oy. notre Sommaire

,

N°. jtf. ) On n’eft point étonné qu’un Jéfuire ait écrit ces

impertinences ; mais eft-il concevable que le P. Général ait

inis cette Lettre parmi les Pièces julUhcatives d’un Mémoire
qu’il préfentoit pour la défenfe de fes Religieux ? Les afler»

tions dont elle cR remplie font contradictoires aux Décifions

des Decrets apoftoliques ; il ne peut donc l’alléguer que parce

qu’il croit que l’autorité du P. Simonelli doit balancer ou
même l’emporter lur l’autorité de ces Decrets.

Comment n’a-t-il pas cité contre ces Decrets les Livres

que fes Religieux ont faits ou traduits en Langue chinoife,

au mépris des défenfes du St. Siège ( Somm, A'“. 31.) pour

la jullification des Rites jugés idolâtres & fuperRitieux ?

Comme fi ce n’eût pas été allez d’avoir formé à Rome tous

les obftacles imaginables au jugement définitif que le Pape

vouloit prononcer fur une matière fi importante pour la

gloire de Dieu , l’honneur de notre Religion & le falut des

âmes, d’avoir enfuite perfuadéà un Prince payen d’employer

toute. fon autorité pour empêcher l’exécution de ces Decrets
;

Pobéifiance que portoient au Saint Siège les Néophites des

autres Miflionnaires , a animé leur fureur
;
pour exciter une

révolte générale , ils ont fait imprimer & publier plufieurs

Ecrits en Langue nationale , afin qu’ils fufient à la portée du
peuple, dans lefquels.ils s’élèvent fans pudeur contre les

Décifions du St. Père, employent le menfonge & la calom-

nie pour les décrier , s’efforcent de juflifier les Rites pro-

hibés , a’oubliem rien pour engager les fimples Fideles à

entrer

Dtgitizeë by Ct)OgIc



Suites Affaira des Jéfuites avec le S. Siégé, Liv. IV. 5
1

5

entrer dans leur dcfobciflancc contre le St. Fère. Le P. Gé-
néral pade ce grief Tous (ilcnce

;
il a fenti qu’il n’ctoit pas ailé

de lui donner une couleur favorable.

Mais que vois-je ! des hommes fi irréconciliables avec les

Decrets apoftoliques
,
prêtent

,
pour la plupart , le ferment

preferit par la Conftitution Ex illâ die , de les obferver exac-

tement ,
inviolablement & abfolument , de les accomplir fans

aucune tergiverfation î Oui , ils le prêtent
,
parce qu’ils ne

voyent plus d’autre moyen de dilTiper l’orage prêt à tomber

fur leurs têtes , d’appaifer le Souverain Pontife jullemcnc

irrité J & déterminé à punir enfin une révolte trop long-tcms

foutenue. Ils le prêtent
;
mais loin de l’accomplir

, ils ne fe-

ront qu’en tirer de nouveaux pbftacles à l’exécution des De-
crets qu’ils ont juré d’obfcrver. Depuis le ferment qu’on

nous a obligé de faire , diront - ils
, nous ne pouvons plus

exercer aucune fondion ,
adminiftrer aucun Sacrement

, fans

en retrancher tout ce qui approche des cérémonies prohi-

bées , comme reflentant la fuperftition ; & fans exiger de
nos^hrétiens une volonté ferme de s’abftenir de ces céré-

monies, à quelque peine qu’ils puiffent êtreexpolés. Or nous

ne voyons aucune polTibilité ni à l’un ni à l’autre
;
l’exemple

même des Miffionnaires de la Propagande nous en convainc :

il s’en faut bien que ni eux ni les Chrétiens obfervent plei-

nement le précepte auquel jls fe font fournis. Nous ne pou-
vons donc plus faire aucune fondion du faint Miniftère

, ni

adminidrer aucun Sacrement y que le Pape n^ nous ait re-

levés du ferment qu’il nous a ordonné de faire , & qu’il

n’ait par conféquent fufpendu l’exécution des Decrets < S’ils

» ont fufpendu leurs exercices , dit le P. Général
,
ce n’eft

» pas dans la vue d’empêcher l’exécution des définitions

» apoftoliques , mais plutôt pour n’y pas contrevenir
, ou

» en fuivant la pratique des Millionnaires
,
qui ne leur pa-

»> roît pas bien fûre
,
ou par un fcrupule de confcicnce y qui

M ne leur permet pas d’adminiftrer les Sacrcmens à des Chré-
» tiens qu’on rogarde communément comme défobéiflans au
O St. Siège

, & quej’on fçait être dans l’pccafion prochain^

Tome y, y v V

XXI.
Les Jéfuites

font ferment

d’obfcrver ce
qu'ils violent

ouvertement.
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n de transgrefler les préceptes qu’il avoit donnes ». Ceft
ainfi que le ferment n’a fervi aux Jéfuites qu’à trouver des
prétextes pour lailTcr l’Eglife de Chine fans prédication,

fans aucun culte public , fans Sacremens
,

qu’ils refufoienc

aux mourans même : car par les menaces & les intrigues
, ils

forçoient un grand nombre des autres Millionnaires à s’abs-

tenir également de toutes fondions
,
quelque bonne volonté

a
u’ils cuflTent de les exercer , & empcchoient les Fidèles

’alTifter aux affemblées des autres , & de recevoir les Sa-

cremens de leurs mains.
(
Somm. N°. 100. ) Ils fe fiartoient

que l’abandon total de tant d’ames dénuées de tous fecours

fpiritucls rendroit les Decrets apoftoliques de plus en plus

odieux à la Chine
, 8c forceroit enfin le St. Siège à n’en plus

exiger l'exécution.

Dans la vérité , rien n’étoit plus frivole que ces prétextes ;

ce n’étoit pas la peine de faire tant de parjures pour fe cou-

vrir d’un voile aulfi tranfparent. Nous avons donné cent

preuves plus claires que le jour
,
que l’Empereur & fes Mi-

nières s’inquiétoknt on ne peut pas moins , que lesRites^ro-

hibés fulTent obfervés
;
que tous les ordres qu’ils ont ^n-

nés > de vive voix ou par écrit, pour maintenir l’obfcrvation.

de ces Rites , leur avoient été arrachés ou par l’importunité

de ces Pères , ou par pure complaifance pour eux. Les Mif-

llonnaires de la Propagande oru atteèé n’avoir pas trouvé

la moindre réfièance de la part des Chrétiens chinois , lorf-

qu’on avoit fteigé d’eux qu’ils renonçaflent pour toujours à
lik pratique des Rites. En un mot , ces Réfiexions , notre

Sommaire , les Relations & les- Lettres des Vicaires Apof-
toliques, des plus faints Prélats & Millionnaires font foi,

que les Jéfuites feuls ont mis obftacle à l’exécution des De-
crets du St. Siège. Ce qui fe paffa lorfque les Pères préfen»

terent à l’Empereur régnant ,
lors de fon avènement au trô- >

ne, les Edits & Déclarations de fon Père en faveur des Ri-
tes , pour l’engager à les maintenir , a mis le dernier fceau

à toutes ces preuves
;

elles ne fouffirent plus de répliqué.

( Somm, N°, 100 Cr 60, )
L’împolfibiliié d’obferver le pté-
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cepte

, 4c d’accomplir le ferment, dans l’exercice des fonc-

tions & dans l’adminiftration des Sacremens , eft donc une
fauffeté palpable démentie par mille témoins. Ce qu’on ajou-

te
,
que les Millionnaires de la Propagande qui ont voulu

continuer les fondions , violoient leur promefie , au moins
en partie > e(l une pure calomnie

,
que nous avons détruite

dans la deuxième & troifième partie de cés Réflexions , en
montrant la fuppofition des faits fur lefquels les Pères ont

voulu l’appuyer. Pourra-t-on s’empêcher de rire en voyant

les Jéfuites devenus fcrupuleux , ne voulant plus hafarder

d'abfolutions fans une volotué ferme & confiante de ne plus

commettre le péché
,
& hors de l’occafion d’y retomber ?

On connoît là - dcflfus la dodrine de la Société : voilà une
’

converfion bien fubitc, mais le motif qui l’opye eft bien

fyfped. Au refte , les mêmes preuves qui montrent que l’im-

pofilbilité eft fuppofée, montrent également que le icrupule

n’eft point fincère
,
qu’il n’cft que ^ns la bouche , & nulle-

ment dans le cœur : Clément X 1 n’en voulut pas être la

dupe , il rcjetta ces fcrupules comme une fourberie. ( Scm~
maire , N°. 75. ) Il ne leur eft plus poflible d’alléguer ni

l’un ni l’autre aujourd’hui
,
puifqu’on a une liberté pleine &

entière fous l’Empereur qui eft fur le Trône
;
que néanmoins

ils fe comportent à l’égard des Rites comme ils fe compor-
toient fous fon Père , & qu’au rapport de Pedrini ,^ls n’ont

pas même daigné faire publier la Conftitution. ( Sommaire ,

N°. 251 .)

Mais les Jéfuites fçavoîent bien que , malgré eux , cette

liberté eût fubfifté également fous l’Empereur Camhi , s’ils ne

l’avoient trompé par leurs menfonges , & fl la vérité eût pû
percer jufqu’à fon Trône. De-là les mouvemens qu’ils fe don-

nèrent pour en écarter les Vifiteurs apoftoliques , ôc pour

éloigner de lui les autres Miflîonnaires , en empêchant qu’ils

puflent s’établir à Pékin, où le Cardinal de Tournon Ôc

M. de Mezzabarba avoient voulu leur acheter une maifon.

Les Pères ont fans doute fenti les conféquences que l’on pou-

voir tirer de ce dernier fait
,
que nous avons touché ailleurs

;

Vvvij
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car dans le Journal qu'ils ont donné feus le nom des Man-
darins ,

ils n’ont rien oublié pour s’en décharger : il eft nc-

ceflaire de le difeuter. « Les Mandarins , difcnt-ils
, avoient

n entendu dire plus d'une fois à l’Empereur, que le Légat
» n’avoit aucune confiance pour les anciens Miffionnaires

M
( les Jéfuites )

,

& qu’il les regardoit meme comme fufpcâs.

» Un de ces Officiers voulut prefTentir les difpcfuions du
» Prélat à cet égard. Dans ce deflein, il lui prefenta comme
» très ailée l'acquifition qu’il vouloir faire [ d’une maifon

n pour les Millionnaires de la Propagande]. 11 lui demanda
» enfuire quelles pouvoient être les raifons de la défiance

» qu’il avoir conçue pour les anciens Alifllonnaires , & de
« la peine qu’il avoir de fe fervir d’eux pour [ obtenir la

» permiffi^n d’acquérir cette maifon. ] Il rendit compte de
» les réponfes à l’Empereur , & néanmoins il dit enfuite au

» Sr. Appiani en préfcncc des jefuites
,
qu’il n’avoit point

M encore parlé de cette affaire à S. M. , les circonftances ne
» lui ayant point paru favorables ; mais qu’il lui en parleroit

»> le lendemain. Pour confirmer le Légat dans l’efpérance

« qu’il venoit de lui donner , le Mandarin ajouta comme de
» lui-même

,
quoique ce fût par l’ordre de l’Empereur : ce

» que vous voulez demander à Sa Majeflé ne fouffrira au-

»> cune difficulté
;
peut-être même vous donnera t-Ellc la

» maifoft : voyez comme Elle a traité les anciens Miflionnai-

» res. Prenez garde feulement de lui faire connoître qu’il y ait

M entre vous & eux la moindre divifion. Vous ne fçauriez trop

» vous unir aux Pères
;
fervez-vous de leur entremife pour

» toutes les demandes que vous aurez à faire
, elles feront

» plus favorablement écoutées. Si l’Empereur a quelque
» bonne volonté pour vous ,

c’efl à eux que vous en êtes

» redevable : Etranger , nouvellement arrivé dans cet Em-
M pire , Sa Majeflé n’a pû apprendre que par eux qui vous

etes , & le rang diflingué que vous tenez en Europe. Sça-

» chez qu’ils font très-bien à la Cour
,
qu’ils approchent la

» perfonne de l’Empereur
,
qu’ils ont le. clon de le perfuader »

» 8e qu’il a une entière confiance en eux «;
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On peut dire que tout ce difcours eft bien peu réfléchi

,

que la politique des Pères y eft bien en défaut : uniquement

occupés d’un objet , ils n’ont pas vû qu’ils fe trahiffoient eux-

mêmes fur plufleurs autres beaucoup plus importans. 1^. Ce
n’étoit que par eux - mêmes que l’Empereur pouvoir avoir

appris qu’ils étoient devenus fulpeéts au Légat. Dès-lors il

eft vifible qu'ils n’avoient pû lui dilFimuler la raifon
,
qui écoit

• leur zèle pour les Rites chinois & contre les Decrets du
Pape qui les avoient prohibés. Les voilà donc convaincus

d’avoir inftruit l’Empereur de ces difputes
,
qu’on ne pou-

voir, de leur aveu , lui cacher avec trop de foin ; & de l’avoir

engagé à les foutenir contre le Légat. 2°. En dévoilant tout

l’afcendant qu’ils avoient fur l'efprit de ce Prince, qu’ils font

entrer dans les plus menus détails de ce qui les intéreffe , ils

donnent aéle de la facilité avec laquelle ils auroient pû le

faire confentir à l’exécution des DéHnitions apoftoliques , ft

elles avoient été de leur goût
;
ôc que ce n’a été que par com-

plaifance pour eux qu’il s’y eft oppofé avec tant de force.

3®. Quel étoit leur but en faifant tant valoir par la bouche
du Mandarin leur crédit auprès de l’Empereur ? Ils vouloient

fe rendre redoutables au Légat , le déterminer par la crainte

à fufpendre, comme ils le deliroient , l’exécution des Decrets :

mais il n’eut garde de donner dans le piège
;
c’eût été trahir

la confiance du Pape , dans l’objet unique ou au moins prin-

cipal de fa Légation. 4°. Comme il vit moins d'inconvénient

à les employer, puifqu’ils le vouloient ,pour obtenir la per-

mifllon d’acheter la maifon pour les MilTionnaires de la Pro-

pagande , audi-tôt après cet entretien avec le Mandarin «. , il

» manda les Pères Grimaldi , Gerbillon , Antoine Thomas
» & Pereira , & les chargea de cette négociation « : on va

voir quel en fut le fuccès , & comment ces Pères fe plaifoienc

à jouer le Légat du St. Père. Ceux qu’il avoit mandés ne
s’étoient pas encore rendus chez lui , lorfque l’Empereur inf-

truit de ce mandat , leur fit donner ordre de fe rendre au
Palais après qu’ils auroient entendu les propofitions qui dé-
voient leur être faites. Ils allèrent donc d’abord chez le

XXII.
Ils donnent

des armes con-

tre eux - mê-
mes ,

fans s’en

appercevoic.
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Miniftre apoflolique
,
qui , fans autre préambule

,
leur dé-

clara qu’ils l'obligeroicnc beaucoup s’ils vouloienc l’aider à

obtenir de l’Empereur qu’il lui fût per.*nis d’acheter une mai-

fon dans Pékin. Nous venons d’entendre dire au Mandarin
que cette permillion ne feroit pas la moindre difficulté

; les

Pères prétendirent , au contraire
,

qu’il ne feroit pas aifé de
l’obtenir

: qu ils avoient déjà preffenti l’Empereur là-dcffus
,

& que s’ils eulTent apperçu en lui des difpoHtions favorables ,
*

ils auroient prévenu fon Excellence, au lieu d’attendre qu’Elle,

les mandât. Comme une incommodité avoit empêché le Père

Grimaldi de venir avec les autres, le Prélat voulut qu’ils

allallent prendre fon avis. Iis le promirent, & n’en firent

rien , ils étoient trop prefles d’aller rendre compte à l’Em-

pereur de ce qui venoit de fe pafier. Sa Majedé leur répondit

3
u’il avoit chargé le Mandarin , non de confeiller au Légat

e lui faire demander cette grâce par les Jéfuites , mafs de
s’adreifer à eux pour apprendre les raifons qui l’empêchoient

de la lui accorder. Ces raifons ,
qu’Elle voulut bien leur ex*

pofer dans le moment , étoient , que le Pape en auroit trop

de fatisfaâion , & les Européens trop de joye
;
que fi c’étoit

pour lui-même que le Légat defiroit une maifon , il faudroit

au même titre en accorder une à chaque Miffionnaire , ce qui

cauferoit trop d’embarras, & manifefteroit une méfintelli-

gence entr’eux, qui feroit peu édifiante pour le peuple & peu
honorable aux Millionnaires

;
que l’éloignement que le Lé-

gat & les Miffionnaires qui lui font attachés , montrent pour

les Jéfuites , en voulant fe retirer de leur Maifon , a déjà fait

connoître que les premiers font gens qui aiment le trouble

& la divifion. « Le Mandarin Hencama , ajoure le Journal

» des Pères , ayant repréfenté que l’on pouvoir accorder une
n maifon au Légat , à condition qu’il y logeroit les Miffion-

» naires [ de la Propagande
; ] Sa Majefte répondit que cela

» ne fe pouvoir pas
;
& congédiant les Pères il leur dit : Ne

»» voyez-vous pas que la première demande étoit générale ?

» Peu après il les fit avertir qu’ils n’euffent pas la hardielTe

w de lui faire jamais pareille demande. Mais s’étant apperçu
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» ( dit le Journal )

qu’ils fe reciroient fort irides à caufe de
» cette dcfenfe

,
il les fît avertir qu’il leur permettoii de lui

» faire la demande , mais que pour lui il ne pourroit l’accor-

» der. Qu’au refte il ne les entendroit fur cette affaire qu’à

» l’ouverture des fceaux ,
c’eft-à-dire , à la nouvelle année

Voilà donc à quoi fe terminèrent toutes les intrigues des Jé-

fuites pour fe rendre maîtres de cette négociation : à faire

jouer à l’Empereur une comédie indécente , un perfonnage

indigne d'un Souverain ; à mortifier le Légat par un refus

qu’on n’auroit pas fait à un Particulier
, & qu’on affeâe d’ac-

compagner des circonflances les plus défagréables. Encore
n’avons-nous vû cette affaire que dans le jour fous lequel il

a plû à ces Pères de la préfenter : que feroit - ce fl nous la

connoillions telle qu’elle s’efl paffée.

Alais fl les Jéfuites de la Chine font fl viflblemenc crimi-

nels
y que tous les efforts de l’Auteur du Mémorial pour les

jufliher , ne fervent qu’à les en convaincre de plus en plus 9

au moins ne peut-on pas accufer le P. Général d’être leur

complice
,
puifqu’au contraire il n’a négligé aucun des moyens

que la prudence a pû lui infpirer y que l’autorité a pû lui met<

tre en main , pour les réduire à une obéiffance pleine & en-

tière aux Decrets du Souverain Pontjfe & aux Ordonnances
de fes Légats & des Vicaires Apofloliques. C’eft la fécondé

propofltion qu’il entreprend de prouver dans ce cinquième

paragraphe : examinons la valeur de fes preuves.

En tyi I il alla avec tous les Procureurs de la Société y fe

jecter aux pieds du St. Père , & lui déclarer de la manière

la plus pofitive 6c la plus folemnelle, dans les termes les plus

exprefTifs
,
que la Compagnie fe foumettoit de cœur & d’ef-

prit aux Définitions apofloliques contre les Rites chinois y Sc

quelle regarderoit comme des enfans indignes de relier dans

fon fein ceux qui refuferoient de leur rendre l’obéiffance qui

leur eft due. ( Somm. N°. 35. ) Aulïï-tôt après cette Décla-

ration , le P. Général écrivit à fes Religieux qui étoient à

la Chine les Lettres les plus fortes
,
pour leur enjoindre de

s’y conformer. Lorfque la Conflitution Ex illâ die eut été

s

xxiir.
Le Général

de la Société

eft coarainca
par les faits

d'étre compli-

ce de la ré-

bellion de fes

Religieux au
St. Sége-
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publiée y il s’emprefla d’ccrirc encore aux Supérieurs de cette

Miilion, pour qu’ils obügeaffent tous leurs inférieurs de ligner

la promclfe affermentée dont elle conccnoic. le formulaire ,

d’exécuter de point en point tout ce qui étoit ordonné dans

f cette Bulle. La Société alla plus loin : dans une Congréga-
tion générale qui fut tenue peu après

,
elle s’engagea lolem-

nellement à punir avec la dernière rigueur tout Jéfaite qui

oferoit parler ou agir d’une manière contraire aux Decrets

du St. Siège.
(
Ibidem. )

Dans les panies précédentes de ces Réflexions, nous avons

renverfé fans reflburce l’argument que le P. Général préten-

doit tirer pour fa jufliflcation , de la Déclaration de 171
1 ,

des Lettres qu’il avoit écrites à la Chine, & des diffcrens

ordres qu’il avoit envoyés aux Supérieurs. Les menaces de
punir févércment les réfraélaires ne le juftifieront pas da-

vantage, s’il ne les a point exécutées. Or loin qu’elles aycnc

eu le moindre effet , il eft conftaté que tous les défobéiflans

ont été récompenfés plus ou moins magnifiquement , félon

la mefure de leur révolte contre le St. Siège , & qu’il n’y a

eu de réellement punis que ceux qui ont été obéiffans.

Le Père Emmanuel Pereira
,
prêchant le Panégyrique de

St. François Xavier à ^acao , compara ce Saintà PArchange

St. Michel
, & M. le Cardinal de Tournon à Lucifer.

(
Som-

maire , N°. 55. lett. B. ) Comment fut punie cette impiété,

& cette infulte faite au Pape régnant qui avoir fait en plein

confiftoire le plus bel éloge de ce Cardinal martyr ? L’info-

ient Prédicateur fut fait Procureur de Goa
;
place importante

& ambitionnée par les Jéfuites de ce Pays.

Le trop fameux Père Mourao fit une guerre ouverte aux
deux Légats fuccefïivement

,
MM. de Tournon & Mc2za-

barba. Lorfque le premier eut été relégué à Macao , où les

Jéfuites font maîtres abfolus , & donnent le mouvement à

toutes les affaires ( Somm. N°. 2^6. lett. I.
) ,

les trois Etats,

eccléfiaftique ,
civil & militaire s’affemblerent pour délibérer

fur la conduite qu’ils dévoient tenir envers ce Légat. Ce Jé-
fuite frénétique s’écria au milieu de l’affemblée : « Le tems

» cfl
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» eft venu de luienfoncer dans le fein l’épée jufqu’à la garde «.

( Somm. /V°. 257. ) Cet avis ne fut pas luivi littéralement ;

mais n<f^ut-il pas le lignai de ces traitemens barbares que les

Pères lui firent IbufFrir dans fa prifon , & fous Icfquels il fuc-

comba ? Que le P. Général nous dife la peine ou l’humiliation

qu’il.impofa à ce furieux. Il eft notoire qu’il tint un rang dif-

tingiié parmi les jéfuites, julqu’à ce que l’Empereur le fit

arrêter pouf lui faire fubir le fupplice que méritoit la conju-

ration qu’il avoit formée pour le détrôner.

Le P. Pinto attira par fes calomnies le couroux du Roi
de Portugal contre le Légat & contre les Milfionnaires de la

Propagande. (Somm. N°. 25Ô. lett. E.) Ses crimes feanda-

leux
, fes manœuvres dcteftables forceront ce Commilfaire

apoftolique à l’excommunier dans les formes juridiques. Quelle

punition lui impofa le P. Général pour le faire rentrer en lui-

même ? Il le fit Provincial du Japon , comme le fujet le plus

digne de remplir cette dignité , fie qu’il éioit difficile de rem-

placer.

Lorfque l’Empereur , à la follicitation des Jéfuites , eut

ordonné que nul Miffionnaire ne pourroit plus refter en
Chine , fans prendre le Piao , c’eft-à-dire , ces Patentes qui

ne permettoient de prêcher l’Evangile y qu’à condition que
par rapport aux Rites on s’engage^oit à fuivre exaâeraent la

pratique du P. Matthieu Ricci ; le P. Emmanuel Ozorio fe

chargea d’examiner chaque Miffionnaire y pour Vaflurer de la

^
ftncérité de fes fentimens pour les Rites & contre les Decrets

du St. Siège y avant qu’on lui accordât ce Piao: 6c nous avons
vû qu’il s’acquittoit de cette funefte commiffion avec la plus

grande exaéUcude. Le P. Général ne pouvoir l’ignorer , &
il ne lui donna jamais aucun figne d’improbation

,
jufqu’au

moment où le Souverain Juge le frappa d’une mort préci-

pitée
,
qui ne lui laififa le tems ni de recourir aux Sacremens,

ni de rentrer dans le fein de l’Eglife , dont il avoit été fé-

paré par le glaive de l’excommunication.

A Rome , fous les yeux du Père Général ,
le P. Jouvenci

trompe le Maître du Sacré Palais fie le Cenfeur de fon Hif-

TomV, Xxx
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toire de la Société
, y infère à leur infçu l’apologie des Rites

chinois & de leurs défenfeurs. Cette entreprife fut-elle répri-

mée par quelque châtiment f Comment l’eût -on pp ? elle

avoit été faite de concert. C’eft par la même railbn que de-

meurent impunis & l’Auteur du fameux Calendrier
, & celui

des Mémoires chronologiques & dogmatiques , dont il cft

parlé dans le Sommaire ( A®. 75 6* 76. )

On peut lire dans notre Sommaire (A"’ 100. lett, Â. )
les

affreufes Lettres du P. Amaral, où il le déchaîne fans ména-

gement contre les Decrets du St. Siège , celles des Pères de

Macao qui fe mocquerent de l’interdit jetté fur leur Plgliie ,

fur leur Collège & fur leur Séminaire
,
quoique confirmé par

un Bref de Sa Sainteté, en date du 1 5
Mars 1711: ( Som-

mjire
, N° 27. )

celle du P. Stumph , Viliteur
,
qui non con-

tent de défobéir aux Decrets , en parla avec le mépris le

plus outrageant
,
ainfi que du Pontife qui les avoir donnés ;

qui , d’accord avec les Pères de Pékin, s’oppofa à la publi-

cation de la Bulle Ex illâ die
,
que vouloit faire le P. Caf-

torano. Grand Vicaire de l’Evêque de Pékin
;
qui enfin eft

l’Auteur du Libelle fi connu , fous le nom de information
,

pour la vérité. Si l’on fe donne la peine de lire toutes ces

Lettres
, on fe convaincra'qu’il n’eft guères pofiible de poulTer

plus loin la défobéiffance . le mépris & la rébellion contre

l’autorité fpirituelle ; que Te P. Général daigne nous appren-

dre quelle réparation il en a fait faire à l’Eglile tic à la Reli-

gion par ceux qui les ont écrites. Il dira peut-être qu’il fit

les plus vives plaintes au P. Amaral dans les Lettres qu’il lui

écrivit le 27 Décembre r 7 18 & le premier Août 1715) : mais

on fçait qu’il y fut obligé, pour appaifer la Sacrée Congic-
gation

;
que fes Lettres , dans la vérité , étoient très-douces ;

& qu’il lailfa les Jéfuites de Canton dans le cruel exil où ce

Provincial les avoit envoyés
,
parce que , contre l’avis de

leurs Confrères , ils vouloient le conformer aux Decrets du
St. Siège. Que le P. Général n’allegue pas non plus le rappel

du P. Stumph en Europe ; ce fut le Pape qui l’ordonna : on
fe fouvient qu’il fut long-tems à cire obéi : le F. General ne
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s’en mêla que pour cxcufer les retards de ce Midionnaire.

On peut voir ce que nous en avons dit dans la troilième pai tic

de CCS Reflexions.

Lorfque la Conflitution Ex illâ die parvint à la Chine
, le

P. Mailla à qui on avoit confie la Million de Kiamfif aban-

donna aullî-tôt cette Eglife, pour le rendre à la Cour ; ôt en

prél'entant fes préfens à l’Empereur , il le fupplia de lui don-

ner un emploi quelconque auprès de la perfonne , lui décla-

rant que depuis que les Rites chinois étoient prohibés par

le Pape , il n’avoit plus le courage ni d’adminillrer les Sa-

cremens
, ni de faire aucune fonétion de fon miniftcrc.

(
5'o/n-

maire , V’. 2 y 8.) Ce/urieux dit hautement à Pékin, c|ue

Clément XI avoit péché mortellement en donnant cette

Conflitution , & qu’il refleroit dans la voye de damnation

tant qu’il ne la rctraâeroit pas. ( Somm. Â®. 168. )
Loin

que le P. General ait jamais puni des excès fi énormes
, il

affeclc de marquer pour ce jefuite une eftime fingulière, en

cirant à tout propos avec un air de complaifance la Relation

qu’il a faite de tout ce qui s’eft pafle à la Chine dans ce tems-

là
;
comme fi un pareil Auteur méritoit la moindre croyance.

Nous l’avons déjà convaincu , en effet , de nombre d’infidé-

lités ; & en le fuivant pied à pied, on n’y trouveroir pas deux
faits rapportés avec exaélitude.

‘ Le P. Général a été auffi févere envers les Mifiionnaircs xxiv.
obéiffins au St. Siège

,
qu’il a été indulgent envers les ré-

belles. Nous venons de dire que la foumifiion des Pères de ^on'nai'eV o-

Canton leur avoit attiré de leur Provincial les plus cruels béiirans,&ré.

traitemens , & une fuite des Lettres pleines de reproches hu-
5?

milians
;

il finit par les envoyer dans un exil très -pénible
; Siège,

ils s’adreflerent au P. Général pour en être rappelles , & leurs

Lettres demeurèrent fans réponfe.

Les lumières , la piété, le zèle du P. Vifdclou tranfmet-

tront fa mémoire à la poftérité la plus reculée. Il fit & en-

voya à la Sacrée Congrégation des Ecrits qui mirent dans la

plus grande évidence la luperftition des Rites chinois. Il mé-
rita de l’héritier prélomptif de la Couronne , un Eloge écrit

Xxxij
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XXV.
Le Pape nom-
me le r. Fou-
quet

, JéCulte

,

à un Evêché

,

pour le tirer

de U perfécu-
tion de fa

Compagnie,

J24 Mémoires Hijîori'ques

fur du fatin jaune (couleur affeâee au Souverain) où ce Prince

rendoit juftice a l’clévation de fon clpcit & à la profondeur

de Ion içavüir. Les Pères le Comte , Gobicn & Bouvet onc
configné ces faits dans leurs Hiftoires. Tout ce mérite fut

effacé aux yeux de fes Supérieurs par la fermeté avec laquelle

il perfifta dans l’obéiffance due aux Décidons du Souverain

Pontife. Les Pères Turcotti & LaureHcc lui écrivirent des

Lettres d’admonition fur ce qu’il s’écartoit du fentiment de
fes Confrères. ( Somm. N°. 125. )

Ceux-ci firent fuccéder la

pcrfécution aux menaces , ( Sommaire , 2 ) ainfi qu’ils

avoicni accoutumé de faire , dit le Cardinal de Tournon

(
Lett. du 1 2 Décembre 1 708. ) envers ceux des leurs qui

ofoient fe déclarer pour la vérité & pour les Décidons du
Souverain Pontife. Ils alloient emprilonner le P. Vifdelou à

Manille, lorlque fa nomination à l’Evêché de Claudiopolis

& au Vicariat d’Elcutéropolis le tira d’entre leurs mains.

Le Pape ne put fouffraire que par le même moyen le Père
P'ouquet aux perfécutions que lui attiroit dans la Société fon

obéiliance aux Decrets apoffoliques. Déjà fon Général l’avoit

rappellé en Europe , & le Père Lauréat! n’en eut pas plutôt

reçu l’ordre, qu’il l’obligea de partir fans délai. Il falloir fe

hâter de fouffraire l’exemple d’un homme fi rcfpetiable aux
yeux de fes Confrères ,

il auroit pu les entraîner. Pour le

fouffraire à fon tour aux vexations qui lui étoient préparées p

il fut nommé à l’Evêché d’Eleuteropolis.

C’eff une maxime conftamment obfervée par les Supérieurs

de la Société, écrivoit le P. Jean-Paul Gofani , Vice-Pro-

vincial du Japon , au P. Jean de Saha , Vice-Provincial de la

Chine , de punir févèrement ceux qui croyent devoir fe con-
former aux Définitions du St. Siège

; ôc de récompenfer au
contraire ceux qui continuent de fe déclarer pour les Rittîj

qu’elles ont prohibés. Le P. Julien- Placide Hervteu , Su-
périeur des Francifeains de Canton , adreffa une Lettre du
21 Novembre lyzf ,

où il s’exprimoit ainfi : « Dans cet

M Ordre , ou cette Société , il y a des cfprits pufillanimes qui
M fc laiffent abattre , des efprits inquiets qui s’aigriffem , des
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5
ly

» orgueilleux qui fe révoltent & qui le roidilïent lorfqu’on

» veut les réprimer
;
ils ont recours à des protctlions étran-

« gères «. Ceux à qui l’obéiffance aux Decrets attiroit des

mortiBcations de la part de leurs Supérieurs
, avoient recours

à la proteÛion du St. Siège, que ce Francilcain écrivant au

Pape , n’appelleroit pas lans doute une protection étrangère.

Mais les Jéfuites inquiets & orgueilleux qui s'aigriffoient & fe
révoltoient contre les Decrets ,

cherchoient dans la puiflancc

de l’Empereur & de fes premiers Olîiciers un afyle contre

les julles peines dont ils étoient menacés par le Pape : ce font

ceux fans doute qui font défignés dans cette Lettrei

Les faits que nous venons de détailler, ne prouvent que
trop que le P. Général fuivit toujours invariablement cette

exécrable maxime. Comment donc ofe-t-il avancer que fi ces

Religieux parurent réfifter aux Decrets du St. Siège , on ne
peut au moins lui refufer cette juftice

,
qu’il n’a rien négligé

pour les ramener à l’obéiflance qui leur eft due ? Il prétendra

peut-être juflifier ces prétendus efforts par quelques Lettres

qu’il leur écrivit
, & dont la Sacrée Congrégation

,
à laquelle

il les communiqua avant de les envoyer
,
parut fatisfaite.

Mais fans rappeller ici que le modèle de plufieurs de ces

Lettres lui fut donné par ordre du St. Père , & que des me-
naces très-férieufes l’obligerent d'écrire les autres ; fe flatte-

t-il qu’on ait oublié le manège des contre - Lettres qu’il eut

foin de faire palTer par des voyes fecrètes , & en conféquencc
defquelies fes Religieux s’élevèrent avec plus d’éclat contre

les Decrets, à raefurfiflue les Lettres fembloient leur enjoin-

dre avec plus de force d’en faire la réglé de leurs fentimens

& de leur conduite ? ( Somm. N°. 32 ùr 42. ) Ces contre-

Léttres ne fe bornoient pas à encourager les Jéfuites à de-

meurer fermes dans leur rébelliou , elles étoient remplies de
fauffecés propres à faire palier, dans ces Pays éloignés, les

Decrets pour des pièces fuppofées
,
qui ne méritoient aucun

égard. Ceft d’après elles
,
que ces Pères répandirent que le

Pape avoit laiflé la quelHon des Rites au meme terme où elle

étoit , 8c que Sa Sainteté ne vouloit pas prendre fur Elle de
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l’examiner , moins encore de la décider. Cette fuperchcrîe

eft atteftée par une Lettre de M. l’Evêque de Pékin à la Con-
grégation de la Propagande , en date du 25 Juillet 1716,
par une autre du P. Céru adreffée au Secrétaire de cette Con-
grégation le 17 Décembre 1715. Dans celle qu’il avoir déjà

écrite le 23 Décembre 1712 au Cardinal Préfet, il rcmar-

quoit qu’il y avoir tout lieu de croire, que le P. Général

,

malgré les promelTcs , n’avoit pas ordonné à fes Sujets d'obéir

aux Decrets
j
puilqu’ils fuivoient toujours leurs pratiques ; ce

qui tendoit à la ruine totale de la Million.
(
Somm, N°. 60 ,

2^4. ) L’Abbé Cordéro alloit plus loin dans fa Lettre écrite

de Madrafpatan le 4 Février 17 i<î
, au Secrétaire de la Pro-

pagande. Il prétendoit que les Fidèles inllruits attribuoient

au P. Général la défobéiflance fcandalcufe de fes Religieux

,

parce que , difoient-ils , s’il ne leur en donnoit des ordres pré-

cis , il ne feroit pas polFble que tant d’hommes de différentes

Nations , dont le caradère, le génie , les vues
,

les intérêts

ne fçauroient être uniformes , le réuniffent dans la meme
façon de penfer. ( Somm. N°. 62. ) N’étoit-ce pas en vertu

de ces ordres qu’ils répandoient eux - memes dans l’Empire

des copies dè prétendues Lettres venues de Rome, remplies

de fauffetés , telles que celles qui précédèrent l’arrivée de

M. de Mezzabarba , où l’on avoir inféré les menfonges les plus

propres à prévenir les efprits contre ce Légat ? (
Sommaire ^

i6p. lett. E.
)
La même fuperchcrie avoit été employéè

contre M. de Tournon : on avoit fait courir fecrètement dans

l’Empire des feuilles écrites en latirl^ où ôn lui imputoit

,

entr’autres chofes , d’avoir pris pour fon confeil , deux mi-
férablcs Néophites fans mérite & fans crédit

;
que

, dans le

vrai, il n’avoit jamais vû ni connu : mais ils voulofcnt décré-

diter fes démarches & fes Ordonnances , & perdre ces deux
malheureux qui fans doute leur avoient déplu ; eh effet après

avoir fubi un examen , ils furent cruellement battus & en-

voyés en exil.
(
Somm. N°. 271. )

Ils avoient à craindre que les Lettres aêlives & paffives

des Millionnaires de la Propagande , foit entr’eux , foit aveé
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les perfonncs de Rome prépofées aux affaires de cette Mil-

fion , ne découvriffent enfin cet indigne manège , qui alors

au lieu de leur être avantageux , les eût couvert de confulion :

ils Içurcnt prévenir cet inconvénient. Ils prirent des mcfurcs

pour intercepter toutes ces Lettres ; leur grand crédit leur en

fournilToit les moyens. Rien n’cfl plus contraire à toutes les

Loix
,
naturelle

,
divine ,

civile & cccléliaftique ; il n’y a qu’à

lire la loi i. §. il'que depofita
ff.

ad leg. Corn, defalf.-^ pour

s’en convaincre : mais ce font de trop foibles barrières pour

arrêter les RR. Pères.

On a vù dans la quatrième partie de ces Réflexions tous

les relTorts qu’ils firent jouer pour arrêter la Lettre que M. Pe-

drini avoir écrite au Pape de concert avec l’Empereur , &
• pour y en fubflituer une toute oppofée, quoique,Sa Majefté

eut approuvé la première.

Ils interceptèrent une Lettre du Cardinal Paolucci , Se-

crétaire d’Etat
,
à M. le Cardinal de Tournon. Cet attentat

eft conflaté par deux Lettres de celui - ci , l’une du 7 No-
vembre 1705 , au meme Cardinal Paolucci , l’autre du 25
des mêmes mois & an

,
à la Congrégation de la Propagande

,

par plufîeurs endroits de fa Relation ; & encore par deux
Lettres de M. Conti , Nonce à Lisbonne , des 2 Janvier &
1 2 Décembre 1708 , à la Sacrée Congrégation. ( Sommaire ,

N^. 26 j , 264 ,

,

266. lett. E , 144 2(58. )
M. de

Tournon y
bien averti par cette découverte y prit les plus

grandes précautions pour garantir fes dépêches du même
fort : on le fouvient que pour s’aflurcr que celle qu’il écrivoic

à l’Abbé Fatinelli fan Agent à Rome , lui parviendroit
, il

fut obligé de promettre au Porteur
,
que le Nonce à Lisbonne

lui compteroit cent écus , s’il la rendoit fidèlement à fon

adreffe
; & que M. Conti acquitta cette promeffe. ( Somm.

N°. 2yé. ) Ce Légat nous apprend {Somm. A'°. 2^7. ) qu’il

lui en coûta quarante-cinq écus pour faire remettre lûremcnt

une autre Lettre. Il parle dans fa Relation des Lettres in-

terceptées par les Jéfuites. M. Ripa n’a cù garde de l’oublier ;

on entre dans le détail de ces vrais vols faits par les Pères ,

Lettres de Ro-
me , les in-

terceptent.
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dans l’extrait du Rapport de la Congrégation des Indes orien-

tales , au i8 Septembre 1724. ( Somm. N“. 268 , jy. 260.
)

Les Jéfuites fe faifoient encore moins de peine d’inter-

cepter les Lettres que les Miffionnaires de la Propagande
s’écrivoient réciproqueiftent. M. deTournon , dans la Lettre

inférée au N° 182 de notre Sommaire y nous apprend que
les Pères fe donnoient les plus grands mouvemens pour rom-
pre tout commerce entre ces MelÏÏeurs. Nous avons vû quel-

que part
,
que le P. Céru ne reçut point la Lettre que lui

avoir écrite le nommé Gagliardi, & qu’elle étoit tombée entre

les mains des Jéfuites , d où elle ne fortit jatnais.

Ils firent plus y ils oferent citer ceS Lettres, ou les difeours

de ces Millionnaires qui leur revenoient par leurs efpions ;

& ils leur imputoient toute autre chofe que ce qu’ils avoienc
*

dit ou écrit. La Lettre de Gagliardi citée par eux en eft une
preuve ; en voici une nouvelle. M. Donat Mezzafalce , Mif-

iionnaire 8c Vicaire apoftolique de la Province de Cekiang,
étoit revenu à Rome. Il avoit eu un difcipic nommé Marc-
Silverius Sbatti

,
qui le quitta pour entrer dans la Compagnie

de Jefus. Sbatti informé quefon ancien Maître étoit à Rome,
alla lui rendre vifite : peut-être l’ordre de fes Supérieurs l’y

porta-t-il autant que fa reconnoiffance. Quoi qu’il en foit ,

la converfation tomba fur les affaires de la Chine , fur celles

de xM. Maigrot & de M. de Tournon. M. Mezzafalce en
parla en homme indruit & véridique. Sbatti de retour au

Collège ne manqua pas de rendre cette converfation à fes

Confrères : les Supérieurs lui ordonnèrent de l’écrire, & de
l’atteder par fa fignature. Il obéit , 8c peu après elle fut im-

primée à la fuite d’un ouvrage qui fut donné au public fous

ce titre : La vérité &• l’innocence des Miffîonnaires de la Com-
pagnie de Jefus. ( L'oyei-la dans le Sommité , N°. 170. )

M. Mezzafalce qui fçavoit que ce qu’il avoit dit ne pouvoir

judifier ce titre , s’empreffa de voir ce qu’on lui faifoit dire :

H fut bien étonné de-aouver tous fes propos altérés. Il fentic

les conféquences que l’on pourroit tirer de fon prétendu té-

moignage , & la nécedlté de le défavouer. Il publia à fon

tour
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tour la même converfation , mais telle exactement qu’U Ta-

voit tenue , & la ligna de fa main : tout ce qu’on lui avait

fait dire en faveur des Millionnaires Jéfuites difparut. Les
Pères en furent confondus : mais ils étoient à Rome & non
à la Chine , ils fouffrirent en lllence cette humiliation , ne
pouvant s’en venger. ( Somm. N‘^. 170. lett. A.

) Le P. Gé-
néral oferoit-il dÿîe qu’il n’eut aucune part à toute cette ma-
nœuvre qui le paflbit tous fes yeux , & même à celles de même
genr? qui fe font faites par fes Millionnaires de la Chine ,

& qui n’ont été que les fuites des Contre- Lettres, & des faux

Mémoires qu’il leur envoyoit fecrétement ?

I\lais pourquoi, dira-t-on, recourir à des contre-^Lettres XXVII.
dont il n’exiltc pas des preuves fulîifantes

,
pour expliquer

la grande répugnance des Millionnaires à exécuter les De- tribuée à des

crets ? Elle n’a voit d’autre principe que la crainte de .voir dé-

truire une MilTion florilfante
, fi l’on empêchoit les Néophites ra*.***'

de pratiquer des Rites , où il n’y avoit, dans le vrai, d’autre

mal que celui qu’on vouloir y mettre. Il falloir bien que cette

crainte fut fondée
,
puifque le Dominicain Moralès en a paru

affedé dans le tems même qu’il pourfuivoit la condamnation
de ces Rites

;
puifque M. l’Evêque de Pékin & plufieurs au-

tres pefonnages rcfpcdables l’ont exprimée dans leurs Lettres

d’une manière qui fait connoître qu’ils en étoient vivement
pénétrés.

Nous avons donné des preuves plus que fuBlfantcs des

contre- Lettres du P. Général , combien d’autres pourrions-

nous y ajouter. La crainte dont on parle , eût-elle été bien

fondée , ne pouvoir juftifier la défobéilfance des Pères , de-

puis que le Souverain Pontife avoit défini que les Rites étoient

fi elTentiellement infedés de fuperftition
,

qu’il n’étoit pas

poflTible de les en féparer
,
quelque proteftation

,
publique

ou fccretc
,
que l’on fît ; & qu’en conféquence on ne devoir

jamais ni les permettre , ni les pratiquer
,
quelque danger

que puffent courir les Millionnaires & la Million elle-même.

Ainli s’exprime Clément XI dans la Conflitution Ex illâ die^

§. yerum.

Tome y y y . .
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XX vni. Mais cette crainte
,
loin d’être fondée , n’étoit qu’un pré-

cibirq'ueTs imaginé par les Pères , & démenti par l’expérience.

Jci'uites font Depuis le Decret donné par Innocent Xen 164; , celui de
caufe qu’on l’Evêque de Conon en i5p2, plus encore depuis celui de

^WnïïesRi- 1704 > prefque tous les Millionnaires de la Propagande
tes condam- avoient banni les Rites de leurs Egliles

,
perfonne ne les y

pratiquoit plus
;

flc jamais ni l’Empereur lÿ fes Officiers n’en

témoignèrent aucun mécontentement. Eh ! pourquoi au-

roient-ils plus exigé la pratique de ces Rites de la pa?t des

Chrétiens y que de nombft de feâes y idolâtres y hérétiques

ou fehirmatiques , établies dans l’Empire
,
qui s’en difpen*

foient ^ & que l’on ne rechercha jamais pour ce fujet f Ceux
qui vouloient véritablement que l’on continuât d’obferver les

Rites y c'étoient les Jéfuites feuls. Us avoient foutenu'qu’on

le pouvoir licitement en fuivant les règles preferites par leur

Père Matthieu Ricci
;
& ils ne vouloient pas reculer malgré

toutes les Définitions contraires du St. Siège. De-là tous ces

manèges qu’ils mirent en oeuvre pour arracher â l’Empereur

la Déclaration de 1700 y la loi du funeflc Piao y & tous les

ordres & Mandats qui en ont été les fuites , pour forcer les

autres Miffionnaires ou à pratiquer les Rites y ou â abandon*

ner la Million. Ce font donc ces Pères qui ont détruit la Re-
ligion chécienne dans cet Empire y

puifqu’ils y ont fubflitué

un mélange monflrueux du culte qu'elle enfeigne avec des

Cérémonies effentiellement idolâtres & fuperflitieufes y & par

conféquent incompatibles avec cette Religion pure & l^s
tache. ( 60mm. N^. 142 & 102. Utt. d. 00. )

Nulle autorité ne pourroit jufUfier une conduite fi crimi-

nelle ; mais le P. Général n’y penfe pas d’invoquer celle du
P. Moralès. Il eft vrai que dans les demandes qu’il préfenta

à Innocent X y il dit que fi l’on défend les Rites pratiqués

par les Lettrés à l’honneur de Confucius y cette défenfe

b pourra caufer du tumulte parmi le Peuple y les Minifires

» de l’Evangile pourront être envoyés en exil y & la conver-

• fion des âmes deviendra très- difficile y pour ne pas dire

» impoffiblc ». ( Somm. N°. i. ) Mais de ces dangers , ce
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Dominicain concluoir - il qu’on ne devoir point condamner
les Rites ? Nullement , fon Mémoire finilToit au contraire par

les inftances les plus vives au St. Père , de ne pas différer la

condamnation de cérémonies effentiellement idolâtres & fu-

perffitieufes. Ainfi le P. Moralès foutenoit que les Rites chi-

nois font vicieux de leur nature ; & il en concluoit que nul

danger ne devoir empêcher de les condamner. Le P. Géné-
ral croit que l’on peut foutenir que ces Rites ne font pas mau-
vais d’eux-mêmes , mais feulement parce qu’ils l'eroient dé-

fendus
; & il en conclud que des dangers confidérables , tels

que le banniffement des Miffionnaires & la ruine de la Mif-
lion , dévoient au moins faire fufpendre leur prohibition.

Eft-il rien de plus contradiâoire que ces deux fentimens ?

M. l'Evêque de Pékin, dans fa Lettre du ay Novembre XXIX.
1710 à MM. Pedrini & Ripa & au Père Bonyour, & dans

une autre au P. Kiliang Stumph , (
Somm. du P. Général

,

ÜfiwferReii-

N^. p. §. 4. ) exprime , il eft vrai , cette même crainte de gieux.décon-

perdre la Miffîon , fi l’on veut attaquer les Rites. Mais le nouvMM*dé-
P. Général n’eft-il pas honteux de vouloir tirer avantage de lits,

l’avis de ce bon vieillard ? Nous avons vû dans la première

& troifième partie de ces Réflexions
>
que le P. Stumph &

d’autres Jéfuites ,
abufant de la foibleffe de fon âge , l’avoient

féduit par mille menfonges. Tantôt ils lemenaçoient du cou-

roux de l’Empereur , tantôt ils lui faifoient accroire
,
que le

Pape mieux inffruit de l’affaire des Rites , étoit décidé à re-

tirer fes Decrets. Pour augmenter la terreur que les Pères

lui avoient infpirée
, ils portèrent deux Mandarins â lui faire

fubir interrogatoire. Là , il déclara , dit-on
,
qu’il avoit écrit

deux fois à Rome , depuis l’envoi des Decrets
,
qu’il n’étoic

pas poffible de les obferver , ni même de les publier dans •

l’Empire. Mais on fe garde bien d’ajouter, qu’ayant enfin

ouvert les yeux fur la léduflion , s’étant convaincu que tout

ce que les Pères luf avoient dit n’étoit que menfonges & four-

beries , & qu’il n’avoit rien à craindre ae l’Empereur régnant,

il rétraâa tout ce qu’il avoit écrit fur l’im’pofiibilité d’obferver

les Decrets ,defur la légitimité des Rites. Tout ce que le Père

• Yyyij
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Général allègue pour fe juftificr lui-même & fes Religieux î

tourne contr’eux , & ne fert qu’à faire découvrir en eux de
nouveaux délits.

Il femble que le P. Général veuille décrier fa caufe , en
citant en témoignage les Lettres du Père François Martin

,

Francifcain Allemand, du 23 Novembre 171^, & du 12

Avril 1618 f celles du fougueux P. Fernandez Serrano, au-

tre Francifcain, datées du îo Avril 1700 & du 13 Oâobre
1712. ( Somm. du P. Gén. N°. 3. §. 26. N^. 9. jp, 60,
66 , 20 & 28.) Nous avons vû que ces deux Religieux ,

oubliant tout ce qu’ils dévoient à Dieu , à l’Eglife, à leur Or- .

dre & à eux-mêmes , s’étoient rendus les enfans perdus des

Jéfuites , & fe déclaroient , avec moins de ménagement
qu'eux , les ennemis irréconciliables des Decrets apoftoliques.

Il n’en faudroit point d’autres preuves que la violence & l’in-

décence des Lettres que l’on vient d’indiquer. Ajoutons

qu’ils ont eu la bafTeffe de prendre le Piao , & de jurer qu’ils

luivroient ponduellemcnt la pratique du P. Ricci , condam-
née par le St Siège.

(
f^oy. notre Somm. N°. 1^3.) Quant à

la Lettre du P. Thomacelli , rapportée dans le Sommaire du
P. Général (

No. y. §. 112 & 118. )
contentons-nous de

renvoyer à fa rétraélation , inférée dans notre Sommaire
(A'°. IÎ4. )

Pour comble de dérifion , le P. Général ajoute au témoi-

gnage de ces deux Francifeains
,
les Lettres de plufieurs Jé-

uiites , deux du P. Mendez , Vice-Provincial en Chine , des

2p Juin 1717 , & 14 Avril 1711 , la fameufe Lettre apolo- ,
gétique des Pères de Pékin , & ^lne du Père Mourao , du 4
Oâobre 1722 à M. de Mezzabarba. {Somm. du P. Général

^

N°. 5. §. 102. N°. 2. §. 18, 19, 20. No. 10. §. 116. ) Ces
Lettres afluralfent-elles dans les termes les plus précis

, que
rien n’étoit plus certain que la perte des Millionnaires Ôc de
la Million , fi l’on s’obftinoit à exécuter* les Decrets , nous
n’aurions qu’à répondre que ce font des Jéfuites qui l’affir-

ment , & qu’ib ne méritent aucune créance dans leur propre

caufe. Mais les deux Lettres du P. Mendez ne le difem pas
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même. Celle de 1717 porte que l'Empereur fit punir ceui

qui avoir publié la Bulle
(
le P. Callorano. )

Cela eft vrai ,

mais ce fut à l’inftigation des Jéfuites, & non de fon propre

mouvement. Nous avons vu qu’ils l’en avoient menacé , &
qu’ils lui tinrent parole. Elle ajoute qu’un Mandarin fufcit^

une perfécution contre la Religion chrétienne y qui dura très-

peu de tems : mais étoit-ce à caul'e de la prohibition des Ri-

tes ? Nullement : c’étoit en haine du Chriftianirme en lui-

même. La fécondé parle de l’emprifonncment du Père Lau-

rcati
, & tend à perfuader qu’il fut arrêté , afin qu’il ne pùc

venir à Pékin fe joindre à M. de Mezzabarba pour obliger

les Jéfuites à obiervcr la Conflitution : car on avoir l(^u,

ajoute-t-ellc
,
que c’étoit à ce defiein que M. le Légat l’avoit

fait partir avant lui. Pour toute réponfe , nous nous conten-

terons de renvoyer au détail que nous avons donné de cette

comédie du Père Lauteati & de fes Confrères. Nous avons

donné trop de preuves de la mauvaife foi qui règne dans l’a-

pologétique des Pères de Pékin , d’ûn bout à l’autre , pour

avoir befoin d’y revenir. Ce qu’elle dit que M. de Mezza-
barba ne parut point improuver les raifons que ces Pères dé-

duifoient dans le Mémoire qu’ils lui firent préfenter par leur

P. Laureati
,
pour montrer qu’ils ne pouvaient fe conformer

à la Conflitution , eft expreffément démenti par les vifs re-

proches que le Légat attelle dans fon Journal avoir fait

à ce Père , fur ce qu’il s’étoit chargé d’un pareil Mémoire,
fl oppofé à la Déclaration affermentéc qu’il lui avoit donnée
auparavant. Ces raifons euffent-elles été plaufibles , la feule

témérité de prétendre que le Légat devoit les difeuter aved

eux , les rendoit coupables. Le Souverain Pontife avoit pro-

noncé après un mûr examen , la caufe étoit donc finie , il n’y

avoit plus à difputer , il ne refloit qu’à fe foumettre , & le

Légat n’étoit envoyé que pour recevoir les aâcs de foumif-

fion , & faire exécuter les Décifions. Immédiatement avant

fon départ de Rome , Clément X I l’avoit ainfi ordonné •

dans fon Difeours préceptifau P. Général.

Mais
,

je prie qu’on le remarque bien , le Père Général

•
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s’étoit propofé dans fon Mémoire de prouver que lui & tous

fes Religieux s’étoient fournis pleinement aux Decrets dès

qu’ils leur avoient été figniHés
; & toutes fes preuves tendent

à établir que s’ils n’y ont pas obéi , c’eft qu’ils n’ont pas dû
le faire , attendu les périls auxquels ils fe feroient cxpofés*

Or en cxcufancainfi leur révolte opiniâtre
, lorfqu’il fait fcm*

blant de vouloir prouver qu’ils n’en font point coupables ,
il

donne a£le , fans y prendre garde
,
qu’il a été de poncert avec

eux , & aulïï défobéilfant qu’eux. II devroit defirer que le

nom de l’exécrable Mourao fut enfeveli dans l’oubli , & que

I

'amais perfonne ne le proférât ; & il a la démangeaifon de

e citer lâns celTe comme un auteur grave
;
quelle impruden-

ce ! Cet infolent Jéfuite qui avoit fait une guerre ouverte aux
deux Légats , ofa écrire au dernier lorlqu’il fut de retour à

Rome : c’eft cette Lettre que le P. Général ne craint pas de
citer. Que marquoit donc ce P. Mourao ? Qu’il « avoit eu

» tête à tête un entretien avec l’Empereur , dans lequel Sa
» Majefté lui avoit dit : cette affaire a été définitivement ter-

» minée entre moi & le Légat : s’il revient y comme il me
»j l’a promis

,
&* comme vous me l'afjure^ , il faudra qu’il ré-

» ponde précifément & en fon nom aux queftions que je lui

» ai faites
; & s’il*nc revient point, que deviendront ici les

»> Européens & leur Religion « ? D’abord y celui qui rapporte

ce fait ne mérite aucune créance
,
quand il ne diroit que des

chofes vraifemblables : voilà une réponfe péremptoire. Mais il

n’a pas feulement gardé la vraifemblance. L’Empereur avoit-

il pû lui dire que le Légat lui avoit promis de revenir en
Chine , tandis que comme nous l’avons vû ailleurs

, il n’y

avoit rien de plus faux ? Si lui , P. Mourao , l’avoit ajfuré à

l’Empereur , c’étoit un menfonge qu’il lui avoit fait : il

n’étoit pas à cela près. Mais quel étoft fon but
; vouloit-il

engager réellement le Pape à renvoyer M. de Mezzabarba en
Chine f En cela il ne feroit pas entré dans les vues de fes Con-
frères , dont ce Légat ne voulut jamais être le complaifanr.

Peut-être le P. M ourao étoit-il fâché que ce Légat eût échappé

U première fois à fes mains parricides , âe efpéroit-il que la
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fécondé fois il feroit tems de lui enfoncer l'épée dans le jein

jufqu'à la garde.

Nous obfervions , il n’y a qu’un moment
j
que l’Empereur

ni fcs Officiers n’avoienc jamais exige que ceux de la lede de

Nohang , ou de celle des Jaojffi

,

non plus que les Mofcovites

ni les Juifs pratiqualTcnc les Rites chinois
, & qu’on ne leur

avoir -jamais fait la moindre querelle pour les y contraindre.

D’où nous avons conclu , avec aflez de jufteffe , ce femblc

,

que ce Prince n’auroit pas plus- exigé que les Chrétiens ob-

lervall’ent ces Cérémonies , s’il n’y avoir été engagé par des

irtipullions étrangères : or y avons-nous ajouté , les circonl-

tances fit les faits ne permettent pas de douter que ces im-

pulHons ne foient venues des Jéluites. Le P. Général a fenti

la force de ce raifonnement , fit il elfaye ici de le, réfuter
j

examinons s’il y réuffit. D’abo[^ y il nous fait la confidence

qu’il a reçu des informations à cet égard y 8c qu’elles portent

qu’à la vérité les Laïcs de ces fc3es font difpcnfés de prati-

quer les Rites chinois, mais que les Prêtres y font indifpen-

fablement obligés. Quelles preuves apporte le P. Général de
cette diftinéUon ? aucune ; il faut l’en croire fur fa parole ,

ou fur celle des auteurs des informations
,
qu’il ne juge pas

à propos de défigner. Mais ce font fans doute des JéTuites;

& nous fçavons maintenant quelle foi l’on peut ajouter à

leurs témoignages , ,& s’ils doivent l’emporter fur ceux des

Vicaires Bc MilHonnaires apofloliques
,
qui attellent que l’on

n’exige pas plus l’obfervation des Rites , des Prêtres de ces

feéles que des Laïcs , & qu’on ne l’exigepit , avant la Décla-

ration de 1 700 , des Chrétiens qui avoient été indruits par

le P. Moralcz , l’Evêque de Conon & les Miffionnaires atta-

chés à leurs fentimens. La fécondé réponfe du P. Général

,

c’eft tout ce que l’Empereur dira M. de Mezzabarba , dans

l’audience publique qu’il lui donna le 14 Janvier 1721 , & qui

prouve, félon lui, que S. M. éioit invinciblement attachée aux

Cérémonies preferites par les Loix de fon Empire & par

celles qu’il avoir faites lui-même,& qu’il étoit très-réfolu de ne

jamais fouffrir que perfonne s’en écartât. 11 ne penfe pas qu’il

XXXI.
Toute» lc5

fefles en Chi-
ne font libics

de pratiquer

les R'tes , les

chrétiens feuls

font contraints

de les obier-

ver par les ma-
noeuvres des

Jéfuites.
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vient d'avouer que ce Prince l'ouffroit qu’au moins les Laïcs

Juifs & Mofcovites y ceux des feûes de Nokang & de JaoJJi

s’en écarcaflTcht. Mais où a-t-il pris que l’Empereur fe loit

exprimé dans l’audience en queftion
,
de manière à marquer

cet attachement invincible aux Cérémonies de fon Empire ?

dans les Relations qu’ont données de cette audience les Pères

Regis , Mailla ,
Simonelli , les cinq Pères de Pékin dans leur

Apologétique, les Mandarins dans leur [ prétendu] Journal:

& voilà encore les Jél'uites cités pour uniques témoins dans leur

propre caufe. Nous avons déjà remarqué des faulTetés fans

nombre dans toutes ces Relations
,
des contradidions cfes

unes avec les autres , fignes certains d’infidélité. Enfin nous
avons cité le Journal que M. de Mezzabarba drcffa fur le

champ de cette audience , de concert avec tous les Million-

naires de la Propagande , & par ordre de l’Empereur
, à qui

il devoir être communiqué fi les Jéfuites ne s’y fulTcnt enfuite

oppofés. Qu’on fe donne la peine de relire tout ce que nous

avons dit de cette audience dans la troifième partie de ces

Réflexions , d’après 'des témoins li irréprochables
; & l’on

verra que ,
dans la vérité , l’Empereur y marqua la plus grande

indifférence pour les Rites prohibés , comme n’appartcnanc

point à la Doélrine de Confucius , & n’étant que des nou-
veautés introduites par des Etrangers

;
qu’il accorda

, à la

demande du Légat, là permiffion de prêcher dans fes Etats

la Religion chrétienne dans toute fa pureté , c’eft-à-dire , dé-

gagée du mélange de ces Rites
;
qu’il déclara en conféquence

que toute cette affaire étoic finie , & qu’il ne vouloir plus en

entendre parler; que les Jéfuites fentirent fi bien que Sa Ma-
jeftc avoir accordé cette permiffion

,
quoiqu’Elle ns fe fût

pas fervie de termes clairs & précis, & ils en furent li morti-

fiés
,
que le Légat & les Miffionnaires de la Propagande s’é-

tant profternés pour lui en rendre leurs aélions de grâces ,

ces Pères ne remuèrent pas de leur place
,
quoiqu’on les ex-

citât à faire comme les autres , & tout le monde vit le mé-
contentement peint fur leurs vifages. Sortis de l’audience ,

ils foutinrent ,
contre toute vérité & toute vraifemblance ,

que
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que TEmpcrcur n’avoit tenu que des difeours ironiques, atin

qu’il pûc fans indécence rétraâer la pcrmilfion qu’il avoir

accordée
;
que pour l’engager à la rétraâer en effet , ils lui

tinrent le même difeours que les Satrapes au Roi Darius,

pour l’engager à perdre Daniel & fes Compagnons : « Sça-

P chez , O Roi
,
que toute Loi [ de l’Empire ] & tout De-

» cret que le Roi a donné cil irrévocable , & qu’on ne peut
M y rien changer a. Qu’ils portèrent l’Empereur à révoquer

l’ordre qu’il avoir ddnné au Légat d’envoyer quelqu’un de
fa fuite au Souverain Pontife pour lui apprendre l’agréable

nouvelle de ce qui venoit de fe palier, & d’en drell'cr lui-

même le procès - verbal
;

qu’ils firent donner la commifllon

d’en faire la Relation, à des Mandarins qu’ils fçavoient de-

voir s’en décharger fur eux-mêmes, enforte qu’ils feroient

maîtres de raconter les faits , ou plutôt de les défigurer comme
bon leur fembleroit : Qu’ils firent incorporer ce narré infi-

dèle dans une Relation encore plus inexaûe de tout ce qui

s’étoit palTé pendant la Légation de M. de Mezzabarba , ôc

firent donner ordre par l’Empereur à tous les anciens Mif-

fionnaires de la ligner : Qu’afin que ces fignaturesatteftalTcnc

la vérité de tous les faits contenus dans cette faulTe Relation,

ils y ajoutèrent une formule de leur autorité privée
,
dont

l’Empereur lui - même fut fi’indigné qu’il la fit fupprimer
;

qu’ils continueront néanmoins d’exiger des anciens Million-

naires qu’ils la fignallent , & firent perfécuter M. Pedrinî

parce qu’il le refufa : Que cette Relation qu’ils traduifirent

en latin comme bon leur fembla , étoit écrite fur quatre feuilles
*

détachées , afin qu’ils puHent y faire les changemens qu’ils

'jugeroient convenables à leurs intérêis : Qu’enfin ils n’ont

pas laillé de produire à Rome cette Relation fous le nom des

Mandarins
,
comme l’aâcle plus authentique , auquel ils ont

prétendu que l’on devoit ajouter plus de foi qu’au Journal du

Légat & à toute autre Relation.

Il ne faudroit donc que l’Hilloire exaâe de l’audience du XXXII.

14 Janvier 1721 ,
pour convaincre les Jéfuites qu’eux feuls •

Çc font intérellés à la confervation des Rites , & le font op- nüfcfcrtpout

Tome y, Z Z 2
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(edcfendre.fe pofés avec un acharnement inconcevable à l’exécution des

ueT^même! JDccrets qui les ont profcrics. En vérité , le P. Général n’dl

pas heureux dans le choix de fes armes , toutes celles donc

il veut ufer pour fc défendre , le percent de part en part.

Il eft étonnant que le P. Général n’ait pas penfé à tirer un
moyen de défenfe de ce qui s’étoit pafle lorfque M. de Tour-

non arrivé en Chine follicita une première audience , aulli-

bien que de celle qui fut accordée le 14 Janvier 17a! à M.de
Afezzabarba. Peut-être eft-ce un oubli de fa part

;
il eft jufte

d’y fuppléer. Nous ne ferons qu’abréger les ades meme des

jefuites fur ces faits : ainfi notre narré ne leur fera pas fufped.

a Les Mandarins , difent ces Pères , ordonnèrent au Lé-

» gat , de la part de l’Empereur , de mettre par écrit les af-

n faites pour lefquelles il étoit envoyé vers Sa Majefté. Il fie

» un Mémoire écrit en Italien
>

qu’il communiqua dans une
» audience fecrète , mais qui eniuite devint public

,
parce

» que dans l’audience fecrète on n’avoit traité les affaires

« que légèrement & fanç les difeuter. M. le Patriarche en
M convient aujourd’hui , & il a avoué au Père Gerbillon ,

» qu’il s’étoit vû force de dévoiler à l’Empereur tous les ob*

» jets de la vifite pour laquelle il étoit venu » & l’ordre qu’il

» devoir y garder : Que Sa Majefté lui avoir répondu des

» mœurs des Pères de Pékin (*en lui refufant la pcrmiffion

» de faire la vifite dans leurs Maifons
; ) mais qu’il lui avoic

» permis de faire la vifite chez tous les autres Millionnaires

» répandus dans les Provîhces de l’Empire. Le lendemain
^

• » matin y les Mandarins vinrent annoncer en termes géné-

» taux
,
que l’affaire étoit déjà finie , & la demande du Lé-

>> gat accordée. Ils luiademandcnt qui il veut employer pour
» faire la traduâion de fon Mémoire en Langue Tartarc.

« L’Interprète [ de cette agréable annonce ] trompé par le

» mot chinois qui répond au mot fini f trompa à fon tour

» M. le Patriarche en lui donnant une fauffe efpérance , &
». en lui faifant croire qu’il avoir réellement obtenu tout ce

» qu’il demandoit par fon Mémoire , ainfi qu’il le dit au Père

» Kilian Stumph & à d’autres. Mais ce Père pefant attenti--
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« vemcnc le ccrmt des Mandarins qu’A avoir traduit par

» celui defini

,

fit réflexion que comme il s’agiflbit de faveurs

»> on l’avoit pris dans une lignification étendue. En confé-

0 quence il avertit les Pères qui étoient au Palais [de ce qui
» fc paflbit

; ] 6c ceux-ci en avertirent le Mandarin , afin de
» fçavoir de lui d'une manière ^:ertaine à quoi s’en tenir fur

» la nouvelle qui fe répandoit. Mais ce Mandarin
, ainfi que

»> celui qui l’avoit accompagné , nient abfolument qu’ils ayent
»> eu intention de dire ce qu’on leur prête , & déclarent qu’ils

*> n’ont prifle terme que l’on a traduit par celui de fini que
» dans le fens que les Chinois lui donnent ordinairement

,

» & n’avoir prétendu autre chofe , linon que l’affaire écoic

t> bien près d’être finie
,
proximèfinitum. Et comment

, ajou-

» tent les Mandarins , aurions-nous pù dire que l’affaire étoit

» finie ? Le Mémoire étoit écrit en Langue européenne , &
» on n’en avoit pas encore traduit le premier mot ; l’Empe-

n reur n’en fçavoit donc le contenu que par le rappo«c très-

n fommaire que nous lui en avions fait «.

Qu’on examine ce narré avec attention , & l’on verra que
tout s’eft paffé du tems du Cardinal de Tournon

, précilé-

ment comme du tems de M. de Mczzabaiba. D’abord on
oblige le premier à jetter fur le papier les objets de fa Léga-
tion , comme l’on voulut y obliger le fécond des fon^rrivée

à Canton & avant de partir pour Pékin. Lorfque l’Empereur

& fes Mandarins ont appris qu’il ne s’agit que de quelques

Cérémonies, qui ne touchent point à la Doûrine de Confu-

cius , & ne font que des innovations introduites par des

Etrangers , il accorde au premier comme au fécond , la per-

mifllon pour les Chrétiens de ne point pratiquer ces Céré-

monies y & déclare que l’affaire eu finie
,finitum negotium.

Il s’expliqua de la même manière fur la demande de M. de

Mezzabarba. Voilà le mouvement naturel de l’Empereur,

ce qui part de fon propre fond lorfqu’il efl livré à lui-même.

Mais cette facilité du Prince , la permiffion qu’il a accordée

fans héfiter
,
parce qu’elle lui a paru fans conféqucnce pour

l’Etat
,
parvient à la connoiffance des Jéfuites : auffi-tôt ils

Zzz ij
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pcnfent aux moye^ de la faire rétracter. Ils prétendent que

le terme fuii ne lignifie pas Jîiii , mais feulement prêt à être

fuit ,
comme ils ont prétendu dans la fuite que l’Empereur

àvoic parlé ironiquement pendapt toute une audience publique

qu’il avoit donnée au Miniftre du Pape
,
qu’il regarde comme

le premier Prince de l’Europ^e. Ils vont fonner l’allarme chez

ceux des leurs qui habitent le Palais , & qui à caufe de leur

crédit auprès de l’Empereur, difpofent des Mandarins à leur

gré
;
ôc ces Jéluitescourtifans font adopter à ces Officiers cet

étrange paradoxe
,
que fini ne veut pas dire fihi : non que

le terme chinois dont ils fe font fervis ,.ne réponde parfai-

tement à ce terme de notre Langue , mais parce que s’agif-

fant de faveur ou de chofe favorable accordée , on a pris ce

terme dans toute l’étendue de fa fignification , fans doute

à caufe de l’axiome y-favores ampliandi. Vous n’y penfez

pas : fi on l’a pris .dans toute l’étendue de fa fignification

,

on a donc voulu dire que l’affaire étoit véritablement & réel-

lement finie. Et vous , en prétendant qu’on a voulu dire

feulement qu’elle étoit preste à être finie , vous reftraignez

la fignification du termefini , contre la maxime de l’axiome.

Cependant les Pères font agir les Mandarins auprès de l’Em-

pereur en conféqucnce de cette abfurdité ; & ce Prince qui

n’effin^ les Européens que par les Arts qu’ils apportent à

fa Cour , révoque la permifiion qu’il avoit accordée
, de fe

difpenfer de la pratique des Rites , comme il la rétraûera

encore après l’avoir accordée à M. de Mezzabarba
,
parce

qu’elle déplaît aux Jéfuites
,
qui ont appris à fondre des

canons , à réformer l’Aftronomie du Pays , à faire des mon-
tres ^ &c , & qu’il veut les favorifer préférablement aux au-

tres. Le P. Général ne trouvera pas plus , dans l’affaire de

M. de Tourpon que dans celle de M. de Mezzabarba , la

preuve de la foumiffion de fes Religieux'aux Decrets apoffo-

liques , & de leur zèle à en procurer l’exécution : pourquoi

nous a-t-il obligé de les rapporter ? ( la Relation de

M. de Tournon , Somm. N°. 122. )

Mais eft-il vrai que les Jéfuites de la Chine ayent eu au
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moins pour les Légats 6c les autres Envoyés du St. Siège ,

l’obéifiance , le refped ,
les 'égards ,

la charité , la bienveil-

lance
,
que le Père Général leur avoir tant recommandé en

vertu des ordres du St. Père, ôc qu’ils proteflent avoir porté

jufqu'à l’excès ? Outre les milliers de faits que nous avons

rapportés , & qui démentent ces belles proicHations , en

voici quelques autres qui ne lailTeront plus aucun doute fur

les fentimens ôc les procédés de ces Pères envers des per-

fonnes que la Religion feule devoir faire honorer.

Clément XI , avant que de faire partir M. de Tournon
pour la Chine, avoir fait demandera l’Empereur s’il agréeroit

3
u’il lui envoyât un Légat. Ce Prince avoit paru très-flatté

e cette propolition , & lorfqu’il eut vû celui dont le Pape

avoit fait çhoix , il le goûta 8c en marqua de la fatisfaclion.

Le premier Mémoire que lui préfenta M. de Tournon (en

1 705 ) ne tendoit qu’à lui repréfenter
,
que le Souverain Pon-

tife , pénétré d’eftime 8c d’amour pour fa perfonne , delire-

roit ardemment établir entre les deux Cours une correfpon-

dance intime 8c perpétuelle. Cette ouverture acheva de gagner

l’Empereur
; 8c pour répondre à ces prévenances

,
il rélolut

d’envoyer des préfens à Sa Sainteté , 8c les fixa même fur le

champ : cependant l’envoi en fut fufpendu , vraifemblable-

ment par quelque intrigue des Pères. {Somm. N°. 121. lett. b.)

Le premier jour de l’an 1706 y l’Empereur parla encore du
deffein qu’il avoit d’envoyer ces préfens , comme voulant

l’exécuter. (
Ibid. N'^. 212. lett. a. ) Il lailTa au Légat le

choix de la perfonne qui iroit à Rome pour les préfenter , 6c

ce Prélat défigna M. l’Abbé Sabini Mariani
, fon Audi-

teur
,
pour les raifons qu’il explique dans fa Relation.

(
Som-

maire y N^. 172. lett. f Cs" g.) L’Empereur approuva le

choix J donna à l’élu fon audience de congé , 6c nomma le

Mandarin qui , fuivant l’ufage de» pays
, d^itoit l’accompa-

P
ner jufqu’à Canton. Ce Mandarin , l’un de ceux dont les

ères y^fpofoient à leur gré , fous prétexte d’avoir quelqu’un

qui fçût les Langues d’Europe 8c la chinoife pour fervir d'In-

tcrprctc entre lui 8c l’Aljbé Mariani
, demanda qu’il lui fût

«

XXXIII.
Les Jéfuices

par leurs intri-

gues rendent

infruâueufes

les Légations

deM.de Tour-
non & de M.
Meizabaiba.
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permis de prendre un Jdfuitc parmi ceux qui éroient les plus

anciens à la Chine. (
Ibidem N'^. 172. lett. f. ) Le Lecteur

n’exigera pas que nous nous mettions en frais de prouver

que les Jéfuites avoient infpiré au Mandarin cette précaution.

Ils lui donnèrent le fameux Père Bouvet
,
qui avoir fait fes

preuves de Hdclitc en fait d’interprétation , lorfqu’il fut choill

pour co’nn parer la traduâion latine de la Lettre de M. Pc-

drini au St. Pète, avec l’original chinois dont l’Empereur

avoir été fatisfait. Ce modefte Jéfuitc parut, jufqu’au départ

de Pékin , fe renfermer exaélement dans les bornes de fa

commilfion. (
Somm. ibid.

)
Cependant les Pères de Pékin ,

après avoir loué dans leurs aûes
( §• 4. ) la prévoyance du

Mandarin , d’avoir demandé un Interprète
,
prétendent que

leur P. Bouvet , dans l’intention de l’Empereur , devoir être

à la tête de l’Ambaffade
,

qu’il l’avoit meme chargé de fes

dépêches & de fes commiffions;& que l’Abbé Mariani n’é-

toit qu’un de fes hommes de fuite , auquel Sa Majeilé avoir re-

fufé des Lettres de créance. Le fait eft qu’Elle n’en donna
ni à l’un ni à l’autre. Elle avoir chargé le Légat de faire lui-

même la Lettre qu’Elle vouloir écrire au St. Père : le P. Ger-

billon la traduidt en chinois , l’Empereur la lut, l’approuva ,

la rendit au Légat
;
celui-ci en chargea l’Abbé Mariani

,

qui la mit dans une caifle des préfens. Il n’y eut point d’autre

Lettre ni d’autre inllruêUon par écrit.
(
Ibid. lett. n.

) Quant
aux préfens

,
ils avoient été remis & confignés entre le«- mains

du Légat
,
qui les fit emballer chez lui par les Ofaciers de

l’Empereur
,

prit les clefs des cailles, & les remit à fon Au-
diteur , avec une boëte de perles que Sa Majefté lui avoir

envoyé en particulier pour Sa Sainteté , comme une chofe
trcs-précieufe. ( Somm. N°. 1 22. lett. h.

)

L’Ambalfade partit le 14 Janvier 1705. Comme fi M. de
Tournon eût dminé ce qtfi devoir arriver, il recommanda
avec les plus grandes inftances à l’Abbé & au Jéfuitc l’union

,

la charité , les égards réciproques : mais le P. Parenniu
, aulfi

bon prophète que lui , ajouta : « Le Jïeur Sabini n'ira plus à
« Rome dire du mal de nous ». Lui ÿc fes Confrères s’étoient

*
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ingérés tant qu’ils avoient pî^dans les préparatifs du voyage

;

ils avoient eu foin y entr’autres y de faire expédier l’ordre aux
maîtres de porte, pour fournir les chevaux : & dans cet or-

dre ils n’avoient pas manqué de faire mettre le nom du Père

Bouvet avant celui de l’Abbé. On étoit à peine en route

,

que fous ce prétexte , ce Père s’arrogea la préléancc , & prit

la première place. Elle lui convenoit d’autant mieux , félon

lui
,
qu’il étoit plus au fait du Cérémonial & de la Langue

du Pays.
(
Ibid. lett. i. ) Ce n’étoit-là que la moindre de fes

prétentions , on les verra s’accroître de jour en jour. Dans
les auberges , l’appartement , le fiége d’honneur étoit pour

le R. Père. En approchant de chaque Ville qui étoit fur leur

partage , les Mandarins venoient au-devant d’eux ; il avoic

foin que ce fut à lui qu’ils adrertralTent la parole ; & arrivé

chrétienne
^
pouvoit animer fes Sujets à l’embrafTcr } il étoit

donc utile de publier dans l’Empire la Relation de cette Am-
• bartade: les Jé^ites la firent, mais qu’on ne croye pas que

ce fût par ce motif. M. le Légat à qui elle fut préfentée pour

la revifer
,
jugea qu’elle n’avoit d’autre but que de faire dif-

paroître l’Abbé Mariani de l’AmbaflTade , & d’en donner
tout l’honneur au P. Bouver. Il fit corriger cet infidèle récit ;

mais il fut imprimé & publié fans aucune de ces correélions :

on en fut quitte pour dire que c’étoit la fa.ute de l’Imprimeur.

( Ibid. lett. e. )
Non-feulement ils n’eurent point d’egard aux

correâions du Légat , mais elles leur parurent un attentat

dont ils dévoient fe venger. Ils répandirent de toutes parts

que l’Empereur mécontent de la Lettre que ce Prélat lui avoit

fait pour le Pape, Sa Majefté lui avoit ordonné de la réfor-

mer , & que cet ordre lui avoit été porté par le f^anglao. Ils

ajoutoient que le Mémoire contenant les objets.de fa Léga-
tion avoit été fort mal entendu par le fieur Appiani auquel

il avoit été adrerte , & qui en conféquence l’avoit aulTi mal
traduit. Il fut conftaté par un afte public du P'anglao , que

dans leurs Villes il prenoit la main dans les fondions pu-
bliques.

L’honneur que l’Empereur rendoit au Chef de la Religion
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les Pères ètoient les auteurs de ces faux bruits. ( Ibidem ,

lett. e ,o,p. )

La Relation imprimée où ils avoientété obliges de garder

quelque ménagement
,
parce quelle devoir être reviléc par

le Légat , ne leur parut pas donner aflez clairement l’hon-

neur de l'AmbalTade à leur P. Bouvet. Ils y lupplcerenc en

difant par-tout de vive voix, que l’Empereur n’avoit confié

les prélens qu’à ce Père
,
que lui leul en avoir eu 1» clef, &

devoir les offrir à Sa Sainteté. M. le Patriarche fe vit obligé

d’écrire pour réfuter ces menfonges. ( Jbid. lett. r y f. ) Mais
un des objets de l’AmbalTade leur faifoit encore plus de peine ,~

que de n’y voir qu’en fécond un homme de leur robe
; c’é-

toit le delir qu’avoit l’Empereur , & qu’il vouloir que l’on

témoignât au râpe , d’avoir de fa main des hommes à talens

cminens. De pareils hommes autoientpû prendre le premier

rang dans l’efprit de ce Prince , & le faire perdre aux Ré-
• vérends Pères : ils mirent tout en œuvre pour prévenir un
fl grand malheur.

L’Ambafladc arijvée à Canton , le P. Bouvet trouva les

Jéfuites de cette Ville inftruits de tout ; ceujj de Pékin leur *

avoient écrit > pour les exhorter à foutenir fes ufurpations

de tout leur crédit. Appuyé d’un fi puiflant fecours , le Père

Bouvet crut pouvoir tout ofer , jufqu’à exclure abfoluraent le

lieur Mariani de l’Ambaffade. Il alla fans cet Abbé faire vifite

aii Vice-Roi. Le Mandarin qui les accompagnoit fe prêtant

au manège, exhiba. un quarré de papier
,
quil dit fauffement

être un ordre de l’Empereur : fur cet ordre fuppofé , le Jé-

fuite fomrne l’Abbé de lui remettre les caififes , & protefte en

forme de tous les maux que fon refus pourroit attirer fur la

Miffion. (Ibid. lett. i
,
m, x.) Le fieu r Sabini n’a d’autre

reffource que d’écrire à M. de Tournon pour l’informer de

ce q.ui fe pafife. Celui-ci demande une audience à l’Empereur

pour lui en faire part , & le fupplier d’expliquer nettement

fes intentions. Mais les Jéfuites viennent à bout de faire dif-

férer l’audience d’un jour à l’autre. Le Légat tombe malade,

vite ils la font accorder. Ne pouvant s’y rendre, il envoya

un
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un Mémoire contenant l'cxpolé des faits : les Pcres trouvent

le moyen de fe faire commettre pour le traduire
; & la tra-

duélion ne reffemble prefqu’en rien à l’original ; tous les faits

font ou omis , ou changés , ou déguifés.
(
Ibid. lett. aa. bb. )

Cependant le Légat réunît à conliater au moins la fuppoH-

tion de l’ordre impérial exhibé par le Mandarin. Sa Majefld

indignée veut d’abord que l’on rappelle & le Jéiuitc & l’Abbé,

qu’on leur fubditue deux autres MifTionnaires , & enfuite ,

que le lîeur Sabini Mariani parte feul. Le Légat a la bonté

d’intercéder pour que le Père Bouvet n’ait pas la confufion

d’être exclus. L’Empereur y confent , en ordonnant néan-

moins aux Mandarins P'ang , Ciang & Ciao de lui écrire une
Lettre en Langue Tartare, qui contienne la plus févère ré-

primande. ( Ibid. lett. bb ,
cc. ) Un Jél'uite fera donc réduit à

î’abjetle qualité d’interprète fous un fimple Eccléfiaftique

faifant le rôle d’Ambalfadeur ? Non , fes Confrères ne le

fouffriront pas: ils font jouer tant de reflbrts, que l’Empe-
reur fait revenir à Pékin & les préfens & ceux qui dévoient

les aller préfenter , & abandonne tout projet de corrcfpon-

dance fuivie avec le Souverain Pontife. C’étoit un coup de
parti pour la Société ; elle n’auroit plus été maîtrelTc de faire

croire aux deux Cours tout ce qu’elle auroit voulu , & de les

tromper à fon grc. M. de Tournon fut vivement affligé de
ce revers ; il lui fit comprendre tout ce que pouvoient les

Jéfuites par leurs intrigues : mais ce n’étoit-là qu’une goûte

du calice qu’ils lui préparoient. •

M. de Mezzabarba tenta dans la fuite de faire confentir

l’Empereur à l’établilTement de cette correfpondance , & les

Pères le firent encore échouer. C'eft du fieur Roveda
, l’un

des plus dévoués ferviteurs de leur Société, que nous em-r

prunterons le récit de cette fécondé manœuvre : fa Relation

eft^cme fignée de Jean - Dominique Volta, Prêtre & Mé-
decin

,
qui fut préfent à tout ce qui fe palTa.

On fe fouvient que l’Empereur étoit fi content d’avoir ter-

miné , à l’audience du 14 Février, toutes les difputes fur les

Rites
,
qu’au fortir de cette audience ,

il demanda au Légat
Tome A'. A a a a

XXXVI.
La corref..

pondance en-
tre la Cour de
Pékin & celle

de Rome é-

choue par les

manœuvres
des Jéluitesi

,
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s'il n’alloit pas faire partir quelqu’un de fa fuite pour porter

cette agréable nouvelle au Souverain Pontife. Et de plus ,

comme Sa Majcftc penfoic bien que l'objet de la Légation

étant terminé , M. de Mezzabarba demanderoit bientôt fon

audience de congé , Elle lui fit voir quelques préfens qu’Elle

dedinoit à Sa Sainteté , 5c d’autres encore qu'Elle avoit def-

fein d’envoyer au Roi de Portugal , lui propofant de fe char-

ger des uns & des autres , s’il n’y treuvoit point de difiEiculté.

Le Légat ayant répondu qu’il fe tiendroit trcs-honorc des

deux Coromilfions , tous ces préfens furent envoyés chez lui ;
‘

il les fit emballer féparément & à fes frais. Le P. Suarez lut

demanda la permilllon de faire emballer aux frais du Collège

ceux qui étoient pour le Roi de Portugal
; mais le Légat la

lui rcfufa : il avoit de bonnes raifons y ne fût-ce que ce qui

étoit échappé aux Pères, qu’ils avoient un envoi à faire par

leur P. Magaglianes , à la Cour de Lisbonne.
(
Sommaire ,

N°. 174. Im, hyiyb ydyC. N?, . Ictt. k , Tl y b. ) Daos
une fécondé audience que l'Empereur donna quinze jours

après au Légat , il fit apporter deux caffettes pleines de per-

les , & en prenant une , il dit au Prélat ; « Je vous ai fait re-

»> mettre par main tierce les autres préfens que j’envoye au
»> Pape : mais pour cette caffette , je veux que vous la rece-

» viez de la mienne , comme une marque de la haute eftime

» que j’ai pour vous «. Puis fe tournant vers les jefuites,

m quel eft celui d’entre vous ,
dit-il

,
qui doit aller en Por-

M tugal ? » Les Pères ayant montre du doigt le Père Maga-
glianes

,
celui - ci fe leve aulTi - tôt , & commence à monter

vers le Trône. Les Eunuques l’arrêtent
, & le font mettre à

genoux à plate -terre, L’Empereur , en le regardant
, dit

Q
uelques mots qui ne furent pas rendus par l’Interprète

; puis

tendit la main pour lui faire palTer la fécondé caflette. Ma-
gaglianes avance au(Ii-tôt la fienne pour recevoir ce préfent :

mais l’Empereur retire le bras , & donne la bocte au P. Mou-
rao pour la remettre à fon Confrère , fort humilié par fa dou-

ble témérité. (Ibid. N°. 274. lett. dd. 6* N°. 277. lett. 0. )

Les 2 1 , 24 25 du même mois , Sa Majellé envoya en-
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core au Lcgac divers préfcns à ajouter tant à ceux du Pape

qu’à ceux du Roi de Portugal , notamment une arquebufe à

vent pour ce Monarque. Les porteurs remirent le tout au

Légat, fans faire la moindre mention du P. Magaglianes.

{ Ibid. N°. 274. lett. Cylfd.ùr N°. 27;. lett. e , / , « , e ,

g , i.) L’intention de l’Empereur ne peut donc être équivo-

que : il a envoyé tous les préfens au Légat , il l’a chargé ex-

preflement de préfenter ceux du Roi de Portugal comme
ceux du Pape , & le Légat a accepté la commiflion. Maga-
glianes ne peut donc prétendre tout au plus qu’à l’honneur

de préfenter à ce Monarque la Caflfette qui lui a été remife.

Cependant à peine eft-on forti de Pékin, quece Jéfuite prend'

le ton & les airs d’un AmbaflTadeur envoyé par Sa Majefté

pour porter des préfens à un Souverain. Sa hauteur , fon ar-

rogance
,
fon mépris & fes impolitefles envers le Légar , fes

violences m’me alloient jufqu’à l’extravagance: Roveda lui-

même n’a pû s’en taire. Lorfqu’on lui repréfentoit que tout

ce qui s’étoit paffé à la Cour de Pékin démentoit fes préten-

tions
,

il convenoit , comme malgré lui
,
que c’étoit au Légat

que la double commidlon avoir été donnée : mais un mCmint
après il revenoit à fes premières idées. Peut-être s’en fut-il

défifté fans retour , s’il n’eût dû répondre à perfonne de fa

conduite : il avoir fes ordres, il fçavoit à quoi il feroit expofe

s’il s’en écartoit. En effet
,
pourquoi le Père Suarez avoit-il

voulu faire emballer aux frais du Collège les préfens deflinés

pour le Roi de Portugal ? Pourquoi ces variations du P. Jo-
feph Pereira dans fes Lettres {Ibid. N°. 275. lett. a f. )

où il foutient également , tantôt que les prétentions du Lé-

gat étoient jufles, tantôt que celles du P. Magaglianes étoienc

encore mieux fondées ; & le P. Mourao le foutient auffi
,
quoi-

qu’en termes moins précis dans une Lettre inférée dans notre

Somm. ( Ibid. lett. 0. ) Les Jéfuites de Canton
,
qui le fou-

venoient du couroux qu’avoit marqué l’Empereur contre le

Père Bouvet pour pareille entreprife , affefterent de donner
hautement tout le tort à Magaglianes , tandis qu’ils l’encou-

rageoient fccrètcmcnt. Le Père Pinto > Vice-Vifiteur , alla
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même jufqu’à lui ordonner de comparoître devant lui. Mais
cet ordre ne lui fut ligniHé qu’apiès qu’il fe fut embarqué,
c’eft-à-dirc, quand il eut un prétexte de ne point l’exécuter.

XXXyiI. L’orgueil porte naturellement les Jéluites à vouloir le pre-

s’c>venf”'au-
par-tout OÙ ils font : mais ici ils avoitnt encore

«leffusdesU- d’autres motifs. Il leur importoit de faire croire, en Chine

fes *^res m”*
^ Europe

,
qu’ils ont toute la confiance & l’eftime de

Jionnajiej.
' l'Empcrcur

,
qu’il les regarde comme au-deffus même des Lé-

gats ;
de confirmer les Chinois dans l’idée où ils les ont mis ,

que ceux de la Compagnie de Jefus font bien fupérieurs à tous

ceux de l’Ordre de St. Pierre , quels qu’ils foient. De - là ce

fade dans leurs habits à la Chine , & ces airs de grandeur

qu’ils affcêlent dans toutes les occafions. A entendre le Père

Pinto, dans fa Lettre au P. Général
(
Somm. N°. 125. ) l’in-

folencc du P. Magaglianes fut la première époque du refroi-

diflement de M. de Mezzabarba envers la Société , & de fa

liaifon avec (es ennemis. Tout ce que nous avons rapporté

prouve que ce Prélat ne fut pas fi long-tems à connoître les

Jéfuites : mais il n’eut jamais ni refroidiffement proprement
dit pour eux, ni liaifon avec ce qu’ils appellent leurs enne-

mis
;

il rendit aux uns & aux autres la jufiiee qui leur étoic

due. Suivons - le depuis fon embarquement à Canton avec

le Père. Magaglianes : nous verrons que les infiruétions

fecrètes que ce P. avoir de fes Supérieurs ne fe bornoient pas

à des prcféanccs.

xxxvin. Leur vaiflfeau alla mouiller dans le port de Rio-Janëiro.
font met-

jj portoic dcs cholès qui donnoient bien de l’inquiétude aux

vaiffeau^cha^ Pères , U Relation exafte & les Pièces juftificatives de tout

çé du corps de ce qui s’étoic paffé pendant la Légation de M. de Tournon :

non**lc d”* procès-verbaux & tous les aâes des audiences que M. de

Ecrits de la Mezzabarba avoit eues de l’Empereur , & de tous les autres
Légation. évènemctTS qui étoient arrivés pendant fon féjour à la Chine :

enfin le cercueil qui renfermoit le corps de M. de Tournon.

Les A£ies des deux Légations alloient démafquer les Jé-

fuites aux yeux du St. Siège , faire connoître leurs fourberies,

leurs manœuvres , leurs calomnies , leurs forfaits de toutes
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les efpèces. Si le corps du Cardinal qu’ils avoient martyrile

venoic à faire des miracles, il mectoir le comble à l’opprobre

de la Société , elle devenoit l’objer de l’horreur publique : il

falloir prévenir tous ces malheurs. D’autres auroient été em-
barralTés fur les moyens ; rien de plus aifé pour des Jéfuites.

Il n’y a qu’à mettre le feu au vailfeau , & tout s’en ira en

céndre dans le fond de la mer ; qu’eft-ce qu’une pareille per-

te , comparée à l’honneur de la Société qu’il s’agilToit de fau-

ver ? Magaglianes ne vouloir pourtant pas facrifier la gloire

d’offrir au Roi de Portugal les préfens de l’Empereur de la

Chine. Il commença donc par préfenterune Requête au Gou-
verneur de Janeiro , où il lui expofoit fes craintes fur les

dangers que couroient ces préfens , s’ils demeuroiem plus

long-tems fur un vaiffeau qui , médiocrement bon , pouvoir

fe perdre , ou à qui il pouvoir arriver d’être brûlé dans le

port : d’où il concluoit à ce que les préfens dellinés pour Sa
Majeflé en fulTent retirés , au moins jufqu’à ce que l’on dût re-

mettre en pleine mer, ( Som/n. A^®. a-j6, ) Le Légat s’op-

pofa à cette demande par un autre Mémoire que le Gouver-
neur lui-même voulut qu’il lui préfentât : & cet Officier les

envoya l’un & l’autre au Vice-Roi du Bréfil , à qui il déféra le

Jugement de cette conteftation. Celui-ci décida conformément
à la demande du Légat , & débouta le P. Magaglianes

,
qui

dès-lors n’eut plus de ménagement à garder. Cette réponfe

étoit à peine arrivée
,
que Fon vit dans le port le vaiffeau

tout en feu : il avoir pris H fubitement de tous les côtés
,
qu’il

fut impoffible d’y apporter remède. Il pénétra bientôt a la

Ste. Barbe , & fit fauter une partie du vaiffeau
, tandis que

l’autre coula à fond. Ainfi périrent jes préfens que l’Empe-
reur envoyoit au Souverain Pontife , & au Roi de Portugal ;

ainfi périrent les papiers infiniment plus précieux
,
qui eufferc

fait connoître au St. Siège des Religieux qui le trompent de-

puis li long-tems y papiers dont la mer femble n’avoir rejetté

une petite partie fur le rivage ,
que pour augmenter nos re-

grets : c’étoit, entr’autres , une table imparfaite des Pièces que
comenoit le recueil, fie des Procès co'mmencés contre quelques
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Pères de la Compagnie. La fatisfaÛion de l’incendiaire ne fut

pas complecce : le corps du Bienheureux Cardinal échappa à fa

fureur ; M. de Mezzabarba l’avoit fait porter fecrctemenc

dans la maifon qu’il dévoie occuper ^ le jour même qu’il étoic

defeendu à Rio-Janeïro.

Qu’on ne dife pas que n’ayant point de témoins oculaires

à citer , nous aceufons trop légèrement ce Jéfuite d’un ince'n-

die qui peut avoir été caufé par quelqu’accidcnt involontaire.

Ce crime eft du nombre de ceux que l’on ne commet qu’a-

près avoir pris toutes les précautions polTibles pour ne pou-
voir en être convaincu , & pour la conviélion defquels les

Jurifconfultes n’exigent pas des preuves dircâes , mais un
corps de conjeélures & de préemptions : or il s’en réunit ici

de toutes les cfpèces contre le Père Magaglianes. i°. Du
côté de fon caraâèrc : il avoir donné des preuves de légèreté ,

d’imprudence & d’irréligion. C’eft le fieur Roveda,fon ami,
qui nous l’apprend. ( oomm. N^. lyy. ) 2°. Tout ce qu’il

venoit de faire pour s’arroger la qualité d’Ambaiïadeur nous
montre la vivacité de fes pallions , & fpéciaicment de celle

de la vanité ôc de l’ambition. La décilion du Vice- Roi du
Bréfil

,
qui lui ôtoit toute efpérance de jouer un perfonnage

flatteur , devoir l’avoir réduit à cet état de fureur & de déf-

efpoir qui ôte toute faculté de réfléchir
, & poufle l’orgueil-

leux aux plus grands crimes pour fc venger d’un affront qu’il

croit avoir reçu. j°. L’arrêt avoit été prononcé par fes Su-

périeurs contre ce vaifleau ,
il portoit des dépôts qui euflent

été trop funeffes à la Société ,
il devoir périr, & Magaglianes

avoir ordre d’exécuter ce fatal arrêt. Nous en trouvons la

preuve dans la prédiâion qu’il avoit faite dans fa Requête
au Gouverneur de Rio-Janeïro. Ce vaifleau, difoit-il

,
peut

être brûlé dans le Port. Eh !
pourquoi dans le Port plutôt qu’en

pleine mer : pourquoi peut-il être brûlé plutôt que la maifon

de Rio-Janeïro , où ce Jéfuite veut que l’on dépofe les pré-

fens deftinés pour le Roi de Portugal ? Nulle raifon de crain-

dre l’un plutôt que l’autre. Cependant' ce qu’il prédit arrive

en effet
, 6c arrive peu dé jours après , lorfqu’il îe voit déchu
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de tout efpoir d’offrir lui-même ces préfcns. Qui ne voit qu’il

prcdifoit ce qu’il étoit détermine de faire ? La préfomption

eft d’autant plus forte
,
que l’on fçait que les Pères font cou-

tumiers du fait. Si d’une part ils font attentifs à fouffrairc la

Î

)reuve juridique
,
qui pourroit leur faire porter la peine de

eurs forfaits
;
de l’autre , ils ont foin d’en laiffer tranfpirer

affez de préfomption pour qu’on ne puiffe pas douter (Qu’ils

n’en foyent véritablement les auteurs , afin de fe faire redou-

ter f & que chacun fçache ce qui le menace s’il a le malheur

de les offenfer. <

C’eft ainfi que le P. Barros, étant à Macao prêt à s’em- XXXIX,
barquer pour retourner à Rome, prédit l’exil du Cardinal de

p,4difeif'icî'*

Tournon de la Cour de Pékin
,
qui arrive peu de tems après, forfaits tju’ili

( Somm. A^o. 2 5 3 . lett. a. )

C’eft ainli que le P. Kilian Stumph prédit que le projet êite'ld dés'"

qu’avoit ce Cardinal d’acheter une maifon dans Pékin pour exemple»-

les Millionnaires de la Propagande
(
projet qui fembloit ne

devoir pas fouffrir la moindre difficulté ) échoueroit , & qu’il

échoua en effet contre toutes les vraifemblances.
(
Ibidem ,

N°. 122. lett. b.
)

C’eft ainfi que le P. Pereira prédit au fieur Appiani que
le cheval fur lequel il étoit monté pour porter au Palais un
Mémoire que les Jéfuites eux-mêmes l’avoient excité à pré-

fenter , ferviroit à porter fa perfonne aux priions de Fokien;

& qu’il l’y porta réellement.
( Ibid. N°. 144. )

C’eft ainfi que le P. Parennin voyant partir le fieur Ma-
riani pour aller préfenter au Pape des préfens de la part de
l’Empereur , lui prédit qu’il n’iroit pas à Rome dire du mal

des Jéfuites ; & qu’il étoit à peine à Canton
,
qu’il fut en effet

rappcllé à Pékin par des ordres furpris à Sa Majefté. (
Ibid,

I H-)
C’eft ainfi que les Jéfuites de Pékin prédifent aux Miflîon-

naires qui étoient venus en Chine à la fuite du Légat, qu’ils

ne reverront plus l’Europe ; & qu’en effet il n’y en a eu que
quelques-uns qui ayentrcuffiavec beaucoup depeineà s’échap-

per fecrètement de cet Empire , & à revenir après les fati-
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XL.
InnocentXin
reproche au

Général que
ies Religieux

font atteints &
convaincus de
toutes fortes

de crinics.
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gués d’un long voyage , après des traverfes & des dangers

lans nombre.
(
îhii, N°. 234. )

C’eft ainfi enfin que le lieur Pedrini fortaht de la prifon

où il avoir été enfermé fous le plus vain prétexte
^ les Pères

lui prédifent que ce n’eft-là que le commencement des dou-
leurs

j & qu’il eft en effet arreté de nouveau , remis en prifon

où il effuye les traicemens les plus durs , plus encore de la

part de ces Pères que de celle des Payons , fit d’où il n’cft

élargi qu’après la mort de l’Empereur. {Ibidem, N°. itfo,

lett. e , i.)

Combien d’autres exemples de pareilles prédirions pour-

rions-nous encore citer ? Concluons-en que les Jéfuites pré-

difent à coup fur les maux qu’ils doivent faire eux-mêmes ;

& que le P. Magaglianes en particulier ne parloic de l’in-

cendie du vaiffeau comme d’un malheur qu’on avoir à crain-

dre , que parce qu’il étoit déterminé à y mettre le feu. Con-
cluons de toutes les preuves que nous venons de déduire ,

qu’innocent XIII n’avoit que trop de motifs , lorfque dans

le Difeours plein de force qu’il tint au P. Général , il déclara

les Jéfuites de la Chine atteints & convaincus d’artifices , de
fourberies

, de manœuvres & de violences fans nombre , &
fit au Général lui-même les plus vifs reproches d’avoir diffi-

mulé tant d’excès
, & de n’avoir jamais travaillé férieufement

à les réprimer.

Comment le P. Général a-t-il pû fe flatter d’effacer tant

de preuves démonflratives
,
fcellces du Jugement du Souve-

rain Pontife
,
par les miférables fophifmes & les témoigna-

ges caducs des aceufés
,
qui font tout le tiflu de fon Mémo-

rial ? On a bien peu d’erfime pour les hommes , Quand on
croit pouvoir leur jetter de la poudre aux yeux , & les duper

fi facilement. Mais non , le P. Général ne s’eft pas flatté de

perfuader perfonne , moins encore le Souverain Pontife
,
par

des raifons fi pitoyables : car après toutes ces vaines tenta-

tives pour juftifier fes Religieux & fc juftifier lui-même , il a
recours à la récrimination , comme fi cette voye n’étoit pas

réprouvée par tous les Tribunaux. Les Miflîonnaircs Jéfuites,

dit-U,
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die - il , font aceufes d’avoir ulc d’artifices

, de manœuvres
indignes

; & dans le vrai , ce font les Millionnaires de la

Propagande qui s’en font rendus coupables envers les Jéfui-

tes. Examinons les preuves qu’il apporte pour appuyer une
aceufation fi grave : elles font tirées de Relations authenti-

ques qu’il dit avoir reçues.

D’abord ) ce font quelques lignes d’une -Lettre écrite par
le P. Fernandès Serrano. (

Somm. N°. loi. ) Oh ! pour le

coup la mauvaife foi eû trop manifefte pour pouvoir croire

que ce foit ici une inadvertance -du P. Général. Il ne peut

ignorer que ce Francifeain qui aceufe de duplicité [& d’ar-

tifice les Millionnaires fournis & très zélés pour les Decrets
du St. Siège, étoit très-fervilement dévoué aux Jéfuites

;
que

par une fuite de çe dévouement il étoit révolté & fe dcchaî-

noit contre les Définitions apoftoliques avec plus d’éclat que
les Jéfuites même

,
parce qu’il étoit moins politique

;
qu’il

s’emprelTa de prendre le Piao , & de s’engager avec ferment

à fuivre la pratique du P. Ricci, quoique proferite par le St.

Siège (Somm. zyy.)
;
qu’enfin il obligea par les excès

fes Supérieurs à le rappeller en Europe.
(
Ibid. N°. loi.)

Citer en témoignage devant le Souverain Pontife un homme
qui portoit la révolte jufqu’à l’infolence , c’eft infulter l’Oint

du Seigneur , en faifant femblant de fe juftifier devant lui.

Mais de quoi Je P. Serrano accufe-t-il les MifTionnaires

fournis ? D’avoir fait figner par un vil efclave une lignifica-

tion faite à un Jéfuite , & d’avoir fait prendre à cet efclave

le titre de Révérend , afin de faire croire que c’étoit un Prê-

tre , & de donner par-là plus de poids à fa lignaturc. ( Som-

maire du P. Gén. N°. 9. §. 8. )
L’artifice , ou plutôt le men-

fonge , eft du côté de Fernandès & non pas des ‘MilTionnai-

res fournis. Ce témoin étoit le nommé Rancola , Siamois de

nation , élève des François de Siam , bon Chrétien. Il étoit

venu à Canton en qualité de Clerc attaché au fervice de M.
Letnener

,
Evêque françois ; & là oa le 6t Sacrillain & Cuf-

code de l’Eglife de MelTieursdes Millions étrangères. Sa qua- ip
ïité de Clerc fuffifoit pour prendre le titre de Révérend

, au-»

Tome V, B b b b
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cunc loi ne l’a attribué exclulivement aux Prêtres. La Pièce

que l’on fit figner au ficur Rancola étoit l’intimation que M.
l’Abbé Giampé fit par ordre de M. de Tournon au Jél'uite

Porquet , d’une Sentence déclaratoire de l’excommunication

qu’il avoit encourue pour avoir frappé grièvement M. Mulle-

ner , ce Millionnaire refpedable qui a été dans la fuite Vicaire

apoftolique , & qui en a fi bien rempli les fondions. Une
fupcrcheric véritablement telle que celle que Serrano impute

faulïemcnt aux Millionnaires de la Propagande , c’eft celle

que fit le P. Giam-Priamo, lorfqu’il fit mettre par écrit la

vive réprimande qu’il avoit fait faire par un vil Eunuque de

la Chambre au nom de l’Empereur , à M. l’Abbé Pedrini
;

& qu’il fit attefter cet Ecrit par un autre Jéluite qu’il engagea

de le figner Notaire apoftolique j pour donner plus de poids

à l'on atteftation , fous prétexte que la Société a le privilège

de créer à Ion gré des Notaires apoftoliques

XLI. Le fécond trait d’artifice des Mifiionnaircs de la Propa-
La Général gnndcell tiré d’une Lettre du Jéfuite Mailla (6’om»i. du Père

lior'fes Rel'i- <>• §• Î3- )
témoin ! mais le P. Général n’en

pieux pir leurs a point d’autrc à citer. Ce Jéfuite, un des plus acharnés con-

fieur Pedrini, lorfque ces Pères le tenoient chez eux

en- prifon , & lui faifoient fouffrir tant d’indignes traitemens

,

attelle donc que cet Abbé parut un jour lur le feuil de la

porte de fa prifon , fes habits tout déchiré; & dans un état

pitoyable ,
pour faire croire que les jéfuites l’avoicnt traîné,

battu , voulu enfermer de force
;
que dans le vrai ils ne l’a-

voient pas touché , & que c’étoit-ia une fiüion pour les ren-

dre odieux. Nous avons détaillé dans la troifième partie de
ces Réflexions toutes les circonllances de la prifon de Pe-

drini chez les Pères ;
celle en particulier de la violence qui

lui fut faite pour l’enfermer , lorfqu’en conféquence des ordres

de l’Empereur il devoir être libre j nous avons cité nos té-

moins
;
qu’on fe donne la peine de relire cet endroit , & l’on

fe convaincra que toui»la fourberie eft du côté du P. Mailla ,

• que le P. Général n’a pas honte de citer comme témoin dans
la propre caufe.
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Ceft au(fi lur le témoignage d’un Jél'uue
,
qu’il aceufe le

fieur Pedrini d’avoir mis les noms d’enfans à la mammelle
parmi ceux des Communians , dans la lifte qu’il en envoya

a P..ome , afîft de la grolfir. Nous*avons détruit cette accula-^

tion dans la quatrième partie de ces Réftexions y 8c nous

avons montré que ces enfans étoient inferits comme Chré-

tiens & non comme Communians. Les enfans baptifés ne

fcroienc-ils pas des Chrétiens chez les Jéfuites ? M. Pedrini

eft la bête noire des Pères , ils l’aceufent d’un autre artifice

encore plus criminel, c’eft d’avoir demandé le fecret à l’Empe-

reur fur le Mémoire qu’il lui avoit prélénté, (Sommaire y

N\ 147. ) & que le P. Général appelle un Libelle diffama-

toire
, contre les Jéfuites en particulier : d’où il conclut que

le fecret n’avoit été demandé qu’afin qu’ils fuflent dans l’im-

puiffance de fe juftifier. Pour démontrer que la demande du
fecret n’étoit rien moins qu’un artifice de part de Pedrini

,

il ne faut qu’un expolé fidèle de tout ce^qui fe pafla dans cette

occafion entre l’Empereur & ce Mifflonnaire : or cet expofé

,

nous l’avons fait dans la troifième partie de ces Réflexions ;

nous ne pourrions donc que nous répéter. Si l’on veut bien

y avoir recours ,
on verra que ce prétendu Mémoire n’étoit

autre chofe que la Relation la plus fimple de ce qui s’étoit

paflë
, au fujet des Decrets apoftoliques , entre les Jéfuites

& leurs partifans , d’une part , & les Millionnaires fournis à

ces Decrets , de l’autre. Il eft vrai que les Jéfuites s’étant très-

mal comportés, une Relation exafte des faits ne pouvoitpas

faire leur éloge
;
mais à qui la faute ? Si l’on petit à ce titre

appeüer Libelle diffamatoire une pareille Relation , toutes les

Hiftoires font des Libelles diffamatoires. Le fecret ne fut de-

mandé que relativement à l’Evcque de Pékin & par ména-
gement pour ce bon vieillard

,
qui trompé par les Jéfuites

,

allarmé par les menaces qu’ils lui avoient faites du couroux

de l’Empereur
,
avoit défendu aux Millionnaires de rien faire

parvenir à la connoilTance de Sa Majefté , & auroit cru tout

perdu s’il eût été informé des démarches généreufes de M.
Pedrini. {Somm. N°. 141 G* 147 vers la fin. )
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Mais } dit le P. Général
, le P. Callorano lui-même , Vi-

caire général de M. l’Evêque de Pékin , grand ami de Pe-
drini 6c de fes fcmblables , convient lui-meme que cette de-

mande du fecret faite à l’Empereur , étoic une’ lupercherie.

Eh, où ce Père en convient-il ? Dans un chiffon écrit en la-

tin, que le P. Stumph a eu foin de faire imprimer à la hn
de fon information pour la vérité , & de décorer du titre de
Relation du P, Cajlorano de ce qui ejî arrivé à Pékin dans le

mois de Novembre 1716. Ce Francifeain a véritablemeno

donné une Relation ^ & comme il y détailloit les manœuvres
des Pères, 'ils en furent fi outrés, qu’ils le firent arrêter &
mettre en prifon , fous prétexte de la publication de la Bulle

Ex illâ die
,
qu’il étoit venu faire à Pékin , & qu’il n’y avoit

pas faite réellement , en conféquence des contre-ordres que
lui avoit envoyé fon Evêque , épouvanté par les taenaccs des

Jéfuites. Le P. Stumph ne donne le titre de Relation au petit

Ecrit latin
,
que pour oppofer le P. Caftorano à lui-même ;

mais quand on examinera ces deux Ecrits-, on verra qu’ils

ne fe contredifent point. Dans l’Ecrit latin , Cafiorano n’é-

tant pas encore infiruit par lui-même des vrayes raifons pour

Icfquelles Pedrini avoir été arrêté, rapporte en fimple Hif-

torien celles que les Jéfuites avoient répandues dans le Pu-
blic , dont la principale étoit cette demande du fecret faîte à

l’Empereur ; & il la rapporte de la manière qu’on en parloir

d’après ces Pères , c’eft-à - dire , comme d’un procédé très-

blâmable. Mais dans fa vraye Relation , il parle en homme
bien infornré , & qui fçaic les chofes par lui-même ^ & alors

il rapporte les vrayes caufes qui avoient décidé les Pères à

faire traiter fi indignement ce refpeélable Millionnaire : il

s’en faut bien que ce foit ce fecret demandé ; ce font les mê-
mes que nous avons expliquées dans la iroifième partie de ces

Réflexions.

Il eft vrai que les Jéfuites aceufent le P. Cafiorano de leur

avoir fait aufli une tromperie par rapport à cette dernière Re-
lation , en ce que dans la copie qu’il leur en fit communi-
quer , il n’y avoit rien contre eux j ôc qu’au contraire ils
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ccoienc fort maltraités dans la copie qu’il envoya à Rome.

( Somm. du P. Gén. A", p. §. 6. tfi. d8 ,
&c.

)
Mais cette

accufation n’eft pas plus fondée que les autres. Il n’y avoit

qu’un feul article de plus dans cette dernière copie que dans

la première. La pr^^dence & le zèle pour le bien de la Reli-

gion 6c le falut des âmes demandoient également , & que
l’on en inftruisit le St. Siège , & que les Jéfuites l’ignoraffenr,

afin qu’ils ne puifenc mettre obllaclc au remède trés-preflanc

& très-nécclTaire que l’on demandoit au St. Père contre un
abus très-pernicieux. 11 n’efl pas étonnant que les PP. Molli, «
Martin & Serrano ayent fait des reproches au P. Caftorano,

leur Confrère
, fur la diverlité des deux copies. Leur entier

dévouement pour les Jéfuites ne lui avoient pas permis de

leur communiquer fa Lettre ; ils ignoroient en quoi confiHoic

la dilference des deux copies : ils en ont parlé d’après les

Jélüircs , & avec cette exagération que didc la palfion.

Mais ce P. Caftorano
,
dit-on , ne mérite pas toute la foi XLII.

que nous voulons qu’on ait en lui. Les lumières de fa con-

icicnce lui didoient qu’on devoi* une entière obéiffancc aux femem acculé

Decrets contre les Rites , il parut plein de zèle jTOur les faire paf Gcné-

obferver : & néanmoins interrogé juridiquement par les Man-
darins , il diftimula fa croyance , il répondit en défenfeur

ardent des Rites chinois , comme auroit fait l’homme le plus

oppofé aux Decrets qui les avoient condamnés , il protefta

•que la Conftitution Ex illâ die avoit été renvoyée en Europe.
Lotfqu’on lui fit des reproches de cette lâcheté , il s’en ex-

eufa fur le péril imminent où étoit alors la Million , & le falut

par conféquent de, tant de milliers d’ames qui refteroient

fans aucun fecours fpiritucl ; il prétendit qu’il n’étoit rien que
l’on ne pût faire pour prévenir un fi grand malheur. C’eft le

P. Koglier , l’un des Jéfuites de Pékin
,
qui rapporte ce de-

tail, dans une Lettre du 8 Novembre 1717. {Sommaire du

P. Gén. N^. 5. §. 12. ) Ces Pères ont aftez-fait leurs preu-

ves de menfonge & de calomnie
,
pour qu’on ne trouve pas

mauvais que nous nous inferivions en faux coiure une accu-

fation aufti grave
,
qui n’cft appuyée c^ue fur le 'témoignage

de l'un d’eux, La dilllmulation imputée au F, Caftorano eft
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une fuppofition abfolumenc fau(Te. 11 eft vrai qu’il renvoya

à Rome un exemplaire de la Bulle , fur l’ordre rigoureux que

les Jéfuices lui en avoient fait lignifier de la parc de l’Empe-

reur. Mais il crut qu’il pouvoit avoir cette déférence dans

une circonftance critique
,
parce qu’il av»it déjà intimé cette

Bulle aux Milfionnaites
,

qu’il en avoic même fait une pro-

teftation folemnelle en prélencc des Jéfuices Britto & Joville,

de Péroni, Chanoine Régulier Mineur , & du P. Fernandez

Serrano : ce qui étoit plus que fuffilant pour obliger tous les

Millionnaires à obferver cette^ Conftitution : enlorte que le

renvoi d’un exemplaire ne pouvoit nuire à l’exécution des Dé-
cifions apoftoliques.

(
S'omm. N°. 17p.) Mais

,
qu’on le re-

marque bien , dans cet endroit de fon Mémorial , le P. Gé-
néral ne dévoie relever que les artifices dont il prétend que

les Millionnaires de la Propagande avoient ufé contré les Jé-

fuites
;
& il rapporte, non un artifice , mais une défedion

prétendue du P. Caftorano , une dilTimulation de fa foi. Ceft

que , dans le vrai , le P. Général cherche moins à décharger

fes Religieux de l’accufatioi% de défobéilTance ( à quoi il fent

bien qu’il ne*peut réuHir
)
qu’à juftificr leur défobéilTance même

comme légitime & néceffaire ; ce qu’il a cru pouvoir faire par

l’exemple du P. Caftorano. Il manifefte ce delTein encore plus

clairement, en citantà cette occalion la Lettre que Fernandez
avoic écrite au P. Caftorano le 27 Février 1704 , & où il

foutient que les Jéfuites de Pékin ont bien mérité de la Re-
ligion

,
& fe font fait le plus grand honneur en refufant conf-

tamment d’obfcrver les Decrets des Souverains Pontifes.

( 5’omm. du P, Gén. N^. ÿ. §. 87 &• 88. ) Citer une Lettre

aulfi infolente dans un Ecrit fait pour un Souverain Pontife

,

c’eft voi/loir l’irriter davantage
,
& non pas appaifer fa jufte

indignation : c’eft lui déclarer qu’on autorife la défobéiflance

au St. Siège , & qu’on trouve bon que les défobéiflfans per-

fiftent dans leur révolte.

On eft confirmé dans cette idée
,
quand on voit le P. Gé-

néral conclure le cinquième paragraphe de fon Mémorial par

un long extrait de la Lettre apologétique des cinq Pères de
Pékin

; Lettre que nous avons convaincue de mille fauffetés.
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mais qui en outre porte le caraâère de violencrc , de hauteur

& de rébellion y dont nous avons vû que les auteurs s’étoient

rendus coupables II va le montrer encore , ce caractère , dans

l’extrait qu’en donne le P. Général. En effet
,
qu’y lit -on ?

un reproche infolent fait à M. de Mezzabarba , de n’avoir

pas repris les Jéluites avec plus de force pendant Ion léjour

en Chine , 8c de n’avoir pas réprimé leur dcfobciffancc avec

plus de fermeté. Peut-on loutenir une pareille impudence ?

Eft-cc aux révoltés qu’il conviendroit de faire ce reproche ?

Mais à quoi manqua donc ce Légat ? Dès fon encrée dans la

Chine
,

il marque d’abord aux J.:fuites la plus intime amitié

& une pleine confiance : il reçoit avec joye la Déclaration

airermcntée du P. Laurtati
;
& malgré la défiance que de-

voir lui donner le confeil de ce Jél'uite , d’improuver la con-

duite de M. de Tournon , il l’envoye devant lui à Pékin
pour préparer l’efprit de fes Confrères & des autres MilTion-

naires , & les difpofer à entrer dans les vues du St. Père ex-
primées avec tant d’énergie dans le Difeours préceptif qu’il

avoir fait au P. Général y Sc dont il leur donne la copie c]ue

leur en envoyoit fa Révérence , avec les ordres les plus for-

mels
(
ce fcmbloit) de s’y conformer. Arrivé à Pékin

, plus

il avance dans la connoiffance de ce qui fc paffe
,
plus il fe

convainc que les Decrets apolloliques n’ont de vrais enne-
mis en Chine que les Jéfuites

;
qu’ils font les vrais autot»r$

de tous les ordres de l’Empereur & de fes Officiers contre

ces Decrets. Il employé auprès de ces Pères les prières , les

inllances y les fupplications , les repréfentations les plus tou-

c'nantes pour les gagner
; & il voit qu’ils s’irritent de plus

en plus
y
que c’elt un parti pris chez eux de l’obliger lui-

même à abandonner les Decrets du St. Siège y ou au moins

à en fufpendre l’exécution y ou de lui faire effuyer toutes forces

de morti^ations , & de le traiter enfin comme fon prédé-

ceffeur. Des découvertes fi affligeantes ne l’abattent pas y U
ne ceffe de faire de nouvelles tentatives tantôt pour les ga-

gner
y tantôt pour ouvrir les yeux à l’Empereur fi étrange-

ment trompé & féduit par ces Pères. Il croit y être parvenu

S
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dans une audience publique, & les Jél'uites renverfent tout-

d’un-coup fon ouvrage & fes efpérances par leurs manœu-
vres & leurs intrigues diaboliques. Alors maîtres du champ
de bataille , difpolant à leur grc de l’autorité fouveraine

, les

Millionnaires fournis font difperfés , maltraités , emprifonnés;

le Légat lui - même fe voit prifonnier dans fa propre mai-

fon , & à la veille d’éprouver dans fa perfonne les traite-

mens les plus violens. Il n’en eftpas effrayé : mais fes fidèles

coopérateurs voyent dans l’extinftion de fa vie l’extinâion

de la Million , la defiruéUon totale de cette Eglife nailTante

,

la perte éternelle d’une infinité d’ames que des Millionnaires

zélés pourroient fauver. Ce font ces intérêts qu’ils expofent

au Légat
,
qui le font confentir à une prompte retraite. En

l’exécutant , il donne encore la feule preuve de fon zèle &
de fa fermeté qui reftoit en fon pouvoir. Il publie cette ad-

mirable Lettre Pallorale ( Somm. N°. p6. )
qui feule eût pû

ramener des hommes fufceptiblcs de retour , dont M. de

Mullener , ce Prêtre fi faint , li fage , fi expérimenté, qui

fut témoin de tout ce qui s’étoit palTé
,

fait les plus grands

éloges
, & qu’il regarde comme le dernier effort poffible au

Viliteur apollolique le plus éclairé & le plus intrépide , dans

les circonllances où elle fut donnée. ( Somm. N'^. éy. ) C’eft

après toutes ces tentatives , tous ces efforts , tous ces travaux,

tems ces dangers, que des Jéfuites reprochent à ce Légat de
"

n’avoir pas allez fait pour ramener ou réprimer les jéluites :

& c’eft le P. Général qui met ce reproche foiîs les yeux du
Souverain Pontife! où eft la pudeur.^ Il auroit dû au moins

être arrêté par l’approbation que le St. Père avoir donnée à

toute la conduite du Légat depuis fon retour ; la blâmer cn-

fuite dans un Ecrit qu’on lui préfente , c’eft donnera Sa Sain- I

teté un démenti en face.

Mais voici quelque chofe de plus étonnant encore , c’eft

ce qu’on lit dans la Lettre que les Pères Paul Gorfani ,
Vice-

Provincial du Japon , Jean Saha , & Vielle Supérieur des

Jéfuites François , écrivirent de Canton au Souverain Pon-

tife
, le vingt - fix Décembre 1725 , après avoir reçu les

' ordres
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ordres fulminans que Sa Sainteté avoit fait intimer au Père

Général, en conféquence du compte que M. de Mezzabarba,

de retour à Rome ,
avoit rendu des déportemens des Jé-

fuites de la Chine. « Tous les jéfuites , difenr-iis
,

qui le

» trouvoient à Pékin lorfque M. de Mezzabarba , Viliteur

» apoRolique , en partit , le jetterent à genoux devant lui

,

» & le fupplierent inftamment de leur dire s’il avoit apperçu

» dans ceux qui étoient préfens , ou appris contre ceux qui

«* étoient abfens quelque chofe qui méritât admonition , ré-

»> primande , ou même punition. Ils le prclTcrent de les en
M admonéter à l’inftant , de les en réprimander

,
de les en

»> punir lévèrement
,

lui déclarant qu’ils fe foumettroient

» pleinement & en toute humilité à tout ce qu’il jugeroit à

» propos d’ordonner. Mais M. le Patriarche leur déclara

» pofitivement qu’il n’avoit rien remarqué que de très-reli-

» gieux & de très-louable dans les Pères de la Société
; &

» que s’il en eût été autrement , il n'auroit pas différé juf-

» qu’alors de les avertir , de les reprendre , ou même de les

»> corriger. Il les exhorta de plus à prendre courage

» qu’il içauroit bien venir à leur fecours , & venger leur

» innocence de la calomnie. Votre Sainteté fçait s’il l’a fait

M ou non a. Quant , à la fuite de tous les forfaits des Jé-

fuites , dont on vient de lire le détail & les preuves , on
trouve une pareille Lettre, les fentimens fe combattent , les

paroles manquent , on ne revient à foi que pour demander
s’il eft vrai qu’il exifte des hommes fur la terre capables d’une

telle effronterie. Si ce difeours a été tenu au Légat , ejeft le

comble de l’infulte & de la mocquerie : s’il n’a pas été tenu

,

& qu’il foit fuppofé , c’eft le comble de la fourberie. Mais
il ne peut y avoir de doute fur cette alternative

;
le difeours

eft une pure fidion des Auteurs de la Lettre. Le Légat ayant

obtenu fon congé à l’heure qu’on s’y attendoit le moins , les

préparatifs de fon départ ayant été faits très-promptement

,

les Jéfuites frémirent de rage de voir qu’il leur échappoit.

Ils ne pouvoiént fe diflimuler l’horreur du tableau qu’il «lloit

faire à Rome de leur conduite & de leurs manœuvres. Le
Tome C c c c
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,

Journal qu’ils avoienc fait fous le nom des Mandarins
,
quoi-

que attelle par les lignatures forcées des anciens Midîonnai-

res , ne leur parut pas fuffifant pour effacer ce tableau dans

le Journal du Légat. Ils penferent à d’autres expédiens ;

mais non pas à celui de s’humilier devant lui , moins encore

de l’interpeller fur la régularité de leur conduite , fur leur zèle

& leur obéilTance ;
ils fçavoient bien que cette impudence

auroit fait un nouveau délit > fans être un voile propre à cou-

vrir les autres. Ils choUlrent un moyen plus efhcace & plus

digne de leur Berté. En redoublant les outrages , les mena-
ces & les dangers contre M. le Légat , en le réduifant aux

dernières extrémités , ils entreprirent de lui arracher une

Lettre adreflee au Pape, qui contînt le témoignage le plus

avantageux de leur foumilTion à tous fes ordres , de leur zèle,

de leurs travaux & de leurs efforts pour obtenir de l’Empe-

reur la permiBion d’exécuter les DéBnitions apofloliques ;

une Lettre en un mot
,
qui attellât des Pères le contradiâoire

précifément de tout ce que le Journal du Légat attdloit qu’ils

avoient fait. Cette Lettre une fois lâchée ,
il efl clair que

non-feulement M. de Mezzabarba.ne pouvoit plus faire au-

cun ufage de fon Journal ni des Pièces juBîBcatives qui l’ac-

compagnoient , mais qu’il étoit obligé par honneur de dé-

fendre les Pères contre tous leurs autres aceufateurs. Le Père

• Muro lui préfenta cette Lettre toute drelTée
, & le prclTa vi-

vement de la ligner. ( 5’omm. 208 ) Il employa tout ce

qu’il efl polfible d’imaginer pour vaincre fa réfiftance , mais

envain
;

le Légat tint ferme., & patut déterminé à mourir

plutôt’ que de commettre une fi grande lâcheté. Soit impuif-

fance d’aller plus loin ,
foit conhance en l'induArie du Père

Bouvet pour exécuter le deffein formé d’incendier le vailTeau

qui devoir porter le Légat & tous fes papiers , ils le lailTerent

partir fans avoir obtenu la Lettre.

XLI V. Nous avons vû que la mer avoir rendu une partie tfe ces

fa^ts'dont ^les
P^picfs ; ils atteftent contre les Jéfuites tous les crimes dont

jefuites font le P. Général entreprend de les juAiBer , & que nous avons

domîe*Gén^
détaillés dans ces Réflexions. Ils attcAent que les Jéfuites
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ont indruic 1 Empereur des dilputes que les Rites occafion- ral entreprend

noient entre les Millionnaires , & que le bien de la Religion neJdc'lM
chrétienne demandoit qu’il ignorât à jamais : qu’ils lui ont punir,

furpris la Déclaration de 1 700 , qu’ils avoient drellée eux-

mêmes conformément à leurs l'entimens erronnés
;
qu’ils fe

font emprelTés de la publier fie de la donner à leurs Néo-
phites pour règle de leur pratique : Que pour forcer les au-

tres MilTtonnaires à fuivre cette règle , ou plutôt la pratique

du P. Ricci , iis ont follicité de l’Empereur le trop funefle

Decret connu fous le nom de Piao ; qu’ils fe font fait donner
l’odieufe commilllon de tenir la main à l’exécution de ce De-
cret

,
que le Souverain Pontife déclare n’avoir pû être fait

qu’à l’indigation de fatan : qu’ils fe font acquittés de cette

commilhon avec tant de rigueur, qu’aucun Millionnaire n’a

pû échapper à leurs recherches fit à leur examen , à la préva-

rication ou à la perlécution : Que pour affermir de plus en

plus cette fatale loi, & fubjuguer tous ceux que la religion

& la confcience empêchoient d’y adhérer , ils ont extorqué

fous divers prétextes, tantôt des Mandarins , tantôt de l’Em-

pereur lui-même des Decrets généraux & particuliers , tels

que ceux de 1706 ôc 1707 ,
des ordres fit des Mandats fans

nombre
,
qui dévoient nécelfairement refroidir la charité fra-

ternelle entre les Milfionnaires , allumer le feu de la diviflon

parmi eux , exciter contre les plus zélés pour la pureté de la

Religion
, des vexations cruelles , des traitemens inhumains,

leur attirer l’exil ou le bannilTement , ou les forcer à mener
dans des retraites obfcures une vie miférable , dans des dan-

gers, des craintes & des inquiétudes continuelles : Que lorf-

que le Saint Siège s’eft déterminé , malgré toutes leurs ma-
nœuvres pour l’arrêter , à proferire les Rites & la pratique

de leur P. Ricci , & que les nouvelles en font parvenues à

la Chine , ils ont employé le menfonge & la fourberie pour

tromper & la Cour de Rome fie celle de Pékin
;
qu’à Rome

ils ont fait les promeffes les plus folemnelles d’obliger tous

les Membres de la Société à la foumilTion & à l’obfervation

des Decrets du St. Siège , fie de punir rigoureufement les re-
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belles
5
promefles qu’ils n’avoient nulle envie de tenir

, puifi»

qu’au contraire iis ont puni ou rappellé en Europe ceux qui

le font fournis, tandis qu’ils récompenfoient & combloienc

d’honneurs ceux quipnt opiniâtrément perfevéré dans la déf-

obéiflance
;
qu’à Pékin , ils ont alluré à l’Empereur & à fes

-Miniftres
,
que’ le Pape n’avoit pas des fentimens différens

des leurs
,
qu’il adoptoit meme les Decrets impériaux

;
que

les Dédfions qui paroilToient fous fon nom , étoient des piè-

ces fuppofées , fabriquées par des impolfeurs
;
que quand

même elles feroient émanées du St. Père , on ne leur devroit

aucune foumilTion
y
puifqu’ellcs auroient été données fans que

les Pères de la Compagnie euffent été entendus
, qu’elles

n’étoient que conditionnelles , & n’avoient pas été publiées

dans les formes légales : Qu’ils ont voulu obliger M. l’Evê-

que de Conon à compromettre l’autorité du St. Siège & fa

propre dignité , en l’engageant malgré lui à difputcr avec

l’Empereur fur les Kiies
;

qu’ils ont prétexté le fage refus

que fit ce Prélat d’entrer dans cette difpute , & le filence

dans lequel il fe renferma
y
pour le traduire à la face de l’U-

nivers comme un ignorant dans la Langue & les Loix de
la Chine , & décrier l’Ordonnance qu’il avoir rendue en

1693 contre les Rites , comme l’effet de l’ignorance & de la

prévention : Qu’ils ont employé d’abord les fouplcffes y les

rufes y les prières
,
enfuite les menaces

,
les outrages & les

violences pour induire M. de Tournon à abandonner ou du
moins à fufpendre toute exécution des Decrets apofloliques y

à adopter la Déclaration impériale de 1700 fur la nature des

Rites , & à favorifer la pratique du P. Ricci
;
que le voyant

inacccfiible à leurs inlinuations y
ils lui difputerent fon pou-

voir y
méconnurent fa Jurifdiûion y & voulurent l’empêcher

de l’exercer ;
qu’ils l’amenerent enfuite à difeuter la quef-

tion des Rites avec l’Empereur y comme fi fon Tribunal eût

été fupérieur en cette matière à celui du Souverain Pontife

qui l’avoit décidée : Que ce fçavant Prélat ayant réuffi à

difilper les fauffes idées qu’ils avoient données à ce Prince &
fur la controverfe touchant les Rites & fur les Decrets qui

•
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les avoienc prohibés , Tavoit fait conlentir à ce yu’il fût libre

aux Chrétiens de fe conformer à ces Decrets
;
mais que les

Pères reprenant bientôt le dcffus fur fon efprit , l’avoient

engage à révoquer ce confentement : Que le Légat
, après

avoir épuifé toutes les voyes de la douceur ôc de l’inilnuation

envers ces Pères , fe vit enfin obligé de publier fon Ordon-
nance pour les forcer par la rigueur des cenfures à fe fou-

mettre aux Décifions apoftoliques ; mais cette dernière ten-

tative ne fit que les irriter , & les détermina à perdre celui

qui les vouloir fauver
;
qu’ils mirent en œuvre l’artifice 8c

la calomnie pour lui attirer toute la haine de l’Empereur 6c

de fes Miniftres : Qu’armés de toute leur autorité , ils le

pourfuivirent avec fureur , & leur vengeance ne put être

alTouvie que par fa mort: Que Clément XI pénétré des maux
cjue caufoient ces difputes , fe hâta de les terminer par la

Conftitution Ex illâ die ; mais que ces Pères s’on jouèrent

comme de tous les autres Decrets : Qu’ils abuferent de U
foiblelTe de l’âge de M. l’Evêque de Pékin

, pour l’empêcher -

de publier cette Bulle , en lui faifant accroire que le Pape
mieux informé alloit la révoquer , & que l’Empereur

,
qui

en étoit ofFenfé , alloit févir contre ceux qui-voudroient s’y

conformer : Que cette Bulle ayant été néanmoins publiée à

la Chine , ces Pères fufpendirent aufli-tôt toute adminifira-

tion des Sacremens , toutes fondions du St. Miniflère
,
pour

n’être pas obligés de fe conformer à fes difpofitions
;
pour

faire croire à Rome qu’il étoit impolfible de roblcrver dans

la pratique
;

qu’il falloir abandonner ou la Bulle ou la Mif-‘

fion : Que depuis cette Bulle ils ont perfifté à foutenir , con-

formément à la Déclaration de 1700
,
que les Rites étoient

des honneurs purement civils ,
rendus à Confucius & aux

Ancêtres , & n’avoient aucun trait à la Religion
;
que fi les

Chrétiens ceflbient de les pratiquer , les MilTionnaires fe-

roient chaffés & la Million détruite : Qu’il n’a pas tenu à ces

Pères que ce pronoftique n’ait eu fonaccompliflement
;
qu’ils

ont mis tout en œuTre pour perfuader à l’Empereur , (
très-

indifférent de lui - même pour ces Rites ) qu’il ne pouvoir

f
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ceffer d’en xnaintenir la pratique , lans compromettre fon

autorité
,
fes loix , fon honneur : Que M. de Mezzabarba

envoyé à la Chine par le Souverain Pontife qui l’arma de
tout Ibn pouvoir

,
pour faire exécuter fa Bulle

, échoua contre

la dureté de ces Religieux , comme avoit échoué M. de
Tournon

;
qu’ils tenteront également de le féduire par des

honneurs affeétés & des difeours infidieux ; de le furprendre

par une obéiffance fimulée
,
par les perfides confeils d’im-

prouver la conduite de fon prédécelTeur , & de foutenir la

prééminence de fa dignité dans la vifite qu’il devoit rece-

voir des premiers Officiers de la Couronne
;
de l’abattre &

le décourager par la prifon & les chaînes
( fidives ) où il

voit réduit l’un d eux qui avoit paru vouloir le féconder :

Qu'ils voulurent le faire entrer , comme M. de Tournon , en .

conférence avec l’Empereur fur la queftion des Rites
,
que

le Souverain Pontife avoit prétendu terminer par un Juge-

ment folemnel & irrévocable
;
que ce Prélat ayant fçu éviter

le piège , défarmer le Prince par la douceur & la folidité de

fes réponfes , en obtenir la permiffion de prêcher & prati-

quer la Religion chrétienne dans toute ‘fa pureté & fans aucun

mélange, les Jéfuites, loin d’unir leurs adions de gracesa celles

du Légat & des autres Miffionnaires , en parurent confternés

,

& en marquèrent le plus grand mécontentement
;
qu’ils par-

vinrent bientôt à perfuader à Sa Majellé qu'Elle le desho-

noreroit à la face de l’Univers par cette permiffion , & qu’il

pouvoir la révoquer fous le [ ridicule ] prétexte qu'il avoit

parlé ironiquement lorfqu’on avoit cru qu’il l’accordoit
: Que

c’eft par de femblables manèges qu’ils réuffirent à faire per-

dre tout le fruit de la Légation
,

à fe venger du Légat <Se

des Miffionnaires fournis au St. Siège par toutes fortes de
difgraces & de mauvais traitemens

;
qu’ils obligèrent ce Pa-

triarche à s’éloigner précipitamment de cette Eglife , avec

le regret de n’avoir pû remédier à fes maux
;
qu’ils firent

échouer la correfpondance li avantageufe que MM.de Tour-
non & Mezzabarba avoient voulu établir entre le St. Siège

& la Cour de Pékin : Que ces Pères ne firent accompagner

I
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le dernier dans fon retour

,
par l’un d’entre eux

( le P. Bouvet)

que pour continuer à l’outrager par des airs de mépris pour
' la dignité , par des tons de iupcriorité fur lui

,
ôc par l’ufur-

pation de la commilCon honorable que l’Empereur lui avoir

donnée d’offrir fes préfens au Roi de Portugal
; & pour lui

enlever , par l’incendie du vaiffeau qui les portoit , toutes les

preuves de fa fidélité & de celle de M. de Tournon à rem-

plir les devoirs de la ^^ite apoffolique dont ils avoient été

charges , & de leur impuiffance à furmonter les obffacles in-

croyables que les Pères de la Société avoient mis à leurs

fuccès : Que l’Empereur Kambi étant mort , & fon fucceffeur

ne voulant pas maintenir des loix qu’il fçavoit avoir été fur-

prifes à fon père par d’indignes manœuvres , en faveur de
Rites très -peu importans même à la Religion chinoife

, ôc

dont ces Religieux ne foutenoient la pratique que par la

fotte vanité de n# vouloir pas reculer , ils fe portèrent jufqu’à

former une confpiration pour enlever la Couronne à ce Prince

fi fenfé , & la mettre fur la tête d’un Prince juftement mé-
prifé par ces vices , fon incapacité , la foibleffe pour ces

Etrangers turbulens & audacieux
;
que leur F. Mourao , con-

vaincu d’avoir été à la tête de la confpiration découverte ,

fut^arrêté , emprifonné , & continua , de fa prifon , à animer

les Conjurés
;
qu’il paya de fa tête fon déteffable attentat

;

mais que ce Prince ne pouvant fe perfuader que ce Prédica-

teur de la Loi chrétienne fe fût déterminé à ce forfait , fi elle

ne l’autorifoit par fes maximes , chaffa tous les Millionnaires

de fon Empire
; & que c’ell ainfi que les Jéfuites firent périr

cette Eglife
,
qui feroit aujourd’hui une des plus floriffantes,

par un enchaînement de crimes , qui ont pris leur fource dans

leur révolte contre le St. Siège , & dans leur défobéiffance

inflexible à fes faints Decrets : c’eft ainfi qu’ils ont replongé
,

peut-être pour jamais , cette Nation infortunée dans les té-

nèbres de l’idolâtrie.
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Réflexions fur le fixVeme Paragraphe du

Mémorial préfenté au Souverain Pontife par le

P. Général de la Compagnie de Jcfus.

%

E tableau que nous venons de faire de la conduite

des Jéfuites à la Chine ,
eft bien hideux

; peu de
perfonnes pourront le lire de fang- froid. Mais
les Pièces d’où nous avons emprunte tous les traits,

font-elles bien authentiques ? Le P. Général le nie. Dans *
ce fixicme paragraphe il compare les Ades fur la foi defquels

on accufe fcs Religieux de tant de crimes , & lui-même ds
connivence, avec les Adcs fur Icfquelsil fonde leur juHifica*

tion & la fienne ; & il prétend prouver que les premiers font

tous marqués au coin de la partialité ÔC de la lùrpicion
; 8c

ue les derniers méritent toute croyance. Entrons dans la

ifcufllon de fes preuves, & nous verrons que pour être dans

le vrai , il faut prendre précifément le contre-pied de ce qu’il

prétend.

« Telles

• •
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« Telles font, dit- il d’abord au St. Père, les informations

» & les documens que le Père Général a cru devoir mettre

»> fous les yeux de Votre Sainteté , pour juftifier la lincerîté

« de fa cgnduite , & les procédés des Millionnaires de la

»> Compagnie , en exécution des Decrets du St. Siège. S’il

»> n’en rapporte pas un plus grand nombre
,

qu’il a Ibus fa

M main
,
c’efl pour ne pas trop groflTir le volume de fon Som-

»> maire ««. Avant que le Pape n’intimât au P. Général les

célèbres Préceptes donc nous avons déjà parlé pluficurs fois

,

le Secrétaire de la Congrégation écrivit un billet au P. Giam-
Priamo

, de la part de Sa Sainteté , pour le fommer de pro-

duire tout ce qu’il pouvoir avoir encore entre les mains pour
la juftificafion des Pères de la Société : & ce Procureur ré-

pondit qu’il ne lui reftoit plus rien à produire. ('Sommaire ,

A'o. 3<5. ) Il eft donc difficile de comprendre comment le

Père Général peut avoir encore en main nombre de pièces

qu’il ne produit point ; cependant puifqu’il le dit , nous vou-
lons bien l’en croire : mais il a tort de n’en pas faire ufage

,

c’eft une diferétion déplacée : on ne fçauroit furabonder en
preuves

,
quand il s’agit de repoufler des aceufations auffi

graves. Il veut bien au moins que nous comptions fur fon
difeernement

,
pour être affiirés qu’il a fait choix parmi les

Aélcs qu’il avoir, & que ceux qu’il a produits font les plus

forts «Sc les plus favorables à fa caufe. Si donc nous démon-
trons que ceux - ci ne prouvent rien , on peut en conclure
que ceux qu’il a omis prouveroient encore moins.

Rappelions d’abord le point précis de la queflion ; il con-

fifte à fçavoir û les Jéfuites fe font fournis lincèrement aux
Décifions du St. Siège contre les Rites chinois , s’ils s’y font

conformés , s’ils ont porté leurs Néophites à les exécuter ,

s’ils ont employé leur crédit, leur induilrie , s’ils ont fait tout

ce qui étoit en eux pour aider les Vifiteurs apoftoliques à

obtenir de l’Empereur
,
qu’il permît l’exécution de ces De-

crets dans fon Empire , & que les Chrétiens qui y font
, ne

fuflTent point tenus de pratiquer les Rites prohibés. Les Pièces

produites par le P. Général ne prouvent- elles rien de tom
Tome T't D d d d,
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cela ;
ne parlent- elles que de belles proteflations verbales

fans aucun effet
;
d’honneurs llcriks, de refpeûs extérieurs

rendus aux Viliteurs, de fermens même prêtés, & que l’on

n’a point tenus f Des-iors elles ne ferviront de yen pour la

jullitication des Pères
;
elles ne feront même que les rendre

* plus coupables , parce que toutes ces démonftraiions font

des mocqueries & des infultcs , lorfque les actions les dé-

mentent , & montrent que l'on a dans le cœur des fentimens

tout contraires.

XLVl. Il encore obferver que fi les A£les que le P. Général
Le P. Gêné- produit lont tous émanés des aceufés eux -mêmes , de gens

tifie*! &fes
notoirement oppofés aux Décifions apofioliques , c’eft - à-

hgieux rcbel- dire, des Jéfuites, d’un P. Fernandez SeranoJ & autres

''^’deVt'r
Fr^ncifeains, plus rebelles & plus emportés encore que les

moins*coupa- Jéfuitcs ;
dans ce cas, fa Révérence lescitéroitenvain ; dans

bie» de rebeJ- aucun Tribunal, chez aucune Nation , on n’admet des ac-

eufes à dépofer dans leur propre caufe. Il paroît néanmoins

que le P. Général penfe bien différemment : il prétend que ,

fur-tout depuis que les Mifiionnaires l’avoicnt afluré de leur

obciffance aux Decrets , il a été tout aufii-bien en droit de

juger par leurs propres témoignages , des ordres qu’il con-

venoit de leur envoyer
,
que le St. Père avoir cru l’être de fe

fonder fur les témoignages des Mifiionnaires de la Propa-
gande , pour kii intimer les préceptes dont nous avons parié i

6e la Sainte Congrégation
, pour faire les Decrets & les Let-

tres qu’elle lui avoir ordonné de faire palier à fes Religieux

en Chine. La comparaifon n’eft pas trop modefte ni même
trop fenfée : mais &outons-le lui-même. <« Comme la Sainte
» Congrégation

, dit-il , a agi avec prudence ( fa Révérence
*> veut bien le fuppofer ) en fe réglant fur les informations

» qu’elle a reçues
,
pour former les Decrets

;
de même le

» P. Général [ a cru agir avec prudence ] en fe réglant fur
» les InRruâions que les Mifiionnaires de la Compagnie ^
»> & quelques-uns de la Propagande, lui ont envoyées. C’eft
» en conféquence de ces inftrudions qu’il a donné fes ordres
» à fes Sujets de la Chine , après avoir vu qu’ils étoient
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» obéiffans aux Decrets apoftoliques > & qu’ils les exécu-
** coient comme ils le dévoient Où avoit-il vûcette obéif-

fance ? dans ces mêmes Inllruâions de fes Religieux & de
leurs Conforts ; car il n’en cite point d’autres, il avoue ici

qu’il a réglé fes ordres fur ces Inlîruâions : quel aveu ! il n’y

a pas rénechi. Ses ordres , fes vrais ordres étoient donc bien

différens de ceux du Pape & de la Congrégation. Lorfqu’il

s’eft vu forcé d’envoyer ceux que le St. Père ou la Congré-
gation lui diâoient) il les accompagnoit donc d’autres ordres

contraires, c’eft-àdire, de contre -Lettres qui contenoienc

fes véritables intentions , telles que celle qui ell dans notre

Sommaire. ( N<>. 4a. ) Sc autres dont parle à mots couverts

l’Abbé Cordéro dans la Lettre que l’on peut lire dans le

même Sommaire. ( N°, 262.) A entendre le P. Général , on
diroit que , comme il n’a jamais voulu faire aucun cas ni même
voir ou examiner les inilruêUons envoyées par les Million-

naires de la Propagande , les informations faites par les Vi-

caires apofloliques
;
qu’il s’en ell entièrement rapporté à ce

que fes Religieux lui écrivoient,& s’efl obllinc à ne rien voir,

pour ainfi dire
,
que par leurs yeux : de même le St. Père &

la Congrégation n’ont jamais lû les défenfes que les Millîon-

naires de la Société ont fournies par leurs Procureurs ou par

le Général lui-même , en différens tems , & fous divers Pon-
tificats. Cependant il fçait très-bien , & il n’oferoit le nier ,

que tout ce qu’ils ont jugé à propos de produire a été reçu ,

examiné , pelé au poids du fanâuaire
;
qu’on y a fait la plus

grande attention
,
qu’on y ell revenu a plufieurs reptiles :

nous venons de voir qu’avant de prononcer
, le St. Père

avoir porté les égards jufqu’à faire écrire au P. Giam-Priamo ,

que s’il lui relloit encore quelques pièces en main pour la juf-

tification de fes Confrères , il eût à les porter fans délai ; 8e

que l’on ne jugea qu’après qu’il eut déclaré qu’il ne lui reftoit

plus rien à dire ni à produire. Au furplus il faut fe faire étran-

gement illufion , pour donner une autorité égale aux témoi-

gnages que des aceufés fe rendent à eux-mêmes, & aux Mé-
moires, dépolitions, fie attdlations d’un très-grand nombre

Dddd ij
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de témoins, non feulement exempts de tous reproches , mais

refpeélables par leur caraétère
,
par leurs lumières & par leur

vertu
;
qui s’accordent tous àattefterles mêmes chofes, quoi-

qu’ils loycnt de divcrfes nations, de différens corps quoi-

qu’entendus en différens tems
,
en divers lieux

;
quoiqu’ils

n’aycnt aucun intérêt commun
;

qu’ils ne puffent fe dif-

fimuler qu’ils s’cxpofoient par cçs atteftations à des pcrfé-

cutions violentes , à de très - grands dangers , à l’exil , au

banniffcment , & qu’ils ayent eu en effet
,
pour la plupart ,

à éprouver quelqu’une de ces difgraces. Il faut être bien pré-

venu
,
pour mettre de niveau les défenfes des acculés , avec

les informations meme & les fentences de Vicaires & de

Vifiteurs Apoftoliques , reconnus pour des hommes d’une

intégrité inviolable , d’une éminente piété
;
qui fc font ac-

quittés de leurs fonélions avec une impartialité & une exac-

titude
,
qui n’ont pas laiffé la moindre prife à la calomnie.

X LV 1

1

. Mais non content d'égaler les dires des acculés avec les dé-
Le Général pofitions dcs téiTioins & les informations des Vifiteurs

,
le

î^rjugemens P- Général oppofe encore fon propre Jugement à ceux da
avec ceux do Souvctain Pontifc ôc de la Sacrée Congrégation ; & il s’ex-
laSacrceCon-

p^inic dc manière à faire entendre qu’il prétend que ceux-ci

îïîèmoiiuSüu* ne doivent pas i emporter lur le lien. i pcnlc-Ml ? Quoi i

vcraiii Pon- fon Tribunal n’cft point fubordonne à celui du St, Siège î
“***

Ignorcroit-il que la Sacrée Congrégation cil fpécialemcnc

commife par le Pape pour le gouvernement des Miflîons i

pour prendre connoiffance de tout ce qui s’y paffe
;
que c’eft

à la tête de ce Tribunal qu’il juge les différends qui s’élèvent ;

3
ue lorfqu’il n’y préfidc pas

,
il confirme fes Decrets , & leur

onne toute la force de Conflitutions apoftoliques ? ( Som-
c maire y N^. 74. ) Tous les autres Ordres Religieux recon-

roiffent leur dépendance , à cet égard
,
dc cette Congréga-

tion
;
les Généraux fe font un devoir de lui faire part des Mé-

moires & inftruûions qu’ils reçoivent de leurs Millionnai-

res ,
& d’exécuter les ordres qu’ci le leur donne en conféquen-

ce. A quel titre la Société prétendroit-elle en être feule in-

dépendante , elle qui fait un vœu fpécial d’une entière obéif-
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Tance au Souverain Pontife , en ce qui regarde les Miffions ?

Mais les Milfionnaires Jëfuitcs ont reconnu eux-mêmes la

fupcrioritê de cette Congrégation
,
puilqu ils lui ont tranfmis

leurs Mémoires ; ceux de Pékin en particulier lui firent re-

mettre par leur Procureur leurs aÛes , leur apologie
, & plu-

fieurs Relations. Il n’y a donc que le P. Général
,
qui, en

face de la Congrégation ,
& fous fes yeux

,
prétende à l’éga-

lité d’autorité fle de pouvoir. Ici il veut meme que fon Juge-
ment prévale, parce que, félon lui, les Inftruétions & les

Mémoires fur lefquels il l’a rendu , méritent plus de croyance

S
ue ceux fur lefquels a jugé la Congrégation. Quels font

onc ces Mémoires plus croyables ? Ceux des Jéfuites accu-

lés
, ceux des PP. Fernandez Serrano , Martin , Alemand &

d’autres Francifeains Efpagnols plus ouvertement rebelles

que les Jéfuites ;
ceux encore qu’envoyerent le P. Thoma-

celli , le lieur Roveda & autres , lorfqu’ils ne faifoient que
d’arriver à la Chine , & qu’ils n’avoient d’autre connoilfance

des affîires du Pays, que celle. que les Jéfuites leur en don-
noient : Mémoires qu’ils rétraderent dans la fuite , lorf-

qu’ayant appris la Langue chinoife , ils furent en état de
connoître les chofes par eux-meraes. Mais

, encore un coup ,

le Pape & la Congrégation ont eu communication de ces

Mémoires, comme ils ont fait communiquer au P. Général

ceux des autres Miffionnaires, & les informations des Vili-

teurs. Ils ont comparé les uns avec les autres , & c’eft d’après

cette comparaifon & les examens les plus approfondis des
Mémoires contradidoireà

,
qu’ils ont prononcé. Ce ne feroit

donc plus qu’à titre de fupériorité, de plus de capacité & de
difeernement

,
que le P. Général pourroit prétendre que foa

Jugement doit prévaloir. Il y a dans cette prétention tant

de préfomption & de déraifon
,
que nous ne pouvons croire

qu’elle foit férieufe. Le P. Général fçait très bien en fon ame
& confcience

,
que fes Religieux font coupables de tout ce

dont on les aceufe ; mais comme il fçait également qu’ils

n’ont agi que par fes ordres , il veut les juftifier à quelque

jprix que ce foit , & faire croire , ou qu’ils n’ont pas fait ce
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qu’on leur impute , ou que s’ils l’ont fait , il n’y a rien d’il-

licite & de criminel. Il ne réuflira pas à éblouir les hommes
jufqu’à ce point : en foutenant une caufe fi évidemment mau-
vaiie

,
par des moyens encore plus vifiblemcnt miférablcs, il

ne fait que manifciler qu'il eft lui - même coupable
, le pre-

mier & le plus grand coupable. En effet, fi fes Mifïïonnaires

nes’étoient fentis appuyés de tout le pouvoir de leur Général,

auroient-ils perfévéré dans leur défobéiffance avec tant d’o-

piniâtreté ; en feroient-ils venus jufqu’à infulter
, perfécuter

des Légats du Saint Siège , iufqu’à faire périr un Cardinal

dans la prifon où ils le tenoient ? Le Souverain Pontife a

déclaré qu’il avoit une pleine & parfaite connoiffance de la

défobéiffance, des Jéfuites aux Decrets apoftoliqucs
; que le

Père Général ceffe donc de faire de vains efforts pour faire

illufion à Sa Sainteté , & qu’il exécute ou faffe exécuter fin-

cèrement les préceptes qu’Elle lui a fait intimer.

Il foutient que plufieurs des Mémoires préfentés contre fes

Religieux par les Millîonnaircs de la Propagande fournis aux
Decrets , ont été convaincus de faux ; & il en corKlud qu'on

ne peut plus ajouter foi à aucun , parce qu’ils font les effets

de la haine & de l’envie. « Pobferverai à Votre Sainteté ,

• dit-il dans fon Mémorial
,
qu’il pourroit bien fe faire que

» les informations qu’on nous oppofe ne fuffent pas exaéles.

» On en a produit par le paffé qui fe font trouvées contraires

>* à la vérité , & que plufieurs atteftations ont convaincu
«* de fauffeté. 'Telle eft , entr’autres^ celle qui fut envoyée à
»* la Sacrée Congrégation contre le P. Sanna , dont elle re-

» connut l’innocence dans la fuite par les témoignages au-

» thentiques qui lui furent préfentés , & que j’ai confignés

» dans mon Sommaire (
N°. y. §. 44 45 : ) enforte que,

» ce Tribunal crut devoir flétrir le principal aceufateur de
» ce Jéfuite par une condamnation lolemndle. Telles font

» encore les aceufations qui furent intentées contre les autres

» Miffionnaires de la Cochinchine , de n’avoir pas rendu
» l’obéiffance qu’ils dévoient aux Vicaires apoftoliqucs , &
» d’avoir refufé le ferment d’exécuter le Précepte apoftoli««
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» que : acculations qui le font trouvées calomnieufcs
;
puif-

»> qu’avant meme qu’il eût été fait des intimations juridiques

» à ces Miiïionnaires , ils avoient déjà prêté ce ferment juf-

» qu’à quatre fois, j’en donne les preuves dans mon Somm.
» ( /V®. 3. §, yy , 74, 80, 82. )

ri.

De la fauflété d’un fait y
conclure celle d’un autre , ou plu- Vlir.

. tôt de mille autres ; c’eft tout ce que l’on pourroit faire s’il mens*'du*(f^

s’agiflbit d’une feule & meme perlonne ; mais cette confé- nér*ipourfai-

uence n’eft pas tolérable quand il eft queflion de plus de

eux cens perfonnes , de différentes nations , de différens fe* Religieu»,

corps, de différens âges
,
qui n’ont jamais pû fe concerter,

& qui n’ont point d’autre intérêt commun , que celui de la

Religion , de la vérité & de la juRice. Admettons donc pour

un moment la fauffeté des acculations formées contre les Jé-

fuites de la Cochinchine , il ne s’enfuivra »ullement que l’on

puifTc fufpeéfer mille autres accufations contre les autres •

Millionnaires de la Sociét^Combien moins le pourra- 1-on ,

fi l’innocence des Jéfuites de la Cochinchine n’eR rien moins
que conflatée f Qu’on fe donne la peine de lire dans notre

Sommaire ( N<>. 4^. ) la Déclaration que le P. Sanna fit pu-

blier en 1717, & qui futeenfurée par une Lettre circulaire

du Prélat qui étoit Vicaire apoftolique dans cette Province;

( Ibid. No. 47. ) on verra fi cette Déclaration partoit d’un

cœur bien fournis aux Decrets apolloliques : Qu’on life ( Ibid.

No. 48. ) la Relation qu’a donnée de toute cette affaire un
Millionnaire d’une doârine & d’une piété reconnue. Quant à
la conduite des autres Jéfuites de la Cochinchine, nous l’avons »
difeutée dans les Réflexions fur le premier paragraphe ; 6
l’on veut bien y avoir recours ,

on verra ce qu’il faut en penr
fer. Au relie le P. Général ne fait pas attention que la Sen-
tence qu’il rappelle , de la Congrégation contre les accula-

teurs du P. Sanna , détruit feule le grand argument qu’il ve-

noit de faire pour foutenir l’innocence de fes Religieux mal-

gré les divers Decrets & les préceptes qu’elle lui avoit fait

intimer contr’eux. Il prétendoit que cette Congrégation , 8c

le St. Père lui • même , ne les avoient jugés que ^ les acr
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cufations & les Mémoires de leurs adverfaircs : & ici
, en

citant cette Sentence, il reconnoît que le St. Siège a examiné

avec foin toutes les pièces de part & d’autre, & que fans au-

cune partialité il a rendu jullice fur chaque grief, à qui elle

appartenoit. Lors donc que le St. Père dccfire qu’il a une
connoifTancc certaine de la dcfobéilTancc des jefuites de la

Chine , le P. Général doit l'en croire.

Mais les Mémoires envoyés contre le P. Sanna & les au-

tres jéfuites de la Cochinchine ne font pas les leuls que le

P. Général argue de faux. 11 eft jufte d’entendre toutes fes

defenfes , & d’y avoir les égards qu’elles méritent. D’abord

il prétend que fi l’on a imputé à fes Religieux d’avoir fait

fouffrir au fieur Pedrini les plus indignes traitemcns
,
pendant

a
u’ils le tenoient prifonnier dans leur Maifon en vertu d’or-

res furpris à l’Empereur
;

la Congrégation n’a eu d’autre

garant de cette imputation qu’une certaine Relation qui fut

répandue parmi les Marchands 4<’rançois qui croient à Can-
ton. ( Somm. du P. Gén. N°. 6. §. 149. ) Or cette Relation

qui avoit fans doute été envoyée par les ennemis de la So-

ciété , les Pères Dentrecolles & Joville, attelle qu’elle étoit

remplie de faulTetés & de calomnies. Les PP. Dentrecolles

& Joville , tous deux Jéfuites , tous deux aceufes
,
quel té-

moignage ! Le P. Général ne fe lafle pas d’en citer de fem-

blablles. Voilà la Relation de Canton bien réfutée
! ( Voyez

ce que nous en avons dit dans les Réflexions fur le troifième

paragraphe.
)
Mais tant s’en faut qu’elle foit la feule preuve

3
ue la Congrégation ait eue des mauvais traitemens que Pc-

rini a eu à clTuycr de la part des Jefuites de Pékin
,
qu’au

contraire elle n’en a eu connoilTance que par ce qu’en dit le

P. Général dans fon Mémorial. Les inllrudions & documens
qu’elle a eus de ce délit particulier font au - deflus de toute

exception , & feroient foi devant tout Tribunal où ils fe-

roient portés : on en fera convaincu , fi on veut les lire dans

notre Sommaire (
180. lett. i. k.Çf N°. 1 81.) On verra

a
ue les duretés que ces Pères ont exercées contre le fieur Pe-

rini
, ne font pas moins confiantes que celles qu’ils ont fait

fouffrij

Oigilized-by



Sur les /Affaires âes Jéfuîtes avec le S. Siégé
,
Liv. V. J77

fouffrir au fieur Appiani , & que le P. Fouquet attefta avec

ferment , lorfqu’il Ait entendu en dépofition par ordre de la

Congrégation.
'

La fécondé des pièces envoyées à la Sacrée Congrégation ,

que le P. Général aceufe d’inBdélité , c’eft une Relation que
le ficur Pedrini fit lorfqu’il étoit en Tartaric à la fuite de
l’Empereur. (Somm. du P. Gén. §. y i. 52 &* 1 10.) Nous en

avons parlé dans nos Réflexions furie quatrième paragraphe.

11 en eft de cette Relatioq tout comme de la précédente.

Elle n’eft connue que par ce qu’en dit le P.-Général : il n’at-

telle lui-même fon exillence & fon infidélité que fur le té-

moignage des cinq Jéfuites de Pékin dans leur Lettre apo-

logétique : ces Pères prétendent <ju’elle eft pleine de fauflfe-

tés ,
mais ils n’en articulent pas une feule : on ignore fi elle

eft jamais parvenue à la Sacrée Congrégation.

Nous n’en dirons pas plus long pour écarter les fufpicions

que fa Révérence veut faire naître contre les Relations du

lieur Appiani 8e. du P. Gaftorano : (
Somm. du P. Général ^

N°. 9. §. 1 13. 114 ‘II?, yp , (îo, 83. )
il ne les fonde

3
ue fur le témoignage des Pères Fernandez & Alleman , ces

eux Francifeains Efpagnols , dont la révolte aux faints De-
crets fut plus éclatante encore que celle des Jéfuites

;
qui

n’eurent pas honte de prendre les funeftes Patentes appellées

le Piao ; qui enfin furent rappellés en Europe par leurs Su-

périeurs.

Ici t ce ne font pas fimplemcnt une ou deux pièces que le

P. Général prétend rendre fufpeâes ; ce font d’abord toutes

celles à-peu-près qui avoient été envoyées jufqu’en 1712.

Eh ! fur quelle autorité ? Sur deux Lettres écrites par M. l’E-

vêque de Pekin^ l’une le 10 Novembre.1707 , l’autre le 31

Oâobre 1712, c’eft-à-dire y
pendant le tems que cet Evêque

abufé par mille menfonges des Jéfuites , & ne voyant plus

que par leurs yeux , étoit pleinement convaincu que le Pape

alloit révoquer fes Decrets , & permettre la pratique des

Rites
;
que l’Empereur alloit févir rigoureufement contre

ceux qui vouloient faire obferver ces Decrets : dans le tems

Tome y, Eeee
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que CO Prélat lubjugué , atterré par les menaces de ces Pères,

fail'oit Sc écrivcic généralement tout ce qu’ils vouloicnt. Mais
lorfqu’au lieu de ce Decret qui devoir permettre les Rites , lé

Pape eut envoyé les ordres les plus précis d’exécuter la Confti-

tution Ex illi die
, le bon Evêque ouvrit enfin les yeux , il fut

indigné d'avoir été trompé fi long-tems , il agit & écrivit d’une

manière bien différente
;

il n’y a
,
pour s’en convaincre

,
qu’à

lire la Lettre Pafiorale qu’il publia.
(
Somm. N°. 83. )

Le P. Général attaque l’authenticité de tous les Aâes qui

ont été faits contre fes Religieux pendant tout le tems de la

Légation de M. de Mezzabarba , fur une autorité bien infé-

rieure à celle de M. l’Evêque de Pékin. On ne s’en doute-

roit pas , c'efl uniquement fur une Lettre du trop fameux

P. Mourao , ce chef des rebelles contre le St. Siège
, ce per-

fccuteur des Vicaires & des Vifiteurs apofioliques , cet auteur

& promoteur de la conjuration qui devoir faire defeendre du
Trône le Souverain légitime de la Chine, pour y placer un

ufurpateur
,
qui joignoit à tous les Vices un dévouement aveu-

gle aux volontés des Jéfuites
;
cet exécrable enfin qui a expié

les crimes par les derniers fupplices. Que porte donc cette

Lettre, écrite à M. de Mezzabarba le 4 Décembre 1722 î

(Somm. du P. Gén. N^. 10. §. 126.) « Je n’ai point écrit

« ( dit cet impudent
) à votre Excellence pour lui faire mes

»> adieux à l’occafion de fon prochain départ & de fon retour

» en Europe. Je fouhaite que votre Excellence ait fait heu-

» reuferaent le voyage , & qu’il en arrive du bien à toutes .

» ces Mifllbns. Pour ce qui me regarde, je ne crois pas que
» le tems foit encore arrivé , où il me faille de nouveau pren-
B dre la défenfe de mon innocence qu’on a cherché à noir-

M cir par toutes fortes de faufietés 8e d'injufiiee , dans lafa-
» .meufe Relation que jefaifis l’annéapafifée dans leurs mains.'

B 11 y a une Relation qui prouve la fauffeté des documens

»> qu’on apporte pour confiater le crime des Pères Jéfuites n.

Quelle ell cette Relation qui avoir été faifie
;
quelle efl celle

qui mettoit fi bien à découvert la fauffeté des documens con-

tre les Pères i Mourao c’en dit pas un mot , ni le P. Général
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non plus. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ce que dit ici

Mourao
,
eft démenti par fa propre Lettre au Gouverneur

de Macao , & dans d’autres rapportées par le Père Général
dans fon Journal. (

notre Somm. N°. 23 j.) Il faut

qu’une caufe foit bien défcfpérée
,
quand on eft réduit à l’é-

tayer par de pareilles autorités : elles ne fervent qu’à la dé-

crier de plus en plus.

Elle n’eft gucres mieux foutenue par les Lettres du Père

Thomacelli & de Gagliardi que cite le P. Général
, (

dans

fon Somm. N°. 8. §. 3^ j
êj* 9. §. 154, 155 &* iy6.)

où il eft dit que l’on a donné , à Canton , trop de crédit aux
Lettres des Miflionnairesde Pékin contre les J éfuites. Encore
un coup , Thomacelli a rétraâé toutes ces Lettres favorables

aux Pères y lorfqu’il a pû s’inftruirc des chofes par lui-même ;

( dans notre Sommaire , N°. 1 54. ) & il a parlé alors fur leur

compte comme les autres Millionnaires de la Propagande.

La Lettre ,
vraie ou faulTe , de Gagliardi, n’eft jamais par-

venue au P. Céru , à qui l’on prétend qu’elle étoit adrclfce :

foit que les Pères Payent fabriquée , foit qu’ils Payent inter-

ceptée , ils ont été les maîtres de lui faire dire tout ce que bon
leur fembloit ( Ibid. N^. 10^. )
Le P. Général revient ici a la Lettre que le fieur Pedrini

avoir écrite au Pape , de concert avec l’Empereur , où il pré-

tend que Sa Maj^é avoir découvert bien des faufletés , &
en avoit fait à ce Millionnaire

, par la bouche d’un Eunuque,
une vive réprimande

,
qui devint bientôt publique. Mais

nous avons amplement difeuté l’affaire de cette Lettre , de

cette réprimande & de fa publicité, dans nos Réflexions fur

le troillème paragraphe , nous avons démontré que le tout a

été une manoeuvre des Jéfuites , capable feule de les démaf-

quer. Nous prions le Lcéleur d’y avoir recours.

Voici enfin un témoin que nous ne pourrons pas reeufer ,

& qui attefte qu’il y avoit bien des fauffetés dans toutes les

aceufations que l’on intentoit contre les Jéfuites. Ce témoin ,

c’eft M. de Mezzabarba lui-même. Sans doute que le Père

Général rapporte l’Ecrit où ce Patriarche a rendu un témoi-
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rige fî précieux pour fes Religieux ? Point du tout : c’eft Te

Laurcaci dans fa Lettre au Pape y c’cft le P. Thomacclli

dans une des Lettres qu’il a rétractées ,
c’cft le P. Mourao »

dans fa Lettre .à ce Légat , dont nous venons de donner un
extrait

,
qui atteftent que M. de Mezzabarba avoit tenu ce

propos dans le tems de fon féjour à Pékin. (
Somm. du Père

Gén. N°. 8. §. 22, Z3 , 59, &* N°. 37. ) Quoi ! le P. Gé-
néral n’a pas fupplié le Légat de conligner dans un Ecrie

authentique un témoignage de cette importance l Dès -lors

nous fommes en droit d’en conclure qu’il n’a jamais été ren-

du : d'autant mieux que les témoins qui le dcpolcnt ne mé-

ritent point d’être écoutés. L’un s’eftrctraâé, l’autre cft mort

par la main du Bourreau , Laureaii s’eft parjuré
,
& la Lettre

que l’on en cite ici ( Somm. du P. Gén. N°. 282. )
quoiqu’a-

dreffée au Souverain Pontife , eft remplie de menlunge» •

notoires.

i*>. Il fe vante d’avoir obtenu que le Légat ne fubiroit à
Canton qu’un examen très - léger , étant bien perfua'dé qüe

s’il étoit prdfé, les réponles qu’il feroit
( & qu’il a fait effec-

livemcnt dans la fuite à Pékin
)

lui attireroient l’ordre de re-

tourner en Europe avec les Milhonnaires qu’il avoit amenés.

Cependant nous avons vû dans les Réflexions fur le qua-

trième paragraphe
,

qu’il n’avoit pas tenu aux Pères qu’il ne

fubît au contraire l’examen le plus captieux
;
qu’il y fut ex-

pofé par une furprife qu’on lui fit fous l'apparence d’une Am-
ple vifice de politefle

j & qu’il ne s’en tira que par fa fermeté

à refufer des réponfes précilès. (
Dans notre Somm. N^. 205

6* 194. )

-

2». Le P. Lauréat! s’attribue la gloire d’avoir déterminé

les Mandarins par fes follicitations , à faire partir le Légat

de Canton pour Pékin , fins attendre le confentement de

l’Empereur ; & dans la vérité
,

le Légat étoit à peine arrivé

.à Macao
,

qu’il reçut une Lettre du Zumtu , ou Préfet des

Provinces de Quanto 8c Quanfi , par laquelle il lui deman?-

doit quand eft-ce qu’il comptoit partir pour Pékin, & l’ex-

hortoit à fe hâter pour avoir la compagnie du Tag'm,. Arrivé
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à Canton , ic Vice - Roi & le Tagin lui renouvcllerent la

* même invitation & le meme cmprclfcmcnt , & lui firent ren-

dre les plus grands honneurs dans la route. {Ibid. N'*. 283 9

aoi , 204 ,
206.

)

30. Le Jélaite attefie que le Légat arrive à Pékin y n’é-

pargna ni lollicitaiions y ni prières , ni larmes , ni dangers ,

pour obtenir la pertniflîon de faire exécuter la Conftitution

Ex illâ die. Il ajoute que fes inftances furent regardées comme
une injure faite aux Loix & à la Majefié de l’Empire ; fie

que s’il fût perlifté un jour de plus
, c’eût été le dernier qu’il

lui eût été permis de palier dans la Chine. Voilà un aveu
bien précis que le Légat n’a rien oublie pour remplir l’objet

de la Légation. Mais quel tft donc l’obftacle qui s’y eft op-

polé
y & qu’il n’a pû vaincre ? Laureati fe garde bien d’en

parler : il Içait bien que perlonne n’ignore , que ce font les

manœuvres, les intrigues , les reflbrts incroyables que lui 8c

les Confrères mirent en ufage auprès de l’Empereur & de fes

Miniftres pour les empêcher de le rendre aux lupplications

du Légat, quoique Sa Majcfté y fût très- portée par Elle-

même ; pour l’obliger à révoquer cette permiffion après qu’il

l’eut enfin accordée dans l’audience du 1 4 Février tyn. Nous
avons donné le détail de tous ces manèges.

(
Ibid. N:\ ô 6 ,

63^,71 , 1 65, 171 , lyy , 177, ipp
, 2CO, 2G3 , 205

,

2 c5 ,

liG, 219, 220, 221, 22 4, aay&iaS.
)

4". Cependant afin de faiie croire que les Jéfuites avoient

joint leurs efforts à ceux du Légat pour obtenir de l’Empe-

reur la permiffion de faire exécuter la Bulle, il rappelle l’in-

vitation qu'ils avoient faite aux Miffiohnaires de la Propa-
gande en la perfonne de M. Ripa, d’aller tous’ ènl'emble fe

jetter aux pieds de ce Prir.ee, pour le fléchir ; ce que cec

Abbé refufa. Mais Laureati n’a garde d’ajouter que le Légat
avoir auparavant exhoité Us Jéluitesà ligner, comme avoient

fait les Miffionnaires de la Propagande , une Supplique qu’il

devoir préfenter à 1 Empereur , & que ces Pères ne l’a voient

pas jugé à propos
;
que peu après il les avoir invites à alict

avec lui Sc tous les autres Millionnaires , faire un deixliev
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effort auprès de Sa Majefté par les prières les plus humbles

& les plus preffantes
;
que ces Pères avoient rejetté cette in-

vitation
;
que ce fut ce qui donna lieu au fleur Ripa de pré-

fumer f lorlqu’ils vinrent d’eux-mêmes lui faire la même in-

vitation
,
que ce n’etoit qu’un piège

;
qu’ils avoient prévenu

l’Empereur
;
qu’ils étoient convenus avec ce Prince*, plein de

complailance pour eux
,
qu’il feroit un refus ferme & abfolu ;

& qu’ainfl cette démarche n’avoit d’autre but que de mettre

les Pères à couvert de plus en plus , de cacher leurs manœu-
vres , & de faire croire au St. Père qu’ils avoient voulu fin-

cèrement aider le Légat à réuffir , loin d’infpirer à l’Empe-

reur l’inflexibilité qu’U avoit montrée à toutes fes demandes.

Ces préfomptions trop bien fondées furent le motif qui dé-

cida l’Abbé Ripa à refufer la propolition de ces Pères. ( Ibid.

N°. i68. )
On vit bientôt que les précautions des Jéfuites

avoient meme été encore plus loin , & que fl l’on avoit ac-

cepté d’aller avec eux le prél'enter devant Sa Majeflé, Elle

leur auroit fait devant tout le monde la défenfe qu Elle leur

fit intimer peu de tems après , de fe'mêler en aucune forte de

l’affaire des Rites , fous prétexte qu’Elle vouloir la traiter

dircâement avec le St. Père. Par cette défenfe mandiée ils fe

fiactoient de perfuader qu’en effet les Jéfuites fe mêloient

beaucoup de cette affaire , mais ne s’en mêloient que pour en

parler au Prince conformément aux deflrs du Légat. Vaine

rufe , perfonne n’y fut pris ; leurs intrigues pour barrer les

deflrs fi louables du Légat étoient trop manifefies.

yo. M. de Mezzabarba ( continue Laureati
) voyant toutes

fes tentatives fans fuccès prit le fage parti d’expofer à l’Em-

pereur
y
qu’if s’étoit pleinement inllruit du vrai fens dans le-

quel on devoir prendre les Rites
,
qu’il partoit pour aller en

rendre compte au Souverain Pontife , ainfi que de la ferme

réfülution où étoit Sa Majefté de ne fouffrir jamais qu’on

les abandonnât ;
qu’il verroit tout ce que Sa Sainteté pourroit

accorder en conféquence ; & qu’il reviendroit porter fa der-

nière réponfe à Sa Majefté. Il ajoute que dès ce moment tout

changea de face > que ce Prince fatisfait ordonna que l’on
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rendît les plus grands honneurs au Pape & à Ibn Légat » à

quoi les Jéfuites ne contribuèrent pas peu ; que ce change-

ment alla jufqu à étonner la Cour & l’Empire. Mais ce narré

eft une pure fiéUon d’un bout à l’autre ; on a peine à com-
prendre ce qui a pû la faire naitre dans la tête des bons Pè-

res. Comment le Légat
,
qui ne pouvoit ignorer que le Pape

avoir prétendu terminer irrévocablement toutes contellations

fur les Rites par fa ConfUtution y auroit - il pû faire cfpérer

une réponfe ultérieure du St. Père , qui dérogeât à cette Bulle

dans le plus petit article ? Comment fe feroit il engagé à re-

venir porter cette réponfe ? Il auroit pris cet engagement
dans la conviétion intime qu’il ne pourroit le remplir

;
te

c’ell une mauvaife foi dont on ne peut foupçonner un fi di-

gne Prélat. Nous avons réfuté ailleurs toute cette fable.

6°. Lauréat! afifure que M. de Mezzabarba & les Million-

naires de fa fuite reconnurent la faulTeté de tout ce qui avoir

été écrit contre les Pères de la Compagnie ; & il prétend

que cette heureufe découverte fauveroit la MilTîon : idemque

erit cognovijje »
& Miffionem fervare. Ils fe convainquirent

,

dit-il
,
qu’il étoit très-faux ,1°. que l’Empereur ne prit aucun

intérêt aux Rites prohibés
;
puifqu’il leur en avoit parlé au

contraire avec chaleur & en Souverain qui veut être obéi :

2®. qu’il fût polfible de faire obfcrver les Decrets qui prohi-

boient ces Rites , foit parce que l’Empereur ne le fouffriroic

jamais y foit parce qu’on ne pourroit y réfoudre les Chinois j

portés d’ailleurs à embrafler le Chrifiianifme ; enforte qu’ac-

tudlement un grand nombre y dont pluficurs du Sang royal

,

quoiqu’animés du vif defir de recevoir , les uns le Baptême,
les autres les Sacremens de Pénitence & d’Eucharifiie , s’en

tenoient éloignés
,
plutôt que d’y obferver les règles pref-

crites par la Conftitution : j». que les Pères de la Compa-
gnie puffent, s’ils vouloient, obtenir, pour eux & pour les

autres , la permilfion d’obferver les Decrets apofioliques $
puifque l’Empereur eft perfuadé que les Rites prohibés par
ces Decrets tiennent aux Loix fondamentales de l’Empire ;

& que l’Empire peut fubfifier fans les Jéfuites, mais non pas
fans fes Loix fondamentales.
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Nous avons prouvé par les Ailes les plus authentiques , ^

ne s’o'ppofc'à & notamment par le Journal de M. de Mezzabarba
, & par

rexccmion de l’Inftruétion Paftorale qu’il publia avant Ion départ de la

tLn^u"f'nnf-
^hine

,
que ce Légat & fes MiflTionnaires s’étoient pleine-

tigaiion des ment convaincus par mille faits, que l’Empereur étoit très-
Jéiuitcs. indifférent pour les Rites prohibés , comme étant des inno-

vations introduites par des Etrangers
;
qu’il auroit volon-

tiers permis aux Chrétiens, comme il le permet à plufteurs

SeRes idolâtres , hérétiques , fehifmatiques , de s’abftenir de
la pratique de ces Rites

, s’il n’en étoit détourné par des

infligations étrangères : Que les Néophites des Millionnaires

de la Propagande fournis aux Decrets apoftoliques, avoienc

xonfenti fans la moindre difficulté de s’abftenir de ces Rites

,

des que leurs Pafleurs leur en avoient fait fentir la nécelîîté ;

que les Jéfuites avoient eu befoin de prêcher plufieurs fois

leurs Chrétiens
,
pour leur infpirer ce zèle qu’ils ont fait pa-

roître pour ces Rites., & qu’ils n’avoient nullement par eux-

mêmes : Que non-feulement la fermeté que l’Empereur avoir

montrée à maintenir la pratique des Rites , étoit uniquement

l’effet de fa complaifance pour les Jéfuites , & de mille four-

beries par lefqueiles ils l’avoient féduit , mais que ce Prince

n’ayant pû tenir contre les bonnes raifons de deux Légats ,

avoir enfin confenti à permettre que l’on prêchât le Chrif-

cianifme dans toute fa pureté & fans aucun mélange de ces

Rites ; & que les Pères lui avoient rappelle les Loix con-

traires qu’il avoit publiées ,
pour l’engager à révoquer cette

permiffion. En bonne foi , le P. Général penfe-t-il que la Let-

tre d’un Laureati fuffife pour renverfer toutes ces preuves

,

tous ces Aâes , tous ces monumens ? Fait-il attention que

l’on a vû ce Jéfuite , ce Provincial , fe jouer du ferment pour

tromper le Légat du St. Siège , lui manifefter nettement fon

parjure, lui tendre des embûches par de perfides confeils,

"abufer de fa confiance
,
& fe mocquer de lui par une comé-

die indécente , être enfin à la tête des Jéfuites les plus rebelles

au St. Siège , & perfécuter le petit nombre des fournis ? Mais

ce que le Général perd plus encore de vue , c’eft le but uni-

que

- Digitee :



Sur les /fffaires des Jefuites avec le S. Siège

,

Liv. V. 585
que auquel il a prétendu diriger tout fon Mémorial. 11 a dé-

claré qu’il ne s’y propofoit autre chofe que de prouver qu’auf*

lî-tôt que Tes Religieux de la Chine avoient été inûruits des

Decrets du St. Siège , ils s'f étoient fournis pleinement , &
avoient fait tout ce qui ctoit en eux pour les faire exécuter ;

& il rapporte la Lettre du P. Lauréat! qui prouve manifef-

tement le contraire. Selon cette Lettre il y avoir une oppo-
fition invincible de la part de l’Empereur & de fes Peuples

à l’exécution de ces Decrets : comment donc les Jéfuites au-

roient - ils pû y obéir , & les faire atécuter f Mais
, dans le

fait
, il cft démontré que cette oppofition invincible atteftée

par Lauréat! , venoit uniquement des Jéfuites : cette oppofi-

tion ne prouve donc que la révolte la plus opiniâtre de ces Pè-

res aux faints Decrets. Aufli ne trouve-t-on nulle part , ni dans

le Mémorial , ni dans le Sommaire du P. Général
,
quelque

envie qu’il ait de juftifier ces Pères
,
qu’ils ayent jamais dit •

un mot à l’Empereur ni à leurs Chrétiens
,
qui tendît direc-

tement à leur manifefter l’incompatibilité des Rites avec le

Chridianifmc , la néceflité indifpenlable pour des Chrétiens

de s’abftcnir de ces Rites , celle par conféquent
,
pour l’Em-

pereur , de le permettre , de révoquer la Déclaration de

1 700 & la loi du Piao y dès qu’il vouloir bien fouffrir la

prédication de la Loi chrétienne. Le Souverain Pontife fit

intimer au P. Général un Decret qui lui enjoignoit d’inftruire
‘

fes Milfionnaires qu’ils étoient obligés de repréfenter ces vé-

rités, dût- il en fuivre la ruine de la Miflion : ( Sommaire ,

N°. 1
1 5. ) & fa Révérence ne rapporte pas un feul fait qui

prouve que ce Decret ait eu la moindre exécution
,

qu’il aie

arraché un mot à fes Miffionnaires,

70. Mais voici le comble de l’impudence, & l’infulte la Li.

plus cruelle. Laureati finit fa Lettre au Pape par des plaintes noireiffenf 'iT

contre fon Légat
, de ce qu’avant de partir de la Chine , il L«^t aupri^

n’a pas travaillé à y établir une pleine exécution des Decrets,

« A quoi bon , dit-il , s’appliquer avec tant de foin à pren-
M dre connoiflance des maux

,
pour refufer enfuite d’y ap-

» porter les remèdes nécelTaires 8c efficaces : Quid tum
Tome F, Ffff
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»> cognoviffeprofuitj fî medicinam quâ prcejlantîjjimâ Opus erati

» reniiit admovere « ? On croiroit entendre un Barbare qui fe

plaît à rompre les bras & les jambes à un malheureux , & qui

lui reproche enfuitc de ne point fe remuer. Le fcul remède pro-

pre à faire cefler les maux de la Miffion , c’étoit l’exécution

des Decrets ; & le P. Laureati avec fes Confrères y avoienc

mis des obftacles qu’il fut impofllble au Légat de furmonter.

Les remèdes que les Jéfuites demandoient , c’étoit de con-

damner tout ce qu’avoit fait M. le Cardinal de Tournon ,

de fufpendre toute exédition de la Bulle 6c des Decrets qui

l’avoient précédée , de conftater la prétendue impolTibilité de

s’y conformer , d’attefter que les Rites n’étoient que des

honneurs purement civils, exempts de toute idolâtrie & de
toute fuperdition: {Somm. N°. loo. ) & ces prétendus remè-

des eulfent été , au jugement du St. Siège , la confommation

des maux , la prévarication la plus criminelle qu'eût pû com-
mettre fon Légat, Mais en voilà trop pour réfuter une Let-

tre qui au fond ne méritoit que le mépris. Paflbns à une fé-

condé du P. Mourao écrite au Légat le 14 Août 1721 , que
le P. Général ofe encore citer : nous nous y arrêterons beau-

coup moins.

« A Rome , dit ce trop fameux Jéfuite , & dans toute

» l’Europe , on ne parle que des rigueurs de la prifon du
» fieur Appiani. Cependant votre Excellence voit elle-même

» à Canton
,
qu’il va & vient en toute liberté

;
qu’il vit avec

» plus de délicateffe qu’aucun Milfionnaire de Pékin. Si le

» fieur Pedrini parle de fon élargiflement
, ce n’eft jamais

» que lorfqu’il y auroit du rifque à le demander. Il ceffe d’en

» parler, dès qu’il voit qu’il y auroit moins de difficulté à
» l’obtenir. Si Dieu

,
par la miféricorde infinie

, fufpend pour

»> quelque tems les châtimens dûs à nos péchés, il ne permet
H pa; ordinairement que la calomnie triomphe long>tems de
»> l’ingénue vérité.

(
Ce malheureux en a fait la preuve. >

» Dieu, fans doute, continue-t-il , a conduit votre Excel—
» lence en Chine, pour qu’elle pût voir de fes propres yeu*

» la différence qu’il y a entre les chofes qui fe paflent ici ,

CügitizcD
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*> & les Ecries que l’on fait courir à Rome , & que l’on y
w répandra fans doute cette année , encore en plus grand
» nombre ; Sc afin qu’elle puilTe informer le Saint Père de
»> l’état pitoyable où cette Milfion eft réduite , & lui indi-

» quer les moyens de la conferver «. ( dans le Sommaire du
P. Général

,
à côté de cette Lettre on a mis cette apoftilleô)

a On rappelle à M. le Patriarche la conduite de quelques

» Miffionnaires qui écrivent des chofes dont il connoît bien

» la faufieté «<.

De toutes les prétendues faufletés répandues en Europe

,

le P. Mourao ne fpécifie que la rigueut de la pri'on du fieur

Appiani à Canton
; & cette rigueur eft atteftéc par tous les

Millionnaires de la Propagande
, & par M, de Mezzabarba

lui-même : fur - tout le refte., le Jéfuite a la prudence de fe

renfermer dans des généralités
;
c’eft le moyen de ne pas

s’expofer au démenti. Pourquoi le fieur Pedrini avoit-il la

malice de ne demander fon élargiffement que lorfqu’il voyoit

qu’on ne pouvoifl’obtenir , & de n’en plus dire mot aulTi- tôt

qu’il appercevoit de la poftlbilité à réuilir ? Eft - ce qu’il fe

plaifoit fi fort chez les Pères, qu’il aimât mieux être en pi^lfon

chez eux que par-tout ailleurs en liberté ? Mais rien n’eft plus

contradicloire avec toutes les Relations que les Jéfuites eux-

mêmes nous ont données : tant il eft vrai que l’iniquité fe

dément toujours elle-même. Que Pon fe rappelle tout ce que
nous avons rapporté dans nos Réflexions fur le quatrième

paragraphe
, au fujet des vexations inouïes que les. Pères de

Pékin ont fait fouffrir à ce Miffionnaire
;
& l’on verra que

depuis fon retour de Tartarie , fur-tout , il ne ceflTa de récla-

mer avec la plus grande force contre l’injuftice de ces Pères

qui le retenoient en prifon contre l’intention manifefte de

l’Empereur. Oui fans doute M. le Patriarche inftruira le St.

Père de Yétat pitoyable où eft réduite la Miflîon d(^|: Chine,

& lui indiquera les moyens de la relever & de la^nferver.

Mais s’il déclare en fon ame & confcience , d’après tout ce

qu’il a vu de fes yeux , d’après les informations exaéles qu’il

a faites
,
que tout le mal vient de l’invincible obftination des

Ffffij . .
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Jcfuitcs à foutenîr la pratique des Rites condamnas , félon

les règles du P. Ricci , de leurs manœuvres criminelles au-

près de l’Empereur pour le porter à ufer de toute fon auto-

rité pour empêcher l’exécution des Decrets apoftoliques
, des

violences qu’ils exercent contre les Millionnaires qui veulent

s’y conformer : s’il en conclud que le feul moyen de faire

ceffer les maux qui délblent cette Eglife nailfante
, & de pré-

venir fa ruine ,
ell d’en rappcller les Jéfuites , fes vrais per-

turbateurs, fes feuls perfécuteurs ; le P. Général conviendra-

t-il enfin
,
que fes Religieux font coupables ? acquiefeera-

t-il à ce rapport, fe prêtera-t-il à l’exécution du moyen in-

diqué
,
fi le Pape l’adopte ? On va en juger par les maximes

que fa Révérence établit.

« Les informations'^ dit-elle , que donnera M. de Mezza-
» barba , comme Légat & CommilTaire apollolique en Chi-

» ne , fe trouveront peut-être conformes à celles que la Con-
n grégaiion de la Propagande avoir déjà reçues. Mais quand
» cela feroit , ce que je n’ai garde de croire

,
connoifiant les

» fentimens favorables qu’il a Ynontrés dans le tems meme
»> qti’il informoit à Pékin ; on pourroit y oppofer des ex-
« ceptions autorifées par diverfes décifions contre femblables

» informations faites au préjudice d’un tiers. L’information

» & la Relation d’un Evêque ne fait pas une preuve fuffi-

» fante^as même celle d’un Archevêque & d’un Electeur de
» l’Empre « : Epifeopi informatio 6* relatio non fatis ejl ai

fufficientem probationem contra tertium , eiiamjî effet Ârchi-

epifeopus ùr Eleêlor Imperiî. Le Père Général appuyé cette

maxime de quelques Décilions de la Rotte & de la Congré-
gation des Evêques ; il cite cette règle en particulier

,
que

dans les chofes défavorables , on ne s’en tient pas aux fimpies

préfomptions tirées de la dignité de la perfonne qui attelle ^
quand a|||nc ce feroit un Cardinal : In præjudkium tertii ,

non Jla^Êbbatio ex prœfumptivis y ex dignitate perfonce affe-

rentis , etiamfi effet Cardinalis. Decif. Conf. 463. 10.

Rot. E>ec. 171. N?. 3. p. 4. rec. p. 2 : & Dec. a6o. N°. p.
p. 1 8. rec. & IDec. 352. 6. coram priol. Crauâ. conf. 104.

4.
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Eh bien ! le R. Père n’a-t-il pas rcponfe à tout ? Que M. le

Légat dife maintenant tout ce qu'il voudra , dès que ce fera

au préjudice de tierces perfonnes , & de tiers tels que les

Jéluites , on ne doit pas feulement l’écouter
;
fa relation

, fon

information même ne fait pas preuve , elle ne peut porter la

moindre atteinte à la réputation des bons Pères
, il faut tou-

jours les regarder comme très-innocens. Cette race d’hommes,

il faut l’avftuer , a d’étranges privilèges ! Il exifte des Déci-

fions félon lefquelles , fi un Evêque , un Archevêque , un
Cardinal même , afiure de quelqu’un

,
qu’il a commis un cri-

me ; fi de fon propre mouvement , & fans doute fans y être

obligé par fa place , il fe porte même à le conflater par une
information

;
comme il fe peut qu’il parle & qu’iè agifie par

des motifs d’intérêts perfonnels , de prévention , de haine ,

de vengeance ; fon atteftation > ni fon information nç doi-

vent pas faire une preuve fufiifante. Mais s'enfuit - il de - là

que fi un Prélat de la plus éminente dignité
,
de la probité

& de l’intégrité la plus reconnue , eft envoyé avec une com-
raiflion fpéciale , revêtu du Caraélere de Légat & de Vifi-

teur apollolique , caraâère fi fublime & fi refpcclable félon

les Canoniftes ; ( Gloff. in c. fi abbates verb. tranfeundi , de
eleét. Jean- And. & Franc, n. 4. Jo. de Aman. Conf 4p.
Ferr. Conf. 270. n. 6. 1 . 2. Chok. de Jurifd. in exempt,

p. 4. q. 5. n. 1. âe q. 31. n. 4. ) Si , difons-nous, ce Pré-

lat eft envoyé pour informer de faits dont il importe infi-

niment au Sr. Siège & à l’Eglife d’avoir la connoilfance b
plus certaine : s’enfuit-il de ces Décifions

, qu’une telle infor-

mation ne faffe pas une preuve fuffàfante i C’efl-là le para-

doxe le plus inoui , il doit révolter tous ceux qui en apper-

çoivent les conléquences. Si cela efi; , les Souverains ne pour-

ront jamais avoir des preuves fuffifantes des délits qu’en fai-

fant eux-mêmes les informations. Il falloir donc pour avoir

une preuve des délits des Jéluites, que le Souverain Pontife fe

transportât lui-même en Chine. Mais quand il feroit polfible

qu’il s’y transportât , combien d’autres prétextes ne trouve-

xoienc-ilspaspour dire que fon information a été défcâueufe î

LU.
Etrange rai-

fonnement du
Général pour
)ullifierlamau>

vaife conduite

de fc$ Reli-

gieux.
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Nous avons vû qu’ils difoienc en Chine que Clément XI dé-

tedoie la Société ; & que >
quoiqu’il penlât comme elle fur

les Rites , fa haine pourroit bien le porter à les proferire.

Revenons.

Avancer que les informations d’un Légat , le Journal,

écrit de fa main , de tout ce qui s’eft paffé pendant fa Léga-
tion , de tout ce qu'il a fait pour remplir l’objet capital de
fa Commiffion , ne font pas une preuve fuffifanft; des faits

& des délits qu’il eft chargé de conftater ; c’eft une affertion

révoltante , & qui doit indigner tout homme raifonnable.

Combien plus lorfquç ce Journal eft certifié par cinq Prê-

tres , cinq Mifiiontiaires refpeftables & généralement refpec-

tés ,
raffemblés de différens Ordres , de différentes Nations ,

qui n’avoient rien à efpérer &'beaucoupà craindre, endé-
pofan{ contre les Jéfuites , fur-tout s’ils leur euffent imputé

de faux crimes ? Ce qui donne encore une nouvelle force à

ces relations ôc informations , c’eft qu’elles font parfaitement

conformes à celles qu’avoit fait avant lui un autre Légat d’un

génie & d’une piété fublime , fans qu’il pût y avoir eu aucun

concert entr’eux, puifqu’ils ne s’étoient jamais vus, & que l’un

étoit mort fur les lieux , long-tems avant que l’autre y fut en-

voyé. Cette conformité eft peut-être l’indice le plus certain ,

qu’ils n’ont cherché l’un & l’autre que la vérité
,

qu’ils

l’ont découverte ; car elle feule , dit Saint Léon , ne tombe
point dans la variation

,
parce quelle eft fimple & une , va-

rietatem veritas qux ejl Jîmplex atque una , non recipit. Le
St. Siège a reconnu ce caraétère dans les Relations & infor-

mations de M. de Mezzabarba j apres les avoir examinées

avec maturité
,

il fe hâta d’y mettre le fceau de fon appro-

bation , que le moindre doute
,
le plus petit nuage lui auroit

fait fufpendre. Les cinq Jéfuites de Pékin , & d’après eux
le P. Général

,
rappellent à l’occafion de ce Légat , la pré-

varication de ceux qui avoient été envoyés à Photius par le

Pape Nicolas I , & ils ne font pas attention que ce fait prouve

que M. de Mezzabarba n’a point prévariqué ,
puifqu’il a été

comblé d’éloges par le St. Siège dont les maximes ne varienc
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point y au lieu d’ctie puni comme les Légats de Nicolas I.

S’il ctoit befoin de nouvelles preuves pour établir la fidé-

lité de fes Relation & information , nous les trouverions

dans leur parfaite conformité avec nombre d’autres Relations

que nous avons citées dans le cours de ces Réflexions , &
qui toutes ont été faites par des hommes au-deffus de toute

exception > par les Ripa & les Pedrini ,^qui ont fccllé leur

témoignage par leurs louffrances
,
par Dom Palamos , Reli-

gieux Auguftin ( Somm. N°. 86. )
par le P. Balilc d’Èlcmo-

na
,
par M. Cordero

(
Ibid. N°. 126 ùr 262. ) ,

par M. Mul-
lener, Vicaire apoftolique de Suciven

(
Ibid. N°. 84, 126,

ipo, 21 1 ; 279. ) , enfin par M. l’Evcque de Pékin
,
que

les foibleffes qu’il a montrées pour les Jéfuites ne rendent

que plus croyable quand il parle contr’eux.
(
Ibid. N°. 58 ,

59.606* 142.) Ajoutons que les Ecrits meme des Jéfuites

fervent à confirmer la vérité des Inflruâions du Légat
;

telles font la Lettre du P. Mouraoà Don Diego Texeira ,

Capitaine général de Macao, ( Somm. N°. 25 j. ) la contre-

Lettre du Père Général à fes Religieux de Pékin, {Ibidem

y

N°. 42. ) les Lettres des PP. Antoine Ferreira & Ammiani,

(
Ibid. N'^. 44. ) celles du P. Ammaral

,
Provincial du Japon ,

(
Ibid. N°. 100. lett. a. )

les Ades meme des Pères de Pékin ,

le Libelle compofé & publié par le P. Stumph contre la Conl-

titution Ex illâ die y la Lettre du P. Simonelli
,
pleine d’in-

jures contre cette Bulle & contre le St. Siège ; Lettre néan-
moins que le P. Général ofe rapporter dans fon Sommaire.

(
I^oy. le nôtre N°. 56. )

La Relation des Rites chinois ajou-

tée à l’Hiftoire de la Société par le P. Jouvenci à l’infçu de
l’Approbateur & du Maître du Sacré Palais. ( Ibid. 49.)
Combien encore de démarches & d’entreprifes des Jéfuites »

qui font de la plus grande notoriété , & avouées par eux-

mêmes ,
montrent qu’il n’y a rien que de vrai dans tout ce

qu’a rapporté le Légat ? On fe fouvient des tentatives qu’ils

ont faites pour faire croire que l’Empereur de la Chine ado-

roit le Dieu des Chrétiens , fie étoit prcfque Catéchumène ,

tandis que l'on voit dans fon teflament un Prince qui ne coi>>
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noinbic d’autre Dieu que le Ciel & la terre , fes Ancêtres

les El'prits , les champs & les femences. Nous les avons vû
avouer les fupercheries par Icfquelles ils avoicnc furpris à

l’Empereur une approbation verbale de la Déclaration de

1700 qu’ils avoient dreffée , & qu’ils firent enfuité imprimer

& publier comme une dccifion irréfragable de l’innocence des

Rites. Les Pères de Pékin ont reconnu qu’en cette occafion

ils avoient infiruit l’Empereur des dilputes que ces Rites

avoient fait naître entre les Milfionnaires
;
quoique le Père

Général ait voulu dans la fuite mettre cette imprudence fi

préjudiciable au Chrifiianifme fur le compte du Cardinal de
Tournon , & de l’Evêque de Conon. On le fouvi'ent du Mé-
moire que le P. Laureati i à la tête des Jéfuites de la Million «

préfcnta à M. de Mezzabarba , tendant à établir l’impofli-

bilité d’obferver les Decrets apolloliques , {Somm. N°. aoy.)

ôc où il déclare qu’il a toujours eu en horreur les opinions de

l’Evêque de Conon , opiniones illas lllujlriffîmi D, Cononien-

fis femper abominatus fum : opinions néanmoins confignées

dans l’Ordonnance de itfp3
»
qui a mérité d’être confirmée

par le Decret apoflolique de 1710; tandis que la pratique

du P. Ricci que Laureati ofe profelfer en même tems , a été

proferite par le St. Siège.

Mais eft-il de plus forte preuve de la défobéifiance infle-

xible des Jéfuites à tous les Decrets contre les Rites chinois >

& par conféquent de la véridicité des Inftruêtions de M. de
Mezzabarba , que le Mémorial même où le P. Général pré-

tend établir le contraire ? Il s’y trahit perpétuellement , &
au lieu de faire voir que fes Religieux ont obéi , il ne paroîc

occupé qu’à montrer qu’ils n’ont pû ni dû obéir. N’eft - ce

pas à ce but que tend cet étrange principe qu’il adopte ex-

preffément
,
quoique formellement proferit par la Conftitu-

tion ) que les Rites ne font > par leur nature ôc leur infUtu-

tion , que des Cérémonies civiles & politiques
;
que par con-

féquent ils ne peuvent être mauvais par eux -mêmes , mais

feulement parce qu’il a plû au Pape de les défendre ? Sans

entrer dans une plus longue difculHon , il fuffit d’obferver

que

%
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que le P. Général rapporte dans fon Sommaire

, non pour

improuver, mais en preuve de tout ce qu’il avance dans Ion

Mémorial , non-feulement tous les horribles Ecrits de fes Re-
ligieux que nous venons de rappeller , mais un grand nombre
d’autres. Or à quoi tendent tous ces Ecrits ? Nous l’avons

vû , à foutenir l’innocence des Rites prohibés J’injufticc des

Decrets qui les condamnent , l’impodibilité prétendue de les

obferver
;
à déclamer indécemment contre les Souverains

Pontifes qui les ont donnés , contre les Légats & les Vicaires

apofloliqucs qui ont tenté de les faire exécuter
,
contre les

Millionnaires qui ont voulu s’y conformer.

Envain voudroit-on oppofer à la Relation du Légat celles

des Pères Mailla & Regis , l’atteftation du P. Giam-Priamo :

nous les avons convaincues de faux fur tous les artklcs que
nous avons eu occafion de difeuter. Les Lettres du P. Tho-
macelli & du fleur Roveda ne peuvent plus être allcgi ées ,

puifque l’un & l’autre les ont rétraélees dts qu’ils ont été en
état de s’inftruire des affaires par eux-mêmes; & ils ont avoué
ne les avoir écrites qu a l'infligation des Pères

, & pour ainfi

dire , fous leur diétie. Rien de plus pitoyable & de plus

vifiblcment fabuleux , nous l’avons démontré
,
que la Lettre

du P. Pinto, Vice- Provincial , où il fait donner par le Lé-
gat, au moment de fon départ

,
le témoignage le plus flatteur

à I I conduite des Jéfuites
,
profternés à les pieds pour le fup-

plier de les avertir & même de les punir s il a remarqué en
eux quelque chofe de repréhenfibic. Nous ne pouvons nous

perfuader que le P. Général faffe affez de fend 1er cette fable

pour tenir lérieufement ce langage dans Ion Mémorial : « Le
» Père Général ne fçauroit croire que les Informations que
» M. le Patriarche a données à Rome fur le compte des Mif-

» flonnaires de la Compagnie contredirent ce qu’il a dit plu-

» fleurs fois à Pékin & a Macao , qu’il a\oit trouve à la

>« Chine les ehofes bien differentes qu’on rc les minioit à

H Rome; qu’il avoit une pleine connoiifance des calomnies

» que l’on débiroit contre ks Jéfuites , & d> leur innocen-

9 ce
;

qu’il prendroit leur délenfe à Rome , & attdlcroil

Tome ^ é S S
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» rimpoflîbilité abfoluc d’obtenir la permiffion de faire exc-

« cuter les Decrets « Tous' les monumens que nous avons

cites fe réunifient pour détruire ce conte plus qu’impudenc

dti Viee-Piovincial , & pour certifier queM. de Mezzabarba
ne tint jamais deux langages differens , à la Chine & à Rome ;

que pendant fon féjour dans cet Empire il ne cefla d’infifter

pour l’obfervation des Decrets, d’exhorter, prier, fupplier

les JtTdites , à tems à contre tems , de cefler de mettre des

obftaclcs au fucccs de fa Légation, c’eft-à-dire , à la permif-

fion qu’il follicitoit de l’Empereur d’exécuter la Conftitution,

& que ce Prince eût accordée volontiers fi ces Pères ne s’y

fuflent oppofés.

IV. Il faut néanmoins rendre jufiiee aux Jéfuites ; dans aucun

r Ecrits fabuleux , ils n’ont ofé pouffer la hardieffe à

decrets contre mcntir
,
julqu a dire quils euffenc fait des démarches pofiti-

les Rites, n’^ft yes auprès de l’Empereur ou de fes Minifires pour les foire

?upporition'*de confentir à ce que les Decrets fuffent obfervés par les Chré-
1» part des Jé- tiens dans l’Empire

; ni même qu’ils cuffenc inftruit leurs
fuites, Néophites de ces Déciftons , & de l’obligation de s’y con-

former
, à quelque péril qu’ils puffent s’expofer. Mais des-

lors ils paffent condamnation fur leur défobéiffance au Saine

Siège
; car c’eft à cela précifément que fc réduit tout ce qu’il

leur ordonnoit. D’où peut donc venir cette réferve dans un
point fi effentiel , & qui feul les rend coupables l C’eft qu’ils

ont eu peur de donner atteinte à leur grand argument pris

de' l’impoffibilité : ils ont appréhendé que slls s’atrribuoient

des tentatives pour faire obferver les Decrets , on en prît

droit de leur répliquer qu’ils ne voyoient donc pas une im-

poffibilité abfolue à cette obfervâtion , comme ils l’avoien(

toujours prétendu ; car on ne tente pas ce qui paroît vérita-

blement impofiible.

Au refte ils s’abufent également , s’ils fe flattent de réuffîV

jamais à perfuader le monde de cette prétendue impolfibilité,^

Du côté de l’Empereur & de fes Officiers
,
elle eft démentie

par leur filence & leur inaéfion depuis lépj jufqu’à 1700,
que les Pères furprirent la fomeufe Déclaration , à l’égard des
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Chréciens qui ne pratiquoicnt point les Rites prohibes. Du
côté des Chinois chrétiens , elle eft démentie par la docilité

de ceux quiétoient fous les MilTionnaires de la Propagande ,

àabandonnerces Rites, même depuis 1 700,malgré les dilgra-

ces que les Pères leur attiroient. Mais écoutons un témoin

refpeélable fur la vraye poHibilité , & meme la facilité qu’il

y auroic eu de faire obferver des Définitions fi indifpcnfa-

bles & fi néceflaires au falut , en gardant les mefures que la

fagefle & la prudence dirent : c’eft l’Evêque de Lorima dans

une Lettre qu’il écrivit au P. François -Xavier du Rofaire ,

auffi-tôt que la Conftitution fut arrivée en Chine. Après l’a-

voir exhorté à inftruire fes Chrétiens de l’obligation de s’y

conformer , il ajoute : « L’intention du Souverain Pontife

» n’eft pas ,
.fi je ne me trompe

,
que nous fartions fonner

M de la trompette après nous
,
que les Villes , les bourgs

» & les bourgades retentiflent de nos difeours & de nos

» écrits contre les Rites patriotiques de cet Empire : ce fc-

n roit exciter le trouble & le tuipulte , & non pas prêcher.

»> Je penfe donc qu’on ne doit point publier la Conftitution

»> en Langue chinoife , nija faire afficher , foit dans les cgli-

» fes , foit dans les maifons des Chrétiens
;
qu’il fuffit de

îs convoquer les Anciens ( NocUchang )
de chaque lieu , les

>» interroger fur les ufages qu’on y fuit à l’égard des morts ,

•> &c. Si l’on s’apperçoit que dans ces ufages il y ait des cho-
*> fes défendues par le St. Père , il faut les en avertir chari-

» tablcment , les inftruire des raifons qui les obligent de s’en

» abftenir , 6c d’obéir au Souverain Pontife. Je crois encore

» que ces inftruéHons doivent fe faire en fccret & de vive

» voix feulement , & jamais en public , moins encore par

» des Ecrits en Langue chinoife
;
qu’il faut éviter toute quef-

j> tion à cet égard de la part des Payons : la Bulle eft adrertee

» aux Chrétiens & non aux Infidèles. Puifquc Sa Sainteté

» approuve l’Ordonnance du Cardinal de Tournon , & veut

« que l’on s’y conforme , lors même que fon exécution en-

>i traîneroit des rifques
;
qu’Ellc rejette tout prétexte de s’en

» difpcnfer
;
qu’Ellc défend , en un mot ,

toute pratique des

G g g g îj
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a Rites conJamnds par fa ConlUtution , on n’a pas befoin

» d’autre explication , il faut obéir fans hcliter
, en obfervant

» ncjnmoins les précautions dont je viens de parler. Rcm-
» pliflez votre minUlère , ajoute ce iaint Evêque

,
preffez ,

» conjurez ,
reprenez ; ns vous ialfez point de tolérer &

» d’inftruire. \lettez, mon fils, votre confiance en Dieu,

» qui a fur nous des penfées de paix & non d’affliclion. Ne
» dJd lignez pas de chercher des forces dans le jeûne & dans

» la priere avec vos Néophites. Le tout-puiiïant qui verra

» les befoins de fes Minières , ne manquera pas de venir à

» leur l'ccours . Voilà l’expreffion d’un cœur fincèrement

fournis aux Décifions du St. Siège
;
qui convaincu de la né-

cefTicé de les oblerver pout être lauvé , cherche & prefcric

les moyens d’y amener les Fidèles , & de prévenir tous les

obftaclcs qui pourroient les en détourner. Les Jéfuites ont-

ils employé ces moyens ou quelque chofe qui en approche Z

Nous l’avons vu , ils ont provoqué les obuacles du côté de

la puifTance féculière
;

ils ont encouragé leurs Chrétiens à

f

)crfifter dans la pratique des Rites, & les ont aguerris contre

es défenfes du St. Père, de fes Légats & de fes Vicaires.

Que l’on compare la Lettre de cefilluftre Prélat avec l'infor-

mation pour la vérité d’un P. Stumph , avec la Lettre phré-

nétique d’un Père Simonelli, avec celles d’un Père Amaral,

d’un P. Lauréat! ,
d’un Père Pinto -, avec les propos infolens

des PP. Suarez , Simonelli
, Mourao & Mailla ; avec le fer-

mon féditieux prêché par le P. Suarez à fes Néophites , au
milieu de la célébration de nos faints Myftères : ( dans notre

Somm. N°. , i oo , 207 ,22^, S6-6^ &• 2. )
cft-il des yeux

chrétiens qui puifTent foutenir ce contrafte f

M. de Mezzabarba avoit été témoin de tous ces AQcs de
rébellion , c’eft en fa préfence qu’avoient été tenus ces propos
audacieux ;

pouvoit-il ne pas marquer fon mécontentement â
ces Pères , & ne pas rendre compte au St. Siège de leurs pro-
cédés ? Il eft donc bien étrange d’entendre le P. Pinto dans
fa Lettre du x 6 Novembre 1721 ,

(Somm. du P. Général »

N^. 8. S» 4ï* ) ne dater ce mécontentement que du féjcmr
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que le Lc^u tic i Macao en revenanc en Europe

, 8c l’attri-

buer à un inilcrable point d’hcnnctr, à l’altercation qu’il eut

avec le P. Magagliancs pour fçavoir qui des deux prclente-

roit au Roi de Portugal les^tréfens que l’Empereur lui en-

voyoic. Les cinq Jcluites de Pékin , dans leur Lettre apo-

logétique ,
font la meme injure à ce Prélat, & iis enchériffent

encore avec le P. Koglier dans fa Lettre du 1 3 Novembre
i7»i ;

ils donnent pour fécondé caufe de tous les rapports

défavantageux aux Pères
,
que ce Légat a faits au St. Siège ,

la perfuafion où l’avoient mis quelques mal - intentionnés ,

qu’il s’expoferoit à elfuyer à Rome les plus grandes difgra-

ces , Ji , à fon retour , il entreprenoit d’effacer les impreflions

fâcheufes qu’en y avoir contre les Jéfuites. Le P. Général

,

qui adopte cette fable ,
ajoute que c’etoit dans cette idée

que le Patriarche écrivoit qu’il lui faudroit une grande fer-

meté d’ame pour ofer rapporter à Rome la vérité telle qu’il

l’avoit reconnue à la Chine. (
Somm. du P. Gén. N°. 10.

§. 2J, ) Nous nous garderons bien de nous arrêter à réfuter

ces impertinences ;
d’autant mieux que ceux meme qui les

avancent n’en croyent pas un mot. Ils affeélent de paroître

douter de la vraye raifon qui a porté M. le Légat à les re-

préfenter au St. Siège comme défobéiffans , afin de faire croire

que leur confcience ne leur reproche pas de l’être.

Mais le P. Général ne s’apperçoit pas qu’en calomniant

le Légat y il infulte encore plus le St. Siège. Si un Patriar-

che , un Légat a pû craindre de préfenter la vérité au Sou-
verain Pontife , il faut que ceux qui environnent fa perfonne

en foyent bien ennemis ; & qu’une fois qu’ils ont pris parti

contre la vérité , l’innocence & la juflice , on ne puiffe tenter

de les éclairer fans courir les plus grands rifques. ER-ceainfi

que le P. Général refpeûe l’Oint du Seigneur ? Il fembloit fe

contenter , il n’y a qu’un moment , de mettre de niveau fon

autorité avec l’autorité apoftolique, en donnant un poids égal

aux informations que le St. Siège a adoptées comme véridi-

ques > & à celles qu’il avoit reçues de fes Religieux , & qu’il a

adoptées comme fincéres jauxDécifions que le S. Siège a pro-

LVI.
Outrages faite

par le P. Gé-
néral& par fes

Religieux an

St. Siège & Il

fpn#égat.
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noncées en conféqucnce des premières, & aux Jugemens
qu’il a portés lui-même d’apres les dernières : Maintenant il

prétend à la fupérioritc
;
puifqu’il inlinue que le St. Siège

une fois prévenu pour l'erreur aPl’injuftice, n’a prefque plus*

de reffource pour revenir ; & que fon Tribunal au contraire

n’eft jamais ouvert au menfonge. , à la calomnie Ôc à la

fcduâion. Ne foyôns donc plus furpris d’entendre les plus

petits particuliers de la Société tenir contre le Saint Siège

les propos les plus indécens ; ils ne parlent& n’agiffent que

d’après les ordres de leur Général , ils n’ont de mouvemens
que ceux qu’il leur imprime : & ils font imbus de fon infail-

libilité & de fon autorité fouveraine. Nous devons donc les

écouter fans étonnement lorfqu’ils nous difent que les De-
crets prohibitifs des Rites font injuftes , & ceux qui fouticn-

nent le contraire , des menteurs
;
que les Rites font des hon-

neurs purement civils , & ne peuvent être infeÛés d’idolâtrie

ni de fuperftition
;
que la décilion de l’Empereur fur la na-

ture & l’inllitution de ces Rites, doit l’emporter fur celle

du Souverain Pontife , & qu’il cft ridicule de les avoir con-

damnes
;
que les Jéfuites n’obéiront jamais â ces DéHnitions

,

quelque précepte qu’on leur en faite , de quelque punition

qu’on les menace
;
que les Millionnaires qui s’y foumettent

font des Judas ,
femblables aux Héréliarques des premiers

fiècles de l’Eglife ; des loups qui difpcrfent & qui dévorent

le troupeau de Jefus-Chrill
;
que toutes ces alTcrtions font

aux -yeux de Dieu dans l’exaûe vérité , quelque jugement

qu’en portent les hommes & le Souverain Pontife lui-même.

Ce n’eft là qu’une partie des difeours impies qu’ont tenus ces

-Pères , on les trouve prefque tous réunis dans la Lettre du
P- Simonelli , inférée par le P, Général dans fon Sommaire

,

comme pièce juftificative de leur innocence.
( Voye\ notre

Semm. N^. 56 , 71 , 100 , aip, a20, 221. ) Sont -ce des

Prêtres , font-ce des Chrétiens qui s’élèvent contre le Saint

Siège avec tant d’audace ?

On ne peut révoquer en doute que les Jéfuites n’aycnt

avancé ces propofitions li révoltantes
,
puifqu’ellcs font cun-

-Digitizod by-GoogIt;
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/ignées dans le Sommaire du P. Général. Elles fuBiroienc,

& au-delà
,
pour démontrer refprit de révolte qui anime ces

Pères : cependant le P. Général revient à la charge pour ôter

toute croyance , s’il eft pofTiblc , aux Inftruétions de M. de
Mezzabarba

,
qui conftacent cette révolte. Mais quelle au-

torité lui oppolcra-t - il ? point d’autre encore que celle du
P. Pinto. Sujmofant toujours comme indubitable ce qu’il 3
plù à ce Vice-Provincial d’écrire

,
que le Légat avoit protefté

aux Jéfuites de Pékin & de Macao y qu’il n’avoit rien apperçu

de repréhenfible dans leur conduite
, & qu’il les vengeroic

à Rome des calomnies qu’on y avoir répandues contre eux ,

le P. Général demande li ce feroit la crainte que les Jéfuites

ne lui fiflent éprouver quelque difgl'ace de la part de l’Em-
pereur de la Chine j qui lui auroit arraché un témoignage fi

flatteur pour ces Pères : & il ajoute qu’il ne fçauroit foup-

çonner d’une pareille foiblefle un Légat du St. Siège
, qui

devoit affronter tous les périls pour remplir les objets de fa

commiffion
, & réprimer les déîbrdrcs des Miflionnaires qui

lui étoient affujettis
;
que fa lâcheté auroit autorik; celle des

inférieurs
, qui y pour s’exeufer d’obéir aux faints Decrets »

n’.iuroient pas manqué d’alléguer à leur tour le danger de
s’attirer le couroux de l’Empereur ; Qu’au furplus il faudroic

au moins que le Patriarche prouvât que cette crainte étoit

fondée y en articulant quelque propos
,
quelque fait

,
quelque

manœuvre desPeres de Pékin
, tendant à irriter Sa Majefté

contre lui
, & à lui faire fentir les effets de fa.colère : Que

fans cela
,
prendre le parti , fur une crainte purement chi-

mérique, de tout diflimuler, de déclarer , contre les lumières

de fa confcience
,
qu’il les croit innocens

,
qu’il ne trouve

rien à reprendre en eux , qu’il n’a pas même d’avis à leur

donner
; c’efl fournir des armes contre lui-même , & rendre

fufpeéle toute l’information qu’il a faite.

Ce raifonnement pitoyable manque par le fondement , il

e(l abfolument faux que M. de Mezzabarba ait jamais rendu
ce témoignage aux Jéfuites , & qu’il ait même diffimulé leur

mauvaife conduite. Le P. Pinto qui ofc l’aflurcr , cR démenti
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par trois autres Jëfuites, ch! quels^Jcfuitcs ? les PP. Laurcati

& Ferreira , ( Foyei les Pièces dans notre Somm. N'^. ao?
& 206.,) le P. JVIourao qui ateefte que le Légat \cs avertit

fouvent d'abandonner leurs fourdes menées y
ùt de fe réfoudre

enfin à obéir aux Définitions apofioUques. ( Ibid. N°. 68. )

Nous en avons vu des milliers de preuves dans le cours de

ces Réflexions. Dès l'on arrivée à Canton , l’cmprifonnemenc

du P. Céru le fit appercevoir de leurs manœuvres' , & il les

en reprit avec force. L’éclipfe du P. Laurcati ,
lorfqu’il l’en-

voya devant lui à Pékin pour difpofcr les efprits à l’obéilTan-

ce y la comédie de fa prilon , le Mémoire qu’il lui prefenta

pour établir l’impolTibilit^ d’obéir aux faims Decrets, lapro-

pofition que ces Pères lui réitérèrent nombre de fois d’en

fufpendre l’exécution , ne lui permirent plus de douter de

leur inflexible oppofition aux Définitions du St. Siège , &
depuis lors il ne manqua pas une feule occalion de leur repré-

fenter combien leurs fentimens & leur conduite ctoient cri-

minels en eux-mêmes, & par les funeftes effets qui s’enfui-

voient. Mais il crut devoir moins employer les voyes d’au-

torité que celles de douceur , d’infinuation , de prière
, vis-

à-vis d’hommes en qui tout annonçoit la violence & la deter-*

mination à faire ufage de leur crédit & des moyens les plus

iniques
,
pour tout pouffer aux dernière^ extrémités : la pru-

dence lui diéla que c’étoit tout perdre que de les irriter. £ft-

il honnête au P. Général de prendre droit de la modération

même du Légat envers fes Religieux
,
pour l’acculer d’avoir

manqué de la fermeté d’ame ncceffaire pour remplir les de-

voirs de fon miniftère ? Mais l’accufation cft fauffe; fi M. de
. Mezzabarba crut devoir éviter l’éclat , il n’y a qu’à parcou-

rir fon Journal
,
pour fe convaincre par fes opérations

, fes

Mémoires
,
fes propoficions , fes réponfes, fes répliques , eq

particuliers par celles qj’il fit les i8 & 19 Janvier’1721 ,

qu’avec la plus grande modération il fçut allier une force,

une conftanec, une fermeté d’amc
,
que les menaces les plus

effrayantes , la vue des dangers les plus graves , la crainte

1 même de la more ne purent jamais ébranler. ( Sommaire

,

No, 168
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T^*. 168

,

171. )
On voit les Jéluircs meure tout en œuvre

pour l’abattre , lui faire voir un Empereur prêt à lévir contre

tous les Millionnaires & les Chrétiens , à détruire la Million

& le Chrillianifme dans fes Etats , s’il ne lulpend l’exécu-

tion des Decrets prohibitifs des Rites
,
le conjurer d'avoir

pitié de tant d’ames dont il va caufer la perte ; le Légat ne

ît lailTc point faire illulion par ces motifs il féduifans ; il dé-

clare plufieurs fois & publiquement
,
qu’il fouffrira plutôt la

mort que de confentir à ce qu’il ne pouvoit faire fans trahir

fa confcience & fon miniftère. Rien donc de plus injufle 8e
'

de plus mal fondé que les foupçons de folblelTe & de lâcheté

que le P. Général veut jetter fur la conduite de M. de Mez-
Zabarba > pour affoiblir l’authenticité de fes informations

contre les Jéfuites de la Chine , & faire naître des doutes

fur la fidélité de fes Relations.

Mais tandis que le Général , fous les yeux du St. Siège ,

ne fe croyoit permis d'attaquer ces Pièces que par ces détours

mal-imaginés 8e avec une efpèce de modération , il falloir

bien prendre un autre ton aux Miflionnaires aceufés
,
qui fé-

parés de Rome par le vafte trajet des mers n’avoient à crain-

dre que des foudres toujours amorties avant que de parvenir

jufqu’à eux. On va voir jufqu'à quel point des Jéfuites peu-

vent pouffer l’infolence , lorfqu’ils croyent pouvoir impuné-
ment fe livrer aux mouvemens de leur orgueil. Les PP. Go-
zani y Saha & Hervieu écrivirent au Pape une Lettre datée

du Décembre 1725» où ils s’exprimoient ainfî : «* Nous
M citons juridiquement à votre Tribunal M. Charles-Am-
» broife Mezzabarba , & tous &’ chacun de nos autres dé-

» lateurs
;
& nous le faifons non comme des aceufés qui fe

» défendent , mais comme des plaignans qui intentent ac-

n tion de calomnie contr’eux. Nous fupplions votre Sainteté

» de permettre qu’ils foyent alTignés y & qu’il leur foit or-

»» donné de comparoître devant Elle. Car l’audace & la ma-
»> lice de quelques hommes a fçu répandre

y par les calom-
M nies multipliées y des nuages fi épais fur l’innocence , qu’il

a ne lui relie plus d’autre moyen de fe faire jour. . . . Votre
Tome r. H h h h

LVTI.
Les Jéruir»

CO iv.incus de
calomnie , o-
fent aceufer le

Légat d'être

ca omniateui,

lui-même.
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U Sainteté fçait déjà toutes les horreurs dont l’injufHce âc

» l’importure ont ol'é noircir les Milfiotmaircs de ta Compa-
» gnie de Jefus «. Ces excès d'impudence ont un avantage,

il faut en convenir , c'eft qu’ils ôtent aux plus intrépides toute

envie de répliquer. Nous prierons feulement le Leûeur de

fc fouvenir que c’eft un Légat & Vifiteur apoHolique fpécia*

lement commis pour informer contre des aceufés
,
qui aprè»»

les avoir convaincus par les informations les plus étendues

& les plus juridiques > des délits les plus énormes, cil traduit

par eux devant fon Commettant comme un vil délateur, Oc

toutes ces procédures comme un Libelle diffamatoire. Nous
demandons s’il y a jamais eu fur la terre d’autre efpèce

d’hommes que des Jéfuites , à qui il foit venu dans l’cfprit un
pareil genre de defenfe. L’éionnement augmente , s’il eft

polTible
, quand on fait réflexion que fans recourir aux infor-

mations du Légat , fur la feule Déclaration de 1 700 qu’ils

avouent avoir iollicitée , & fur leurs propres Pièces relatées

dans le Sommaire du P. Général , il n’eR perfonne qui ne les

déclarât atteints & convaincus de tous les crimes qui réful-

tent de cette information. Mais les Jéfuites y penicnt-ils ?

Quoi ! eux
,

ils intentent adion de calomnie ? Pour ne pas

fortir de notre fujet
,
qu’on life feulement tout ce qu’ils ont

écrit contre le Cardinal de Tournon
,

qu’ils ont pourfuivi

lâchement au-delà du tombeau , après l’y avoir fait entrer par

le poifon
;
qu’on life la Lettre du P. Mourao à Don Diego de

Texeira , celles des Simonelli , des Atriaral , des Pinto
, des

cinq Pères de Pékin : on jugera s’il convient à des calom-
niateurs fl hardis de parler de calomnie.

Revenons au P. Général , qui fous des dehors moins ré-

volrans laiffe entrevoir toutes les mêmes difpofltions. Après
tous les vains cflTorts qu’il a faits , (oit pour décharger fes Re-
ligieux des délits dont ils font convaincus , foit pour tranf-

former ces délits en aâions innocentes, il finit ce paragraphe
par des protellations formelles

,
qu’il n’entend ni défendre

ni exeufer les travers & les fautes des Milfionnaires de la

Compagnie. S’il s’en trouve parmi eux qui ayent manqué au

— D
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refpe£l & à l’obéinfance qu’ils dévoient au Légat
,
qui.ayent

barré fes intentions par des démarches déplacées, qui aycnt

parlé contre les ordres du Saint Siège
,
qui ayent blâmé 1^

conduite de fon Excellence
;

le P. Général condamne & ré-

prouve dès à préfent toutes ces fautes
;
promet de punir ,

même par l’expulfion hors de la Société , ceux qui fe trouve-

ront coupables , & de fuivre à cet égard les volontés du Sou-

verain Pontife. Il ne met à fa promelTe qu’une condition qui

paroît bien raifonnable : c’en que Sa Sainteté donne aux ac>

cufés cette marque de bonté ( admirez la modeftie ! il auroit

pû dire , de JuJUce

,

) qu'il leur foit permis de fe défendre ,

ou du moins qu’il foit permis à leurs Supérieurs immédiats

de faire des informations exaâes fur leur compte. Les moyens
fur'lefquels il appuyé cette demande, font péremptoires: il

n’a pas en main , dit-il, de quoi julliiier les faits particuliers ;

il ne peut rendre compte de l’état des chofes à Sa Sainteté

que par le fecours des informations qu’il reçoit des Supérieurs

qui font fur les lieux ; enfin il fera finir par ce moyen les

plaintes fi fouvent réitérées des MilEonnaires de la Compa-

P
nie , d’avoir été condamnés fans être entendus , comme les

ères Sanna , Perez & Mailla , entr’autres , dont il prétend

prouver par les pièces qu’il rapporte, que l’innocence a été

reconnue, (f^qyeifonfommaire 3» S- 3<î , 51 û* 53 >
JV". p. $. 134. )

Développons le texte miéleux de fa Révérence , & nous
verrons quelle dit en face au St. Père , à mots couverts , les

memes impertinences qu’il lui fait dire lans enveloppe par fes

Religieux. Le P. Général promet de punir les Millionnaires

eccujéSf s’ils fe trouvent réellement coupables. Ils ne font donc
encore qu’accu/és

,
quoiqu’un Légat apofiolique ait confiaté

leurs crimes : ainfi le P. Général ne regarde ce Légat que

comme un délateur , & fes informations que comme une
plainte tout au plus , ou un Mémorial d’accuiatcur. Mais qui

pourra donc faire une information légale , fur laquelle le

St. Siège puilTe compter 8e prononcer ? Les Supérieurs des

aceufés
,
qui font fur les lieux. £h !

qui font ces Supérieurs ?

H h h h ij

LV IIL-
Impertinen-

ces dites par

le Général au

Pape même.
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Laurcati , Amaral
, Suarez

,
c’eft - à - dire , ceux que nous

avons vus à la tête des révoltés contre le Souverain Pontife

^ contre fes Decrets
;
qui ont mené les intrigues pour en

emptvhcr l’exécution
;
qui ont inlulté en face le Légat

,
qui

ont fait échouer par mille refforts fccrets tous les efforts qu’il

a faits pour remplir l’objet de la Légation. Il n’y a donc que
les plus criminels que lo St. Siège puifle charger de condater

leurs propres crimes & ceux de leurs complices
; & il ne

pourra les juger qu® fur ces informations. Jufques - là les

aceufés feront fondés à fe plaindre qu’on les condamne fans

les entendre , comme les Pères Sanna , Perès & Mailla ( donc
nous avons prouvé que les plaintes n’étoient rien moins que
fondées.) Telles font les conditions , ou plutôt les loix

,
que

le P. Général impofe au Souverain Pontife : encore fe réler-

ve-t-il la punition
,
qu’il n’exercera qu’après que ces condi-

tions auront été remplies. Nous lailTons au Leôlcur de faire

les réflexions fur ces prétentions infenfées : nous obferverons

feulement
,
qu’elles montrent d’une manière bien certaine ,

que celui qui les avance , veut que fes Religieux perfévérene

dans leur révolte contre le St. Siège , & dans des pratiques

aufll préjudiciables à la fainteté de la Religion qu’au ialut

des âmes
; & qu’il$ y perfévérent impunément. 11 affure

néanmoins qu’il n’exige ces conditions, i°, qu’afin qu’on

ne tombe plus dans l’inconvénient où l’on eft tombé en plu-

Ileurs occaiions
, de juger , fur les dépolitions des témoins

qui difoient avoir vû & entendu, que des MilTionnaires de
la Compagnie étoicnc coupables

;
quoique dans la fuite leur

innocenceait été découverte & prouvée juridiquement. Quand
donc cela efl-il arrivé I II n’en articule pas un feul cas ni

dans fon Mémorial ni dans fon Sommaire
;
& nous le délions

d’en citer aucun. Nous avons prouvé que le P. Sanna n’étoic

rien moins qu’innocent ; & d’ailleurs il étoic à la Cochin-

chine & non à la Chine ; fon affaire ne regardoit nullement

la pratique des Rites chinois. a°. Ces conduions font encore

nécelTaires, dit-il, afin qu’il ne foit plus expofé lui-même à

ce qui lui eft déjà arrivé , de punit fc$ Religieux de fautes

— Digitize^ by4.



Sur les yiffaires des Jéfuites avec le S. Siégé, Liv. V. 6o^
qu’ils n’avoient pas commiles. Nous fçavons bien que plus

d’une fois , & nocammenc en 1711 à la tête de tous les Pro-

cureurs de la Société , le P. Général a promis folemnellemenc

au Pape de punir ceux de fes MifTionnaires qui feroient cou-

pables de dclobéifl'ance : (
Somm.

3 y. ) mais nous le dé-

fions encore d’en nommer un feul qu’il ait puni de fon pro-

pre mouvement. Nous lui foutenons , que s’il en a rappelle

quelqu’un en Europe , ce n’a été que par l’ordre exprès de
la Congrégation : ordre qu’il n’a exécuté qu'après des délais

affVélés y Sc lorfqu’il a vû ne pouvoir plus s’en difpcnfer. Il

efl vrai qu’il a rappellé de lui - même quelques Religieux ÿ

mais Icfquels ? Ceux précifément qui ne s’étoient pas laifics

entraîner dans la révolte générale du Corps
,
qui s’étoienc

roidis contre le torrent pour demeurer fermes dans la fou-

miffion due aux Décifions du St. Siège. Le nombre n'en ell

pas grand
, il eft aifé de les nommer , le P. Dominique Britto

avec l'es trois ou quatre Confrères de Canton , & le P. Fou-
quet. Voilà les feuls qui ayent voulu exécuter les Decrets

apofloliques , 8c les feuls que le P. Général ait punis & rap-

pelles en Europe de fon propre mouvement: & ce rappel

fuffiroit pour démontrer fa connivence à la révolte invinci-

ble de tous les autres. Avec quelle fincérité peut il donc dire

qu’il condamne & réprouve cette révolte , & qu’il eft prêt à

faire fubir une punition exemplaire à ceux qui en feront at-

teints & convaincus IMaisc’eft qu’il fçait bien qu’il n’y en aura

jamais aucun de convaincu moyennant les conditions qu’il

a appofées pour qu’ils pulTent l'être : car fi l’on ne peut com-
mettre que les plus grands coupables pour informer

, il eft

vifible qu’ils ne conuateront jamais leurs délits ni ceux de
leurs complices. Ces conditions ne font donc que démaf-
quer le P. Général

;
elles montrent que ces promefles fi fo-

Icmnelles qu’il a faites au St. Siège toutes les fois qu’il l’a vîi

prêt à faire éclater fon mécontentement contre la Société ,

il les a faites uniquement pour détourner l’orage y pour duper

les crédules , & fans aucune volonté de les exécuter.

11 eft d’autant plus manifefte que la dernieie peomefte avec
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l’offre de punir n*a d’autre fin
,
qu’elle eft abfolument dépla-

cée. Le Souverain Poncile, dans les préceptes qu’il avoit fait

intimer au P. Général , ne lui ordonnoit pas de punir ceux

qui jufqu’ici ont refulé d’obéir : Sa Sainteté fe contentoit de

déclarer qu’Elle les puniroit , fi dans le terme de trois ans

on n’avoit des preuves poficives qu’ils s’étoient enfin rendus

à l’obéiffance qui eff due aux Décifions apofloliques. Quelle

devoir donc être la réponfe du P. Général ? Elle devoir con-

fifter à promettre , non de punir ceux qui onrété défobéif-

fans , mais de donner des ordres fi précis , de prendre de fi

juftes mefurcs
,
qu’il n’y en auroit plus à l’avenir ; ou que s’il

s’en trouvoit encore , il en feroit aufil-tôt inftruit , il les rap*

pelleroff & les puniroit avant que le St. Père eût la douleur

d’en recevoir des plaintes. Au lieu de cela j il n’eff occupe

qu’à établir des maximes , à faire des conditions , au moyen
defquelles on ne puiffe pas plus convaincre & punir ceux qui

feront défobéiffans à l’avenir
,
que ceux qui l’ont été par le

paffé. N’eft-ce pas dire en d’autres termes
,
qu’il veut que U

défobéiflance & les défordres continuent ? C’ell ce qui n’a

pas manqué d’arriver : on en peut voir des preuves dans la

Lettre d’un Jéfuite {Somm. A^. loo. lett. a.) y 8c dans les

Mémoires qui ont été envoyés à la Congrégation particulière

des Indes orientales. ( Ibid. N^. ayj , 260 , 26^. )

L I X. Réfumons en deux mots cette cinquième partie de nos Ré-
Les aae$ fur flexioiis. Le P. Général avoit entrepris dans ce paragraphe

cOTvImcu"ies
Comparer les aûes qu’on apporte en preuve des délits de

j°ful*ès de re- fcs Religieux , avec ceux qu’il produit lui-même pour leur

beiiidnnepeu- juftification , & U prétendoit que l’autorité des uns devoir

cuîït. 'ce^r au moins balancer celle des autres : qu’ainfi il étoit au-moins

que le Gé- incertain que fes Religieux fulTcnt réellement coupables, 8c

ies*'jt^
dès-lors on ne devoir pas les regarder comme tels. Nous

Ser*^doivent avons démontré au contraire
, que les a£les qui conftatent

eue rejettés. délits , notamment les informations faites par des Lé-

gats , des Vifiteurs , des Vicaires apoftoliques fpécialement

commis par le St. Siège pour infiruirc cette grande affaire ,

éioicnt hors de tous reproches , & qu’il n’eft point de Tri-
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bunal où Us ne EUent foi : Que les aâcs produits par le Pcrc

Général , étant tous émanés des acculés eux-mêmes
, ne mé-

ritent pas la moindre croyance : d’où nous avons conclu ^

que les Jéfuites Miflionnaires à la Chine dévoient être re-

f

gardés comme juridiquement atteints & convaincus de tous

CS crimes dont ils étoient accuCés. Nous avons ajouté que
leurs propres Aâes fulhroient pour faire la preuve de toutes

les aceufations qu’on leur avoit intentées
; & nous l’avons fait

voir en particulier par les A£kes des Pères de Pékin
,
par leur

Lettre; apologétique y
par celles du trop fameux P. Mourao ,

des PP. Simonelli , Amaral y Pinto & Laureati. Leur con-

viâion ne peut donc être plus complette
;
leurs aceufateurs

font pleinement juftihés. Car y dit St. Eucher ( Hom. i . in,

Pafe. ) « celui qui établit fa caufe par les Pièces même de
*> fon adverfairey a fans doute un grand avantage. Ceft une
m belle viâoire

y
que de tenir la partie adverle par fes titres

» même y ôc dans fes propres filets y de le réfuter par les dé-

» pofitions de fes témoins y de le percer de fes propres

» traits : de tourner enfin fes preuves contre lui-même
y &

* de montrer qu’elles militent contre fes prétentions ».
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MÉMOIRES HISTORIQUES
SUR LES AFFAIRES DES JESUITES

avec le saint SIEGE.

LIVRE VI.

Réflexions fur le feptième Paragraphe du

Mémorial prcfenté au Souverain Pontife par le

P. Général de la Compagnie ^de Jefus.

A N S ce dernier paragraphe , le Père Général
prend fes conclurions , & clics tendent à ce qu’il

plaife au Saint Père de révoquer , ou au moins
modiHcr les ordres fi humilians pour la Société

,

qui lui avoicnt été intimés , notamment celui d’exhiber à Sa
Sainteté ou à la Congrégation de la Propagande , dans le

terme de trois ans, des Aâcs , des atteftations hors de tous

reproches y qui prouvent d’une manière inconteflable
,
que

les Pères de la Société Millionnaires en Chine, rendent enfin

une pleine & entière obéilTance aux Decrets apoftoliques

contre les Rites chinois
, [ fous peine de ne pouvoir plus re-

cevoir de Novices dans la Société. ] Mais à quel titre le Père

Général demande-t-il la révocation ou U modification de ces

ordres ? Eft-ce qu’il prétend que les Jéfuites , au moins pour

le très-
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le très - grand nombre , ayent toujours été obèiffans

, ôc

q j'ainfi Ja dilobèiffancc de quelques-uns même fuppolée ,

il n’ell pas de 1 équité de laifler fubfifler des ordres qui flé-

trinfcric le Corps entier ? Non , le P. General n ofe pouffer

la hirdiciTc fi loin. Donne- 1 - il au moins une affurancc fî

pofiiive d’une obéiffance générale & fans réferve pour l’a-
,

venir
,
quelle doive exclure tout doute

,
& faire regarder

comme inutiles des peines comminatoirc*& déshonorantes ?

Nullement; peut-être trouvera -

1

- on que le motif allégué

exclut même cette affurance , & la volonté finccre de fe fou-

mettre. Il fonde fa demande uniquement fur ce qu’il prévoit

une forte d’impoffibilité à pouvoir jamais remplir la condi-

tion qu’on lui impofe , & produire les preuves authentiques

& inconteflables de l’obéiffance de fes Sujets. Il craint
,
dit-

il, avec fondement
,
que l’on ne veuille pas recevoir comme

bonnes & valables les atteflations & informations de fts Re-
ligieux

,
quand même elles feroient légalifées par ceux d’en-

tr’eux que leurs Provinciaux auroient nommés Notaires apof-

toliques
, félon le privilège que Pie V en a donné à la Com-

pagnie. Car ,
jufqu’ici

, ajoute- 1 - il

,

on n’a prefquc jamais

ajouté foi aux divers Ecrits qu’ils ont envoyés , même avec

cette formalité. D’un autre côté, il fera bien difficile
, pour

ne pas dire impofiiblc
,

qu’ils obtiennent des témoignages

des Miffionnaires de la Propagande.
Le P. Général a bonne grâce de faire une efpèce de plainte

de ce qu’on ne veut point ajouter foi aux atteftations des

Jéfuites , dans une affaire où ils font les aceufés. Quoi
! quand

ils diront qu’ils exécutent des Decrets auxquels ils fe font

déclarés oppofans en mille manières pendant quatre- vingt ans,

dont ils ont même foutenu que l’exécution etoit impoffible

,

il faudra les en croire fur leur parole fit fans autre informa-

tion ? D’ailleurs il a été démontré que prefque tous leurs

Ecrits n’étoient que des tiffus de fauffetés , de menfonges &.

de calomnies
: qui nous répondra qu’ils feront plus véridi-

ques à l’avenir ? Sera-ce la légalifation des Jéfuites Notaires ?I1

fauJroir au moins commencer par prouver que ceux-ci ne font

Tome I i i i
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pis ejx-mc.Ties du nombre des coupables. La Icgalifatîon

d’un Notaire ne certifie que la teneur d’un acte ou d’une dé-

poficion , mais celui qui a fait i’a£ic ou la dépoficion a-t-il dit

vrai dans tout ce qu’il y a expolé : voilà fur quoi la légalila-

tion du Notaire ne donne aucune certitude. Mais combien

de fauffetés n’ont pas atreftccs comme des vérités ces No-
taires Jéfuitcs ? Dans les Réfiexions fur le troifième para-

graphe , nous avo»s vû que les Pères exhiberont pluiieurs

attcftacions fous ferment , fouferites par des Chinois qui

étoient leurs Néophites
,

faites fuivant le modèle qu’ils leur

en avoient donné y
légalifées par leurs Notaires

; & il fut

enfuite prouvé que le contenu en étoit faux.
( Sommaire ^

N\ 1
1 3 , 114» I ! 5 , 1 15 . )

Le P. Giam-Priamo
, l'un de

ces Notaires ; légalifa & publia dans tout l’Empire la répri-

mande que ces Pères avoient infpirée à l’Empereur de faire

au fieur Pedrini par la bouche de fon Eunuque ; & il s’y

trouva un faux elîenticl. Sa Majellé avoit feulement dit qu il

feroit punir ceux qui n’oblerveroient pas les Rites, fans dé-

figner le genre de punition
, & la verfion latine, légalisée,

porte quil les feroit punir de mort, capite pleQendus^ Ct*

certè morte plederis. Ce meme Notaire fi véridique ne lé-? ^
gai; fa pas feulement, mais il attefta avec ferment, que M,
de Mezzîbarba, en partant de Pékin, avçit ordonné à l’Abbé

Ripa d’aller de fa part défendre au fieur Pedrini de fortir

dî fa prilon
,
& de ^rlcr à perfonne : & ce fait a été dé-

montré abfolument fmx.
(
Somm. N°. 179. )

Le P. Général

ne fait pas attention que le privilège qu’il réclame efl ref- •

traint par Pie V. à la légalifation dés Ecrits qui concernent

les conceffions faites à la Société : ils ne donneroient donc
aucun poids à des aéles qui concerneroient d’autres affaires ,

& fur-tout à des attefiations concernant la conduite de leurs

Confrères. Le St. Siège cft donc bien fondé à rejetter tous

a£fes venant de Jéfuites , comme infuffifans pour prouver leur

foumiffion aux Decrets apoftoliques.

Mais, dit le P. Général , on rejette également, par rap-

port à ce fait
,

les actes des Milfionnaires de la Propagande ,
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1

qu’il a produits
;
& le peu de cas qu’on en a fait , les empê-

chera d’en donpcr à l’avenir. L’Evêque de Pékin , ajoute-

t-il , fe plaint lüi-même dans une Lettre au P. Stumph
, du

31 Octobre 1712 ,
de ce qu’on n’a point ajouté foi aux in-

formations qu’il avoir envoyées.
(
Scmm. du Père Général

,

9. §. 6 . ) Rappelions la Lettre de ce Prélat , on jugera

Il le P. Général eft lage de la citer. «• Je reçus hier , mar-
que-t-il à fon Jéfuite , « la Lettre que vous m’avez écrite ;

» j’efpérois y trouver ce que j’attends avec tant d’inquiétude

» & d’anxiété d’efprit , des nouvelles de Rome qui fulTent

» avantageules à la Million
,
qui puffent nous tranquillifer.

» En ouvrant votre Lettre
,
j’ai vù que mes efpérances étoient

» vaines. Vous me mandez des chofes que je fçavois déjà ;

» & vous m’a .'ouez qu’on n’a rien reçu de plus J’ai

»> fait fçavoir autrefois à Votre Paternité
,
que j’avois expofé

» à Sa Sainteté & à la Sacrée Congrégation comment les

» chofes alloient ici. C’eft pourquoi il me paroît fort inutile

» de leur répéter ce qu’ils ne fe foucient pas d'entenjljfe.

>3 J’ai écrit à Rome, que tout ce que le Cardinal de Tour-
*3 non avoir mandé fur le compte des Jéfuites

(
qu’ils ne cef-

>3 foient*dc manoeuvrer , de tracalTer , & d’ufer de didîmO-

» lation ) tcoit faux
;
je l’ai certifié. J’âi ajouté le fujet qu’il

»3 avoir donné à l’Empereur de s’irriter , a quoi les Jéfuites

» n’avoient point contribue. Ainfi votre Paternité me doit

» cette jufiiee
,
que je n’ai manqué en rien à mon devoir.

33 C’eft donc à vous à prendre les moyens les plus fùrs pour
ï3 défendre votre honneur & votre réputation

,
en faifanc

13 voir que les Lettres du Cardinal Commilfaire, qui vous

» aceufoient, ne contenoient rien de vrai , fur-tout celle qu’il

» écrivit à ceux d’entre vous qui demeurent à Pékin
,
lorf-

33 qu’il éroit encore à Nankin , en 1 706 , dans le tems même
33 qu’il rédigeoit fon Decret. Vous me direz peut-être , ai-

33 dez nous. A cela je réponds que je l’ai fait , mais qu’on

33 n’a pas voulu m’en croire. Vous vous êtes aidé vous-mê-
» mes en publiant à Rome & dans tout l’Univers, les aélcs

de ce qui s’eft paffé entre M. de Tournon & l’Eiripcrcur

I i ii ij
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>» de la Chine ; mais vous n’en avez pas été plus crus que
» moi : après qu’on a eu examine ces a£les avec attention ,

« on les a regardés comme une preuve juridique de votre
« defobciflance. D’où je conclus qu’il n’y a plus rien à faire

;

» que le mieux eft peut-être de fe tenir tranquile
, de fe re-

» commander à Dieu , & de le prier de changer le cœur
» des hommes , & de les tourner du côté qu’il lui plaira «.

(
Somm. du F, Gén. p. §. 3. lett. d. )

Lx. Pefons bien cette Lettre, qu’y trouverons-nous ? i®. que
Les jéfuites ce bon Prélat ne trouvant pas dans la Lettre du P. Stumph

nouvelle de Rome, qu’il lui promettoit depuis fi long-

® révocation des Decrets prohibitifs des
écrire i Rome Rites

,
OU au moins l’ordre d’en fufpendre l’exécution

, com-
eiileurtavcur.

jg Craindre qu’il n’ait été trompé, & entre dans de
vives inquiétudes d’avoir fait une grande faute, en empê-
chant la publication de ces Decrets dans fon Diocèfe. 2".

- Que s’il a écrit à Rome que l’on rifquoit de caufer la ruine

de la Million fi l’on preffoit l’exécution des Decrets , il en
mt^ue ici fon repentir par la manière feche avec laquelle

il refufe au Père Stumph d’écrire une fécondé fois la même
ciiolc. 5°. Qu’il falloir que les Jéfuites euffent bien Subjugué

cet Evêque par la crainte & les menaces , pour qu’il ne vît

pas que le Cardinal de Tournon ayant été fpécialement com-
mis par le St. Siège pour informer de la conduite des Jé-
fuites , il ne feroit que fe compromettre & fe deshonorer ,

en écrivant à Rome pour le démentir fur tout ce qu’il y avoir

mandé de leurs manœuvres & de leurs fourberies
; que fa

démarche paroitroit d’eutant plus fauffe & téméraire
,
que te

Cardinal étoit à Pékin uniquement occupé à fonder & à

conflatcr juridiquement tout ce que faifoient ces Pères
^ &

qu’au contraire ,
lui Prélat ,

faifoit fa réfidence à plufieurs

journées de Pékin , hors de portée de voir ce qui s’y pafibit.

4°. Que le peu de cas qu’on avoir fait à Rome de fon témoi-

gnage
,
lui avoir ouvert les yeux

;
mais comme il n’avoit rendu

ce faux témoignage qu’à l’inftigation des Jéfuites & fous leur

diâée , il prétend qu’il les deshonore plutôt que lui
j c’efl
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pourquoi il marque au P. Stumph ,
que c’cft à eux à l'c re-

tourner comme ils pourront pour défendre leur honneur &
leur réputation

;
qu’il ne peut plus leur être d’aucun Iccours

pour cela
;
que la Lettre qu’il avoit écrite contre le Légat

,

lui avoit fait perdre toute confiance
;
que déformais tout ce

qu’il pourroit écrire à Rome n’y feroit pas plus cru que les

Aéles & les Relations que les Pères y avoient envoyés eux-

memes. 5
°. Que loin d’être fâché que l’on n’eût pas luivi fes

avis & fon fentiment , il confcille à fon Jéfuite de demander
à Dieu qu'il change les cœurs , le fien & ceux de fes Con-
frères , & les tourne vers ce qui lui fera agréable

, c’eft-à-

dire , à l’obéiffance aux Décifions du Saint Siège contre les

Rites
, fi elles ne font point révoquées , comme ils le lui

avoient fait efpérer , malgré tout ce qu’ils avoient repréfenté ;

que pour lui ) il eft bien rélolu de s’y foumettre fans réfer-

ve , ai^-tôt qu’il fera alTuré que le Souverain Pontife perfifte

dans les Décifions
;
que c’elt pour cela qu’il demande inf-

ta mment au P. Stumph de lui donner communication de la

Lettre que le Cardinal Paolucci j Secrétaire d’Etat y avoir

écrite au Cardinal de Tournon par la voyede Mofeovie , &
que les Jéfuites avoient interceptée. « Je ne vous demande
» qu’une grâce ( ainfi finiflbit la Lettre

) c’eft de me com-
» muniquer la Lettre que le Cardinal Paolucci a écrite à M.
tt le CommifTaire, avec le Decret. Les extraits que vous
» m’en avez envoyés m’on: fait naître l’envie de la voir toute

« entière. Comme depuis deux ans je m'en tiens aux Decrets

« de Rome touchant les Rites
, je voudrois

,
pour la tranquü-

» lité de ma confcience ,
voir le jour de la date de la Lettre

» du Cardinal Paolucci ,
& la manière dont elle eft conçue :

» je pourrois connoître par -là les intentions du St. Siège.

» Si votre Révérence a encore cette Lettre
y ou peut l’avoir

» d’ailleurs y elle me fera un fenfible plailir de m’en procu-

» rer la letlure «.

N’eft-il pas vifible que M. l’Evêque de Pékin
,
cruelle-

ment agité par les remords de fa conlcicnce, de ce qu’il laif-

foit fans exécution les Décifions du St. Siège y n’en voyant

Digitized by Google



5 14 Mémoires Hijîorîques

point arriver la révocation , dont les Jéfuitcs l’avoient bercé

depuis li long-tcms , étoit tout déterminé à abandonner leur

parti dès qu’il auroit une preuve politive qu’ils l’avoient trom-

pé ; & que loin de fe plaindre de ce qu’il n’avoit pas été

écouté à Rome , il ne lailTe voir du mécontentement que con-

tre les Pères
,
qui avoient fi fort abufé de fa confiance & de

fa crédulité ? Il ne fut pas long-tems, en effet , à s’affranchir

de l’efclavage où ils le tenoient. Peu après il envoya fon

Grand Vicaire à Pékin pour publier les Decrets. En iji6
il l’y envoya encore pour publier la Conftitucion Ex illâ die.

Qu’on fe donne la peine de lire fes Lettres, du 26 Janvier

& du 24 Mai 1 7 1 y , au Père Céru & à M. Pedrini
, du 1

2

Juillet 1716 au Pape Clément XI, du 25 des men^s mois

& an à la Congrégation de la Propagande , fes Inftruâions

Paflorales du ly Mars 1718 , du 17 Août 1719 (
dans notre

Somm. N°. y8,59,éo,83,p. ) dans toutes ces Piftres on
trouvera les traces d’un cœur fincèrement fournis aux Défi-

nitions du St. Siège , & qui s’eft roidi contre fon penchant,

quand il a différé d’en donner des preuves. Il fe laiffa enfin

aller à cet heureux penchant
; & c’eft le fameux Père Fer-

nandès Serrano qui nous l’apprend , dans une Lettre au Père

Stumph. (/ûid. N°. 107.) Edi eu le bonheur ^ marque cet

efclave de la Société
, de lire a tous les Ecrits de votre Paternité

» fur ce qui s'efl: paffé entre l’Empereur & le ficur Pedrini

,

» & fur la détermination qu'a pris VEvêque de Pék in , &c. u

Le P. Général avoit annoncé des plaintes non feulement

de M. l’Evêque de Pékin
,
mais encore des Mifiionnaires

de la Propagande , de ce qu’on ne les croyoit point lorfqu’ils

rendoient des témoignages avantageux ‘aux Jéfuites : on
s’attend donc à trouver à la fuite de la Lettre de ce Prélat

,

des Lettres de quelques-uns de ces Mifiionnaires , qui con-

tiennent ces plaintes : & on n’en trouve que de Jéfuites

,

toujours cités comme témoins dans leur propre caufe. C’eft

d’abord le fameux P. Stumph qui , dans une Lettre du 1

8

Novembre 1717 à fon Général
,
prétend « qu’à Rome on

» n’ajoute foi qu’à ce- qu’écrivent les Mifiionnaires de la



Sur les /îÿaires des Jcfuites avec le S. Siège ,
Li v. VI. 1

5

» Propagande ; & que ces Miffionnaircs n écrivent que des

» faits qui puiflTcnt perluadcr que la prohibition des Rites cft

» non-iculement poffiblc , mais très-facile dans la pratique

( Somm. du P. Gén. N^. 9. §. 43. ) Les Jcfuites, au con-

traire , ne ceflbient d’écrire qu’il étoit impoflTible d’abroger

parmi les Chrétiens chinois la pratique des Rites ; à qui dc-

voit-on en croire ? L’expérience devoir fans doute réloudre

ce Problème. Or les MilTionnaircs de la Propagande qui

avoient inflruit leurs Néophites des Decrets apoftoliques , &
a voient exigé d’eux qu’ils renonçaffenc aux Rites prohibés,

n’avoient éprouvé de leur part aucune réfiftancc , ni de la

part du Souverain aucune oppofition jufqu’à ce qu’elle eût

été excitée par les manœuvres des Jéfuites. Il cft vrai qu’à

entendre ces Pères , les Millionnaires toléroient quelque par-

tie des Rites : mais nous avons prouvé ailleurs que c’étoit-là

une aceufation calomnieufe. Les Miftionnaires de la Société,

loind’inftruire leurs Néophites des raifons qui avoient obligé

le St. Siège à prohiber les Rites, & de la néceftité de fe fou-

mettre à cette prohibition, les avoient alTurés que ces Rites

étoient inüocens
,
& les avoient animés à tenir ferme pour

leurs cérémonies & leurs ufages
;

ils avoient mieux aimé

s’abllenir de toutes fondions du miniftère, que de fe con-
former aux Decrets

,
en les exerçait. Ils firent châtier quel-

ques-uns de ces Néophites , pour s’êtrc conformés aux De-
crets malgré leurs exhortations. Ils lurprirent à pluficurs des

atteftations comme quoi ils ne pouvoient ni ne vouloient

abandonner leurs Rites ; & ces Fidèles rétraâerent ces at-

teftations lorfqu’ils furent inftruits des chofes. Ces Pères arra-

chèrent à l’Empereur la Déclaration de 1700 en faveur d ’S

Rites, la funefte loi du Piao , les Decrets & les Mandats qui

en furent les fuites , contre les MilTionnaircs qui vouloient

fe conformer aux Définitions du St. Siège. Ils engageront

l’Empereur à rétraélerle confentement qu’il avoit donné deux
fois , fur la demande des deux Légats , à Tobfcrvation de ces

Définitions. Nous avons donné cent preuves de tous ces faits.

Qui ne feroit indigné maintenant d’entendre ces Pères fe

LXI.
Les Jéruites

engagent leurs

Néophites à

tenir ferme
contre le Sr.

Siège.
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plaindre de ce qu'on ne les croit pas , lorfqu’ils aflurent que
î’abrogacion des Rites eft impolfible

,
plutôt que les Miirion-

naircs de la Propagande , lorfqu ils attellent que cette abro-

gation eft très facile ? Cependant aux plaintes ils ajoutent

l'infolencc. « Nous n’avons pas de peine à croire
( porte la

Lettre apologétique des cinq jefuites de Pékin
, que le

P. Çcnéral cite après celle du P. Stumph) n que tout ce que
» nous pourrons écrire déformais ne fervira de rien auprès

»j de la Cour de Rome , où les préjugés de toute efpcce ont

» enfin déterminé à confirmer la Sentence qui avoir été ren-

» due contre nous , à vous la faire fignifier par l’ordre fu-

» preme du St. Père , ainfi que vous nous l’apprenez avec

» douleur , DOLENTER

,

dans vos dernières Lettres du ay P'é-

» vrier 1720 «. Qui dans l’Univers chrétien peut ignorer

que
, dans cette affaire

, comme dans toutes celles où la So-
ciété a été en caufe

, le St. Siège a écouté & examiné avec

une patience inépuifable tout ce qu’elle a eu à produire pour

fa défenfe ? Cependant ces Pères ofent fe plaindre qu’on les

a condamnés fans vouloir les entendre , & que cette con-

damnation cil l’effet de toutes fortes de préjugés» Mais les

Pères de Pékin nous apprennent ici quelquê chofe de plus

étonnant. Le P. Général, en apprenant à fes Millionnaires

qu’ils ont été condamnés^ leur marque qu’il en eft pénétré

de douleur. La Lettre quai leur envoya pour leur faire part

de cette nouvelle, avoit été minutée par ordre & fous les

yeux du Pape , avec défenfe au Général d’y faire le moin-
dre changement. Ce n’étoit pas certainement dans cette Let-

tre qu’étoit exprimée fa douleur fur cette condamnation.

C’étoit donc dans une contre-Lettre qu’il fit partir en même
tems

,
que fa Révérence marquoit fes véritables fentimens ,

bien différens fans doute de ceux qui étoient exprimés dans la

Lettre que le St. Père lui avoit fait adopter. Voilà donc en-

core une preuve des contre - Lettres de ce Général
,
pour

affermir fes Religieux dans la révolte & le mépris contre lec

Décifions du St. Siège.

Ne foyons donc plus étonnés de l’entendre applaudir en
quelque

DigitBeo-L.*' i-
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quelque force au mépris que fes Religieux marquent pour le

St. Siège, en ne daignant pas même l’inftruire de ce qui fc

pafle dans les Egliles qui leur font confiées. « Je n’ignore

» pas, dit-il, que quelques-uns d’entr’eux ont négligé d’é-

») crirc à la Congrégation de la Propagande pour leur rendre

» compte de l’état de leurs Millions
, comme ils avoienc

» coutume de faire auparavant : mais c’eft parce qu’ils avoienc

»> reconnu qu’on n’ajoutoit pas foi à ce qu’ils écrivoient
, &

» parce que la Congrégation ne daignoit pas leur faire l’hon-

» neur de leur répondre «. Equivoque miférable ! on ne leur

répondoit plus direÜemtnt , parce qu’ils ne ceflbient d’infif-

ter fur l’impolTibilité d’obferver les Decrets ; & que l’on écoic

parfaitement inftruit que cette prétendue impoifibilité con-

liftoit uniquement dans les obiîacles qu’ils faifoient naître

eux-mêmes. Mais on leur répondoit par le canal du P. Gé-
néral

,
qui par conféquent ne pouvoir l’ignorer

;
& on leur

répondoit tout ce qu'on pouvoir leur répondre ,
en leur fai-

fant des injonâions réitérées d’obéir & de fe conformer aux
Décifions du St. Siège contre les Rites dont ils s’obRinoienc

n fort à maintenir la pratique.

Le Père Général revient aux Millionnaires de la Propa-

gande , de qui il prétend qu’il ne fera jamais poflible de tirer

des ateedations en faveur des Jéfuites. La première raifon

qu’il en a donnée , c’ell qu’ils fe plaignent eux mêmes de

n’être point crus quand ils parlent pour ces Pères : & il n’a

porté en preuve qu’une Lettre de M. l’Evêque de Pékin. Il

donne ici une fécondé raifon : c’eft , dit-il
,
qu’ils font prévenus

a
ue toute apologie de la conduite de ces Religieux perdroic

’honneur & de réputation à Rome quiconque l’y enver-

roit
,
tant on y eft prévenu contr’eux ; & qu’ils craindroient

de s’attirer de vives réprimandes , comme en ont déjà reçu

quelques-uns qui avoient entrepris de juftifier ces Pères.

Il faut encore ici lever les équivoques. Si l’on entrepre-

noit de juftifier les Jéfuites ,
en foutenant que s’ils n’obfer-

vent pas les Decrets , c’eft qu’il eft impolfible de les obfer-

ver fans faire détruire la Mimon , par l’oppofition invincible

Tome y, K k k k
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de l’Empereur & de fes Sujets , même Chrétiens , à ces De-
crets : nous conviendrons que ce feroic fe déshonorer

; l'oit

parce qu’il eft très-notoire aujourd’hui que cette impodibilité

eft purement chimérique ; foit parce que ce n’eft point là la

juflihcation que le St, Siège demande ; & que celui qui l’en-

verroit , fe montreroit lui-même défobéiffant aux faints De-
crets. Le St. Siège a defini irrévocablement

,
que les Rites

font mauvais de leur nature, ôc inféparables de l'idolâtrie 8e

de la fupcrftition
;
qu’il vaut mieux laifier périr la Mifllon ,

3
ue de ne la foutenir que pour établir un mélange monfirueux

c chriftianifme , d'idolâtrie & de fuperfliiion, un culte qui

offenfe le vrai Dieu au lieu de l’honorer. Donc ce ne feroit

pas juftifier les autres, mais s’avouer foi-même peu fournis à

cette décifion
, que de prétendre qu’on n’eft pas coupable

en tolérant ces Rites , parce qu’on ne pourroit en inter-

dire la pratique
, fans fe mettre en rilquc de caufer la ruine

LXUl. de la Million. Audi Innocent XllI déclare-t-il expreflement

veut°*^*ue^*ie
genre de juftificaden dont il exige que les jéluites

Général iufti- produifent des preuves certaines dans le terme de trois ans ,

fie fes Reli- eJl qu’ils font ioumis aux Définitions apoftoliques
, qu’ils les

l'ifiiant derât- obfervcnt & les font obferver par leuis Néophites.

teftatîons de Si les Millionnaires de la Compagnie demandoient à ceux

de la Propagande d’artefter à Rome
,
qu’ils inllruifent leurs

Chrétiens du contenu des Decrets & de la nécclfité de s’y

foumettre
;
qu’ils exigent d’eux de renoncer à tous Rites pro-

hibés , fie qu’ils ont abandonné eux- mêmes la* pratique de
leur F. Ricci , tandis que , dans le vrai , ils perlilleroicnt à

tous égards dans leur révolte : il n’eft pas douteux que ceux

3
ui auroient la folblelTe d accorder ces fauffes atteftations fe

eshonoreroient devant le St. Siège
,
qui feroit certainement

inftruit d’ailleurs de la véritable conduite de ces Pères. Il eft

encore moins douteux qu’ils trouveroient tout au plus des

Fernandez , des Martin
,
ou autres elclaves de cette efpèce

qui voululTent fe prêter à ce faux
;
que tous les autres Mif-

fionnaires delà Propagande non-feulement s’y refuferoienr,

mais fe hâteroient de confondre les fauffaires, de les couvrir

leur foumif-

fion.
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ds honcc & de deshonneur ,
en démentant leurs atteftations

.par des témoignages plus nombreux, & appuyés de preuves

inconteftables. Mais le Père Général ne veut pas dire fans

doute que ceux-ci auroient tort , ni fe plaindre ici du peu de
complaifance qu’ils auroient en pareil cas , lorfqu’il dit qu’il

ne fera pas pqffible d'engager les MiJJîonnaires de la Propa-

gande à foufenre à la jujlifîcation des Jéfuites.

Mais li ces Pères
,
par un de ces prodiges rares de la main L X l v;

du tout - puiflTant, qui tourne les cœurs les plus durs où il

veut , venoient à changer fincèrement & de fentiment & de Jê

conduite ; s’ils devcnoient aulfi zélés & aulfi aftifs pour faire

exécuter les Définitions apoftoliques
,
qu’ils l’ont été jufqu’ici

pour y former des obllacles
;
le Père Général prétend-il que

les Miffionnaires de la Propagande rcfulcroient d’attefter ce

changement
,
par la crainte defc déshonorer auprès du Saint

Siège , de s’attirer de fa part des mortiHcations & des dif-

graces ? Si c’cll-Ià le fens de fon affertion
, elle efl egalement

infulcante & pour le Souverain Pontife, à qui il a préienté

fon Mémorial , & pour la Sacrée Congrégation , & pour fes

Miffionnaires. Ceft dire en face au St. Père 6c à la Congré-
gation

,
qu’ils font animés d'une palfion fi violente contre les

Miffionnaires Jéfuites, fi déterminés à les perdre
,
quoiqu’il

arrive, que loin d’être difpofco à leur pardonner le pafle. s’jU

le méritoient par un retour & un amendement fincère , ils

s’irriteroient au contraire contre ceux qui voudroient les déf-

armer en atteftant cet heureux changement : enforte que la

conceffion du terme de trois ans n’a rien de fincère , & n’a

pour but que de colorer la vengeance à laquelle on tfi irré-

vocablement décidé. C’eft dire que les Miffionnaires de la

Propagande font tous infiruits de cette difpofition du Pa-

pe , fi peu digne du Vicaire de jefus - Chrill 6c du Pere

commun des Fidèles ; & que la crainte de quclcj^ue dif-

grace pcrfonnelle leur fermeroit la bouche ,
les ernpctheroic

tous de rendre témoignage a la vérité , & juftice à ceux qui

la mériteroient. Le P. Général ofe former un jugement fi

injurieux au Souverain Pontife , à tant de Prélats 6t de

Kkkkij
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Prêtres d’une dignité
, d’une piété & d’un mérite diflingués

;

il ofe le manifcfter à la face de rEglife
,
parlant à Sa Sain*

teté même : vit-on jamais une telle témérité î Nous lui fou-

tenons y au contraire
,
que dès que fes Religieux rentreront

dans le devoir , dans l’obéiflance qu’ils doivent aux Déci-

dons du St. Siège
;
qu’ils prêcheront la Religion chrétienne

en vrais Midionnaires apoÂoliques
;
qu’ils ccfi'eront de vexer,

de perfécuter leurs Collègues
,
de féduire les dmples Fidè-

les , de troubler une Eglife naidante , dans laquelle , fans

eux y on verroit des fruits très - abondans
: qu’audi-tôt les

Midionnaires de la Propagande s’emprederont d’informer le

St. Siège d’une d heureufe nouvelle
,

qui caufera au Saint

Père y à la Congrégation y à tout ce qui compofe l’Eglife de
Rome y & même à PEglife univerfellc , la joye la plus pure ,

la confolation la plus fcndble y la fatisfadion la plus grande.

Mais fur quels fondemens le P. Général prétend-il éta-

blir un jugement d injurieux à tant de perfonnes refpeda-

bles ? [I argumente du pade à l’avenir y ôc il allègue enfuite

pludeurs certidcats favorables aux Jéfuites y auxquels non-
feulement on n’a ajouté aucune foi , mais dont les auteurs

ont même été punis : mais quels auteurs ? C’eft le P. Fer-
nandez SerranOy ce Francilcain plus révolté y plus furieux

contre les Decrets apodoliques ,
que tous les Jéluites

y que
in. le Caidinal Toumon s’étoit vu obligé d’excommu»
n'er

;
qui n’eut pas honte de prendre le Fiao ; que fon Gé-

néral fe vit enfin obligé de rappcller en Europe. Eh
! que

portoit ce certificat ? Il portoit qu'il étoit impodiblc d^b-
ferver les Decrets fans ruiner la Midion : impodibilité dont
la fuppofition étoit juridiquement conftatée

y & qui
,
quand

elle eût été vraie y avoir été déclarée
y
par les Decrets même ,

un vain prétexte qui ne pouvoir exeufer la délobéid'ancc.
C’eft en fécond lieu le P. Caftorano

y
qui d’abord fut fort lié

avec les Jefuites y fit qui s’en fépara dans la luite pour ne pas
fe perdre avec eux. Mais de qui tient on ce fait ? de ce même
Fernandez

y qui s’exprimoit ainfi dans une Lettre qu’il écri-
vit à ce refpeélable Confrère le 30 Avril 1708. « 'Voue
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« Révérence a été fort attachée pendant quelques années

» aux Pères de la Compagnie ; mais le Cardinal de Tour-
» non vous a fait craindre que cet attachement vous fît per-

» dre les bonnes grâces de la Sacrée Congrégation
;
& vous

» les avez abandonnés «. Quelle autorité que celle de Fer-

nandez ! Il oualifioit les Mémoires envoyés par les Milfion-

naires de la Propagande contre les Jéfuiies , de Libelles dif-

famatoires , leur conduite > d’intrigues , de menées & de
fourberies y & leur reprochoit de ruiner la Milfion , parce

qu’ils vouloient fe conformer aux Decrets.
( P'oye\ notre

Sommaire f N^. 107. )
Mais quand il leroit vrai que le Père

Caftorano eût été lié avec les Jéfuites , s’enfuit - il que c’eft

parce qu’il les voyoit obéiflans aux Decrets ? Non
;

c’eft

qu’il ne connoilToit pas alors leurs fentimens & leur condui-

te : fit c’eft parce qu’il les a connus dans la fuite
,

qu’il les a

abandonnés. M. de Tournon pourroit l’en avoir inftruit > &
lui avoir fait craindre que fa liaifon avec eux ne fît penfer

à la Congrégation
y
qu’il entroit dans leur rébellion. 11 éprouva

la vérité de cet avis , lorfqu’il fut arrêté & mis en prifon par

les manœuvres de ces Pères, pour avoir publié a Pékin la

Conftitution Ex illâ die , par ordre de M. l’Evêque dont il

étoit Grand Vicaire. Il arriva la même chofe au P. Thoma-
celli, que le Père Général cite en troifième lieu. Arrivé en
Chine , logé chez les Jéfuites , il nMroît mru.iue que par eux

fit à leur manière , de tout ce qui s’y paflbit. En conféquence

il écrivit nombre de Lettres qui leur étoienc très-favorables.

Lorfqu’il put connoître les chofes par lui-même , il fe con-

vainquit quelles étoient abfoUiment différentes de l’idée

qu'ils lui en a voient donnée, & il fe hâta de rctraûcr tout

ce qu’il avoit écrit. 11 y auroit de l’abfurdité à conclure de-là

qu’n n’auroit pas le même empreffement à leur rendre témoi-

gnage ,
s’ils venoient à changer. Non, dit le P. Général •

dans le cas même d’un changement très- réel de la part des

Jéfuites de la Chine , ni le Père Thomacclli ,
ni aucun autre

Miffionnaire de la Propagande ne voudroient l attcfter. Car

le ficur Ripa
,
l’un des plus anciens ôc des plus accrédités

,
a
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Les Jéfuites

excitent l’Em-

pereur contre

les Chrétiens

en haine des

Decrets du St,

Siège.
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déclaré hautement qu'il fe perdrait de réputation à Rome ,
s'il

donnait des témoignages favorables aux Jéfuites. Le P. Gé-
néral n’cft pas prudent de citer ces paroles de M. Ripa

;
il

nous met dans la nécellité de dévoiler une anecdote qui fait

peu d’honneur à fes Religieux : c’eft un des plus grands ex-

cès où ils fe foyent portes ,
pour foutenir les Rites contre les

Decrets apoftoliques.

En rapportant ce qui fe pafla à Canton lorfque M. de

Mezzabarba )
venant en Chine

y y arriva , nous avons vû

jufqu’à quel point le Zumtu de cette Ville étoit dévoué aux

Jéfuites , & fe prêtoit à leurs manœuvres. Ce Zumtu
, cec

intime ami des Pères , furprit à l’Empereur un Decret contre

la Religion chrétienne en elle -même, mêlée ou non mêlée

avec les Rites chinois ; & en vertu de ce Decret
, il fufeita

une perfécution violente contre les Chrétiens de fon dépar-

tement ( dans laquelle les Jéfuites ne furent pas férieufement

enveloppés. ) Ce jeu cruel ne dura pas long-tems, Cela n’é-

toit pas néceflaire
;
l’Empereur ordonna peu après de fur-

feoir à l’exécution defon Decret: les Pères délibérèrent d’aller

faire des remerciemens à l’Empereur au fujet de ce furfis.

Selon l’ufage du pays , ils ne dévoient pas être préfentés à

l’Empereur en pareil cas ; ils ne pouvoient lui faire palTer leurs

vœux que par un de fes Officier®- fis s’adreflTerent à un des
premiers cunuqux.9 Cftambre

( qui étoit encore un de
ces hommes pleineinent dévoués au fervice des Pères.

) Voici
comment ils s’expriment dans une Relation que le P. Gé-
néral dit lui avoir été envoyée en 171P, furla réponfe qu’il

vint leur faire de la part dé l’Empereur , après lui avoir porté
leur remercîment. « De retour , il vint avec un air empha-
M tique & févère nous faire cette réponfe au nom de fon
» Souverain : fçaehez , Européens ,

que je ne prétends point
>» rien changer dans mon ancien Edit. Ce que je répondis
M dernièrement au Zumtu de Canton eft parfaitement con-
» forme à mon Decret de l’année précédente. J’entends que
» mon Edit fubfille dans toute fa vigueur ; ainfi il n’y a pas
» lieu de m’adrefler des reraercîmens

, comme fi j’avois fait
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»> quelque changement ;
car je n’y en ai fait aucun. J’ai feu-

» lemcnt accordé un furfis ,jufquà ce que le grand Prêtre ds

» votre' Loi ait répondu s'il permet y
ou non y les Cérémonies

» chinoifes. S’il les permet ,
vous pourrie^ rejîer en Chine.

» S’il entreprend de les prohiber abfolument , il vous fera ab-

» folument ordonné de fortir de cet Empire y à vous 6* aux
» autres quifont encore dans les Provinces par concejfion de

n notre Edit. Gardez-vous de faire venir de nouveaux Eu-
y> ropécns pendant le tems du furfis , & avertiriez ceux qui

» font venus depuis peu d’obferver exadlemenc l’ancienne

n pratique. Vous venez d’entendre les volontés de l’Empe-

n reur : retirez-vous , ce n’cft pas ici le cas de faire des re-

» mercîmens. M. Ripa, ayant très -bien compris cette ré-

>» ponfc ,fut très-faché d’avoir été prcfent : il manifefta même
M ion dépit de ce que , à moins qu’il ne voulût mentir , il

a feroit oblige d’avouer que les Jéfuites lui avoient dit vrai

» dans tout ce qu’ils lui avoient appris auparavant des in-

» tentions de l’Empereur. Il promit néanmoins d’écrire à

» M. l’Evêque ce qui venoit de fe paffer : il le lui écrivit en
’» effet i mais il n’ofa avouer qu’il s’étoit porté de lui-même

» à y être préfent
, il imagina un prétexte qui l’avoit obligé

» d’aller avec les Pères remercier l’Empereur. D’où peut

» venir dans le fleur Ripa tant de précaution ? Sinon de ce

» qu’ai avoit dit dans une autre occafion ,
qu'il fe perdroit

» dans l'efprit de tous fes amis de Rome , s'il donnait quelque

O attejîation én notre faveur «.

Voilà d’abord toute la preuve que donne le P. Général du
propos qu’il impute au fleur Ripa

,
c’efi le témoignage des

Jéfuites de Pékin
,
qui font la partie intéreffée , les ennemis

perfbnnels du fleur Ripa
, & que nous avons convaincus de

cent menfonges. Mais revenons à l’hiftoirc que les Pères

nous racontent. Quelque tournure qu’ils s’efforcent d’y don-

ner , on voit, à travers leur récit
,

qu’ils ont été les mo-
teurs fecrets , 6t du Decret contre la Religion chrétienne ,

' & du furfis , & de la reponfe de l’Empereur j & que tout

cela n’a été joué que pour faire accroire aux Miifionnaires
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de la Propagande , &c par eux à la Congrégation
,
que TEm'*

pereur étoic par lui-même très-déterminé à foutenir la pra-

tique des Rites
; & à détruire la MWfion , li le Pape per-

filtjît à les prohiber. M. Ripa n’en fut pas la dupe
; M. Pe-

drini ne l’auroit pas plus été s'il avoit pû s’y trouver
;
heu-

reulcmcnt il étoit malade
,
quoique les Pères ayent prétendu

que cette maladie n’étoit qu’un prétexte. ( Somm. du Père

Gén. 9. §. J4. )
En effet , le remerciment n’ayant eu

d’autre objet que le furfis au Decret contre la Religion chré-

tienne en général, pourquoi dans la réponfe l’Empereur au-

roit-il fait parler des Rites , & en auroii-il préfenté la pra-

tique comme le point unique qui décidéroit la tolérance ou
l’expullion des Millionnaires f N’eft-il pas vilible que c’e-

toient les Jefuites , feuls partifans fanatiques de ces Rites ,

qui avoient minuté cette réponfe , conformément à leurs

vues f M. Ripa
,
qui s’en apperçut , fut fans doute pénétré

de douleur ) non de ce qu’il feroit obligé de parler en faveur

des Pères, mais au contraire de ce qu’il ne pourroit fe dif-

penfer de découvrir cette nouvelle fourberie , qui auroit in-

failliblement de funelles fuites , & l’abus énorme qu’ils fai-

foient de la confiance d'un Prince payen
,
pour facrifier la

Religion chrétienne & le falut de tant d’ames à leurs paf-

fions & à leur entêtement. Mais nous allons voir plus claire-

ment toute leur manoeuvre dans le récit que fait M. Ripa
de la même affaire : on le trouve dans le Journal qu'il envoya

‘ en 1718 à la Congrégation. {^Voye\ notre Somm. N°. 288.

lett. a. )

LXVI. Le Mandarin Ciao-ciang fe rendit au Collège, le ly du

P®”*’
fecret , avec lequel il n’admit

fo^foutnettre* les Pèrcs Mourao & Kilian. Celui-ci , en fortant de ce
aux Decrets Confeil , avertit tous fes inférieurs de fe tenir prêts pour

tes7'com*piot-
^ lendemain faire leurs rcmercîmens à l’Em-

tent avec les pereur. Ces Pères vouloient délibérer enfemble , mais ce

fa^^Reîi™"*^*
Vificeur leur réitéra l’ordre d’un ton très-abfolu. ( Ibidem,

diréùMnc." 28y. lett. b. ) Arrivés au Palais , l’Eunuque Léang vint

les joindre dans la Salle où on les avoit introduits ; on
devoir
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dévoie
, lelon Tufage , fe mettre à genoux devant lui

,
puif-

qu’il s’agiflbic de s’informer de la fanté de l’Empereur
, &

lui adrdlèr un remercîment : on devoir de plus remettre un
Mémoire à l’Eunuque , contenant ce qu’on vouloir qu’il dît

à Sa Majefté. Mais on fe difpenfa de ce cérémonial humi-
liant , & M. Ripa ne s’apperçut pas même que l’on eût

donné aucun papier à cet Officier : (
Ibid. lett. d.

)
on lui ex-

pliqua de vive voix feulement l’objet de la vifite , & il partie

auffi-tôt pour l’aller remplir auprès de l’Empereur. Il devoir

naturellement porter la réponle de Sa Majeftc.; cependant

peu après qu’il eut difparu , arrive un autre Eunuque de la

Chambre
,
nommé P'ei ciu

,
qui fit le difeours que nous ve-

nons de donner d’après le Journal des Jéluites.
(
Ibid. lett. e.)

Il le retira auffi-tôt , & le premier Eunuque rentra
; il répon-

dit uniquement fur ce qui concernoit la fanté de l’Empereur,

& ne dit pas un mot fur les autres articles. ( Ibid. N°. 283.
lett. i. )

Il ne faudroit que cette circonflânee pour montrer que le

difeours de P'ei-ciu étoit concerté avec les Pères
, fit que

l’apparat du remercîment n’avoit été imaginé que pour lui

fournir l’occafion de le débiter; mais il y avoir de la mal-

adrelTe dans cet arrangement : pour cacher fon jeu , Vei-cin

auroit dû venir d’abord prendre la commiffion des Députés ,

& revenir enfuite comme pour rendre la réponfe de l’Empe-

reur fur tous les Chefs. Pourquoi faire paroître l’Eunuque
Léang

,
que l’on charge de tout , & qui ne répond enfuite

que fur un article d’honnêteté? Le Père Stumph finât fans

doute les induéUons qu’on pourroit tirer de ce que f^ei - du
étoit venu comme de lui -même faire cette étrange réponfe.

Pour donner quelque couleur à cette démarche , il dit

,

en
fortaot, au fieur Ripa ,que la réponfe portée par cet Eunu-
que étoit relative à un Mémoire qu'ils [ les Jéfuites ] avoient

préfenté à l’Empereur. Ce Père lui fit même voir un papier

qu’il lui dit être un extrait de ce Mémoire : mais l’Abbé
,
qui

connoinbic les Pères , ne penfa que ce qu’il voulut & du Mé-
moire , & de l’extrait , & de la prétendue réponle.

(
Ibid,

Tme A'. LUI
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N°. 285 . lett. h. i. ) Quelques jours après le P. du Tartre

vint prier le ficur Ripa de lui donner par écrit la réponfe

[ prétendue] de l’Empereur
,
portée par Fei-ciu , afin qu’il

pût l’envoyer à M. l’Evêque de Pékin & à d’autres perfon-

nes. ( Ibid. lett. Ar.
) Je n’ai garde de vous la donner , ré-

pondit-il
;

j’écrirai moi meme à qui je dois , & j’écrirai la vé-

rité. J’enverrai la réponfe qui a été faite j non pas comme
étant la réponfe de l’Empereur^ parce qu’en effet elle n’eft

point venue de lui. Je marquerai nettement que tout ceci n’a

été qu’une cabale concertée. C’ell ce refus que fit le ficur

Ripa , de donner dans ce piège que les Pères avoient tendus >

pour lui perfuader que l’Empereur étoit ïérieuferoent réfolu

de bannir de fes Etats & la Million & les Milfionnaires , lî

le St. Siège perfifloit à prohiber les Rites
,
afin qu’il l’écrivît

ainfi à Rome
;
c’eft ce refus , dis-je , qui a fait dire à ces Pè-

res que M. Ripa avoir déclaré qu’il ne donneroit jamais d’at-

teflations favorables aux Jéfuites ,
parce qu’il fe perdroit de

réputation dans l’cfprit dè fes amis de Rome. Oui , fans dou-
te , il fe perdroit de réputation dans l’efprit de fes amis &
de tous les honnêtes gens , s’il écrivoit en faveur de ces Pè-

res , tant qu’il verra clairement , que loin de fe foumettre au

St. Siège , ils employent toute forte de fourberies & de ma-
nœuvres , pour forcer le Saint Siège , s’il étoit poflible

,
de

faire céder fes Définitions à leurs erreurs & à leur entêtemenr.

Aulli ce digne Milfionnaire n’a-t-il jamais voulu ligner cette

réponfe , toute nue
,
que l’on attribuoit à l’Empereur. On eft

revenu à la charge , dit-il , en plufieurs autres occafions , 6c

on m’a vivement preffé de donner cette réponfe fur la ma-
tière des Rites : mais je l’ai refufée conftamment , excepté à
M. Pedrini , à qui j’eus ordre de la communiquer. Je ne me
fuis point lalTé , 8e je ne me lalferai point d’écrire à qui il

appartient , non pas cette réponfe ifolée
,
qui étant toute

feule pourroit induire en erreur , mais l’intrigue entière avec
toutes fes circonftances , telles que je les ai apprifes , afin que
les Supérieurs puilTent , en connoilfance de caufe

,
porter leur

jugement & régler leur conduite.

/

'
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Le P. du Tartre a donné une troifième Relation de cette

affaire, différente & de celle qui eft dans le Journal des Jé-

fuites de Pékin , & de celle du fleur Ripa: il affure néan-

moins qu’elle avoit été revue & corrigée par le P. Kilian-

Stumph. Nous avons cru devoir l’inférer dans notre Som-
maire ( N°. i96. lett. a ^ b,) avec les notes qu’y a fait le

fleur Ripa
,
parce qu’elles peuvent fervir à manifcfter de plus

en plus la manœuvre des Pères : mais pour la fidélité des

faits y c’ell fans contredit la Relation du fleur Ripa
,
qui mé-

rite la préférence.

Au refte, ne perdons jamais de vue cette -réflexion
,
que LXVII.

les atteflations qu’innocent XIII exigeoit des Jéfuites dans

le terme de trois ans ,
pour les juftifier devant le St. Siège

, jéfuitês des*aN

devoient certifier y non que l’exécution des Decrets apofto- teftatîons de

liques entraîneroit la perte de la Million & des Mifllonnai-
«béiflan-.

res ; ( parce que les Rites étant décidés idolâtres & fupcrfti-

tieux par leur nature» ni cette raifon» ni aucune autre n’en pou-

voir jamais excufer la tolérance : ) mais que ces Pères avoient

enfin pris le parti d’une obéilTance flncère aux faints Decrets ;

qu’ils inftruifoient leurs Néophites en conféquence
, & qu’ils

^ifoient tous leurs efforts pour bannir les Rites prohibés du
culte du vrai Dieu » fans s’embarralTer de tout ce qui pour-

roit en arriver. Cela fuppofé , à quoi pouvoir fervir la ma-
nœuvre que nous venons de détailler

, & autres femblables f

Elles ne. tendoient qu’à faire croire qu’on ne pouvoir exécu-

ter les Decrets fans rifquer de tout perdre
;
les atteffations

qu’on vouloir furprendre aux Millionnaires de la Propagarr-

de, n’auroient certifié que ce prétendu danger: & dès- loft

les Jéfuites n’en demeuroient pas moins coupables aux yeux

du Souverain Pontife. Pourquoi donc le P. Général fe plaint-

il lui -même fi amèrement de ce que ces Millionnaires pa-

roiffoient réfolus de refufer à fes Religieux des atteffations,

qui y d’une part ^ leur euffent été inutiles , & qui , de l’autre,

euffcnt encore été fauffes ; puifqu’on fçavoit que s’il y avoit

des dangers, c’étoient les Jéfuites eux-mêmes qui les fufei-

toient ? Mais ce qui étonne encore plus ,
de la part de ce

L 1 1 1 ij
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Général , c’efl fon imprudence, de produire , en preuve (fer

celte difpofition dos Miifionnaires de la Propagande, une
Lettre que lui avoit écrit le P. Stumph , fi iniolente , fi in—
fultante pour le St. Siège

,
que fa Révérence auroic dû la brû-

ler fur le chimp
, do peur qu’elle ne luK'chappàt. Nous pou-

vons bien la rapporter d’après lui : elle eft dans fon Som-
maire ( A"’, p. §. 46 , 4p. ) » Que votre Révérence , marque
»> cet audacieux , entende & admire la raifon qu’ils [ lcs>

» Mifiionnaircs de la Propagande] n’ofent avouer
,
mais qui

» fait réellement qu’ils fe tiennent dans le filence. Nous ne
« pouvons pas*, dilent - ils

,
écrire en votre faveur ; vous

» paflez pour fufpeâs , parce que vous vous mettez peu en
» peine de la pureté de la doclrine

;
que vous êtes relâchés j.

»> trop attachés à la Couronne de Portugal
; & que fi nou»

» écrivions en votre faveur , nous gâterions nos affaires au-

» près de nos amis& de nos protedeurs à Rotne. Or 11 nous

M écrivions ,foitfur les rifques que l'on a à craindre
y foit fur

*> la poffibilité de permettre les Rites , il femblcroit que nous
» voudrions écrir een votre faveur & pour défendre votre fen-

» riment ; & dès-lors nous nous expoicrions nous-mêmes à de
» très-grandes mortifications. La MilTion appartient aux Ro*
» mains : s’ils aiment mieux la perdre que (de permettre les

>j Rites
,
nous ne voulons pas nous y oppofer

, à notre pro-

» pre dommage. Ils croyent que la fupcrftition , réelle ou
» apparente ,

qui fe trouve dans les Rites
, fuffit.pour les

« interdire fi rigoureufement
,
que l’on doive tenir pour ma»

X xime inviolable, de ne point foutenir une Miflion où les

î> prohibitions des Romains contre ces Rites ne feroient

» point reçues comme à Rome , & exécutées ponduellement.
*> Ce font eux qui nous nourrilTent

; & ils ne nous noiirif-

j* fent fans doute que pour exécuter leurs volontés. Nous
, »> ne pouvons donc rien écrire que conformément aux in-

n tentions de ceux qui font à Rome. Il y en a même parmi
» ces MilTionnaires

,
qui nous difent en face , d’autres par

J* écrit
,
quelques-uns en nous infultant

,
qu’ils ont été éta»

« blis Syndics , & qu’ils fe font obliges par ferment , avant

«



Sur tes Affaires des Jéfuites avec le S, AVg-e, Liv. V'I. 62^
f> de partir de Rome , d’écrire tout ce qu’ils entendroicnc

» dire contre nous , de, quelque manière qu’ils l’appriffent :

»3 or ,
ajoutent-ils ,

tout ce qui eft contre les Rites , ôc con-

» tre l’execution des Decrets qui les prohibent., eft cenfé

» contre vous c<«

Le P. Stugiph écrivit cette Lettre en 1717, c’eft-à-dire ,

dans le tems qu'il travailioit à l’ouvrage feditieux , intitule

Informatio pro veritate

,

qui a été condamné par la Congré-
gation avec des qualifications fi infamantes ; & il n’eft pas

difficile d’y reconnoître cette imagination blcflée , cet efprit

révolte contre toute autorité fpirituclle. Quel langage
,
quelles

expreffions de mépris pour défigner le St. Siège & fes Dé-
finitions ! Il n’eft pas néceffaire d’avertir que tous les propos

fi impertinens qu’il impute aux Miffionnaires de la Propa-

gande font autant de licUons & de calomnies de fa façon

,

auffi injurieules au St. Siège qu’à ces bons Prêtres : mais dans

ce qu’il impute fauffement aux autres , il dévoile , fans y
prendre garde , les fentimens du Jéfuite, qui ne voit ,

dans

les Miffionsj ni la gloire de Dieu, ni le falut des âmes par

la propagation de l’Evangile , mais des établiffcmens lucra-

tifs pour ceux qui fçavent les établir & s’y maintenir. De-là

cette infenfibilité pour la pureté de la foi ôc du cülte divin ,

& cette complaifance pour tolérer dans les Néophites tout

ce dont la fuppreffion pç.urroit les bleffcr : c’eft qu’on cher-

che leurs biens , ôc non ^s eux-mêmes & le falut de leurs

âmes. Mais ce qui fait puis direélement à notre fujet , c’eft

qu’on n’y voit encore les jefuites occupés qu’à furprendre

des atteftations fur l’impoffibilité d’exécuter les faints De-
crets , ôc nullement pour certifier qu’ils y font fournis , &
qu’ils travaillent à y loumettre les autres ; & c’eft le P. Gé-
néral qui préfente cette preuve au Souverain Pontife

, dans

le tems que Sa Sainteté le menace de détruire la Société ,

s’il ne produit des atteftations du dernier genre , c’eft-à dire ,

de la foumiffion & de l’obéiffance pleine & entière de fes

Religieux. Les Miffionnaires fournis n’avoient garde d’ac-

corder des atteftations fur les dangers qu’entraîneroit l’exé-

LXVIIt.
Le Général

(les Jéfuite:^ le

mocque d'in-

nocent XllL
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cution de« Decrets
,
quand même ces dangers auroient etc

réels ;
moins encore fur la poffibilité de féparer les Rites de

toute fuperftition : dès-lors ils fe feroicnt déclares eux-mêmes
contre les Decrets qui condamnent l’un comme un vain pré-

texte , & l’autre comme contraire aux maximes de l’Evan-
gile. Cétoient-là les vrais motifs de leur refu», & non pas
les vils intérêts que leur impute le P. Stumph.

Le P. Général ne veut néanmoins que des attellations de
ce dernier genre ; la fuite de fon Mémorial le prouve de
plus en plus. Il eft donc lui-même aulli décidé que fes Re-
ligieux , à foutenir qu’on ne doit point exécuter les De-
crets qui prohibent les Rites chinois

, parce qu’on per-

droit la Million , &c que ces Rites peuvent être pratique»

fans fuperftition. En effet
,

il allègue ici
, i*’. les plaintes du

P. Fernandez Serrano , Commiflaire des Francifeains en
Chine , de ce qu’il avoit perdu tout crédit à Rome

, pour
avoir voulu foutenir la Miflîon , conformément aux Inftruc-

tions des Pères de la Compagnie
; c.eft-à-dire, en prenant

le fameux Piao , en pratiquant & lailTant pratiquer les Rites

condamnés , conformément aux règles du P. Matthieu Ricci
;

en s’oppofant avec une efpèce de fureur à l’exécution des

faims Decrets. Nous avons donné bien des preuves que tels

furent les fentimens & la conduite de ce Fernandez
, le Père

Général nous en fournit lui-même une dernière dans la Lettre

de ce Francifeain au P. Stumph , <n'il a eu foin d’inferer dans

fon Sommaire. « Je me trouvai ,^ui marque-t-il , le lo de
* ce mois ,

à Canton. Les Ecrits de votre Révérence tou-

*» chant ce qui s’eft paffé entre l’Empereur & le Doéteur Pe-

» drini , & touchant le parti qu’a pris M. l’Evêque de Pe-
» kin ,

me tombèrent entre les mains. Je crois tout le monde
« dans un grand embarras. Les uns courent rifque de perdre

J» leur crédit à Rome , & de pafler dans toute l’Europe pour
» des défobéilTans à l’Eglife , s’ils veulent, comme ils le doi-

* vent , défendre l’héritage de Jefus-Chrift , & les intérêts

» de l’Eglife elle-même. Les autres font affurés d'être loués

» Sc récompenfes s’ils s’uniffent pour la détruire. Mais fi nous
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Sur les Affaires des Jefultes avec le S. Siège

,

Liv. VI. 63 1

» faifons ce que défirent M. l’Evêque de Pékin & les Pré»

» très ( de la Propagande,) fi nous nous comportons comme'
» ils l'exigent , la Mifiion cH perdue

;
& on ne manquera

»> pas d’en jctter toute la faute fur les Pères de la Compa-
» gnie, ôc fur les Francifcains d’Efpagne «. Défendre l'hé-

ritage de Jefus • Clirijl &* les intérêts de l'Eglife^ comme
avoient fait jufqu’alors les Pères de la Compagnie , & le

P. Fernandez lui-même , c’etoit continuer de s’oppofer aux

Decrets du St. Siège de toutes fes forces , & permettre la

pratique des Rites prohibes. Le P. Général > en citant une
pareille Lettre , montre donc fon penchant à vouloir que
l’on perfifte dans cette étrange défenfe , même depuis la

Conftitution Ex illâ die ; & à ne demander des attefîations

que des rifques que couroit la Miflâon , fi l’on vouloir exé*

cuter cette Bulle. Aufïï ne rougit - il pas de citer dans fon

Sommaire
( JP. p. §. 1 , 3 , 5 . ) la Lettre que lui avoir écrite

le P. ^monelli , où il déclare nettement que « les Jéfuites

» ne fe détermineront jamais à exécuter la Conditution

,

>* quelques ordres qu'on leur envoyé
,
quelques menaces

» qu’on leur fafle pour les y contraindre «, ( f^ojyei notre

Sommaire , N^. y. ) La même difpofition eft exprimée dans

la Lettre écrite par un autre Jéfuite de Pékin , le ay No-
vembre 1725 , c’eft-à-dire , après qùt les injonâions d’in-

nocent XIII au P. Général eurent été fignifiées aux Jéfuites

de la Chine. ( Dans notre Somm. N°. 100. lett. p. )

Le Père Général cite 2°. GJIgoire Lopès , Dominicain ,

Evêque de Bafilée , & Alvare de Benavente , Augufiin ,

Evêque d’Afcalone , comme ayant éprouvé des difgraces pour
avoir écrit en faveur des Jéfuites. Il fe garde bien d'ajouter

que l’un & l’autre s’étoient hautement déclarés pour la pra-

tique des Rites. Le premier fut moins coupable
,
parce que

le St. Siège n’avoit point erKore prononcé fur cette matière;

mais l’obllination du fécond dans fon erreur , après qu’elle

eut été condamnée , méritoit bien que le Saint Siège lui fît

fentir fon mécontentement. Ils avoient écrit pour les Jéfui-

tes , en les louant de foutenir la pratique des Rites comme
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LXIX.
Le Général

veut juftifier

fei Religieux

par des faits

incertains &
fuppofés.
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licite & néceffaire pour le maintien de la Milfion : leurs at-

rcftations pouvoienc elles être reçues favorablement ?

Le P. Général cite , le fieur Gagliardi dans fa Lettre

au P. Céru ; Lettre qui n’a jamais exilté , ou qui a été inter-

ceptée par les Jéfuites , lefqucls ont été les maîtres par con-

féquent de lui faire dire tout ce qu’ils ont voulu. ( Ibidem ,

103. )
Il rappelle enfin tout ce qu’avoient écrit en faveur

des Jéfuites le P. Thomacclli & le lieur Roveda, pendant
les premières années de leur féjour en Chine, où ils ne fça-

voient rien de tout ce qui le paffoit, que ce que les Pères,

en qui ils avoient une confiance aveugle , vouloicnt bien leur

en dire. Inftruits par eux-mêmes dans la fuite , & de la na-

ture des Rites , & des manocavres Icandaleufcs des Jéfuites

pour en foutenir la pratique, ils rétractèrent tout ce qu’ils

avoient écrit en faveur des Rites & de leurs Défenfturs.

(
Ibid.

)
Mais il plaît au P-. Général de n’att®>uer cette ré-

tradlation qu’à la crainte de déplaire aux autres MilFio'hnaires

de la Propagande & à Rome aux Membres de la Sacrée

Congrégation
,
pour en conclure qu’aucun MilTionnaire ne

voudra plus déformais envoyer dts atteftations en faveur des

Jéfuites, quelques preuves qu’ils puiflTent donner de la fincé-

rité de leur obéifiance aux Définitions apofloliques. Quelles

preuves donne fa Référence du motif li peu digne de Prê-

tres & de Chrétiens
,
qu’il impute à ces Meilleurs ? aucune

,

il faut l’en croire fur fa parole, ou fur celle des Jéfuites de

la Chine fi intérefifés àcalomlîier ces deux advcrfaircs. Il eft

donc jufte de les en croire fur ce qu’ils attellent des motifs

qui les ont déterminés, & qu'eux feuls peuvent connoître.

Or ils expriment , l’un & l’autre, dans leur rétractation , des

fentimens qui caradlérifent des gens d’honneur & de conf-

cience, incapables d’agir par d autres vues. {Ibid. N‘^, ^5
6* 103. )

Rien donc de moins concluant que tous les faits allégués

par le P. Général pour prouver que quelque parfaite
,
quel-

que aâive que puiffe être ou devenir l’obéiffince de fes Re-

ligieux aux Décifions du St. Siège
,
jamais ils ne trouveront

. des
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Sur les /Affaires des Jéfuites avec le s. Sieg£^h\w. VI.
des Minîonnaires de ja Propagande qui veuillent leur en <

donner
, ou en envoyer à Rome des ateeftations. Cependant

ces faits lui paroiflent fi péremptoires, qu’il enconclud har-

diment & fans héliter
,
que la droiture de cœur du St. Père

lui fera admettre comme fuffifantes les . atteftations qui lui

feront envoyées par fes propres Religieux , légalilées par
ceux d'entr’eux que leur Provincial aura nommes Notaires

apoftoliques
; d’autant mieux que dans ce pays il n’y a point

de Tribunaux ni d’Officiers chrétiens , à qui l'on puifle s’a-

drefifer pour légalifer & jufiifier la vérité de pareilles attef-

tations.

Mais fi l’on peut , au contraire , être certain , de la plus

grande certitude, qu'aufii-tôt que les Jéfuites donneront des

lignes non équivoques d’un changement fincère & véritable

dans leurs lentimens & dans leur conduite , tous les Million-

naires de la Propagande s’emprefleront à l’envi d’apprendre

& de certifier cette heureufe nouvelle au Souverain Pontife ,

à Ja Congrégation , à leurs amis, à l’Ëurope entière , con-

vaincus qu’ils ne peuvent rien leur apprendre de plus agréable,

& qui caufe une joye plus grande& plusuniverfelle; ence cas,

le P. Général voudra bien convenir
,
qu’il ne feroit pas jufte

d’exiger que l’ontroye que ce changement eft arrivé,tant qu’il

ne fera attefté que par fes Religieux
, & que tous les autres

Milfionnaires garderont un profond filence fur un évènement
qui feroit fi intéreffant pour l’Eglife, Dr nous lui foutenons

qu’il n’eü pas permis de former le moindre doute que les

Millionnaires de la Propagande ne foyent dans cette difpo-

fition. D’abord , ce feroit un devoir , 6c un devoir très-

étroit pour eux de rendre témoignage à la vérité , de re-

lever leurs frères de l’opprobre dont ils fe font couverts par

leurs crimes, s’ils le méritoient, par une fincère conveilion ,

de faire celTer le fcandale qu’ils ont donné à toute 1 Eglife

par une rébellion fi long-tems foutenue , & de confoler leur

Mère commune par l’agréable nouvelle du retour de tant

d’enfans qui lui font chers , & qui pourroient lui être fi uti-

les. Pour qu’il fût permis de prefumer qu’ils manqueroient
Tome y, M m m m
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à un devoir fi cfiTentiel , il faudroit avpir les preuves les plu»
inco.iteftables

j
& celles qu’a voulu en donner le P. General

font pitoyables , nous l’avons démontré. Le motif par lequel

il fuppülc que ces Milfionnaires refuferoient de remplir ce
devoir

,
qui cft la crainte d’encourir la difgrace du Pape y

de la Gong egation , 6v: de tout ce qu’il y a de plus refpec-

table à Rome , cft un motif infiniment injurieux à Sa Sain-

teté } à cette Congrégation & à ces autres perfonnes : on ne
pourroit donc le luppofer que fur des démonftracions évi-

dentes : & le P. Général ne l’a tiré que de conjedurcs
, qui

éclaircies fc trouvent abfolumcnt fauffes. Ajoutons que l’ex-

périence du palTé répond aux Jéfuites ôc de l’emprcflcmcnc

de ceux qui feront en Chine y à attefter leur obéiffance dès

qu’elle fera réelle , & de la joye & de la bonté avec laquelle

ces atteftations feront reçues à Rome dès qu’elles y par-

viendront.

M. de Mezzabarba , à peine arrivé à Canton , reçoit du
P. Laurcati des marques [fimulécs] d’attachement pour la per-

fonne , de refpcd pour le S. S. d’obéilTance à la Conftitution,

par la proteftation affermentée qu’il lui met encre les mains :

la fatisfadion ne lui permet pas de réfléchir que ce Jéluito

ne cherche peut-être qu’à le lurprendre , & ^u’il doit s’affu-

rer de fes fentimens par des preuves plus dccifives
; il écrie

aufit tôt au St. Père pour lui faire part des heureufes difpo-

fitions de ce Supérieur. Sa Sainteté y de fon côté , ordonne
fur le champ au Cardinal Secrétaire d’Etat de répondre au

Légat y & de lui marciuer la joye que lui a caufé cette nou-

velle.
(
Somm. du P. Gén. N°. 8. §. 27. )

Les Jéfuites de

Canton paroiflênt vouloir de bonne foi fe conformer à la

Bulle Ex illâ die ; ils lignent la formule fous ferment qu’elle

contient, & fe mettent en devoir de l’accomplir , malgré

les Lettres & les menaces de leur Viliteur pour les en dé-

tourner : on informe avec la même promptitude la Sacrée

Congrégation de cette bonne volonté
,
que le P. Général

lui-même rend fans effet, en rappellant les uns en Europe,
fit failanc dilperfer les autres.

;
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Sur les /Affaires des Jéfuites avec le S. Siégé, Liv. VI. 6} f

Le P. Visdclou prouve la finccricé de fa foumilHon par

les œuvres , il inftruit fes Neophites de la juftice de la con-

damnation des Rites y & leur perfuade de les abandonner :

le St. Père ne fe borne pas à lui en ftlre des complimcns

,

il le récompenfe en le nommant Evêque de Claudiopolis. Il

n’eft pas jufqu’à un Frère Lay ( le Frère Broccard) dont

jM. Ripa , cet ennemi prétendu de la Société ,
ne fe faffe un

plaifir d’apprendre au Saint Siège le zèle pour les Decrets

apofloliques , & la douleur qu’il reffent d’y voir fes Con-
frères fi oppofés.

(
notre Somm. N°. 62, ) Difons- le ,

parce que la vérité nous y autorife : l’afflidion la plus vive

qu’ayent éprouvée les Millionnaires de la Propagande , a été

de n’avoir pû annoncer au St. Siège l’obéifiance d’un plus

grand nombre de Jéfuites : & ils eulTent regardé comme le

plus beau jour de leur vie celui où ces Pères les culTent mis

a même de certifier qu’ils étoient tous rentrés dans le devoir ,

& que tous réunis avec eux dans les mêmes fentimens d’une

foumifiion filiale & fans bornes aux Décifions du Souverain

Pontife
, ils ne feroient plus déformais qu’un cœur & qu’une

arne , uniquement occupés à former au vrai Dieu de vrais

adorateurs en efprit & en vérité , en les faifant renoncer

à toutes Cérémonies qui relfentiroient l’idolâtrie & la fu-

perftition. Il feroit inutile d’en dire davantage fur cette dif-

pofition des Millionnaires de la Propagande elle eft alTcz

connue
;
& le P. Général lui-même en efi très-perfuadé. S’il

dit que jamais ces Mefiieurs ne donneront aux Jéfuites des

certificats d’obéiflance , c’ell parce qu’il fçait très-bien que
jamais les Jéfuites n’obéiront : & il le fçait parce qu’il cil

bien réfolu d’arrêter à l’avenir comme par le palTé ceux qui

feroient portés à obéir.

Après avoir lu les preuves fans nombre que nous avons

données de la révolte prefqu’unanime de la Société , ayant

fon Général à fa tête , contre une Conllitution dogmatique,

& contre tous les Decrets qui l’avoient précédée ;
de fa ré-

fillance aux ordres fi multipliés & fi précis du St. Siège
; des

moyens criminels de toute efpèce qu’elle a mis en œuvre,
M m m m ij

LXX.
Le P. Visdft-

lou ebéit &
recommande
l'obéilTance,&
il en eft loué

du Pape ; il en
feroit de mê-
me des autres

Jéfuites s’ils O-

ItéilToient.
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Le Général

& Tes Reli.

gieux (ont con-

vaincus d'une

révolte perfé.

vêtante aux
Decrets du St.

Siège.
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pour foutenir & perpétuer Je mélange raonftrueux de l’idoe-:

latrie & de la luperllition avec la Religion chrétienne ; qui
pourra entendre de lang froid la conclulion du Mémorial
qui a donné lieu à ees Réflexions l c. Le P. Général j dit-

« on , cfpèrc que le St. Père voudra bien jetter un regard
» favorable fur le Corps de la Compagnie profternee à fes

» pieds avec lui j
que Sa Sainteté voudra bien reconnoître

« qu’il cft innocent de tout ce qui peut s’être palTé à la Chine^
» & qu’il n’cft pas jufte d’étendre fur toute la Compagnie
» la punition que mérite un petit nombre de coupables. Que
» Votre Sainteté lui permette de finir fon Mémorial par la

» prière qu’Abraham fit à Dieu : Non yfans doute
y Seigneury

» vous n'afirei par de la forte y
6* vous ne perdre^ pas lejujle

» avec Vimpie ; vous ne confondrefpas les bons avec les mé~
« chans : cette conduite n’efi pas celle que vous tene^. Si Diei»

>s confent à promettre le pardon à tous les habitans des deux
« Villes criminelles , en cas qu’il s’y trouvât dix juftes feu-

» lement , tous les autres fufl'ent-ils pervertis
( Gen. i8.

) î
» combien le P. Général eft-U plus fondé à efpérer de vo-
« tre clémence , qu’Elle voudra bien pardonner à dix-huic

» mille Sujets de la Compagnie que Votre Sainteté recon-
»> noît innocens de la prévarication dont on accule quatre
» ou cinq de fes Membres rélidans à Pékin

; & qu’Elle leur

« pardonnera quand meme tous ceux qui lont à la Chine at»

*’ nombre de quarante ou cinquarue tout au plus , feroient

»> dénoncés comme coupables , ce qu’on ne peut croire «.

Ou le P. Général avoit oublié tout le contenu de fon Mé-
morial ,

quand il a écrit cette conclufion , ou il s’eft flatté

de s’être fi bien enveloppé
,
que perfonne ne l’avoir com-

pris. Les maximes qu’il établit dans le corps de l’ouvrage ,

la défenfc qu’il y prend des Jéfuites de la Chine les plus no-

toirement coupables y la manière dont il y parle de l’autorité

& de la conduite des Légats & des Vicaires apofloliques

approuvés & loués par le Saint Siège , les Lettres & autres

Ecrits de fes Miflionnaires qu’il a ralfemblés dans fon Som-
maire j comme les pièces fur Jefquclles ils fondent toute Qt
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^

Liv. VI.

d(^fenfe & celle de la Société ,
démontrent à quiconque fçait

réfléchir
,
que le Chef & le Corps de la Compagnie font

coupables de la rcvdte la plus caradlérifée contre Tes Déci-

fions dogmatiques du St. Siège en matière très-importante ^

& d’une révolte foutcnue pendant près de quatre-vingt ans

avec une obftination que tous les efforts de l’autorité apof-

tolique n’ont pû vaincre. Le P. Général feroit peut-être bien

embarraffé de donner des preuves convaincantes
j
qu’il ait

exifté en même tems dix Membres dans fon Corps qui n’ayent .

participé en quelque forte à la prévarication générale ; ainfi

en prenant même à la lettre le texte de la Genèfe , il ne fe-

roit pas en droit d’en tirer un motif de pardon pour fa Com-
pagnie. Les Rites chinois n’ayant lieu qu’en Chine, il n’y a

eu que les quarante ou cinquante Jéfuites qui étoient dans

cet Empire
,
qui ayenc pû les pratiquer & en permettre la

pratique aux autres : mais qui peut ignorer les mouvemens
que fe font donnés les premiers Supérieurs à Rome , les ref-

forts qu’ils ont fait jouer , les Ecrits qu’ils ont préfentés pen-

dant plus de foixante ans
,
^our empêcher la condamnation

de ces Rites
;
qui ne connoit pas les ouvrages qu’ils ont pu-

bliés dans toutes les parties du Monde chrétien pour en fou-

tenir l’innocence ? La Société étoit donc toute entière dans

les mains impures de fes cinquante Membres qui offroient un
encens & des facrificcs idolâtres à Confucius. Auffi avons-
nous vû le Chef , ou plutôt l’amc qui feule anime ce grand
Corps , en commande & en dirige toutes les operations

, fe

hâter de raffurer & affermir ces mains facriléges
,
par des

Contre-Lettres , lorfqu’il s’eft Vu obligé de leur tranfmettre

les menaces des foudres de l’Eglife
,
qui auroient pû leur faite

tomber l’enccnfoir. On l’a vû rappeller en Europe , ou dif-

perfer en différentes Provinces de la Chiqp , ceux de Can-
ton , dont la conduite conforme aux Decrets apoffoliques

condamnoit rattachement des autres aux Cérémonies prohi-

bées. On l’a vû faire écrire le P. Turcotti au P. Visdclou ,
pour enjoindre en fon nom à tous fes Millionnaires de fuivre

ponéfucllemenc fes ordres particuliers , & leur défendre toute

I
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LXXII.
Le Pape ac-

corde trois ans

aux Jéfuites

}>our les enga-

ger à l’obeir*

lànce , avant

d’en venir à

Aipprlmerleur

Société

'(TjS ’M^oires Hijloriques

éxecution de la Bulle. On l’a vu mettre en œuvre , fous fes

yeux & fous ceux du St. Siège , les meilleures plumes de fa
Compagnie, celles du P. Jouvenci > d^’Auteur du trop fa-

meux Calendrier, & de celui des Mémoires chronologiques ,

pour venger les Rites de l’affront qu’ils avoient reçu par la

Conftitution Ex illâ die , & par les Decrets qui l’avoient

précédée.

Mais, ce qui mérite d’être fingulièremcnt remarqué
, c’eft

3
ue daqs le tems même qu’il demande au Souverain Pontife

e ne pas punir la Société des crimes pafles , loin d’en ex-

primer le moindre repentir
,

il déclare très nettement qu’elle

y perfévérera toujours. Nous venons d’en donner une preuve,

tirée de la précaution qu’il prend de prévenir le St. Père ,

que jamais il ne fera pofïible d’engager les Millionnaires de
la Propagande à attefter l’obéiffance de ceux de la Société

;

preuve qui réfultc de ce que cette précaution ne peut venir

que de la certitude où eft le Père Général que fes Reli-

gieux ne fe mettront jamais dans le cas de mériter ces attef-

tations. Nous foutenons maintenant que la demande même
qu’il fait de révoquer l’annonce d’une punition eft une nou-

velle preuve de leur volonté à perfifter dans leur défobéif-

fance. En effet , la punition dont il s’agit n’eft que commi-

natoire , & le Pape donne trois ans aux coupables pour ve-

nir à réfipifcence , 6c pour en faire adminilfrer au St. Siège

des aéles & des certificats. Il ne dépend donc que des Jé-

fuites de rendre la menace fans effet , de faire changer la pu-

nition annoncée en éloges & en récompenfes
;

ils n’ont qu’à

changer & à obéir. Vouloir donc que la menace loit révo-

quée auffi-tôt quelle eft faite
,
parler de la punition comme

exiflante fi la révocation n’eft auffi-tôt accordée , c’eft dire

que l’on eft bietk décidé à ne point remplir la condition à

laquelle la révocation eft attachée au bout du terme fixe de

trois ans ; c’eft déclarer que l’on ne veut pas plus fe foumettre

aux Decrets & s’y conformer à l’avenir que par le paffé. La

menace loin d’etre une punition , eft au contraire un moyen
tjue l’on prend pour vaincre la réliftance du coupable , 6c

I

-Dr • U



Sur les /îffaîres des Jéfuites avec le S. Siégé, Liv. VI.

l’obliger en quelque lortc de le fouftraire à la punition par

fon amendement. Demander la révocation de la menace ,

c'eft donc vouloir que l’on n’employe pas un remède puiiïanc

pour ioumettre les rebelles ; c’eft vouloir qu’ils perfiftcnt dans

leur rébellion.

Les ordres qm le Souverain Pontife fit intimer au Père

Général portoierr
,
que la délbbciflance notoire , fcandaleufe

& perlcvérante de fes Religieux exigeroit qu’il leur fît fentir,

fans plus différer , les effets de fon jufte couroux félon toute

l’étendue de fa fupreme autorité
;
qu’il vouloit bien néan-

moins les fufpfendre encore , & fe contenter de les avertir

que s’ils ne fe rendoient enfin à l’obéiffance qu’ils doivent

au St. Siège , ils l’obligeroicnt d’en venir aux dernières ri-

gueurs. Dans la Lettre qui fut remife route dreflee au Père

Général , & qu’il lui fut enjoint d’envoyer fans y faire au-

cun changement , on le failoit parler en ces termes : « Je
vous déclaré au nom du Souverain Pontife

, que tout le

>j monde attribuera à vous & à vos artifices les malheurs

>j que la Religion ( la Compagnie
)
fouffrira ; & que le Saint

>j Siège ne peut futpendre plus long-tems fes châtimens , qui

» feront l’opprobre de notre Société , & en entraîneront la

» perte «». Tout étoit donc purement comminatoire & con-
ditionnel , foit dans les ordres , foit dans la Lettre. Il ne
dépendoit que des Miffionnaires Jéfuites, & du P. Général

( qui fçait fi bien fe faire obéir quand il le veut férieufement )
d’empêcher qu’ils n’euffent des fuites funeftes à la Société ;

il n’y avoir pour cela qu’à remplir la condition appofée , en
exécutant les Decrets. S’il s’en trouvoit parmi eux d’aflez

contumices pour ne vouloir pas reiKrer dans le devoir, le

Père Général pouvoir encore les rappeller , &*les remplacer

par des Religieux plus dociles ;
il avoir trois ans pour pren-

dre les moyens qu’il jugeroit les plus efficaces. Il n’avoit donc
nulle raifon de folliciter la révocation de ces ordres

; les

moyens de les rendre fans effet étoient dans fes mains. Cette
demande même annonce donc qu’il étoit refolu de ne jamais

mettre ces moyens en ul'age. Et dès-lors , loin que l’on dût
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Ils proteftcnt

au râpe d'a-

voir toujours

obéi , malgré
toutes lespreu-

ves du con-
traire.

Mémoires Hijlorîques

avoir égard à la pi;ière qu’il failoit d’après Abraham , on
pouvoir & on devoir lui répondre : Notre fils efi rebelle &•

infolent ; il miprife &* n'écoute point nos avertijjemens

qu'il foit mis à mort.
(
Deuter. 21. v. 20. ) Que ce Corps

d’enfans rebelles foit dillipé & anéanti
;
jjuifque loin de fe

rendre utile à l’Eglife fa mère , comme il l^ourroit , il veue

continuer de l’abreuver d’amertume, & ot déchirer fes en-
trailles.

Mais que vois-je ! nous fommes dans l’erreur : toutes ces

Lettres & ces menaces , tous ces ordres 8c ces Decrets étoicnc

autant de calomnies atroces de la part du St.‘ Siège
;
jamais

les Jéfuites ne s’étoient écartés un inftant de l’obèillance

pleine & entière qui eft due aux Decifions apoRoliques. Ceft
eux-mêmes qui l’aflurent au Souverain Pontife, par une Let-

tre fignée des Pères Gozani , Saha 6c Hervieu , datée du 2

1

Novembre 1725 , & qu’ils lui écrivirent fans doute dans la

furprife ôc la douleur que cauferent à ces bons Pères la Let-

tre & les ordres d Innocent XIII que nous venons de rap-

porter , au moment qu’ils leur parvinrent. « Nous déclarons

M hardiment , difent-ils , que nous avons toujours éi^
,
que

J» nous fommes & ferons toujours, nos femper fuijfe , ejje Cf

« fore f très - obéiflans au St. Siège ; que s’il fe trouve des

» perfonnes qui alTurent que , dans la pratique , nous ne
» nous conformons pas à la Conllitution Ex illâ die , ou
»> elles font dans l’erreur , ou elles abufent de la grande

» diftance des lieux pour tromper. Nos Supérieurs locaux

» l’avoient déjà écrit à notre P. Général , il y a plus d’un an ;

» nous croyons devoir renouveller cette proteftation cette

» année , & nous la renouvellerons encore
,
tant qu’il ne

» fera pas confiant & notoire que Votre Sainteté en cil plei-

» nement convaincue. Car c’ell nous toucher à la prunelle

» de l’œil , comme nos Pères l’ont alTuré autrefois au Sou-

» veraîn Pontife
, que de révoquer en doute notre refpeél

,

O obfervantia , envers le St. Siège «.

EU ce donc un fonge que nous avons fait , lorfque nous

avons lù dans le Sommaire du Père (Général ,çc Recueil

immenfe
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immenfc de Lettres & autres Ecrits des Jcluites MitrionnaU

res à la Chine , où ils dii'ent en cent manières differentes ,

qu’ils n’obéiront jamais à la Conftitution Ex illâ die > ni aux
Decrets qui l’avoient précédée

; & où ils s’efforcent de prou-

ver qu’ils ne doivent ni ne peuvent y obéir
,
parce que les

Rites font innocens de leér nature ; 8c qu’en voulant inter-

dire des chofes indifférentes par elles-mêmes , ils replonge-

roient tout cet Empire dans les ténèbres de l'idolâtrie , en
faifant chaffer tous les Millionnaires î Rêvions-nous encore
lorfque nous avons lû le Mémorial même du P. Général

,

dont les trois quarts tendent à établir ôc l’innocence des Ri-
xes & les maux qui réfultcroient de leur prohibition

,
par

les principes les plus faux , & par mille faits encore plus faux»

.extraits de ces pièces du Sommaire , & adoptés lur la feule

autorité des acculés i Lorfque nous avons lû dans les Rela-
tions & Procès-verbaux de M. le Cardinal de Tournon , dans

l’éloge que Clément XI a fait de ce Martyr , toutes les fouf-

frances & enfin la mort cruelle. que lui ont attiré de la part

de ces Religieux , fon Ordonnance & fes efforts pour les ré-

duire à l’obéiffance qu’ils devoienr aux Décifions du Saint

Siège ? Lorfque nous avotas lû dans le Journal de M. de
Mezzabarba y comment il a été trompé

,
joue , bafoué , mal-

xraité par ces mêmes Religieux
,
parce qu’il ne voulut pas ,

pour leur plaire , lùfpendre l’exécution de cette Conftitution;

comment ils Hrent révoquer à l’Empereur , à force d’intri-

gues & de fupercheries y la permiffion qu’il en avoit obtenue

de faire prêcher la Religion chrétienne dans toute fa pureté
;

comment ils forcèrent ce Légat à fortir promptement de la

Chine y pour prévenir le fort de fon prédécefleur ? Lorfque

nous avons lû dans les monumens les plus authentiques j tous

les mouvemens qu’ils fe donnèrent pour engager le fucceffeur

de l’Empereur Cambi , à foutenir tous les Edits , ordres , De-
crets, Mandats qu’ils avoient furpris à celui-ci

,
pour main- ^

.

tenir la pratique des Rites , & empêcher toute exécution des

Définitions apoftoliques qui les avoient prohibés
; que

Yumeim ne voulant pas être l’inftrument de leurs paflions

Tome y,
' N n n n
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comme il avoir vû que l’avoir été fon père ) ils fc portèrent

à former une confpiration pour le détrôner , & lui fubftitucr

un Prince indigne de regner , mais dévoué à leurs volontés ÿ
qu’enfin la conTpiration ayant été découverte , le P. Mourao
qui en étoit le Chef, fut puni de mort , Se les autres furent

chafTés ? Avons- nous rêvé , ou plutôt l’Europe entière a-t-

elle revê, en regardant tous ces faits comme aufTi certains ^
que l’exiftence même d’un Empire appellé la Chine ? Quoi î

le Souverain Pontife déclare aux Jéiuites par un Decret fo-

lemnel ,
cf qu’après un férieux examen [ de tous ces faits J

» une longue délibération , il a clairement reconnu que....'

» les Jéfuites de Pékin & tous les autres de la Chine conti-

» nuoient de fe fignaler avec une opiniâtreté fcandalcufe

» par une défobéiffancc formelle aux Decrets & aux ordres

» du St. Siège, d’empêcher par des artifices criminels Pexé^
»> cution des Décifions apoftoliques , en particulier de la

« ConRitution Ex illâ die , contre les Rites chinois o : Et
ils ofent lui donner un démenti formel , en lui foutenant en

face qu’ils ont toujours été
,

qu'ils font , &* qu’ils feront tou--

jours trés obéiffans au St. Siégé ? Qui peut loutenir une pa-
reille audace ! Mais quelle elpcce de preuve donnent-ils de
cette impudente aûcrtion ? des paroles , les diverlès protef-

tations d’obéiflance qu’a fak le Général au St. Père , notam-
ment en 17.1 1 à la tête de tous les Procureurs de la Société,,

celles qu’ils ont envoyées eux-mêmes à leur Général , pour

l’aider à jouer & à tromper de plus en plus Sa Sainteté

proteftations qui non-Ieulement rcRerent fans effet , mais qui

furent toujours les époques de redoublemens de manoeuvres

& d’artifices pour oppoicr des obRacles invincibles à toute

exécution des Decrets apoRolîques.

Comment le P. Général ofe-t-il propofer à Innocent XlII
l’exemple d’innocent XI

,
qui après avoir fait , comme lui ,

à la Compagnie, une defenfe générale de recevoir des No-
vices , la rcRraignit à l’Italie l'année fuivante , & enfuitc la

leva totalement ? Sa Révérence ne voit pas que cet exemple

prouve précifément qu’innocent XllI , loin qu’il doive levé#
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la défenfc , a agi avec trop de bonté , en en remettant l’cxc-

cucionau terme de trois ans. Dès 1684 la révolte de la So-

ciété aux Décifions du St. Siège
,
qui duroic depuis 164; ,

avoit paru allez perfévérante
,
pour faire juger qu’on ne de-

voir plus en attendre d’amendement , & qu’il n’y avoir plus

d’autre remede que d’anéantir un Corps qui ne pouvoir être

que très-pernicieux à l’Eglife & à la Religion. Ce Corps fait

alors
,
pour arrêter le coup y les promelTes les plus fortes Se

les plus folemnclles d’une obéilîance prompte & entière.

Loin de remplir ce qu’il a promis, il eft conftaté quarante

ans après, que non- feulement il a perlifté dans fa révolte,

mais qu’il y a ajouté le mépris > l’inlulte , toute forte de cri-

mes & de violences , & le meurtre niéme du fils du maître

de la vigne, envoyé pouf en demander les fruits. Que relle-

t-il donc à faire au Souverain Pontife, au Père de la grande
Famille chrétienne ? finon de perdre ce Corps de méchans

comme il le mérite , de le dilToudre ,
en brifant tous les liens

qui en unilTcnt les membres , & d’envoyer d autres vigne-

rons dans cette vigne nouvellement plantée ,
qui lui en ren-

dront les fruits en leur faifon.

Ne fortons point de l’épreuve faite par Innocent XI,
puifque le P. Général nous y rappelle

;
Innocent X 1 1

1

y
trouvera des motifs d’être inébranlable dans l’exécution de

fon Decret. Son Prédéceffeur , en révoquant la défenfe de
recevoir des Novices , y fubftitua tous les autres moyens

, propres à réduire les rebelles. Il fit écrire par le Secrétaire

de la Propagande au P. Général
,
qu’il eût à inflruire fes Re-

ligieux de la Chine , de' l’obligation indifpenfible où ils '

Croient , de rendre aux ordres du St. Siège & à feS Vicaires

une obéiflance fans réferve ,& de le leur enjoindre de toute fon

autorité : qu’il eût à rappeller en Europe le Frère Ignace de

Martinez , à renouveller l’ordre de fortir de la Chine , déjà

plufieurs fois envoyé aux Pères Emmanuel Ferreira , Domi-
nique Fuciti , Jofeph Candonné Se Barthelemi Acofta , Prê-

tres de la Compagnie
;
ordre dont jufqu’alors ils n’avoient

fait aucun cas
,
quoiqu’il eût été fignifié de la part du Saint

N n n n ij
*
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Siège. Sa Sainteté enjoignoic même au P. Général de procé-

der contr’eux , s’ils n’obéiffoient ,
d’en-venir jufqu’à les frap-

per publiquement de cenfures , à leur impofer d’autres peines,

6e meme à les chafTcr de la Compagnie , s’ils perUdoient dans

leur opiniâtreté : Qu’il eût à faire un précepte formel au Père

Provincial du Japon de delà Chine « aux Viliteurs*, aux Mif-

fionnaires & autres Religieux exiftans dans ces Provinces ,

ou qui pourront y aller dans la fuite , de ligner la formule

affermenrée qu'avoit dreffée la Congrégation de la Propa-

gande
;
& ce , fous peine de cenfures & d’autres punitions

li dans l’efpace de tems i^xé ils n’ont obéi. Elle envoya en
meme tems aux Vicaires apoftoliques qui étoient dans ces

contrées tout pouvoirndc procéder contre tous Jéfuites défo-

béilfans ou contumaces. (
Somm.^N^. 17.) Pouvoir -Elle

prendre de plus juftes mefures pour fubjuguer l’opiniâtretS

& la révolte ? Cependant elles ne produilirent aucun effet.

Le P. Général en envoyant les ordres du St.. Père , les ac-

compagna fans doute de contre - Lettres : car ils ne firent

aucune impreffion fur fes Sujets y accoutumés à lui obéir aveu-

glément dans les chofes les plus difficiles. Les Vicaires apos-

toliques qui étoient fur les lieux , firent de vains efforts contre

l’autorité fouveraine dont les Jéfuites difpolbient à leur grc.

Heureux lorfqu’ils pou voient fe fouflralre aux perfécutions

que ces Pères ne ceffoient de leur fufeiter , fur- tout lorfqu’ils

vouloient leur intimer les ordres du St. Siège , & les mena-

ces des cenfures qui y étoient portées contre les" réfiraâaires.
^

Quoi qu'il en foit , des cinq Jéfuites auxquels on avoir en-

joint de revenir en Europe y il n’y 'en eut que deux qui

obéirent ; ils revinrent en 1587 ;
mais ce fut là toute leur

punition : au mépris des ordres du St. Père ,
loin d’expier

leur crime par quelque humiliation , ils furent honorés & ref-

peâcs dans la Compagnie. Les trois autres n’arrivant point y

la Sacrée Congrégation donna de nouveaux ordres au Père

•Général de les faire partir
; il en fut quitte pour dire qu’il

avoir reçu la nouvelle de la mort des Pères Fuciti & Acofla,.

Se qu’il ne fçavoit ce qu’étoit devenu le troifième. Ils repa>-
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ruTcm bientàc fur la fcène : & Acvfla étanc-renrré dans la

Cochinchinc y en ddpic du Pape & des Vicaires apoHoliques>

n’y prouva que trop par fes horribles fcandales qu’il n’écoic

pas mort.
(
6'omni. *7» i8 , ip 20. ) . .

Il eft donc de la dernière évidence que les Jéfuites font ^5 ^'^,4

inflexibles dans leur défobéiffance & dans leur malice
;
qu’ils eftincorrigîbîe

n’ont jamais eu d’autre deifein que d’amufer y de jouer , de dans fa rebei-

tromper le St. Siège par toutes leurs promeifcs & par leurs

fermens
;
qu'ils nont jamais dit vrai

,
que lorfqu’ils ont dé- donc la fup-

claré par la plume de leur Père Simonelli N°. $ 6 . primer fans r*.

lett. a.
)
que jamais ils n’obeiroient aux Decrets apofloliques

contre les Rites chinois. Mais le Memorial que le P, Géné-
ral a ofé préfenter à Sa Sainteté , qu’eft - il autre chofe ,

qu’une confirmation de ceae infoicnte Déclaration Nous

,
l’avons démontré dans toutes les parties de ces Réflexions ;

& il n’y a qu’à le lire pour s’ea convaincre. Rome l’a vu
ât en a été indignée. Ce feroit donc vouloir s’abufer

,
que

d’efpérer encore quelque, amendement^e la part de ces Re-
ligieux ; il eft tems de fupprimer une Compagnie fi incorri-

gible &: fi préjudiciable à 1’£glife & au falut des âmes.

. . , / / '
•

———
*- y .r

: CONCLUSION.
• "

1 ’ . J.;

I
CI finit Jî»réponfe qu’innocent XIII fit faire à la longue
Apologie du Général, des Jéfuites , qu’il préfenta au Saint

Siège pour juftifier fa révolte âe celle de fes Religieux. Dans
.

tout le cours de cette Rdponfc on voit que les Jéfuiies , le

J
Général à leur tête , n’ont fait que jouer les Papes , les Con-
grégations des Cardinaux tous les plus zélés «Miniflres v

^
du St. Siège

; on a vû que tous les Jéfuites, appuyés
, en-

courages , autorifés de ' leurs Supérieurs généraux & pro-
Tinciaux , fe font toujours révoltés contre les Decrets & les

Conftitutions dogmatiques , dès que le St. Siège & les Papes
,y condatnnoient leur, mauvaife Doélrine & leurs honteufe»

Digitized by Google



'44^ CO NCtUSIO N. . ••

pratiques. On a remarqflé dans cette Rcponfe que les Reli-

gieux de cette Société le font déclarés eux-mémes les per-

lécuteurs & les ennemis de ceux qui fe foumcttoient aux or-

dres du Saint Siège 6e. de fes Légats ; & qu’ils ont excité

contr’eux les Princes payens & leurs Miniftres. Pourroit-on

donc s’étonner
,
qu’innocent XI 6e Innocent XIII euffent

réfolu de lupprimer cette Société de Religieux devenus

abfolument incorrigibles , 6e tombés généralement dans de

pareils excès ? Et pourroit - on ne pas reconnoître la juC-

tice du grand Benoît XIV , d’avoir ordonné dans fes Conf-

titutions Ex quo Jîngularî & Omnium follicitudinum , que
j’ai follicité à Rome , de chaflTer ces hommes rebelles , ces

hommes captieux & perdus f rebellet , captioji &* perditi ho-

tnines , des Millions où ils étoient ? Reconnoiflbns donc que
le Roi de Portugal y en les proferivant de toutes les Terres

de fa Domination , & que le Roi de France voulant qu’i

l’avenir leur Société n’ait plus lieu dans fes Etals , n’ont fait

qu’exécuter un proj^|formé par les plus grands Papes , dé

la fupprimer dans toute l’Eglife
; & qu’on ne fçauroit que

louer le zèle 6e la juftice de ces Monarques d’avoir fait ce

que les Papes n’ont pu faire jufqu’ici , mais ce qu’il feroit

fecile d’exécuter à préfent. Tous les Princes chrétiens pour-

roient-ils ne pas defirer la deftruélion d’une Société d'hommes

fi pernicieufe au bien de l’Eglife 6e de l’Etat , & qui n’inf-

pire que la révolte contre les Papes & les Souverains
, dès

qu’ils veulent les rappeller à leur devoir
, & qu’ils ofent

condamner leur horrible doûrine ?

Fin du cinquième yolume du premier des Manuferits de

l’ouvrage de Rome.
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